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To  BfR.  SECRETARY  HARLEY. 
Sm,  Harwich  Road,  31«<  March,  1705. 

I  WBNT  on  board  yesterday  noon,  with  the  wind  at  S.  W.  and 
a  &ir  prospect  of  a  good  voyage ;  but  when  we  came  to  join  the 
convoy  in  Owsely  Bay,  the  weather  being  then  hazy,  the  pilots 
would  not  venture  out  with  the  men-of-war,  so  that  we  were  ob- 
liged to  come  to  an  anchor  with  all  the  transports,  expecting  to 
pursue  our  voyage  this  morning;  but  at  five  o'clock,  the  wind 
coming  about  to  the  N.  £.,  and  a  strong  gale  with  very  foul  wea- 
ther, forced  us  back.  If  it  holds  a  day  or  two,  I  fear  we  shall  be 
obliged  to  disembark  the  horses,  in  order  to  put  in  a  fresh  supply 
of  water  and  provisions,  which  must  take  up  some  days ;  and  in 
that  case,  if  the  wind  should  come  fair  in  the  mean  while,  I  intend 
to  proceed  with  the  yachts,  the  foot  recruits,  and  clothing,  and  to 
take  two  or  three  of  the  men-of-war,  which  I  hope  may  be  back 

tune  enough  to  attend  the  horse  ships. 

I  am,  Sir,  yours,  &c    M. 

To  THE  MARECHAL  DE  VILLEROI. 
MosREUB,  A  la  Haye,  ce  15  Atfril,  1705. 

Je  me  sera  avec  plsdsir  du  retour  de  M.  le  Marquis  de 
Monperrous  pour  vous  assurer  de  mes  tres-humbles  respects,  et 
Tons  marquer  en  meme  temps  le  chagrin  que  j'ai  du  retardement 
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des  Taisseaux  qui  doivent  ramener  de  Bordeaux  nos  deux  bataillons 
qui  out  ete  faits  prisonniera  en  Portugal.  Le  vent  contraire  les  a 
retenus  long-temps  dans  nos  ports,  mais  il  y  a  quelques  jours  qu'ils 
en  sont  partis,  et  je  m'attends  a  chaque  moment  d'apprendre  leur 
arrivee  en  Angleterre. 

Quelques  amis  en  partant  m'ont  prie  de  vouloir  m'employer 
aupres  de  vous  pour  un  passeport  pour  le  Sieur  Philippe  du  Ruel, 
un  de  nos  comediens,  qui  souhaite  aller  a  Paris  avec  sa  femme 
Elinor  du  Ruel,  Catherine  de  Mayers,  et  Jean  Porwell,  pour  se 
perfectionner  aupres  de  leiu*  ancien  maitre.  Vous  m'obligeriez 
beaucoup,  Monsieiu*,  de  me  le  faire  tenir,  et  j'aurai  soin  qu'il  leur 
soit  rendu  ici  a  leur  arrivfe  d' Angleterre. 

J'ai  llionneur  d'etre  aTcc  one  T^iitable  passion  et  respect, 

Monriear,  &c.    M. 


To  THE  ELECTOR  PALATIN. 
MoNSEiONEini,  A  la  Haye,  ce  15  Avritt  1705. 

Le  Comte  de  Lescheraine,  qui  aura  I'honneur  de  remettre  a 
V.  A.  E.  cette  lettre,  lui  apprendra  en  ineme  temps  combien  la 
Reine  ma  mattresse  est  sensible  du  zele  et  de  l-empressement  que 
V.  A.  E.  fait  paraitre  dans  toutes  les  occasions  pour  le  bien  de  la 
cause  commune,  et  lui  expliquera  aussi  ce  que  sa  Majeste  tacfae 
de  feire  de  son  cdtd  pour  mettre  tout  en  mouvement  et  meriter  la 
continuation  de  son  amitie  et  de  son  estime.  H  me  fera  aussi  la 
justice  de  repr&enter  a  V.  A.  E.  les  soins  et  Tapplication  que  je 
me  donne  partout  ou  il  s'agit  de  ses  interets,  dont  je  la  supplie 
tr^-humblement  d'etre  persuadee.  Pour  ce  qui  regarde  les 
op^ations,  et  ce  qu'on  a  concerte  jusques  ici  pour  la  campagne, 
Elle  voudra  bien  permettre  que  je  me  remets  k  ce  que  M.  de 
Lescheraine  liri  apprendra  de  bouche ;  et  comme  il  est  absolument 
necessaire  que  M.  le  Prince  de  Bade  soit  aussi  fidelement  instniit 
de  mes  sentiments,  je  supplie  V.  A.  E.  de  vouloir  bien  lui  per- 
mettre de  passer  outre,  et  d'instruire  S.  A.  de  meme,  afin  que,  s'll 
etait  possible,  il  put  revenir  ici  au  plus  vite  me  faire  rapport  des 
sentiments  de  V.  A.  E.  et  de  ceux  de  M.  le  Margrave  avant  mon 
depart  de  la  Haye.  C'est  la  confiance  que  j'ai  dans  la  fidelite  et 
I'habilete  de  M.  de  Lescheraine  qui  m'induisent  a  lui  donner  toute 
cette  peine,  ne  connaissant  personne  qui  puisse  si  bien  s'acquittcr 
de  ces  commissions ;  et  je  me  flatte  que  Y.  A.  E.  ne  le  d^pprou- 

vera  pas. 

Je  soifl^  tx^respectaeusemeiit,  Manseignenr,  &o.    H. 
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To  IBB  PRINCE  OP  BADEN. 
UomxMBn,  A  la  Haye,  ce  15  Avrii,  1705. 

Le  Geoeral  Dopff  m'a  rendu  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait 
IlKHBieur  de  m'ecrire,  aveo  le  projet  qu'EUe  lui  a  confie.  J'ai  en 
mme  temps  appris  avec  un  veritable  plaisir  les  sentiments  ou 
V.  A.  dtait  a  mon  ^ard,  et  la  supplie  tres-instamment  d'etre  per- 
soadee  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  que  je  ne  ftase  pour  meriter  la 
contmuation  de  son  estime,  me  fisdsant  une  satisfaction  tres-grande 
par  avanoe  de  I'honneur  que  j'aurai  d'etre  avec  lui  cette  cam- 
pagne.  M.  le  Comte  de  Lescheraine,  qui  aura  celui  de  lui  re- 
mettre  ma  lettre,  lui  expliquera  en  meme  temps  mes  intentions 
toat  au  long.  Je  la  supplie  aussi  de  donner  entier  credit  k  tout  ce 
qu'il  lui  dira  de  ma  part,  particulierement  en  ce  qui  s'agit  des 
op&ations,  que  je  souhaiterais  de  tout  mon  cceur  que  V.  A.  fut  en 
etat  de  commencer  avant  que  je  fusse  a  portee,  et  cela  par  I'at- 
taque  de  Saar-Louis,  s'il  se  pouvait,  ou  quelque  autre  entreprise 
qui  put  se  terminer  vers  la  mi-mai,  quand  j'espere  pouvoir  etre 
pret  a  la  joindre  en  cas  de  besoin.  Cela  apporterait  une  gloire  et 
2^]daudifl8ement  general  a  V.  A.,  oil  je  prendrais  plus  de  part  que 
pereonne.  ^Tai  prie  Monseigneur  I'Electeur  Palatin  de  youloir 
permettre  a  M.  de  Lescfaeraine  de  me  yenir  &ire  rapport  au  plus 
lite  des  sentiments  de  V.  A.,  dont  je  la  supplie  de  vouloir  bien 
rinBtroire  tres-exactement,  afin  que  je  puisse  etre  d'autant  mieux 
en  etat  de  seconder  ses  deaseins,  ne  chercfaant  rien  avec  plus  d'em* 
presaement  que  de  lui  pouToir  temoigner  par  des  effets  que  per- 
Sonne  n'est  ayec  une  plus  yeritable  passion  et  respect  que  je  suis, 

MoDsienr,  de  Totre  AltaBe,  &c.    M. 

P.S.— Si  yotre  Altesse  yeut  bien  me  marquer  I'endroit  qui  lui 
sera  le  plus  commode  pour  que  j'sde  Tbonneur  de  m'aboucber  ayec 
Elle,  je  m'y  rendrai  au  plus-tdt  ayec  beaucoup  de  plaisir. 


To  THE  COMTE  DE  GRAMMONT. 

MoRnzuB,  A  la  Haye,  ce  16  Avril,  1705. 

La  yue  de  M.  le  Marquis  de  la  Valliere,  qui  aura  rhonneur 
de  vous  remettre  cette  lettre,  doit  yous  assurer  de  nouveau  com- 
bien  je  defere  a  yos  ordres,  et  que  je  tache  par  tous  les  moyens  de 
meriter  la  tabatiere;  mais  j'ayoue  qu'elle  doit  yous  etre  trop 
chere  pour  que  j'ose  me  flatter  que  yous  voulussiez  yous  en  defaire 
a  aucun  prix.  Tout  ce  que  je  yous  demande,  Monsieur,  est  la 
continuation  de  Thonneur  de  yotre  amitie,  et  que  yous  soyez  per- 
suadee  du  respect  tres-sincere  avec  lequel  je  serai  toujours, 

Monsieur,  &c    M. 
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To  THB  COMTE  DE  NOYELLES. 
Monsieur,  A  la  Haye,  ce  17  AorU^  1705. 

J'ai  requ  en  Angleterre  rhoimeur  de  votre  lettre  du  25  du 
passe,  et  depuis  mon  arrivee  on  m'a  rendu  celle  du  8  du  courant, 
auxquelles  je  ferai  toute  Tattention  possible  pour  tacher  de  vous 
aider  en  ce  qui  est  le  plus  pressant,  et  de  trouver  quelque  sou- 
lagement  pour  les  hussards. 

M.  le  Grand  Pensionnaire  m'a  aussi  remis  votre  memoire,  8ur 
lequel  vous  pouvez  etre  assure  que  je  travaillerai  de  mon  mieux 
pour  que  vous  soyez  entierement  satisfait  sur  vos  demandes;  mais 
il  y  a  une  affaire  ou  j'aurais  bien  souhaite  votre  avis,  e'est  pour 
savoir  si  nous  ne  pourrions  pas,  d'abord  que  les  troupes  com- 
menceront  a  s'assembler,  entreprendre  Tattaque  de  Saar-Louis,  et 
les  dispositions  qu'il  faudrait  faire  pour  eela.  La  prise  de  cette 
place  nous  serait  d'une  grande  utilite  pour  pousser  nos  desseins, 
ainsi  je  vous  supplie  de  me  faire  reponse  au  plus  vite.  Je  serais 
bienaise,  si  cela  se  pouvait,  de  la  recevoir  avant  de  quitter  la 
Haye,  pour  pouvoir  d'autant  mieux  prendre  mes  mesures  avec 
MAf .  les  Etats ;  en  attendant  il  n'est  pas  besoin  que  je  vous  re- 
commande  le  secret. 

J'ai  vu  ce  que  vous  ecrivez  touchant  la  demande  de  M.  I'Elec- 
teur  de  Treves  pour  avoir  des  commissaires  pour  regler  avec  les 
baillages  les  decomptes  des  troupes  Danoises  et  Hessiennes,  avant 
qu'ils  sortent  de  leurs  quartiers,  et  suis  entierement  d'accord  avec 
vous,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  raisonnable.  Ainsi  vous  pouvez 
croire  que  j'y  donnerai  volontiers  les  mains. 

Je  suis,  tres^incerement,  Monsieur,  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoNSiEUB,  A  la  Haye,  ce  17  Avril^  1705. 

J'ai  re^u  I'honneur  de  votre  lettre  du  18  du  passe,  et  depuis 
mon  arrivee  ici  mardi,  on  m'a  rendu  celle  du  25 ;  j'ai  aussi  vu 
M.  Dopff,  qui  m'a  rendu  une  lettre  de  M.  le  Prince  de  Bade,  et 
m'a  entretenu  de  tout  ce  qui  s'est  passe  entre  eux  :  mais  je  vous 
avoue  que  cela  ne  m'a  donne  gueres  *de  satisfaction.  Je  vous  ai 
deja  mande  mes  pensees,  que  si  on  songeait  a  agir  separement 
avec  les  armees,  et  qu'elles  ne  fussent  pas  a  portee  de  se  secourir 
en  cas  de  besoin,  on  ne  ferait  jamais  rien.  Je  suis  encore  dans 
les  memes  sentiments;  et  comme  je  marche  toujours  le  droit 
chemin,  j'en  ai  ecrit  a  S.  A.  par  M.  le  Comte  de  Lescheraine,  qui 
est  parti  ce  matin,  et  lui  expliquera  de  bouche  mes  sentiments 
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plus  aa  long  que  je  n'ai  ose  les  confier  au  papier.     Je  Tattends 

de  retour  en  dix  jours,  et  alors  je  me  donnerai  I'honneur  d'ecrire 

an  Roi  des  Romains.     En  attendant  ayez  la  bonte  de  faire  mes 

tres-humbles  obeissances  a  S.  M.  en  lui  communiquant  ce  que  je 

vous  marque,  et  de  Tassurer  en  meme  temps  que  je  n'ai  autre  vue 

au  monde  que  le  bien  de  la  cause  commune  et  Tavantage  de  son 

auguste  maison  en  tout  ce  que  je  propose :   car  si  nous  n'agissons 

sur  la  Moselle  avec  les  deux  armees,  ou  a  moins  qu'elles  n'y  soient 

a  portee  de  se  secourir  I'une  I'autre  en  cas  de  besoin,  je  ne  vois 

aucune  apparence  de  succ^  pour  toute  cette  annee.     II  est  tres- 

certain  que  les  ennemis  ne  songeront  a  autre  chose  qu'k  se  defendre 

de  ce  cote-lk,  et  ils  ameneront  toutes  leurs  troupes  de  TAlsace  et 

meme  du  Brabant  pour  cet  effet ;  puisque  si  nous  pouvons  nous 

rendre  maltres  de  Saar-Louis  et  de  Thionville,  le  vnu  chemin 

nous  sera  ouvert  pour  passer  outre,  et  les  reduii'e  a  la  raison.    Je 

ne  saurais  yous  en  dire  davantage  que  je  n'sde  la  reponse  de  M.  le 

Prince  de  Bade. 

Je  snis  ti^par&itement.  Monsieur,  &c.    M. 


To  Mb.  SECRETARY  HARLEY. 
Sn,  Hague,  nth  April,  1705. 

I  was  so  much  fatigued  and  out  of  order  on  Tuesday  by  our 
voyage,  that  I  was  obliged  to  direct  Mr.  Cardonnel  to  make  my 
excuse  for  not  writing  to  you  that  post  Now  I  acknowledge  the 
favour  of  your  letters  of  the  27th  and  30th  past,  and  return  you 
my  particular  thanks  for  your  very  kind  expressions.  You  will 
have  heard  of  our  accident  upon  coming  into  the  Meuse,  most  of 
the  yachts  fsilling  in  among  the  sands,  where  they  lay  beating  for 
above  two  hours.  The  Soesdyke,  in  which  were  the  French  pri- 
soners, was  given  up  for  lost,  but  I  thank  God  they  all  got  in  on 
Tuesday  morning.  We  only  lost  seven  horses  in  the  passage, 
which  is  very  little,  considering  the  number,  and  that  some  of 
them  were  ten  days  on  board. 

Upon  our  landing  we  had  the  confirmation  firom  France  of  Sir 
John  Leake's  having  taken  and  burnt  five  great  ships  of  M.  de 
Pointy's  squadron.  Your  next  letters  I  hope  may  give  us  an 
account  of  this  action  from  himself. 

Smce  my  being  here,  I  have  been  very  much  pressed  to  write 
that  some  person  might  be  hastened  over  to  go  with  M.  d' Almelo 
to  Vienna,  where  it  is  thought  the  public  service  sufiers  very  much 
for  want  of  thdr  assistance  in  reference  to  the  treaty  with  the 
Hunganans,  which  I  desire  may  be  laid  before  her  Majesty. 
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Comte  Lescheraine  is  gone  post  this  morning  with  my  dis- 
patches to  the  Elector  Palatin  and  Prince  Louis.  I  expect  him 
back  in  ten  days,  till  when  we  shall  not  be  able  to  take  any  reso- 
lutions for  opening  the  campaign ;  in  the  mean  while  I  am  putting^ 
the  troops  in  a  condition  to  march  upon  the  first  orders. 

I  am,  with  great  trath,  ffir. 

Your  most  obedient  hnmble  servant.    M. 


To  THE  EARL  OF  ALBEMARLE. 
MrLoBD,  Hague,  nth  April,  1705, 

\  have  received  the  honour  of  your  Lordship's  letter  of  the 
10th  ipstant,  and  am  sorry  to  tell  you  I  have  had  very  little  satis- 
faction from  what  M.  Dopff  brings  me  from  Prince  Louis.  Comte 
Lescheraine  is  gone  post  this  morning  to  give  him  my  thoughts 
at  large,  and  to  try  whether  he  may  not  be  brought  over  to  take 
such  measures  as  may  be  most  for  the  public  service,  so  as  to  act 
with  his  troops  on  the  Moselle.  I  can  resolve  nothing  till  his 
return,  which  I  expect  in  ten  days. 

I  have  read  to  the  Pensioner  what  your  Lordship  writes  to  me 
about  Mr.  Scholten,  and  find  he  seems  to  doubt  whether  he  may 
succeed  in  his  pretensions,  but  withal  believes,  if  he  should,  an 
expedient  may  be  found  to  give  you  satisfaction. 

I  am  very  much  obliged  to  your  Lordship  for  my  kind  reception 
here  in  your  house,  and  shall  upon  all  occasions  endeavour  to  own 
the  obligation,  being  with  very  great  truth. 
My  Lord, 

Yonr  Lordship's  most  fiulhftil  obedient  servant    M. 


To  LORD  RABY. 
Mt  Lobd,  Bagw,  1 7th  April,  170ft. 

I  am  a  great  many  letters  in  your  debt,  and  since  I  left 
London  have  received  those  of  the  28th  and  31st  past  and  4th 
instant,  which  were  kept  here  for  my  arrival.  You  may  be 
sure  they  were  the  more  welcome  for  the  news  they  bring  us  of 
the  troops  being  advancing  apace  towards  Italy.  Your  next  care 
will  be  to  hasten  all  that  is  possible  the  march  of  those  that  are 
to  replace  them. 

Your  Lordship  will  soon  have  an  answer,  I  presume,  from  Mr. 
Secretary,  to  what  you  have  written  about  the  affair  of  religion. 
All  I  can  tell  you  at  present  on  that  subject  is,  that  when  Comte 
Lescheraine  took  his  audience  of  leave,  the  Queen  herself  desired 
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he  would  earnestly  recommend  it  in  her  Majesty's  name  to  the 
Elector,  which  I  hope  may  have  a  good  effect. 

I  believe  I  shall  hardly  be  able  to  write  to  your  court  this  post, 
and  therefore  pray  you  make  my  compliments  to  the  Kingy  the 
Prinoe  Royal,  and  the  ministry  in  the  best  manner. 

I  am,  my  Lord,  yoor  Lordship's,  &c.    M. 

P.S. — Snoe  the  conclusion  of  my  letter,  your  Lordship's  of 
the  11th,  in  answer  to  mine  of  the  9th  of  Mardi,  is  come  to  hand. 
I  can  give  you  no  answer  to  it  at  present,  more  than  that  I  shall 
tnmsmit  what  you  write  to  my  Lord  Treasurer  to  be  laid  before 
tbe  Queen  and  his  Royal  Highness  for  their  further  orders.  As 
for  the  project  you  mention,  I  cannot  perceive  that  any  good  is 
like  to  come  of  it ;  on  the  contrary,  it  may  obstruct  or  retard 
other  services  without  having  any  other  effect. 


To  M.  HOMPESCH. 
MoKSiEDB,  A  la  Hat/e,  ce  21  Avril,  1705. 

•Fai  re^  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  la  grace  de  m'ecrire 
le  15  de  ce  mois,  et  suis  bien  aise  de  voir  que  vous  continuez  tou- 
joitfs  si  tranquille.  Les  huit  bataillons  et  vingt  escadrons  que  M. 
de  Salisch  vous  mande  etre  en  marche  pour  renforcer  les  troupes 
du  oote  de  la  Moselle,  se  sont  arrets,  et  apparemment  n'avan- 
ceront  pas  qu'ils  no  sachent  que  les  troupes  ici  sont  en  mouvement 
Je  mets  tout  en  ceuvre  pour  les  diligenter,  oependant  je  serais 
bien  aise  qu'on  ne  negligeat  rien  pour  empecher  que  les  ennemis 
ne  se  fortifient  h  Sierck,  ce  qui  pourrait  nous  chagriner  et  ap- 
porter  beaucoup  de  diffioulte  a  nos  desseins.  Ainsi  je  vous  prie 
de  me  mander  votre  avis  par  le  prochain  ordinaire,  si  vous  ne 
croyez  pas  qu'il  nous  serait  faisable  quand  les  troupes  commen- 
cenmt  a  s'assembler,  de  prendre  poste,  et  nous  maintenir  de  ce 
oote-la. 

Je  ferai  ce  que  je  pourrai  tandis  que  je  reste  ici  pour  obtenir 
quelque  soulagement  pour  les  officiers  des  dragons  dcmt  vous  me 
parlez. 

Je  snifl,  tr^par&itemeat,  Monaieor,  &c    M. 


To  niB  COMTE  DE  NOYELLES. 
MoxnsDR,  A  la  Haye^  ce  21  AvriU  1705. 

Encore  que  je  n'aie  point  eu  de  vos  nouvelles  par  le  dernier 
ordfflure,  cependant  je  ne  laisse  pas  de  vous  ecrire  pour  vous 
aararer  que  je  mets  tout  en  osuvre  pour  assembler  les  troupes  et 
vous  venir  joindre  le  plus  tot  qu'il  sera  possible.   Quand  le  tout  sera 
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^gl^9  je  ne  manquerai  pas  de  vous  donner  les  informations  neces- 
saires  tant  du  nombre  que  de  la  route  que  je  tiendrai.  £n  atten- 
dant je  Yous  prie  de  me  donner  votre  avis  touchant  I'assemblee 
des  troupes  dans  tos  quartiers,  et  vous  recommande  sur  tout 
d'empecher,  s'il  est  possible,  que  les  ennemis  ne  se  fortifient  k 
Sierck.  Je  crois  qu  avant  que  j'aie  Thonneur  de  vous  voir  je 
pourrai  m'aboucher  quelque  part  avec  M.  le  Prince  de  Bade. 
C'est  pourquoi  vous  m'obligeriez  beaucoup  si  vous  vouliez  avoir 
la  bonte  de  m'instruire  par  le  prochain  ordinaire  de  vos  pensees 
sur  ce  que  je  pourrais  lui  proposer  touchant  les  operations  de  la 
campagne ;  et  comme  peut-etre  je  pourrais  etre  parti  de  la  Haye 
avant  Tarrivee  de  votre  reponse,  vous  pourriez  adresser  des  dupli- 
cata  de  vos  lettres  a  Coblenz,  pour  m'etre  rendus  a  mon  approche 
de  cette  place. 

Nous  apprenons  que  le  renfort  de  huit  bataillons  et  vingt  esca- 
drons  que  M.  de  Salisch  vous  mande  etre  en  marche  vers  la 
Moselle  sont  contremandes,  et  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'ils 
avancent  que  nous  ne  soyons  en  mouvement  pour  venir  a  vous ; 
ainsi  qu'il  semble  que  les  ennemis  ne  songent  encore  a  aucune 

entreprise. 

Je  Bois,  aTec  wae  T^ritable  pasnon  et  respect,  Moii«ear,  &c    M. 


To  LORD  RABY. 
Mt  Lord,  Hague,  2lit  JprU,  1705. 

I  have  received  the  favour  of  your  letter  of  the  14th  instant, 
and  observe  how  solicitous  the  King  continues  to  be  that  his 
troops  might  serve  with  me  upon  the  Moselle :  wherefore  I  pray 
you  will  take  the  first  opportunity  to  assure  his  Majesty  that  I  am 
doing  all  that  lies  in  me  in  order  to  bring  it  about,  and  that  I 
earnestly  beseech  him  their  march  thither  may  be  hastened  all 
that  is  possible,  even  by  regiments,  as  they  come  up,  without 
staying  for  each  other,  for  that  it  is  certain  we  shall  have  occasion 
for  his  troops  before  they  all  can  reach  us. 

You  may  inform  his  Majesty  at  the  same  time  that  by  the  last 
post  remittances  came  from  England  for  what  is  due  fix)m  us  upon 
the  late  treaty,  and  that  the  same  shall  be  immediately  issued. 
I  am,  my  Lord, 

Your  Lordship's  most  faithM  obedient  servant    M. 


To  Mr.  stepney. 
Sir,  Hagve,  21st  April,  1705. 

Before  I  left  England,  I  promised  my  Lord  Halifax  to  write 
to    you   on   the  occasion   of  Mr.  Montague's  coming  with  M. 
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d'AImelo  to  Vieiina,  and  to  assure  you  that  nothing  is  intended 
by  it  to  give  you  the  least  umbrage,  but  that,  on  the  contrary,  as 
the  Qaeen  and  the  ministry  are  perfectly  satisfied  with  your  pro* 
oeedmgB,  so  all  due  regard  will  be  had  to  your  long  service,  and 
that  there  will  be  no  thoughts  of  removing  you  until  something 
dsd  offers  that  may  be  more  for  your  advantage. 

We  have  here  daily  complaints  of  the  little  care  that  is  taken 
to  secure  the  French  prisoners  in  Suabia,  so  that  they  are  con- 
tinaally  getting  away  in  great  numbers;  therefore  I  pray  you 
will  take  the  first  opportunity  of  representing  it  from  me  to  Prince 
Eugene,  if  he  should  not  be  gone,  and  even  to  the  Emperor  and 
to  the  King  of  the  Romans,  that  some  immediate  care  may  be 
taken  to  remoTc  both  officers  and  soldiers  further  up  into  Ger- 
many, where  they  may  have  no  opportunity  of  escaping,  at  least 

not  without  great  difficulty. 

I  am.  Sir,  your  most  humble  servant.    M. 

PJS. — ^I  shall  endeavour,  when  Mr.  Stanhope  goes  from  hence, 
that  you  may  succeed  him  if  you  continue  of  the  same  mind. 


To  BfB.  SECRETARY  HARLEY. 
Sn,  Hagw,  2U  April,  1705. 

I  have  received  the  fiivour  of  your  letter  of  the  ^^  instant, 
aod  have  seen  the  extracts  you  send  to  Mr.  Stanhope  relating  to 
the  contraband  goods,  concerning  which  we  now  are  taking  mea- 
sures, and  hope  that  matter  may  be  in  some  forwardness  before  I 
leave  the  Hague. 

I  know  not  yet  where  the  Irish  regiments  in  the  French  pay 
may  serve  this  campaign,  but  it  is  likely  some  of  them  may 
come  upon  the  Moselle.  I  believe  in  that  case  it  might  not  be 
difficult  to  influence  good  numbers  to  quit  that  service  if  I  could 
be  at  liberty  to  give  them  any  encouragement,  and  therefore  pray 
you  will  take  the  first  opportunity  to  move  the  Queen  in  it  at  the 
cabinet;  and  if  my  Lords  of  the  Council  think  it  advisable  for 
her  Majesty  to  take  the  same  measures  about  them  on  this  side 
as  in  Portugal,  I  pray  you  will  hasten  over  to  me  the  like  powers 
and  other  papers  as  were  sent  to  the  Duke  of  Schomberg,  with 
what  further  instructions  her  Majesty  may  think  fit  to  give  on 

this  subject. 

I  am,  Sir,  yoan,  &c    M. 
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To  Mr.  ST.  JOHN. 
Sib,  Ha^fue^  21«  April,  170.'S. 

I  have  received  your  letter  of  the  3rd  instant,  and  do  approve 
what  you  have  proposed  to  his  Royal  Highness  of  placing  the 
regiments  of  Sir  Charles  Hotham,  Colonel  Breton,  and  Colonel 
Soames  upon  the  establishment  of  England. 

You  may  likewise  offer  to  her  Majesty  the  two  warrants  you 
mention  for  Brigadier  Cadogan,  the  one  for  315/.  for  replacing 
his  dead  horses,  and  the  other  for  a  further  allowance  to  him  as 
Q.  M.  Gen.,  out  of  the  remainder  of  the  bounty  money,  in  the 

manner  you  proposed  it  to  me. 

I  am,  with  truth.  Sir,  yours,  &c    M. 

P.  S. — I  pray  you  will  insert  m  the  same  warrant  with  Brigadier 
Cadogan,  20/.  for  William  Gill,  our  commissary,  for  the  exchange 
of  prisoners  of  war,  who  attended  the  service  all  the  campaign  in 
Germany. 

To  THB  PRINCE  D£  LICHTEN8TEIN. 
MoNSiEUB,  A  la  Haye,  ce  22  Avril,  1705. 

La  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  Fhonneur  de  m'ecrire,  et  les 
termes  obligeants  dont  elle  a  bien  voulu  se  servir  siu*  les  heureux 
succ^  de  la  demiere  campagne,  meritaient  bien  un  plus  prompt 
remerclment.  Je  Taurais  fait  aussi  si  je  n'avais  attendu  pour 
vous  apprendre  quelque  chose  de  ce  qu'on  medite  cette  annee. 
L'hiver  s'est  passe  a  remettre  nos  troupes  non-seulement  des 
pertes  considerables  de  la  campagne,  mais  aussi  d'une  maladie 
contagieuse  qui  a  presque  emporte  tous  les  chevaux  dans  ce  pays. 
Les  ennemis  y  ont  aussi  eu  leur  part.  Dieu  merci  le  tout  est  a 
freaent  bien  recrut^  et  remonte  de  notre  cote,  et  les  troupes  com- 
mencent  k  se  mettre  en  campagne.  Les  ennemis  s'aper^oivent 
bien  de  nos  desseins  de  pousser  notre  avantage  vers  la  Moselle, 
comme  le  seul  endroit  oil  selon  les  apparences  nous  pourrons  agir 
avec  le  plus  d'effet,  ainsi  ils  envoient  tout  ce  qu'ils  ontde  meilleur 
de  ce  cdt^-la,  et  menacent  meme  de  nous  prevenir  en  campagne. 
Nous  avons  eu  un  gros  de  troupes  tout  cet  hiver  dans  Treves,  on 
nous  avons  erige  des  magasins,  et  entre  cette  place  et  le  Bhin 
toutes  ces  troupes  vont  s'assembler,  en  attendant  que  je  marche 
avec  le  corps  Anglais  et  quelques  autres  de  ce  pays  pour  les 
joindre.  Je  tache  aussi  a  porter  M.  le  Prince  de  Bade,  qui 
semble  avoir  ses  vues  sur  le  Haut  Rhin,  de  vemr  k  portee  avec 
les  troupes  de  I'Empire  poiu-  agir  de  concert  avec  moi  afin  que 
nous  soyons  en  etat  de  nous  secourir  Tun  I'autre  selon  le  besoin. 
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£q  ce  caa  je  me  flatte  que  nous  pourrooB  toujours  agir  offensiye- 
ment  et  empecher  que  les  ennemia  n'envoient  aucun  seoours  en 
Italie,  oil  S.  A.  R.  a  fisiit  des  miracles  en  se  defendant  si  long- 
temps  aTec  A  peu  de  monde.  S  faut  esperer  que  le  renfort  des 
troqies  de  Pruase,  et  autres  qui  sont  eniSn  en  marahe  pour  s'y 
rendre,  retabliront  un  peu  les  affidres. 

Aa  reste  M.  le  Comte  de  Dbona,  qui  s'est  bien  voulu  charger 
de  cette  lettre,  et  qui  aura  aussi  Tbomieur  d'en  presenter  une  de 
ma  part  a  S.  M.,  entretiendra  V.  A.  plus  particuli^rement  de 
Tetat  de  nos  affiures.  Cependant  je  la  supplie  d'etre  assuree  que 
je  me  suis  fidt  un  tres-grand  plaisir  de  presser  autant  qu'il  m*a 
ete  possible  les  munitions  et  autres  secours  pour  Lisbonne  et 
Gibraltar,  on  f  espere  que  la  levee  du  siege  sera  suivie  d'une 
heureuse  campagne  pour  le  Roi.  Faites-moi  la  grace,  je  yo.us 
conjm^  de  me  continuer  toujours  dans  les  bonnes  graces  de  S. 
M.,  et  d'etre  persuade  que  je  serai  toute  ma  vie  avec  un  attache- 

ment  et  respect  tres-parfEut, 

MoDsiear,  de  V.  A.,  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DE  NOYELLES. 
MoHSiEUB,  A  la  Haye,  ce  23  Avril^  1705. 

J'd  requ  ce  matin  llionneur  de  votre  lettre  du  19  de  ce 
mois,  par  laquelle  je  vois  que  les  ennemis  commencent  tout  de 
bon  a  se  remuer,  et  yous  puis  assurer  que  je  ne  perdrai  pas  le 
momdre  moment  a  faire  marcher  les  troupes  pour  venir  a  votre 
secours  d'aix)rd  que  j'aurai  fini  ici  et  que  le  tout  sera  pret.  Ce- 
pendant je  suis  fort  tranquille  de  ce  que  nos  affidres  sont  en  si 
bonnes  mains,  etant  sur  que  rien  ne  sera  omis  pour  firustrer  les 
desseins  des  ennemis.  A  cette  distance  il  est  impossible  qu'on 
puisse  vouB  donner  aucun  conseil :  vous  savez  mieux  que  personne 
oe  qu'il  y  a  a  fidre ;  permettez  seulement  en  passant  que  je  vous 
donne  a  penser  s'il  ne  serait  pas  fiusable,  tandis  que  les  ennemis 
seraient  employes  a  Saarbruck,  de  passer  un  petit  corps  de  troupes, 
et  les  fimre  avancer  vers  Wasserbillioh,  avec  mine  de  vouloir  passer 
la  Saar  par  maniere  de  diversion. 

On  se  diligente  id  a  mettre  Tarmee  de  la  Mouse  en  campagne ; 
poor  cet  efet  tons  les  generaux  partiront  incessamment  pour  se 
rendre  a  cette  armee.  £n  attendant  on  assemble  les  troupes,  et 
on  verra  si  Ton  ne  pourra  pas  obliger  les  ennemis  k  rappeler 
quelqaes-unes  des  leurs  d'en-haut. 

Sur  ce  que  vous  avez  mande  a  M.  le  Grand  Pensionnairey 
Mil  les  EtatB  ^criyent  k  I'Electeur  Palatin  pour  que  ses  troupes 
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se  rendent  a  vos  ordres  sans  la  moindre  difficulte ;  je  me  donne 
rbonneur  d*ecrire  aussi  a  S.  A.  E.  sur  le  meme  sujet 

Enfin,  pour  ne  rien  omettre  qui  puisse  donner  la  moindre  diver- 
sion en  votre  faveur,  je  propose  a  M.  le  Prince  de  Bade  de  feire 
passer  la  Saar  a  une  partie  de  ses  troupes,  afin  d'attirer  Tattention 
des  ennemis  vers  ce  cote-la. 

Vous  trouverez  ci-jointe  une  liste  des  troupes  destin&s  a  servir 
sur  la  Moselle.  Je  vous  prie  de  me  mander  ce  que  vous  aurez 
aupres  de  vous,  ou  a  portee,  et  ou  se  trouvera  le  reste. 

Je  sois,  ayec  one  T^table  pasBiOD  et  respect,  Monsieiir,  &c    M. 

L18TE  DE8  Troupes  destine'es  pour  servir  en  Allbhagne. 

Infanlerie,  CaioaUrie. 

Batailloas.  Rtradroiu- 

8  Danoises 21 

8  Hanovre 14 

8  Palatios 8 

9  Hessiens 14 

5  Schulemberg 3 

Stabenfblt 3 

Haremberg  ......  3 

Schmettau  , 4 

Groden 2 

Oostyrieslandt 2 

Erbach 2 

Baldwyn 2 

Vittioghof 1 


Hanovre  •  •  •  • 
Danoises  •  .  •  • 
Palatins  .... 
Hessieos  .... 
PrussieDS     .     •     .     . 

Nagel 

Swarts 

Saxen  Gotha,  Bartels  . 
Hirtxel    .     .     .     .     • 

Sturler 

Chambrier   •     •     .     • 
Seckendorf,  le  Vienx  ,  • 
Seckendorf  .     •     .     • 
Lunebourgeois    .     .     . 
Schwerin      •     •     .     . 


54 


79 


To  M.  IVOY. 
Monsieur,  A  la  Haye^  ce  24  Avrilf  1705. 

Je  VOUS  suis  bien  oblige  de  la  lettre  que  vous  m*avez  &it  la 
grace  de  m'ecrire  le  8  de  ce  mois.  Far  des  avis  ulterieurs  de  M. 
le  Comte  de  Noyelles,  nous  apprenons  que  les  ennemis  com- 
mencent  actuellement  a  se  remuer,  et  que  la-dessus  il  fsiut  assem- 
bler tout  ce  qu'il  y  a  de  troupes  dans  vos  quartiers.  J'espere  que 
cela  les  tiendra  un  peu  en  bride,  et  ne  doute  nullement  que 
chacun  ne  fasse  son  devoir  pour  prevenir  leurs  desseins.  Je  me 
repose  particulierement  sur  vos  soins  pour  m'informer  de  la  situ- 
ation du  pays  d'abord  que  je  serai  arrive. 

Je  travaille  ici  tout  ce  qui  m'est  possible  a  faire  sortir  nos 
troupes  et  a  vous  venir  joindre  au  plus-tot :  mais  vous  savez  que 
nous  avons  bien  du  cbemin  a  faire ;  ce  sera  encore  quelque  temps 
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avant  que  je  sois  a  portee.     Cependant  je  yous  prie  de  me  donner 

de  Tos  nouvelles  par  tous  les  ordinaires ;  le  premier  me  pourra 

encore  troarer  ici  ou  aux  environs,  et  en  apres  tous  pourrez 

adreseer  vos  lettres  a  Coblenz,  pour  m'etre  achemineea  la  on  je 

serai. 

Je  sois,  tr^parfkitement,  MoDsieor,  Jbc    M. 


To  THE  COMTE  DE  WARTENBERG. 
MoNnsra,  A  la  Hajfe,  ce  24  AvrU,  1705. 

•Taarais  dijfl^re  a  vous  ^crire  jusques  a  mon  depart  d'id 
pour  TOUS  marquer  en  meme  temps  les  mesures  qu'on  aundt  prises 
pour  les  operations  de  la  campagne,  si  ce  n'etait  les  avis  que  nous 
Tenons  de  reoevoir  que  les  ennemis  ont  un  grand  corps  de  troupes 
assemblees  du  cote  de  la  Moselle  avec  toute  apparence  de  faire 
quelque  entreprise  des  a  present  Cela  m'a  oblige  de  supplier 
S.  M.  par  la  lettre  ci-jointe,  de  vouloir  faire  diligenter  la  marcfae 
de  ses  troupes  autant  qu'il  sera  possible.  C'est  en  quoi  j'implore 
aussi  vos  bons  offices.  Je  ne  manquerai  pas  de  vous  ecrire  au  large 
avant  de  quitter  la  Haye»  pour  vous  informer  de  tout,  etant  avec 
toute  I'estime  et  le  respect  imaginable, 

Monuear,  &c    M. 

To  THE  KING  OF  PRUSSIA. 
SoE,  A  la  Haye^  ce  24  AvriU  1705. 

Je  me  r^rvais  a  remercier  V.  M.  de  Thonneur  de  sa  der- 
niere  lettre  jusques  a  ce  que  je  fiisse  en  etat  de  lui  marquer  en 
meme  temps  tout  ce  qu'on  aurait  regie  ici  pour  la  campagne : 
mais  ayant  requ  bier  un  expres  de  M.  le  Comte  de  Noyelles,  avec 
avis  que  les  ennemis  commencent  a  se  montrer  en  grand  nombre 
snr  la  Moselle,  aTcc  apparence  d'entrer  incessamment  en  action, 
je  n'ai  pu  me  dispenser  de  supplier  tres-bumblement  V.  M. 
d'avoir  la  bonte  de  faire  avancer  ses  troupes  qui  doivent  servir  en 
Allemagne,  avec  toute  la  diligence  possible,  et  meme  qu'elles 
puissent  defiler  par  regiment  a  mesure  qu'Elles  arriveront,  pour 
ne  pas  perdre  un  seul  moment  de  temps.  J'ose  assurer  V.  M.  que 
j*en  aurai  tout  le  meme  soin  qu'en  poiuxaient  avoir  ses  propres 
generaux,  et  me  ferai  un  devoir  indispensable  de  chercher  partout 
leur  conservation  et  interet 

Avant  que  de  partir  d'ici  je  ne  manquerai  pas  de  communiquer 
a  V.  M.  par  M.  le  Grand  Chambellan  les  mesures  qu'on  aura 
prises  pour  les  operations,  comme  etant  avec  un  zele  et  attache- 
ment  inviolable, 

Sire^  de  TOtre  Majcstd,  &c.    M. 
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To  M.  BULOW. 
MONnsuB,  A  la  BayBf  ce  S4  Avril,  1 705. 

J'ai  re^u  rhoimeur  de  rotre  lettre  du  19  du  ooumzit,  et  tous 
etais  redevable  auparayant  de  deux  autres,  dcmt  je  vous  snis  inea 
oblige.  H  est  vrai  que  M.  de  Bothmar  m'a  entretenu  sur  la  jono- 
tion  des  troupes  de  S.  A.  E.  qui  sent  a  la  solde  de  I'Etat  avec 
celles  que  vous  conunandez,  et  tous  pouvez  etre  sur  que  je  m'y 
emploie  de  tout  mon  cceur ;  si  cela  dependait  de  moi,  toutes  les 
di£BculteB  seraieut  bientdt  levees. 

J'ai  ete  bien  aise  de  voir  que  votre  infanterie  etait  en  marche 
vers  la  Moselle,  et  que  vous  alliez  avec,  puisque  selon  les  avis  que 
nous  avons  de  ce  cdte*la  les  ennemis  commencent  tout  de  bon  a 
se  remuer,  de  sorte  que  M.  le  Comte  de  Noyelles  aura  besoin 
non-seulement  de  I'assistance  des  troupes,  mais  aussi  de  vos  bona 
conseils.  Je  crois  meme  que  vous  trouverez  necessaire  que  la 
cavalerie  avance  en  toute  diligence,  auquel  cas  je  vous  recom- 
mande  de  menager  les  fourrages  autant  qu'il  sera  possible. 

Je  me  trouve  oblige  k  rester  ici  encore  quelques  jours ;  c'est 
beaucoup  contre  mon  gre ;  et  vous  pouvez  bien  croire  que  je  ne 
tarderai  pas  un  seul  moment  plus  qu'il  ne  m'est  necessaire  pour 
depecher  les  afiaires.  Les  troupes  Anglaises  doivent  sortir  des 
gamisons  le  premier  de  mai,  et  je  fais  etat  de  les  joindre  d'abord 
qu'ils  seront  en  marche. 

L'armee  de  la  Meuse  va  se  mettre  aussi  en  campagne,  les 

generaux  de  cette  armee  qui  sont  ici  ayant  ordre  de  se  rendre 

incessamment  a  leurs  postes  pour  tacher  de  faire  quelque  diversion 

en  votre  faveur. 

Je  8018,  tr^parfidtement,  Moorieur,  &c    M. 


To  SIB  CHARLES  HEDGES. 
Sn,  Hoffue^  24/A  April,  1 705. 

I  received  this  morning  the  favour  of  your  letter  of  the  6th 
instant,  and  at  the  same  time  from  Mr.  Secretary  Harley  the 
memorial  you  sent  him  from  Comte  Brianqon,  relating  to  the  ex- 
change of  prisoners  of  war.  It  is  true  the  Dutch  commissary 
has  within  these  few  days  made  an  agreement  with  the  French  for 
a  considerable  number,  but  it  includes  only  two  officers  of  the 
prisoners  taken  the  last  campaign,  and  the  Council  of  State  have 
promised  me  there  shall  be  nothing  more  pass  of  this  nature  but 
in  concert  with  us,  so  that  you  may  assure  the  Comte  that  here- 
after whatever  the  French  may  desire,  we  shall  never  enter  into 
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any  fiirtfaer  negotiations  with  them  until  they  admit  of  the  ex- 
diange  of  the  priBoners  m  Italy,  and  I  have  particularly  recom- 
mended, both  to  the  Emperor  and  the  King  of  the  Romanft,  the 
taking  care  that  the  prisoners  they  have,  and  which  are  to  be  ex- 
dumged  lor  the  Duke  of  Savoy's  people,  may  be  removed  higher 
up  into  Germany,  so  as  they  may  have  no  opportunity  of  making 
dieir  escape. 

Enclosed  you  have  the  copy  of  a  resolution  of  the  States  about 
the  difference  between  my  Lord  Galway  and  M.  Fagel,  which  I 
pray  you  will  forward  to  his  Lordship,  whose  good  understanding 
I  hope  will  find  means  so  far  to  improve  it  as  that  there  may  be 
a  better  intelligence  between  these  two  generals  for  the  future. 

I  know  not  what  answer  you  can  give  to  M.  de  Ligondes :  if 
we  admit  of  those  gentlemen's  pretensions  there  is  none  of  them 
but  may  ofier  very  specious  arguments  for  going  home. 

Yesterday  morning  I  received  an  express  from  Comte  Noyelles, 
by  which  he  seemed  very  much  alarmed  at  the  motions  of  the 
French  on  the  Moselle,  but  having  heard  nothing  from  him  since, 
I  hope  it  has  had  no  consequence.  However,  we  are  taking  all 
the  measures  possible  to  prevent  their  designs. 

I  am  truly,  Sir,  yours,  &c.    M. 

To  Mb.  secretary  HARLEY. 
So,  Hague^  24tA  Aprils  1 705. 

This  morning  I  received  the  favour  of  your  letter  of  the  6th 
instant,  with  the  copy  of  Comte  Brianqon's  memorial  to  the  Queen 
relating  to  the  exchange  of  prisoners  taken  by  the  French  from 
bis  master :  upon  which  I  am  to  acquaint  you,  that  since  my  being 
here  I  have  agreed  with  the  Council  of  State  that  there  shall  be 
no  further  exchange  without  our  joint  consent,  and  you  may  be 
sore  I  shall  never  admit  of  any  treaty  with  the  French  but  on 
condition  they  exchange  the  prisoners  they  have  taken  from  his 
R.  H. ;  and  to  the  end  there  may  be  a  8i:dBcient  number  left  in 
Germany  to  exchange  for  them  when  the  French  court  can  be 
brought  to  reason,  I  have  desired  Mr.  Stepney  earnestly  to  re- 
commend to  the  Emperor  and  the  King  of  the  Romans  that  those 
prisoners  they  have  in  Suabia  may  be  removed  higher  up,  where 
they  may  be  more  secure  fit>m  desertion. 

Yesterday  morning  early  I  received  an  express  from  Comte 
Noyelles,  dated  at  Treves  the  19th  instant,  by  which  he  seemed 
very  much  alarmed  at  the  motions  of  the  French  on  the  Moselle. 
We  have  heard  nothing  from  him  since,  which  makes  me  hope 
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they  have  not  yet  been  able  to  undertake  anything.  However, 
he  is  drawing  all  the  troops  in  those  parts  together,  and  the  army 
on  the  Meuse  is  to  assemble  immediately  in  order  to  make  some 
diversion  on  this  side. 

I  am,  with  great  troth,  Sir,  yours,  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DE  NOYELLES. 
MoNSiEUB,  A  la  Haye,  ce  25  Avril,  1705. 

Celle-ci  n'est  que  pour  accompagner  la  copie  de  ce  quej*&ri8 

a  M.  le  Prince  de  Bade  sur  les  avis  qu'on  vous  aura  depeches  hier 

par  expres,  et  dont  j'ai  peur  que  les  suites  n'aient  deja  eclate. 

H  parait  assez  clair  que  les  ennemis  divisent  leurs  forces  en  deux, 

puisqu'ils  ne  songent  a  prendre  le  camp  de  Consarbruck  que  vers 

la  fin  du  mois,  de  sorte  que  si  M.  le  Prince  de  Bade  voulait  tenir 

tete  a  une  partie,  je  vous  laisse  a  considerer  si  en  ce  cas  vous  ne 

seriez  pas  en  etat  de  saisir  et  de  vous  maintenir  dans  le  camp  de 

Consarbruck,  ce  qui  me  semble  vous  mettrait  a  convert  a  Treves  : 

mais  enfin,  etant  sur  le  lieu,  comme  j'ai  deja  eu  Thonneur  de  vous 

le  dire,  vous  pouvez  mieux  juger  qu'aucun  autre  de  ce  qu'il  y  aura 

a  faire.   Vous  voyez  par  ce  que  je  mande  a  M.  le  Prince  de  Bade, 

qu'on  fait  les  demiers  efforts  pour  se  mettre  en  campagne  de  ce 

cote-ci,  et  que  je  me  haterai  autant  qu'il  sera  possible  pour  venir 

a  votre  secours.     Cependant  vous  me  ferez  la  grace  de  me  donner 

de  vos  nouvelles  le  plus  souvent  que  vous  pourrez  par  la  voie  de 

Coblenz,   et  d'etre  assure  du  respect  tres-sincere   avec  lequel 

je  suis, 

Monnear,  8sc    M. 

To  PRINCE  LOUIS  OF  BADEN. 
MoNSiEUB,  A  la  Haye,  ce  25  Avril^  1705. 

Je  me  donne  I'honneur  d'ecrire  a  present  a  V.  A.  par  expres 
sur  des  avis  qu'on  vient  de  recevoir,  meme  de  bonne  part,  et  dont 
il  est  a  craindre  que  les  suites  n'aient  deja  eclate  dans  votre 
voisinage.  Ces  avis  assurent  que  M.  de  Vlllars  mai-chait  avec  un 
corps  de  troupes  pour  enlever  les  quartiers  de  Deux-Ponts  et  de 
Hombourg,  et  s'y  poster ;  et  qu'il  avait  donn^  ordre  au  reste  de 
ses  troupes  de  s'assembler  vers  la  fin  de  ce  mois  pour  prendre  le 
camp  de  Consarbruck  et  attaquer  Saarbruck  en  meme  temps,  et 
puis  voir  s*il  n'y  aurait  pas  jour  k  nous  attaquer  aussi  a  IVeves. 
II  est  a  remarquer  que  par  ces  demarches  les  ennemis  se  divisent 
en  deux  corps,  de  sorte  que  je  me  fiatte  qu*il  y  aura  encore  moyen 
de  pr^venir  en  partie  leurs  desseins  par  Fattention  et  les  soins  de 
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v.  A.,  pnisque  qiiand  son  annee  a'avancera  ils  ne  pourront  se 
maintemr  dans  leur  poste.  Elle  saura  beauooup  mieux  que  per- 
sonne  comment  8*y  prendre.  Cependant  je  la  supplierais,  comme 
le  succes  de  tonte  la  campagne  en  depend,  de  &ire  avancer  ses 
troupes  jusques  a  la  Saar  pour  donner  quelque  diversion  aux  des- 
semsdesennemis,  et  empeclier  qu'ils  ne.se  mettent  entre  noe  deux 
armees. 

On  &it  part  de  ces  memes  avis  a  M.  le  Comte  de  Noyelles, 
qui  aura  grand  besoin  dans  cette  conjoncture  des  bons  conseib  de 
v.  A.,  qu'EUe  aura  la  bonte  aussi  de  lui  donner  au  plus  vite,  MM. 
lea  Etats  lui  ayant  ordonne  de  concerter  avec  Elle  dans  toutes  les 
occasions,  et  particulierement  des  moyens  de  prevenir  ce  coup. 

On  fiut  tout  ce  qui  est  possible  id  pour  mettre  les  troupes  en 
campagne.  L'armee  de  la  Mouse  sera  formee  en  tres-peu  de 
jours,  et  se  mettra  d*abord  enetat  d'agir  parmaniere  de  diversion. 
Les  troupes  Anglaises  oommenceront  aussi  a  sortir  de  leurs  gar- 
nisoos  le  premier  de  mai,  et  des  que  je  les  aural  mis  en  marcbe, 
je  prendrai  la  poste  pour  me  rendre  aupres  de  V.  A.  J'attends 
cq)endant  avec  impatience  le  retour  de  M.  de  Lescheraine  pour 
m'eclaircir  de  ses  sentiments,  et  pourvu  que  park  prudente  con- 
duite  de  V.  A.  on  puisse  avoir  quelque  succes  dans  ces  commence- 
ments, je  me  flatte  toujours  d*une  heureuse  campagne,  tant  pour  la 
gloire  de  V.  A.  que  pour  le  bien  de  la  cause  commune. 

Je  sols,  ayec  on  v^table  attachement  et  respect.  Monsieur,  &c    M. 


To  THB  DUCHESS  OP  PORTSMOUTH. 
Madamb,  a  la  Haye,  cs  27  Amil,  1705. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  ITionneur  de  m'ecrire 
le  15  de  ce  mois ;  et  comme  je  prends  part  avec  beaucoup  de  plaisir 
partout  ou  vous  vous  interessez,  je  suis  ravi  de  vous  apprendre 
que  la  Reine  a  eu  la  bonte,  sur  mes*  instances,  d'accorder  la  per- 
mission a  M.  de  Hautefeuille  de  faire  un  tour  en  France.  H  doit 
partir  vers  le  commencement  du  mois  prochain,  de  sorte  que  j'es- 
pere  qu'il  sera  bient6t  a  Paris,  comme  j'ai  Thonneur  de  le  mander 
a  Madame  la  Marquise  par  la  ci-jointe.  M.  le  Marquis  de  Mon- 
perrous  a  bien  voulu,  en  partant  d'ici,  se  charger  d'un  petit  present 
de  vin  de  Palme,  que  je  vous  supplie  de  vouloir  agreer.  Je  dois 
vous  fiure  bien  des  excuses  de  la  quantite ;  mais  comme  ce  qui 
est  bon  est  tres-rare  a  present  en  Angleterre,  a  cause  de  la  guerre, 
j'espere  que  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  j*aie  partage  avec 
Tous  ma  provision  de  campagne.  J'espere  que  I'annee  procfaaine 
Tous  serez  mieux  pourvue  chez  nous. 

Je  suis,  avec  toute  sorte  de  respect,  Madame,  &c    M. 
VOL.  II.  C 
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A  MM.  DE  LA  BE6ENCE  DU  DUCHET  DE  CLEVES. 
MBiSiBiTBS^  A  la  Ha^  ce  28  Avril,  1705. 

Comme  on  a  trouv^  a  propos,  ponr  precaution,  de  mettre  tons 
lc8  cfaevaax  de  remonte  de  la  cayalerie  Anglaise  venue  depuis 
peu  d'Angleterre,  en  quartier  dans  les  provinces  d'Ulredit  et  de 
Gueldre,  afin  de  les  tenir  le  plus  doig^^  qu'on  a  pu  des  vieux 
corps  pour  les  garantir  de  la  maladie  qui  a  regne  parmi  les  che- 
vaux  pendant  oet  hiver ;  et  ayant  donne  ordre  a  present  a  ces  che- 
vaux  de  remonte  de  passer  par  Nimegue  pour  se  rendre  du  cote  de 
Maestricht,  et  qu'en  chemin  faisant  ils  pourraient  etre  oblig&  de 
mardier  par  quelques-uns  des  villages  de  la  d^ndance  du  Duche 
de  Cleves,  je  viens  par  celle-ci  vous  prior  de  vouloir  leur  permetU^ 
le  libre  passage,  et  de  les  assister  de  tout  ce  dont  ils  pourraient 
avoir  besoin,  ayant  donn^  ordre  au  commandant  de  ces  troupes  de 
prevenir  les  moindres  desordres  et  de  leur  faire  observer  la  der- 
niere  discipline  dans  leur  marche.  Je  ne  doute  point  que  ce  que 
vous  ferez  a  oette  occasion  ne  soit  tout-a-^fait  agreable  a  S.  M.  le 
Roi  de  Frusse,  et  me  flatte  que  vous  serez  bien  aise  aussi  de  vous 
en  prevaloir  pour  temoigner  votre  zele  pour  le  bien  public,  dont  je 
serai  ravi  de  vous  pouvoir  temoigner  ma  reconnaissance,  etant  tres- 
parfaitement  et  avec  respect, 

M«8sieare,  ▼oire  tr^bnmble  et  trit-ob^issuit  aenritenr.    M. 


To  PRINCE  EUGENE  OF  SAVOY. 
MoNBiKOB,  A  la  Hay€,  ce  28  AorU,  1705. 

Comme  je  m'attendais  que  V.  A.  serait  partie  il  y  a  deja 
quelques  jours  de  Vienne,  je  m*etais  donne  I'honneur  de  lui 
adresser  deux  lettres  sous  le  convert  de  M.  Hill  a  Turin,  mais 
prevoyant  que  oes  lettres  ne  lui  seront  pas  si  t5t  rendues,  je  me 
hasarde  a  lui  ccrire  encore  celle-ci  sous  Tadresse  de  M.  le  Oomte 
de  Wratislaw.  EUe  informera  V.  A.  que  j'ai  pris  mes  mesures 
et  amene  quelques  oflBciers  avec  moi  d'Angleterre,  pour  moyenner 
I'echange  de  M.  de  Voubonne  et  de  I'autre  general-major  dont  je 
ne  suis  pas  encore  informe  du  nom.  Je  suis  pret  a  suivre  les 
ordres  de  V.  A,  pour  reflfectuer  en  ecrivant  a  ces  Messieurs,  qui 
sont  partis  avec  passeport  pour  Paris,  de  £sure  agreer  leur  echange 
a  leur  cour,  ou  autrement,  comme  V.  A.  trouvera  le  plus  con- 
venable. 

Je  ne  puis  rien  mander  de  positif  a  V.  A.  sur  nos  operations 
jusques  a  Tarrivee  de  M.  de  Lescheraine,  qui  est  parti  il  y  a  dix 
jours  pour  s'aboucber  avec  le  Prince  de  Bade  et  tacher  de  le 
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porter  a  agir  de  ooncert  avec  nous  sur  la  Moselle.  Cependant 
voiia  les  ennemis  d^  en  mouvement  de  ce  c&te-Ia,  oomme  V.  A. 
aunt  deja  a{q[>ri8.  On  fidt  le  poesible  pour  prevenir  leiuB  desseins ; 
toates  noB  troupes,  a  la  reserve  des  Anglais,  seront  k  present  aux 
ennroDS  de  TreTes,  et  si  M.  le  Prince  de  Bade  rent  bien,  sur  un 
ezpies  que  je  lui  ai  d^peche  il  y  a  trois  jours,  fiure  un  mouvement 
aTec  son  armee  du  cote  de  la  Saar,  je  ne  doute  point  que  cela  ne 
les  tiemie  en  faride  jusques  a  ce  que  toutes  nos  troupes  soient 
asaemblees. 

L'armee  de  la  Meuse  sera  formee  le  6  de  mai  pres  de  Maes- 
triclit  Mais  la  lenteur  et  rhumeur  timide  de  ces  Messieurs  id 
est  cause  que  je  n'ai  pu  encore  les  porter  a  me  donner  autant  de 
troupes  quHl  serait  neoessaire  d'ayoir  pour  nos  operations  sur  la 
Moselle.  Quand  ils  yerront  tout  en  mouvement,  j^espere  quils  se 
resondrant  enfin  a  prendre  les  mesures  les  phis  convenables  pour 
ponaser  no8  desseins. 

Nos  troupes  Anglaises  oommenceront  a  sortir  de  leurs  gamisons 

le  premier  de  mai,  et  je  partirai  lundi  pour  les  joindre  sur  la 

marche,  et  me  rendre  ensuite  pour  deux  ou  trois  jours  a  Maes- 

tricht    Alors  je  prendrai  les  devants  pour  m'aboucfaer  avec  le 

Prince  de  Bade.     Je  supplie  V.  A.  de  me  conserver  toujours 

llioDneur  de  son  amitie,  et  d'etre  persuadee  que  personne  ne  lui 

saurait  etre  devoue  avec  une  passion  et  respect  plus  sincere  que 

jesnis, 

De  YOtre  Altetae, 

Le  tr^luuDble  et  tr^s-ob^usant  lenitenr.    M. 


To  THE  COMTE  DE  WBATISLAW. 
MoKsnoB,  A  la  Haye,  ee  28  Avril,  1705. 

Je  n*ai  point  reqa  de  vos  nouvelles  depuis  le  11  de  ce  mois ; 
et  comme  il  y  a  deux  jours  que  j'attends  a  chaque  moment  le 
retour  de  M.  de  Lescheraine,  qui  n'est  poiutant  pas  encore  arrivd, 
je  ne  me  suis  pas  donne  I'honneur  de  vous  ecrire  par  le  dernier 
ordinaire. 

Je  m'attendais  d'apprendre  il  y  a  deja  quelques  jours  que  M. 
le  Prince  de  Savoie  serait  parti  de  Vienne,  de  sorte  que  je  me  suis 
adresse  a  S.  A.  sous  le  convert  de  M.  Hill  a  Turin ;  mais  comme 
je  vois  qu*il  ne  pourra  avoir  mes  lettres  si  tot,  je  me  donne  Thon- 
neur  de  lui  ecrire  la  d-jointe  au  sujet  des  deux  generaux  que  S.  A. 
souhaite  avoir  ecfaangft,  ayant,  avant  de  partir  d'Angleterre,  pris 
des  mesures  pour  cela. 

c2 
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Vous  aurez  sans  doute  dejk  appris  que  les  FranQais  sont  en 
mouvement  du  cote  de  la  Moselle.  On  fait  le  posrable  pour  pre- 
venir  leurs  desseins,  et  si  M.  le  Prince  de  Bade  vent  bien  se  re- 
soudre,  sur  un  expres  que  je  lui  ai  depeche  il  y  a  deux  jours,  a 
faire  un  mouvement  avec  ses  troupes  vers  ]a  Saar,  il  faut  esperer 
que  cela  les  tiendra  en  bride.  Mais  comme  je  n'ai  point  de  ses 
nouvelles  depuis  le  retour  de  M.  Dopff,  ni  de  Vienne  non  plus,  et 
que  je  vois  que  le  penchant  de  S.  A.  est  toujours  du  cote  de  TAl- 
sace,  joint  a  la  lenteur  et  I'humeur  timide  de  ces  Messieurs  ici, 
tout  cela  fait  que  je  me  trouve  assez  embarrasse.  Cependant 
I'annee  de  la  Meuse  sera  assemblee  vers  le  6  de  mu,  et  je  fais 
etat  de  partir  d'ici  en  quatre  ou  cinq  jours  pour  joindre  les  troupes 
Anglaises  sur  leur  marche,  et  me  rendre  pour  deux  ou  trois  jours 
a  Maestricht  tandis  qu'elles  avanoent  Vous  aurez  la  bonte,  s'il 
vous  plait,  de  £Bure  mes  tres-hiunbles  obeissances  a  S.  M.  le  Roi 
des  Remains,  et  de  lui  communiquer  les  difficultes  qui  m^  tra- 
vaillent,  et  de  supplier  S.  M.  d'employer  toujours  ses  bons  offices 
en  cas  de  besoin  pour  que  M.  le  Prince  de  Bade  agisse  avec  son 
arm^  de  concert  avec  nous  du  o&te  de  la  Moselle. 
Je  81118,  trSs-BinobremeDt,  Monsiear, 

Votre  tr^hiimble  et  tr^s-oMissant  aerviteur.    M. 


To  THE  COMTE  DE  NOYELLEa 
Monsieur,  A  la  Haye^  ce  28  Avril,  1705. 

tFai  requ  bier  Phonneur  de  votre  lettre  du  22,  et  k  ce  moment 

celle  du  24,  avec  les  avis  des  mouvements  des  ennemis,  et  suis  ravi 

d'apprendre   que  leurs  desseins  out  echoue  devant  Hombourg. 

Mais  je  suis  toujours  d'opinion  qu'ils  poursuivront  leurs  projets 

selon  ce  qu'on  vous  a  mande  d'ici,  et  qu'ils  s'attacheront  a  Sarre- 

bourg  et  prendront  en  meme  temps  le  camp  de  Consarbruck,  dont 

vous  serez  felairci  avant  la  recette  de  celle-ci.   Mais  si  M.  le  Prince 

de  Bade  veut  bien  prendre  ses  precautions,  et  agir  de  son  cote 

selon  ce  que  j'ai  prie  S.  A.  par  la  lettre  dont  vous  aurez  re^u  la 

copie,  je  me  flatte  qu'ils  ne  pourront  pas  les  pousserk  bout.     J'at- 

tends  k  chaque  moment  le  retour  de  M.  de  Lescheraine  pour 

savoir  les  dispositions  oii  il  aiu^a  laisse  S.  A.  de  seconder  mes 

desseins. 

Je  suis,  tr^B-sino^rement,  Moiuneur,  votre,  &c.    M. 


To  LORD  RABY. 
Mt  Lord,  Hague,  28tA  ApHly  1705. 

By  mine  of  this  day  se'nnight,  and  what  I  wrote  the  last  post 
to  tlie  King,  your  Lordship  will  have  seen  the  strtuts  we  are  in  for 
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want  of  the  Prussian  troop.  I  must  leave  your  Lordship  to  such 
methods  as  you  may  think  most  proper  for  hastening  their  march ; 
only  must  pray  you  will  insinuate  at  the  same  time  that  it  was 
not  without  some  difficulty  I  was  brought  to  consent  that  the  8000 
men  should  be  taken  from  Bavaria ;  nor  should  I  have  been  pre- 
vailed with  without  a  positive  promise  that  those  troops  should  be 
immediasely  replaced,  and  the  whole  12,000  men  recruited  before 
the  opening  of  the  campaign,  and  that  as  matters  now  stand,  I 
cannot  imagine  how  the  court  can  any  way  pretend  to  have  com- 
pUed  with  the  treaty,  since  the  French  are  already  in  the  field,  and 
their  troops,  at  least  a  good  part  of  them,  still  to  seek :  this  your 
Lordship  will  do  in  the  softest  terms  you  can,  so  as  however  to  let 
the  court  know  the  sense  we  have  of  their  delays. 

I  am,  with  tnith,  My  Lord,  &c.    M. 


To  Mb.  secretary  HARLEY. 
So,  Hague,  2M  April,  1705. 

I  have  received  the  favour  of  your  letter  of  the  10th  instant, 
and  am  glad  to  learn  by  it  that  our  sea  preparations  are  in  such  a 
state  of  forwardness. 

My  Lord  Raby  has  given  me  the  like  account  of  the  projects  of 
the  court  at  Berlin,  for  succouring  the  Duke  of  Savoy,  but  I  see 
no  likelihood  of  their  being  any  way  in  a  condition  to  put  them  in 
execution ;  on  the  contrary,  I  am  now  pressing  with  the  greatest 
earnestness  the  hastening  of  the  troops  of  Prussia  that  are  still 
wanting  in  the  Empire. 

M.  Huguetan  was  with  me  to-day,  and  seems  to  promise  great 
matters  if  the  States  will  concur  with  him.  I  am  to  have  a  further 
conference  with  him  to-morrow,  and  then  may  be  better  able  to 
judge  of  lihe  sincerity  of  his  intentions.  I  find  many  people  here 
are  jealous  of  him,  and  others  believe  he  has  entirely  quitted  the 
French  interest,  in  which  case  there  is  no  doubt  but  he  may  be 
very  useful. 

Comte  Lescheraine  returned  this  morning  from  Germany,  and 
gives  good  hopes  that  Prince  Loms  will  concur  with  me  in  what 
may  be  most  for  the  public  service.  I  am  sending  Brigadier  Ca-- 
dogan  away  to-morrow  to  concert  every  thing  with  him ;  he  is  to 
join  me  again  before  I  leave  Maestricht.'^ 

The  endosed  extract,  which  I  received  this  morning  from  Comte 
Noyelles,  will  acquaint  you  what  the  French  have  been  doing 
towards  the  Moselle.     It  must  be  a  great  disappointment  to  them 
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that  they  have  missed  their  aim  at  Homburg.  The  greatest 
damage  they  have  done  is  in  the  country  of  Deux-Ponts,  belong- 
ing to  the  King  of  Sweden.  The  next  advices  we  shall  have  of 
them  I  believe  will  tell  us  that  they  have  tidcen  the  camp  at  Con- 
sarbruck,  and  that  they  are  preparing  to  attack  Sarrebourg,  unless 
what  I  have  writ  to  Prince  Louis  by  express  prevails  with  him 
to  march  towards  the  Saar,  which  may  probably  prevent  their 

I  am,  with  truth,  Sir, 

Tour  most  obedient  humble  servant    M.* 


To  Mb.  secretary  HEDGBS. 
Sib,  HaguM^  2SM  April,  1705. 

I  have  received  the  favour  of  your  letter  of  the  10th  instant, 
and  return  you  thanks  for  the  minutes  you  are  pleased  to  send 
me  of  your  proceedings  in  what  relates  to  the  sea  campaign,  by 
which  I  find  you  make  large  demands  from  the  Board  of  Ordnance, 
and  hope  my  Lord  Treasurer  will  be  able  to  furnish  them  with  a 
proportionable  supply  of  money  to  carry  on  this  extraordinary 
service. 

Comte  Lescheraine  returned  this  morning  from  Germany,  and 
gives  me  good  hopes  that  the  Prince  of  Baden  will  concur  in 
everything  that  may  be  desired  of  him  for  carrying  on  the  service ; 
and  if  upon  what  I  wrote  to  him  two  days  since  by  express,  he 
can  be  prevailed  with  to  march  immediately  towards  the  Saar,  I 
hope  it  may  put  a  stop  to  the  designs  of  the  Marechal  de  Villars, 
who  has  been  already  disappointed  at  Homburg. 

I  am.  Sir,  your  most  obe^ent  humble  serrant    M. 

*  Bulletin.  Hague,  28<A  April,  1705. 
By  letters  which  are  arrived  this  day  from  the  Moselle  we  have  advice  that  the 
Mar^dial  Villan  marched  on  the  19th  instant  with  twelve  thousand  men  in  oider  to 
surprise  the  garrison  of  Homburg ;  and  that  an  ensign,  who  commanded  an  out^post 
about  two  leagues  from  the  town,  having  notice  thereof  gave  the  oonmiandant  an 
account  time  enough  to  make  the  necessary  preparations  fat  their  reception.  About 
three  in  the  afternoon,  the  Marechal  with  his  army  appeared  before  die  place,  and 
having  summoned  it,  immediately  drew  out  a  thousand  grenadiers  for  an  assanlt ; 
but  seeing  the  good  posture  of  the  garrison,  and  the  cannon  of  the  phce  beginning  to 
gaU  his  troops,  the  Marshal  thought  fit  to  relinqniah  his  enterprise  the  next 
morning,  and  to  march  to  Deux-Ponts,  which  being  a  place  of  no  defence,  the  troops 
in  quarters  there  retired ;  whereupon  the  enemy  plundered  the  town  and  set  fire  to 
several  villages  in  the  neighbourhood  belonging  to  the  King  of  Sweden.  Theyara 
since  marched,  as  it  is  supposed,  towards  Soar-Louis. 
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To  THB  BOARD  OF  OBDNANCE. 
QwKnMKBfj  Hagm,  26tA  Aprils  1705. 

I  hare  received  your  letter  of  the  10th  instant,  with  the 
enclosed  papers,  by  which  I  see  the  extraordinary  demands  that 
are  made  upon  the  office,  and  hope  my  Lord  Treasurer  will  furnish 
yon  with  a  suitable  supply  of  money. 

I  am  sensible  this  service  must  create  you  a  great  deal  of 
trouble,  but  am  certain  no  care  nor  pains  will  be  wanting  in  you 
for  the  immediate  dispatch  of  what  is  necessary,  since  the  service 

requires  it 

lam,  GenUemen, 

Yonr  most  obedient  homble  aenrant    M. 


To  THB  MABGRAVE  OF  BADEN. 
MoNSXEDB,  A  la  Hayey  ce  28  Avril^  1705. 

M.  le  Comte  de  Lescheraine  est  arrive  ce  matin,  et  m'a  rendu 
la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  llionneur  de  m*ecrire  le  24  de  ce  mois. 
n  m'a  aussi  entretenu  au  long  de  ses  pensees,  oomme  aussi  de 
Fetat  des  affw*es  du  Haut  Rhin,  et  je  dois  remerder  tres-humble- 
iDent  V.  A.  de  la  maniere  obligeante  avec  laquelle  Elle  a  bien 
Toulu  s'expliquer;  mais  comme  il  me  semble  qu'EUe  pourrait  sou- 
baiter  d'etre  informee  plus  particulierement  de  mes  sentiments  sur 
la  conjoncture  presente  des  afiaires,  et  de  tout  ce  qui  regarde  les 
operations  de  la  Moselle,  j'ai  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de 
Ini  envoyer  le  Quartier-Maitre*General  Cadogan,  encore  qu'il  me 
soit  ties-necessaire  ici  a  pr^nt  que  les  troupes  commencent  a  se 
mettre  en  marche.  II  est  instruit  de  tout,  et  je  supplie  V.  A.  de 
Tecouter  &vorablement  et  de  le  depecher  le  plus  tot  qu'Elle  pourra, 
afin  qu'il  puisse  me  rejoindre  avant  que  je  parte  de  Maestricht. 
n  doit  aussi  concerter  avec  V.  A.  le  lieu  oil  je  pourrai  la  venir 
trouver,  me  faisant  par  avance  un  veritable  plaisir  de  I'honneur 
de  vous  embrasser,  puisqu'il  n'y  a  personne  qui  soit  avec  une  plus 
veritable  passion  et  respect  que  je  suis. 

Monsieur,  de  yotre  Altesse,  &e.    M. 


To  THB  ELECTOB  PALATIN. 
MoNsnoKEDB,  A  la  Ha^  ce  36  Aaril,  1705. 

Comme  je  £bu8  partir  le  Quartier-Maltre-General  Cadogan 
pour  aller  trouver  M.  le  Prince  de  Bade,  et  se  concerter  avec  lui 
sur  les  operations  de  la  campagne,  j'ai  ete  bien  aise  de  me  preva- 
loir  de  oette  occasion  pour  assurer  V.  A.  £.  de  mes  tres-humbles 
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respects.    En  quatre  ou  cinq  jours  je  dois  partir  pour  joindre  les 

troupes  Anglaises  sur  leur  marcbe  du  cote  de  Maestricht,  et  je  ne 

manquerai  pas  de  faire  part  a  V.  A.  E.  de  temps  en  temps  de  ce 

qui  se  passera  durant  la  campagne,   etant  avec  un  respect  et 

attachement  inviolable, 

Monseigneury  de  V.  A.  E^  &c.    M. 


To  THE  ELECTOR  OF  TREVES. 
MoNSEioNEUB,  A  la  Haye,  ee  2S  Ami,  1705. 

Comme  je  fais  partir  le  Quartier-Maltre-Goieral  Cadogan 

pour  aller  joindre  M.  le  Prince  de  Bade,  j'ai  ^te  bien  aise  de  me 

prevaloir  de  cette  occasion  pour  assurer  V.  A.  E.  de  mes  tres- 

bumbles  respects.     Le  Sieur  Stratford,  marcband  de  Hambourg, 

qui  Taccompagne,  ayant  entrepris  la  foumiture  de  I'argent  pour 

nos  troupes  sur  la  Moselle,  et  soubaitant  de  faire  sa  residence  pour 

cet  efiet  a  Coblenz,  je  la  supplie  aussi  de  I'ecouter  favorablement, 

et  de  lui  accorder  Tbonneur  de  sa  protection  pour  pouvoir  d'autant 

mieux  etre  en  etat  de  nous  faire  les  avances  necessaires. 

J'espere  de  partir  d'ici  lundi  procbain,  et  me  flatte  qu'en  peu  de 

jours  je  pourrai  avoir  Tbonneur  de  faire  la  reverence  a  V.  A.  E.  a 

Treves,  et  lui  assurer  en  personne  du  respect  et  de  la  veneration 

avec  laquelle  je  suis, 

Monseigneur,  de  V.  A.  E., 

Le  tr^-humble  et  tr^ft-ob^issant  serritear.    M. 


To  M.  VAN  GHENT. 
MoNSiEUB,  A  la  Haye^  ce  29  Avril,  1705. 

Comme  il  y  a  deux  bateaux  cbai^es  de  canons,  munitions, 
et  autres  attirails  de  guerre,  pour  Tartillerie  Anglaise,  comme 
aussi  un  bateau  cbarge  de  tout  ce  qui  est  necessaire  pour  notre 
bopital,  et  un  quatrieme  qui  porte  mon  bagage  et  provision  de 
campagne,  lesquels  doivent  tons  monter  le  Rbin  jusques  a  Coblenz, 
je  viens  par  celle-ci  vous  supplier  de  vouloir  bien  leur  faire  avoir 
les  passeports  necessaires  de  votre  province  et  de  leur  donner 
toute  I'assistance  requise  dans  votre  departement  Je  vous  en 
aurai  beaucoup  d'obligation,  et  tacfaerai  de  la  reconnattre  dans 
toutes  les  occasions,  etant  tres-parfaitement, 

Mopsieor,  yotre,  &c    M. 
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To  THE  KING  OF  SPAIN. 
Sm,  A  la  Hayey  ee  S9  Avril,  1705. 

Je  remerde  tred-humblement  V.  M.  de  la  lettre  qu'£lle  a 
daigne  m'ecrire  sur  rheureux  sncces  dont  il  a  plu  a  Dieu  de  benir 
la  jiistice  des  amies  des  hauts  Allies  pendant  la  derail  cam- 
pagne,  et  des  felicitations  que  V.  M.  a  bien  voulu  me  &ire  sur  ce 
sujet  et  sur  la  haute  dignite  dont  sa  Majeste  Imperiale  a  eu  la 
boDte  de  m'bonorer,  la  suppliant  tres-humblement  d'etre  persuade 
que  je  n'ai  rien  plus  k  coeur  que  de  pouvoir  faire  paraitre  ma 
recoimaissance  et  I'attachement  que  j'aurais  toujours  pour  les 
interets  de  son  auguste  maison,  ayant  &it  les  demiers  efforts  pour 
bater  le  seoours  qui  est  venu  si  k  propos  k  Gibraltar,  dont  je  me 
flatte  que  V.  M.  se  prevaudra  pour  une  heureuse  suite  de  la  cam- 
pagne,  etant  avee  un  tres-profond  respect, 
Sire,  de  Yotre  Majesty, 

Le  tr^s-devoQ^  et  tr^s-oMiMant  serviteur.    M. 


To  THB  COMTE  DE  SINZBNDORFF. 
M<nfiiBDBv  A  la  Haye,  ee  1  Mai,  1705. 

Je  Yous  suis  extremement  oblig^  de  Thonneur  de  votre  lettre 
du  18  du  pafise.  J'ai  bien  cm  que  vos  engagements  aupres  du 
Boi  ne  vous  permettraient  pas  de  venir  en  Allemagne ;  il  faut  que 
je  m'en  console.  Cependant  je  me  rejouis  du  caractere  que  vous 
me  donnez  de  M.  le  Comte  de  Schlick  que  S.  M.  I.  a  destine  pour 
oela,  me  faisant  un  vmtable  plaisir  par  avance  de  I'honneur  de 
son  amitie  et  de  sa  confidence,  ne  doutant  aucunement  que  de 
llrameur  que  vous  me  le  depeignez  nous  ne  vivions  parfutement 
Inen  ensemble. 

Le  Comte  de  Lescheraine  est  de  retour  depuis  deux  jours,  et  a 
laiaae  M.  le  Prince  de  Bade  dans  les  dispositions  d'agir  de  concert 
arec  moi  du  oote  de  la  Moselle  pour  nous  mettre  en  etat  de  fidre 
les  efints  que  la  conjoncture  pr^nte  demande.  J'ai  trouve  k 
propos  d'envoyer  le  Quartier-Maltre-Gr^eral  Cadogan  aupr^  de 
Ini  pour  concerter  le  tout  et  moyenner  une  entrevue  avec  S.  A. 
Je  aerai  oblige  auparavant  de  passer  par  Maestricht,  ou  j*attendrai 
le  retour  du  Sieur  Cadogan,  et  alors  je  me  rendrai  en  diligence  Ik 
ou  on  sera  oonvenu  pour  m'aboucber  avec  S.  A.  avant  de  nous 
mettre  k  la  tete  des  armees.  Alors  je  pourrai  vous  informer  de 
tout;  cependant,  quand  on  aura  occasion  de  lui  ecrire  de  la  cour, 
je  YOUS  prie  qu'on  lui  reoommande  toujours,  sans  qu'il  sache  que 
cela  vienne  de  men,  de  donner  le  plus  de  troupes  qu'il  pourra  pour 
agir  du  oote  de  la  Moselle. 
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Je  suis  bien  marri  que  votre  afiaire  ne  s'ajoste  point  avec  M. 
TElecteur  de  Mayenoe;  il  feut  esperer  qu'on  trouvera  encore 
jour  a  cela.  Je  m'y  en^loierai  toujours  de  tout  mon  possible,  et 
me  croirai  trop  heureux  si  j'y  puis  contiibuer. 

Yous  ne  me  sauriez  fiure  un  plus  grand  plaisir,  je  vous  assure, 
que  de  me  donner  souTent  de  vos  nouvelles.  Coatinuez-moi  aussi, 
je  vous  conjure,  rhonneur  de  votre  amitie,  puisque  personne  ne 
saurait  etre  plus  parfEdtememt  que  je  suis, 

Monaievr,  iwtre^  &c.    M. 


To  THB  CJOMTE  DE  WRATI8LAW. 
MoNBiBUB,  A  la  Hayt,  ce  1  Mai,  1705. 

J'ai  re^  I'honneur  de  votre  lettre  du  15  du  passe,  et  suis 
bien  aise  de  voir  que  les  r^lutions  de  votre  Comite  sont  pour 
agir  siu*  la  defensive  au  Haut  Rhin.  M.  de  Lescheraine  est  de 
retour  depuis  deux  jours,  et  a  laisse  M.  le  Prince  de  Bade  a  peu 
pres  dans  les  memos  sentiments,  seulement  nous  ne  convenons  pas 
tout-a-fait  du  nombre  qu'il  pourra  employer  sur  la  Saar,  lequel, 
selon  moi,  doit  etre  suffisant  pour  nous  mettre  en  etat  de  donner 
bataille  aux  ennemis ;  ce  qui  me  semble,  si  on  peut  les  y  attire-, 
etre  absolument  necessaire  pour  les  interets  de  S.  M.  I.  et  de 
TEmpire,  vu  la  situation  des  affiiires  d'ltalie  et  en  Hongrie.  Cest 
pourquoi  j'ai  trouve  a  propos  d'envoyer  le  Quartier-Maltre- 
Gerieral  Cadogan  pour  se  rendre  en  poste  aupres  de  S.  A.,  enoore 
que  je  ne  puisse  que  diffidlement  me  passer  de  lui  a  present  que 
nos  troupes  sont  en  mouvement.  II  doit  concerter  le  tout,  et  lui 
representor  la  necessite  de  faire  marcher  incessamment  les  troupes 
vers  la  Saar,  memo  en  plus  grand  nombre  qu'il  ne  destine,  et 
moyemier  en  meme  temps  une  entrevue  avant  que  nous  nous 
mettions  a  la  tete  des  armees.  Ce  ne  pourra  pas  etre  pourtant 
que  vers  le  20  du  mois,  puisque  la  lenteur  et  les  irresolutions  id 
m'obligent  a  marcher  les  troupes  Anglaises  premierement  a  Jtfaes- 
tricht,  ou  j'attendrai  le  retour  du  Siemr  Cadogan.  Cependant 
quand  on  ecrira  de  la  oour  a  M.  le  Prince  de  Bade,  je  vous  prie 
qu'on  lui  recommande  toujours,  sans  qu'il  sache  que  cela  viezme 
de  moi,  de  donner  autant  de  troupes  qu'il  lui  sera  possible  pour 
agir  du  cote  de  la  Saar  et  de  la  Moselle.  Au  reste,  vous  savez 
la  passicm  avec  laquelle  j'ai  toi^ours  souhaite  vous  revoir  en 
Allemagne,  mais  puisque  S.  M.  I.  vofos  aura  destine  ailleurs,  il 
faut  ceder.  Je  vous  prie  seulement  de  me  oonserver  toujours 
I'honneur  de  votxe  amitie,  et  d'etre  persiiade  qu'il  n'ya  persoiBie 
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qui  roas  estime  et  toub  souhaite  plus  de  booheiir  que  je  Ceds,  ^tant 
tres-fimoerenie&ty 

MoDsienr,  Totre  ti^v-lmmble  et  tr^flNob^lflBaiit  nci'viteuf.    IL 

P.  S. — he  caract^  que  j'ai  eu  de  M.  le  Comte  de  Schlick, 
qui  j'apprends  dmt  remr  sor  la  Moselle,  et  sa  parent^  aapres  de 
Tous,  me  font  beaucoup  de  plaisir.  Je  me  r^jfrais  par  avanoe  de 
Ilioimeur  de  sa  confidence.  Prenez  I'occasion,  je  vans  prie,  de 
Ini  &ire  bien  des  oomplimeiits  de  ma  part  a  ce  sajet. 


To  Mr.  SBCRETART  HA&LEY. 
So,  Ha^,  l9t  Hby,  1705. 

I  am  to  return  you  thanks  for  the  favour  of  your  letters  of 
the  13th  and  14lii  past  The  two  merdiants  you  mention  have 
been  with  me  relating  to  Pitkins's  business,  and  I  have  acquainted 
them  with  the  measures  the  Pensionary  thinks  most  advisable  for 
them  to  take  in  order  to  secure  him,  and  then  he  will  give  his  best 
assistance  to  procure  the  States'  leave  for  carrying  him  over  to 
England. 

Since  my  last,  I  have  had  another  conference  with  Huguetan, 
and  find  he  does  not  think  himself  very  safe  here.  It  seems,  some 
time  before  he  came  away,  the  French  court,  being  jealous  of  his 
designs,  that  they  might  have  the  greater  tie  upon  him,  obliged 
him  to  give  bilk  for  about  a  million  of  livres  without  any  effects 
or  security ;  and  as  these  bills  may  for  the  most  part  be  protested, 
he  is  apprehensive  that  if  the  court  should  make  application  for 
having  him  sent  to  France,  the  States  will  be  at  a  loss  what  to  do, 
and  may  be  prevailed  with  to  deliver  him  up  for  fear  of  reprisals 
on  their  merchants,  therefore  he  deares  leave  to  go  over  and  that 
he  may  be  protected  in  England,  upon  which  I  have  directed  him 
to  write  to  his  firiends  to  make  application  to  yon.  It  is  certain, 
as  he  has  been  employed  in  all  the  remittances  for  the  French 
armies  abroad,  he  may,  if  he  deals  honestly,  be  able  to  do  great 
service. 

I  am  afiraid  I  have  been  guilty  of  a  neglect  in  not  sending  over 
to  the  Pensionary  the  copy  of  the  instructions  prepared  for  my 
Lord  Paget  He  was  asldng  me  for  them  two  days  ago,  on  which 
I  was  a  little  surprised,  thinking  I  had  sent  them  to  him  long 
aoce;  pray  hasten  them  to  him  by  the  first  post.  They  desire 
here  likewise  that  Mr.  Montague  may  be  dispatched  as  soon  as 
posBiUe.  Mr.  Franco,  who  is  well  known  to  you,  has  many  re- 
latioDB  and  good  credit  with  several  of  the  Hungarians,  upon 
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which  I  haye  been  thinking  he  might  be  of  use  to  go  with  Mr. 
Montague,  and  having  diBcoursed  with  him  on  that  subject,  I  find 
he  is  willing  to  attend  him,  so  that  it  may  be  necessary,  if  this  be 
approved  of,  that  you  concert  this  matter  with  Mr.  Montague, 
and  give  some  direction  therein  as  may  be  proper. 

I  have  nothing  new  from  the  Moselle  since  what  I  wrote  to  you 
by  the  last  post,  so  that  we  may  believe  M.  Villars  has  not  been 
able  to  do  anything  smce.  Our  troops  are  marched  out  of  gar- 
rison this  morning,  and  will  be  all  at  the  camp  at  Maestricht  by 
the  13th.  I  intend  to  leave  this  place  on  Monday  early,  and  to 
be  there  on  Friday,  against  which  time  I  may  expect  Colonel 

Cadosan  from  Germany. 

^  ''  8ir,&c    M. 

P.  S. — Since  writing  this  letter  the  enclosed  paper  is  come  to 
my  hands  from  M.  Huguetan ;  you  have  likewise,  enclosed,  a  re- 
solution of  the  States  relating  to  the  treaty  with  Sweden. 


To  Mb.  secretary  HEDGES. 

Sib,  Sayfte^  \tt  May,  1705. 

I  have  the  &vour  of  your  letter  of  the  13th  past,  with  the 

establishment  for  my  Lord  Peterborough's  expedition,  which  in 

my  opinion  will  be  very  well  provided  for  when  you  have  added 

an  allowance  for  contingencies.    I  have  seen  what  my  Lord  Raby 

writes  relating  to  the  projects  in  Switzerland,  and  believe  it  may 

not  be  amiss  that  the  Queen's  minister  be  instructed  in  that 

matter,  though,  as  I  have  already  told  Mr.  Secretary  Harley, 

while  the  King  of  Prussia  is  wanting  in  frunishing  the  troops  he 

is  obliged  to  give  to  the  Empire,  I  have  no  great  prospect  of  his 

doing  anything  elsewhere,  at  least  those  engagements  ought  to  be 

complied  with  in  the  first  place.     We  have  heard  nothing  from 

the  Moselle  since  my  last,  so  that  we  hope  the  French  have  not 

been  able  to  do  anything  more. 

Our  troops  have   begun  to  march  out  this  morning  towards 

Maestricht ;  on  Monday  I  intend  to  follow,  and  hope  to  be  there 

this  day  se'nnight. 

I  am  troly.  Sir,  &c    M. 

To  SIR  J.  WOOD. 
Sib,  Hague,  \9t  May,  1705. 

Application  having  been  made  to  me  by  several  persons  in 
behalf  of  my  Lady  Wood,  your  wife,  who  is  represented  with  her 
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duldren  to  be  reduced  to  a  very  low  condition  through  your  un- 
kindness,  without  any  reproach  that  I  can  understand  of  her  side, 
the  friendship  I  hare  for  you  obliges  me  to  give  you  notice 
thereof,  and  to  advise  you,  by  continuing  to  her  the  allowance  of 
five  pounds  a  month,  and  paying  her  what  is  in  arrear,  to  put  a 
stop  to  her  further  solicitations,  which  if  she  should  be  provoked 
to  carry  so  far  as  to  her  Majesty  or  the  States,  it  is  easy  to  fore- 
see the  consequence  wUl  prove  to  your  disservice  and  the  dissatis- 
facAon  of  those  who  wish  you  well,  among  whom  you  may  always 

reckon, 

Sir,  yoon,  &c.    M. 

To  THS  KING  OF  PRUSSLA. 
Siu,  A  la  Haye,  ee  8  Hbt,  1705. 

•Tai  tarde  jusques  au  dernier  jour  de  mon  depart  pour  donner 

connaissance  a  V.  M.  de  ce  qui  se  passe  ici.     La  timidite  de  ces 

Messieurs  m'a  oblige  de  faire  perdre   deux  ou   trois  jours  de 

marche  a  nos  troupes  pour  les  faire  assembler  aupres  de  Maes- 

tricht    Elles  sont  a  present  en  pleine  marche,  et  je  pars  demain 

de  grand  matin  pour  les  y  aller  joindre.     II  me  faudra  y  rester 

jusques  au  13,  et  apres  avoir  donne  les  ordres  necessaires,  je  dois 

me  rendre  a  Coblenz  pour  regler  tout  ce  qui  regarde  notre  artil- 

lerie.    De  la  j'irai  m'aboucher  avec  M.  le  Prince  Louis  de  Bade ; 

de  sorte  qu'il  sera  bien  le  24  de  ce  mois  avant  que  je  puisse  etre 

a  Treves,  d'ou  je  ne  manquerai  pas,  si  V.  M.  veut  bien  me  le 

permettre,  de  lui  rendre  compte  de  temps  en  temps  de  tout  oe 

qui  se  passera.     Cependant  je  la  supplie  d'agreer  la  liberte  que 

je  prends  de  lui  recommander  encore  la  prompte  marche  de  ses 

troupes,  et  d'etre  persuadee  du  profond  respect  et  de  I'entier  de- 

vouement  avec  lequel  je  suis. 

Sire,  de  votre  Majesty, 

Le  tr^lnimble  et  tr^s-ob^iflsant  senriteor.    M. 


To  M.  IVOY. 
Moxsixcx,  A  la  Ha^  ce  3  Mai,  1 705. 

J'ecris  preaentement  a  M.  le  Comte  de  Noyelles  pour  lui 
marquer  que  je  me  trouve  oblige  de  passer  par  Maestricht,  de 
sorte  que  je  ne  pourrai  etre  a  Coblenz  avant  le  17.  Je  le  prie 
aussi  de  m'envoyer  quelqu'un  pour  ce  jour-la  qui  puisse  m'in- 
stmire  exactement  de  Tetat  ou  vous  vous  trouverez  alors,  afin 
que  je  sois  d'autant  mieux  en  etat  de  concerter  avec  M.  le  Prince 
de  Bade,  que  je  m'attends  de  trouver  aux  environs  de  Mayence, 
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et  puis  me  rendre  droit  a  Trevee,  ou  j'espere  arriver  Ic  28.  Lea 
troupes  Anglaises  qui  s'assembleront  du  o8te  de  Maestricht 
pourront  etre  k  Treves  pour  le  27.  En  cas  que  M.  le  Comte  de 
Noyelles  ne  se  serve  pas  de  vous  pour  me  venir  trouver  k  Cob- 
lenz,  je  vous  prie  de  m'ecrire  par  la  persomie  qui  viendra,  et  de 
me  domier  toutes  les  infcHinations  que  vous  trouverez  neoessaires. 

Je  snifl,  tr^par&itement,  MoosieHr,  &a    M. 

P.  S.— J'ai  oublie  de  prier  M.  le  Comte  de  Noyelles  de  tenir 
les  pontons  prets  pour  faire  un  pont  sur  la  Moselle  quand  je  lui 
marquerai  I'endroit  et  le  temps. 


To  THE  BISHOP  OF  0SNABUR6. 
MoKsiEDR,  A  la  Haye,  ce  S  Mai,  1 705. 

•Fai  re^u  avec  tout  le  respect  que  je  dois  la  tres-obligeante 

lettre  que  V.  A,  ma  fait  Thonneur  de  m'ecrire  le  20  du  mois  passe, 

et  j'ose  Tassurer  que  je  suis  au  d&espoir  de  n'y  pouvoir  repondre 

de  la  maniere  que  je  souhaiterais.      La  repartition  des  troupes 

ayant  ete  faite  avant  que  je  fusse  informe  de  la  volonte  de  V.  A., 

il  ne  m*a  pas  ete  possible  d'avoir  son  regiment  avec  moi  sur  la 

Moselle,  autrement  je  me  serais  employe  pour  cela,  meme  avec 

plaisir,  ne  cherchant  rien  avec  plus  d'empressement  que- les  occa- 

fflons  de  pouvoir  temoigner  a  V.  A.  Tattachement  et  le  respect 

tres-sincere  avec  lequel  je  suis, 

Monrienr,  &c    M. 


To  THE  PRINCESS  OF  N.  SIEGEN. 
Madame,  A  la  Haye,  ce  3  Mai,  1705. 

M,  d'Oldersom,  votre  bon  ami,  m'a  appris  Tetat  oil  V.  A. 
se  trouve  a  present,  et  le  malheur  qui  lui  est  arrive,  dont  je 
ressens  une  vive  douleur,  tant  par  le  respect  que  je  lui  dois,  que 
I'attachement  que  j'aurai  toujours  pour  tout  ce  qui  a  aucune 
liaison  k  S.  A.  £.  Monseigneur  I'Electeur  de  Mayence.  M. 
d'Oldersom  m'a  fait  comprendre  en  meme  temps  que  V.  A.  espe- 
rait  quelque  soulagement  de  la  Reine,  et  j'ose  I'assurer  que  rien 
06  me  ferait  un  plus  grand  plaisir  que  d'y  pouvoir  contribuer  des 
a  pr&ent ;  mais  comme  j'en  suis  assez  eloigne,  et  que  je  le  serai 
davantage  par  mon  depart  domain  pour  TAUemagne,  je  ne  vois 
guere  d*apparence  de  pouvoir  reussir,  comme  je  souhaiterais,  pen- 
dant mon  absence.     Cependant  a  mon  retour  I'hiver  prodiain,  je 
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oe  manqni^ai  pas  de  m'einployer  de  mon  mieux  pour  marquer  a 

V.  A.  le  respect  tres-sincere  avec  lequel  je  suis, 

ICadame,  de  votre  Altesse, 

Le  tx^hnmble  et  tth<ib6anat  eeniteur.    M. 


To  THB  COUNT  OF  WARTENBERG. 
MoNnBUB,  A  la  Haye,  ee  3  Mai,  1705. 

Je  me  doime  rhoimeur  d'mformer  le  Roi  par  la  ci-jointe  que 
je  quitte  la  Haye  demain  de  grand  matin  pour  me  rendre  it 
Haestricht,  d'ou,  apres  avoir  fait  la  revue  des  troupes,  je  partirai 
en  diligence  poor  Coblena  et  de  la  j*irai  m'aboucher  avec  M.  le 
Prince  de  Bade,  qui  me  mande  par  une  estaffette  que  je  re^ois  a 
oe  moment,  qu'il  se  trouvait  fort  incommode  de  ses  jambes,  et 
qu*il  craignait  ne  pouvoir  etre  en  etat  de  partir  de  chez  lui,  avant 
de  d'etre  send  des  bains,  ce  qui  nous  serait  un  grand  contretemps. 
Cependant  je  serai  contraint  d*aller  jusques  a  Aschaffenbourg ; 
maa  j'espere  toujours  d'etre  a  Treves  pour  le  24.  A  mon  arrivee 
je  ne  manquerai  pas  de  me  donner  I'honneur  de  vous  ecrire,  et  de 
vous  marquer  la  situation  de  nos  aiS^es,  vous  suppliant  d'etre 
toujours  de  mes  amis  et  de  me  croire  passionnement, 

Monsiear,  Totre  tr^humble  et  tr^s-ob^inant  serriteiir.    M. 


To  THB  COMTE  DE  NOYELLES. 

MoKSiECR,  A  la  Haye,  ee  3  Mai,  1705. 

ITayant  point  re^u  de  vos  nouvelles  depuis  celle  du  24  du 
passe,  je  ne  vous  ai  pas  ecrit  le  dernier  ordinaire.  Peut-etre  que 
TODB  aurez  adresse  vos  lettres  a  Coblenz,  mais  je  n'y  serai  pas  si 
tot;  car,  pour  complaire^  quelques-uns  des  Messieurs  ici,  je  me 
trouve  oblige  de  passer  par  Haestricht  et  de  faire  prendre  la 
memc  route  a  nos  troupes  Anglaises.  tTen  partirai  le  14  pour 
etre  le  17  a  Coblenz,  ou  je  vous  prie  de  vouloir  envoyer  quelqu'un 
qui  pourra  m'instruire  exactement  de  la  situation  oil  vous  serez, 
afin  que  je  puisse  etre  d'autant  mieux  en  etat  de  concerter  avec 
M.  le  Prince  de  Bade,  que  je  m'attends  de  trouver  aux  environs 
de  Mayenoe.  Si  vous  avez  quelque  chose  en  particulier  a  me 
dire  8ur  ce  sujet,  vous  aurez  la  bont^  de  me  faire  deux  mots  de 
lettre,  auxquek  je  ferai  reponse  par  la  meme  personne,  que  je  ren- 
verrai  le  lendemain.   De  cette  maniere  je  ne  saurais  etre  avec  vous 
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arant  le  23  de  ce  mois,  et  vous  pouvez  compter  sur  nos  troupes 

Anglaises  pour  le  27. 

Je  8iiu»  tr^s-ano^rement,  Monsiear,  &c.    M. 

P.  S. — Si  la  conjoncture  le  permet,  envoyez-moi,  je  vous  prie, 
quelque  officier  qui  puisse  me  donner  le  detail  de  tout 


To  M.  HOMPESCH. 
MoNSiECTB,  A  la  Hayty  ce  3  Mai,  1705. 

Je  n'ai  rien  re^u  de  la  Moselle  depuis  celles  du  24  du  passe, 
de  sorte  qu'on  aura  sans  doute  adresse  mes  lettres  k  Coblenz,  oil 
je  ne  serai  pas  pourtant  si  tot  que  je  m'etais  flatte,  me  trouvant 
oblige  de  rester  trois  ou  quatre  jours  a  Maestricht.  Je  fais  etat 
d'en  partir  le  13  de  ce  mois  pour  etre  le  17  a  Coblenz,  ou  je 
mande  a  M.  le  Comte  de  Noyelles  de  m'envoyer  quelque  oflScier 
qui  sera  instruit  de  la  situation  oii  vous  vous  trouverez,  afin  que 
je  sois  d*autant  mieux  en  etat  de  concerter  avec  M.  le  Prince  de 
Bade.  Si  le  sort  ne  tombe  pas  sur  vous  ou  sur  M.  Ivoy,  je  vous 
prie  de  m*ecrire  au  large  vos  pensees,  par  le  meme  officier.  En 
tout  cas  j'espere  de  vous  embrasser  a  Treves  le  23  de  ce  mois,  et 
vers  le  27  les  troupes  Anglaises  y  arriveront  aussi. 

Je  suis  tr^s-sinobrement,  Monsienr,  &c    M. 

P.  S. — Songez  bien  des  moyens  de  sortir  de  I'endroit  que  les 
troupes  occupent,  car  je  ne  saurais  etre  en  repos  que  nous  ne  soyons 
avanc^  de  six  a  sept  lieues  de  Treves. 


To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sib,  4M  May,  1705. 

I  write  to  you  now  in  a  yacht  between  Leyden  and  Utrecht 
to  acknowledge  the  favour  of  your  letter  of  the  17th  past,  whereby 
I  find  my  lords  of  the  council  have  advised  the  Queen  that  I  be 
empowered  to  give  her  Majesty's  protection  to  such  of  the  Irish 
regiments  as  shall  desert  the  French  service,  which  I  hope  will  be 
of  good  service ;  but  I  must  entreat  you  that  I  may  be  further 
instructed  in  this  matter.  The  Duke  of  Schomberg  had  no  doubt 
some  authority  from  her  Majesty  on  this  particular  subject,  with 
the  form  at  least  of  a  declaration  to  be  dispersed  among  the 
Irish,  whereby  they  might  be  fully  informed  of  her  Majesty's 
gracious  intention  towards  them :  these  I  pray  you  will  forward 
over  to  me  as  soon  as  conveniently  you  can.  I  am  now  hastening 
to  Maestricht,  where  I  shall  be  obliged  to  continue  till  the  14th 
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instant,  to  review  and  give  the  necessary  orders  for  the  march  of 
the  troops :  from  thence  I  go  to  Coblenz  to  give  directions  for  the 
artilleiy  to  advance ;  and  then  I  am  afraid  I  must  be  obliged  to  go 
as  far  as  Ascbaffenburg  to  concert  measures  with  Prince  Louis,  from 
whom  I  had  an  estaffette  yesterday  of  the  30th  past,  by  which  he 
tells  me  he  finds  himself  very  much  incommoded  in  his  legs,  and 
that  he  shall  be  forced  to  make  use  of  the  bath  for  some  time. 
By  this  means  it  will  be  the  24th  of  the  month  before  I  can  reach 
Treves,  and  the  troops  I  shall  expect  three  days  later.  M.  Hirzel, 
a  Swiss  colonel,  arrived  this  morning  from  the  Moselle.  He  left 
Treves  the  30th,  and  gives  an  account  that  the  French  troops  were 
all  retired  into  their  quarters.  Enclosed  I  send  you  the  copy  of 
a  letter  I  had  yesterday  from  the  Marquis  de  Guiscard.  1  have 
put  it  into  the  hands  of  the  Greffier  Fagel,  the  States  being  this 
day  to  come  to  a  resolution  both  in  his  business  and  the  Marquis 
de  Miremont's,  copies  of  which  resolutions  will  no  doubt  be  sent 
by  this  post  to  M.  Vryberguen  to  communicate  to  you,  &c 

M. 


T6  Mb.  SECRETABY  HEDGES. 

Sib,  4th  May,  1705. 

I  now  acknowledge  the  &vour  of  your  letter  of  the  17th  past, 
and  am  glad  to  see  you  are  so  sanguine  with  reference  to  the 
affairs  in  Portugal.  It  seems  strange  they  have  had  no  news  of 
Sir  John  Leake,  and  that  no  ship  should  be  come  from  him  to 
England  since  the  action.  I  am  now  upon  the  water  between 
Leyden  and  Utrecht,  hastening  to  Maestricht,  where  I  shall  con- 
tinue till  the  14th  in  the  morning,  to  review  the  troops  and  give 
the  necessary  orders  for  their  march  to  the  Moselle,  and  then 
taking  Coblenz  in  my  way,  to  send  forward  the  artillery,  shall  go 
to  the  Prince  of  Baden  at  Ascbaffenburg,  where,  by  an  estaffette 
I  had  from  him  yesterday,  he  tells  me  he  is  so  incommoded  in  his 
legs  that  he  is  not  able  to  stir. 

M.  Hirzel,  a  Swiss  colonel,  arrived  at  four  this  morning  from 
the  Moselle.     He  left  Treves  the  SOth  past,  and  says  the  French 

were  then  all  retired  into  quarters. 

I  am,  with  tniUi,  Sir,  &c.    M. 


To  THB  COMTES  DE  WBATISLAW  AND  SINZENDORFF. 
HomiEUB,  Ce4  itfat,  1705. 

Je  vous  dcris  k  present  en  bateau  entre  Leyde  et  Utrecht,  et 
suis,  je  vous  assure,  bien  marri  d'etre  oblige  de  vous  importuner 

VOL.  II.  D 
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si  flouvent:  a  cette  heure  c*e8t  an  sujet  d'une  lettre  que  j'ai 
re^ue  hier  par  estaffette  de  M.  le  Prince  de  Bade.  II  ae  plaint 
fortement  du  mauvais  etat  de  ses  troupes ;  qu'il  n'a  ni  caissons, 
ni  train  d'artillerie,  ni  magasins ;  qu'une  partie  des  troupes  de 
TEmpereur  qui  devaient  composer  son  armee  sont  en  Baviere  avec 
ordre  de  n'en  point  sortir ;  qu'on  n'a  pas  encore  achere  le  traite 
pour  celles  de  Wurtzbourg ;  enfin  il  m'en  dit  bien  da  vantage. 
Mais  vous  pourez  croire  qu'en  voila  assez  pour  me  donner  bien 
de  rinquietude.  Je  me  flatte  que  les  ordres  seront  deja  partis  de 
Vienne  pour  remedier  a  ces  desordres,  et  que  j'en  axutd  bientot 
les  nouvelles ;  mais  si  cela  n'etait  pas,  je  yous  conjure  de  ne  point 
perdre  de  temps  k  representer  le  miserable  ^tat  de  son  armee  au 
Roi  des  Romains,  et  de  supplier  S.  M.  de  ma  part,  d*y  rouloir 
serieusement  reflechir,  afin  qu'on  trouve  le  moyen  d'y  mettre  ordre 
incessamment,  sans  quoi  il  n'y  aura  rien  a  esperer  de  toute  la 
campagne.  Je  m^etais  flatte  que  j'aurais  appris  avant  ceci  la 
marche  des  troupes  Danoises  pour  joindre  le  Prince  Louis. 
Mandez-moi,  je  vous  prie,  ce  qui  en  est  II  me  semble  aussi  que 
si  on  trouvait  necessaire  de  tenir  des  troupes  a  present  en  Baviere, 
elles  devraient  etre  des  Cercles,  et  non  pas  des  vieilles  troupes  de 
r£mpereur,  dont  on  a  si  grand  besoin  ailleurs. 

Selon  les  avis  que  nous  avons  de  la  situation  et  des  desseins 
des  ennemis,  si  le  Prince  de  Bade  ne  marche  pas  vers  la  Moselle 
ou  la  Saar  avec  un  corps  de  cinquante  bataillons  et  quatre-vingt 
escadrons,  nous  n'aurons  pas  la  superiorite,  et  ne  serons  aucune- 
ment  en  etat  d*agir  selon  que  les  interets  de  S.  M.  I.  et  de  la 
cause  commune  le  demandent 

Yoici  oil  finit  la  lettre  que  j^ecris  par  cet  ordinaire  a  M.  le 
Comte  de  Zinzendorff.  Les  affaires  dont  il  s'agit  sont  de  trop 
grande  consequence  pour  etre  laissees  au  hasard,  ainsi  de  peur 
que  Tun  ou  Tautre  ne  fut  absent,  j'ecris  a  tons  deux.  Vous 
voyez,  Monsieur,  de  quoi  il  s'agit ;  c*est  de  faire  une  bonne  ou 
mauvaise  campagne ;  et  j'ose  bien  dire,  si  nous  ne  reussissons  pas, 
que  la  faute  ne  sera  pas  de  ce  cote-ci. 

Je  ferai  mon  possible  pour  etre  vers  le  20  avec  M.  le  Prince  de 
Bade,  et  si  on  est  toujours  d'intention  que  M.  le  Comte  de  Schlick 
vienne,  je  souhaiterais  fort  qu'il  put  y  etre  pour  le  meme  temps, 
afin  de  faire  un  rapport  fidele  a  la  cour  de  Tetat  des  troupes  et 
de  ce  qui  se  passera. 

Je  suis.  Monsieur,  &c.    M. 


1705.]  RECOMMENDATION  OF  COLOKEL IVOY.  85 

To  Mr.  SECBETABY  HARLEY. 
Sn>  Maestrieht^  9tA  JMoy,  1705. 

On  my  journey  hither  I  had  not  the  opportunity  of  writing 
to  you  the  last  post,  nor  indeed  liad  I  anything  material  worth 
troubling  you  with.  I  am  now  to  acknowledge  the  favour  of 
your  letter  of  the  20th  past,  and  am  of  opinion,  though  the  States 
should  not  think  fit  to  let  their  ships  stay  for  Sir  Cloudesly 
ShoTcl,  they  will  be  very  glad  of  the  reinforcement  you  offer 
them.  Nine  battalions  and  six  squadrons  of  our  English  troops 
came  yesterday  within  five  leagues  of  this  place,  and  are  now 
halting ;  to-morrow  they  come  to  the  camp  marked  for  them  in 
the  neighbourhood,  where,  by  the  13th,  all  the  rest  of  our  troops 
will  have  joined  them.  The  Dutch  of  this  garrison,  and  all  their 
troops  cantoned  hereabouts,  will  march  out  on  Monday  and  en- 
camp at  Hacour,  about  two  leagues  off,  between  this  place  and 
Liege. 

Having  received  a  letter  from  Mr.  Davenant  about  his  removal 
to  Ratisbon,  I  send  it  to  you  here  inclosed  as  the  easiest  method 
of  letting  you  know  what  he  desires.  The  French  are  very  quiet 
in  Uiese  parts ;  their  chief  attention  seems  to  be  on  our  motions. 

I  am,  Sir,  &c    M. 


To  THE  STATES-GENERAL. 
Hactb  ST  PuMBAim  SsioNSURB,  A  Moeatricht,  ce  9  Mai,  1705. 

Je  suis  arrive  ici  hier  a  midi,  et  dois  me  remettre  a  M. 
d'Auverquerque  pour  informer  vos  H.  P.  des  ordres  qu'il  aura 
domies  pour  faire  camper  leurs  troupes  lundi  prochain.  Une 
bomie  partie  des  Anglais  sent  deja  avances  jusques  k  Maesyck,  le 
reste  arrivera  de  jour  a  autre :  mais  les  demiers  n'auront  pas 
joint  avant  le  13.  Je  me  donnerai  I'honneur  de  faire  part  a  vos 
HL  P.  de  leur  marche  ulterieure,  et  de  ce  qui  se  passera  partout 
oil  je  serai.  Cependant  je  fais  cette  lettre  principalement  en 
&veur  du  Colonel  Ivoy.  Ayant  appris  depuis  mon  arrivee  que 
M.  de  Volkerskoven  a  quitte  sa  charge  de  quartier-maitre-general, 
je  ne  doute  nullement  que  vos  H.  P.  n'aient  des  egards  en  cette 
occasion  au  merite  et  aux  longs  services  du  dit  Sieur  Ivoy.  Mais 
ayant  ete  temoin  I'annee  passee  de  son  zele  et  application  infigitigable 
k  leurs  interets,  je  croierais  manquer  a  mon  devoir  si  je  ne  faisais 
pas  tout  oe  qui  depend  de  moi  pour  encourager  un  officier  de  son 
caractere  et  capacite  a  continuer  ses  soins  dans  le  service.  C'est 
dang  cette  vue  seule  et  pour  leurs  interets  propres  que  je  prends  la 

d2 
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liberte  de  supplier  vos  H.  P.  de  vouloir  bien  ajouter  a  son  acte  de 
quartier-maitre  celui  de  brigadier,  y  ayant  eu  trois  colonels  plus 
jeunes  qu€  lui  qui  out  dejk  passe  par  dessus.  Ce  sera  une  justice 
qu'on  lui  rendra,  et  en  mon  particulier  je  leur  en  serai  aussi  in- 
finiment  oblige,  etant  avec  tout  le  respect  possible, 
Hants  et  Puissants  Seigneurs, 

Votre  tr^hmnble  et  tris-ob^isBant  serriteor.    M. 


To  THB  ELECTOR  PALATIN. 
MoNSBiONEDR,  A  Moutricht,  ce  10  Afai^  1705. 

Ayant  requ  ce  matin  une  lettre  de  M.  le  Comte  de  Les- 

cheraine,  par  laquelle  il  me  mande  que  les  sept  mille  hommes  a  la 

solde  de  TAngleterre  et  de  r£tat  ne  sauraient  etre  a  Keysers- 

lauteren   en  moins  de  dix-huit  jours,  je  n'ai  pu  me  dispenser  de 

prendre  la  liberie  de  lui  marquer  Tinquietude  que  ce  retardement 

me  donne,  puisque  cela  derangerait  entierement  les  mesures  que 

nous  avons  prises  pour  Tourerture  de  la  campagne.     Ainsi  que  je 

me  trouve  oblige  de  supplier  tres-instamment  V.  A.  E.  de  vouloir 

bien  donner  ses  ordres  pour  pressor  la  marche  des  troupes  autant 

qu'il  sera  possible  sans  s'arreter  a  Keyserslauteren  pour  se  former 

en  corps ;  mais  plutot  que  les  regiments  s'avancent  droit  vers 

Treves  par  le  cliemin  le  plus  court,  ayant  fait  etat  de  les  y  trouver 

tons  a  mon  arrivee  le  23  de  ce  mois.     Pour  ce  qui  regarde  la 

revue,  elle  se  fera  tout  comme  Y.  A.  £.  le  trouvera  a  propos,  a 

mesure  que  les  regiments  viendront,  ou  quand  le  tout  sera  en* 

semble ;  sur  quoi  j*aurai  Fhonneur  d'attendre  ses  ordres,  et  me 

ferai  toujours  une  loi  indispensable  de  chercher  les  occasions  de 

temoigner  a  Y.  A.  £.  le   zele  et  I'attachement  tres-respectueux 

avec  lesquek  j'ai  Thonneur  d'etre, 

MoDseigneiir,  &c.    M. 


To  THB  COUNT  DE  LESCHERAINE. 
Monsieur,  A  Maeaincfti,  celO  Mai,  170&. 

Yous  pouvez  facilement  croire  que  ce  que  vous  me  marquez 
de  la  marche  de  nos  sept  mille  hommes,  et  qu'ils  ne  seront  pas  a 
Keyserslauteren  en  moins  de  dix-huit  jours,  me  donne  la  demiere 
inquietude.  C'est  ce  qui  m'a  oblige  d'ecrire  a  S.  A.  E.  pour  la 
supplier  tres-humblement  de  donner  ses  ordres  pour  presser  leur 
marche  autant  qu'il  sera  possible.  Yous  savez  que  ces  troupes 
devaient  etre  pretes  pour  le  premier  d'Avril,  et  je  m'etais  flatte 
que  le  zele  et  I'attachement  que  j'ai  toujours  eu  pour  les  interets 
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deS.  A.  £.  n'aoraient  pas  merite  ce  contretemps.  Si  elles  ne  se 
tronraient  pas  a  Treves  a  mon  arriyee  vers  le  23  de  ce  mois,  cela 
decoQcertera  tout-a-fidt  nos  mesures  pour  rouverture  de  la  cam- 
pagne,  et  donnera  le  loisir  aux  enDemis  de  penetrer  et  traverser 
tous  nos  desseins.  Vous  voyez  dcmc  la  consequence  qu'il  y  a  de 
le8  preaser,  et  je  vous  conjure  d'employer  vos  meilleurs  offices 
an|x«8  de  S.  A.  E.  pour  oet  effist ;  meme  que  rin&nterie  devance  la 
cavalerie,  si  cela  se  pent  Je  prie  M.  le  Comte  de  Nassau,  a  qui 
T0U8  ferezy  s'il  vous  plait,  bien  des  compliments  de  ma  part,  de 
rouloir  bien  employer  aussi  son  cr^t  dans  une  afiaire  si  pressante. 
Pour  ce  qui  est  desautres  troupes  de  S.  A.  £.,  cela  ne  me  touche 
pas  de  si  pres ;  mais  je  dois  vous  dire  pourtant,  que  leur  retarde- 
ment  nous  sera  a  tous  un  tres-grand  prejudice  pour  les  operations. 
Ainsi  je  me  pt^rsuade  qu'on  fera  les  demiers  efforts  pour  les  mettre 
an  plus-tot  en  campagne. 

J'aurais  ete  tres-aise  de  vous  voir  ici ;  mais  vous  me  connaissez 
trap  de  vos  amis  pour^oubaiter  la  moindre  chose  contre  vos  in- 
terets.  Quand  ils  le  permettront,  soyez  sur  que  vous  serez 
toujours  le  bien  venu,  puisque  je  suis  avec  un  veritable  desir  et 


Monsiear,  &c.    M. 

P.  S. — ^A  regard  de  M.  Davenant,  vous  pouvez  assiu*er  S.  A.  E. 
qu  il  ne  recevra  aucuns  ordres  pour  venir  a  Dusseldorp  que  je 
ne  sois  eclairci  de  son  fait. 


To  THE  MARECHAL  DE  VILLEROI. 
MoxsxKUB,  A  Maestricht,  oe  11  Mai,   1705. 

J'ai  depuis  mon  arrivee  ici  re^u  Tbonneur  de  votre  lettre  du 
30  dn  passe,  et  vous  suis  tres-oblige  du  passeport  que  vous  avez 
eu  la  bonte  de  m'envoyer;  mais  pour  ce  qui  regarde  les  prison- 
niers,  j'ose  bien  vous  assurer  que  je  ne  suis  pas  tant  a  blamer  que 
vous  semblez  le  croire.  II  n'a  pas  tenu  a  moi  que  Techange  a 
trame  si  long-temps.  II  y  a  pres  de  trois  mois  que  nos  vaisseaux 
de  transport  sent  sortis  de  la  Mouse  pour  Bordeaux.  J^avoue  bien 
qu'il  faut  qu  il  y  ait  eu  de  la  negligence,  puisqu'ils  ne  sont  pas 
encore  de  retoiur ;  mais  il  ne  faut  pas,  s'il  vous  plait,  me  I'attribuer. 
•Tavais  pris  mes  precautions  pour  degager  tous  ces  honnetes  gens 
de  part  et  d'autre  le  plus  t8t  que  je  pourrais ;  mais  Tofficier  qui  com- 
mande  m'ecrit  qu'il  ne  pouvait  m'envoyer  les  listes  avant  son  em- 
barquement,  puisqu^on  avait  envoye,  ou  pour  le  moins  encourage, 
des  offiders  Irlandab  a  venir  debaucher  son  monde;  que  le 
nomme  Haye,  capitaine  du  regiment  Darrington,  lui  en  avait 
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enlere  quatre  depuis  pen,  et  qu'un  officier  en  avait  amene  deux 
pour  la  compagnie  de  Macartney  des  memes  troupes :  il  s*en  est 
plaint  a  M,  le  Marechal  de  Montrevel,  sans  pourtant  en  avoir  pu 
obtenir  aucune  raison,  encore  qu'un  de  ses  gens  dans  ce  temps 
meme  ftit  retenu  k  Bordeaux,  ce  qui  me  semble  Stre  toutp-a-feit 
centre  les  regies ;  particulierement  apres  qu'on  est  convenu  de 
I'echange.  J*ai  meme  donne  des  ordres  expres  k  nos  officiers  de 
n'engager  aucun  des  votres.  J  attends  a  chaque  moment  les 
listes  de  Tembarquement,  et  d^  que  je  les  aurai  re^u,  vos  gens 
seront  renvoyes  au  plus-t5t,  car  il  n'y  a  qui  que  ce  soit  qui  sym- 
pathise plus  que  je  ne  fais  dans  les  malheurs  et  soufirances  d'autrui, 
on  qui  travaillerait  avec  plus  de  plaisir  a  y  mettre  fin.  Je  vous 
prie'd'en  etre  bien  persuade,  comme  aussi  de  la  verity  et  du 

respect  tres-sincere  avec  lesquels  je  serai  toujours, 

Monnenr,  &c    M. 

To  THE  COUNT  DE  WRATISLAW. 
Monsieur,  A  Maestricht,  cell  Mai,  1705. 

Depuis  que  j'ai  quitte  la  Haye  on  m'a  achemine  la  lettre  que 
vous  m  avez  fait  Thonneur  de  m'ecrire  le  18  du  mois  passe,  dont 
je  vous  suis  infiniment  oblige.  Vous  aurez  deja  vu  par  celle  que 
je  vous  ai  ecrit  le  jour  avant  mon  depart,  la  satisfaction  que  j'ai  eue 
en  apprenant  que  M.  le  Comte  de  Schlick  etait  destine  pour  venir 
a  Tarm^e.  Je  souhaiterais  meme  de  tout  mon  coeur  qu'il  fiit  deja 
arrive,  ou  de  le  trouver  au  moins  aupres  de  M.  le  Prince  de  Bade 
quand  j'y  viendrai,  car  se  sera  alors  peut-etre  que  j'aurai  leplus  de 
besoin  de  son  assistance,  car  vous  savez  que  si  on  ne  se  met  pas  en 
bon  train  des  le  commencement  de  la  campagne,  on  n'y  revient 
guere  pendant  tout  le  temps  de  sa  dur^e.  Ainsi  s'il  n'^it  pas 
parti  de  Vienne,  je  vous  prierais,  si  vous  le  trouviez  necessaire,  de 
faire  des  instances  aupres  de  I'Empereur  et  dpi  Roi  afin  qu'il  soit 
depeche  incessamment. 

Pour  ce  qui  vous  regarde  en  particulier,  permettez  que  je  vous 
disc  sans  c^remonie  que  vous  n'avez  pas  un  ami  au  monde  qui 
vous  souhaite  plus  de  bien  que  je  fais,  ou  qui  prend  plus  d'interet 
en  tout  ce  qui  vous  regarde.  C'est  tout  ce  que  je  puis  vous  dire ; 
mais  s'il  etait  en  mon  pouvoir,  vous  vous  en  ressentiriez  par  les 
effets,  puisque  j'ai  I'honneur  d'etre  avec  une  passion  et  estime  tres- 
sincere, 

Monsienr,  &c.    M. 

P.  S. — Les  troupes  Anglaises  passent  la  Meuse  vendredi,  et  je 
serai  dimanche  a  Coblenz.  Je  vous  conjure  de  m'ecrire  r^uliere- 
ment,  et  de  me  mettre  aux  pieds  du  Roi. 
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To  M.  DE  BOTHMAR. 
Mossmm,  A  Maeatriekt,  ee  11  Mai^  1705. 

tTai  re^  Thoimeur  de  yotre  lettre  du  5  du  courant ;  maig 
n'ai  encore  rien  oul  de  MM.  les  Etats  touchant  la  jonction  des 
troupes.  Si  leurs  H.  P.  m*eii  eerivent  le  moindre  mot,  je  tacherai 
de  in*eii  preyaloir  pour  la  salisiaction  de  leurs  A.  £.  et  S. 

A  r^ard  des  conditiouB  que  vous  m*envoyez  pour  le  regiment 
de  dragons,  je  suis  bien  marri  que  je  ne  saurds  les  accepter, 
n'etant  pas  en  mon  pouroir  d'ajouter  la  moindre  chose  a  ce  que  je 
Tous  ai  propose  a  la  Haye.  Vous  savez  meme  que  les  quartiers 
dliiver,  de  la  maniere  que  vousle  demandez,  ne  dependent  aucune- 
ment  de  nous.  Tout  ce  qu'on  y  pent  faire  c'est  d*employer  les  bons 
offices  de  la  Reine  et  de  I'Etat  «raunus  souhaite  de  tout  mon 
cceur  qu'on  put  s'accommoder,  tant  pour  le  bien  du  service  que 
pour  Pamour  de  M.  votre  frere,  lequel,  encore  que  le  regiment 
Testat  derriere,  sera  toujours  le  bien  venu ;  et  je  tacherai  pour  son 
propre  merite,  aussi  bien  qu*a  Totre  egard,  de  lui  donner  dans  toutes 
les  rencontres  des  marques  de  mon  estime  et  de  mon  amiti^,  etant 

avec  une  veritable  passion  et  respect, 

MoDnevr,  votFe*  Sbc,    M. 


To  THE  COUNT  DE  NOYELLES. 
MovsiEim,  A  Maegtricht,  cell  Max^  1705. 

Depuis  que  je  suis  ici,  on  m'a  achemine  les  lettres  que  vous 
m'avez  fait  llionneur  de  m'ecrire  le  29  du  passe  et  le  premier  de 
ce  mois.  Elles  m'ont  beaucoup  rejoui  de  voir  que  vous  etiez 
toujours  si  tranquille.  Apparemment  I'assemblee  de  nos  troupes 
ici  y  aura  en  quelque  maniere  contribue,  les  ennemis  ne  sachant 
de  quel  cote  nous  voulions  nous  toumer.  A  present  j'espere  qu'il 
n'y  a  plus  rien  a  apprehender.  •Tai  fistit  de  tres-pressantes  in- 
stances, taut  a  Berlin  qu'h  Dusseldorp,  pour  pressor  la  marche  des 
troupes,  et  je  ne  doute  point  que  cela  n'ait  un  bon  eflet.  On 
m'aasure  que  les  Prussiens  seront  a  Treves  avant  la  fin  du  mois, 
et  je  me  flatte  que  les  Palatins  y  pourront  etre  plus  tSt,  pour  le 
moins  en  partie,  ayant  prie  M.  I'Electeur  de  faire  avancer  Tin- 
fimterie  le  plus  vite  qu'il  pourra,  et  de  laisser  suivre  la  cavalerie 
pour  epargner  les  fourrages. 

Les  troupes  de  FEtat  sont  sorties  ce  matin,  et  ont  pris  le  camp 
de  Hacour.  Une  bonne  partie  des  Angleds  est  aussi  arrivee,  et 
le  reste  sera  a  portee  demain.  D'abord  que  j'en  aurai  fidt  la 
revue  je  partirai  pour  Coblenz,  ou  j'espere  de  trouver  dimanche 
proehainquelqu^un  de  votre  part,  avec  qui  je  pourrai  me  concerter, 
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et  vous  faire  savoir  ensuite  mes  sentiments  de  ce  que  vous  pourriez 
entreprendre  tandis  que  je  fais  un  tour  pour  m'aboucher  avec  M. 

le  Prince  de  Bade. 

Je  suis,  avec  une  Ydritable  panion  et  respect, 

MoD8ieiir»  yotre,  &c.    M. 

P.  S. — Les  troupes  ennemies  qui  avan9aient  vers  la  Moselle  ont 
re^u  contre-ordre ;  mais  apparemmenty  quand  ils  sauront  que  nous 
sommes  en  marche,  ils  poursuivront  la  leur. 


To  M.  IVOY. 

Monsieur,  A  Maestrichi,  ce  II  Mai,  1705. 

J'ai  regu  la  lettre  que  vous  m'avez  ecrite  le  4  de  ce  mois,  et  ai 

ete  bien  aise  de  I'occasion  que  vous  m'y  donniez  de  vous  temoigner 

le  cas  que  je  fais  de  votre  merite.    Xai  d'abord  ecrit  en  votre 

favour  a  MM.  les  Etats  dans  les  termes  que  vous  trouverez  par  la 

copie  de  ma  lettre  ci-jointe,  et  je  me  flatte  que  leurs  H.  P.  auront 

au  moins  quelques  egards  a  ma  recommandation. 

Je  fais  etat  de  partir  d'ici  vendredi  matin  pour  me  rendre  a 

Coblenz,  ou  j'espere  de  vous  trouver,  ou  quelque  autre  de  la 

part  de  M.  le  Comte  de  Noyelles,  pour  concerter  et  lui  faire 

savoir  mes  sentiments  de  ce  qu'on  pourrait  faire,  meme  avant  que 

je  vienne  a  I'armee. 

Je  suis  tr^parfidtement,  Monsieiir,  &c    M. 


To  ADMIRAL  CHURCHILL. 
Sir,  Maestricht,  lltk  May,  1705. 

This  will  be  delivered  to  you  by  a  young  gentleman,  son  to 
M.  Paulssen,  vice-admiral  of  Denmark,  who  is  desirous  he  should 
serve  on  board  the  fleet  this  summer,  for  his  improvement.  I  have 
been  requested  to  recommend  him  to  you,  and  pray  you  will  afford 
him  your  countenance.  The  kindness  you  show  him  on  this  occa- 
sion will,  I  doubt  not,  be  very  agreeable  to  his  Royal  Highness, 
as  well  as  a  great  satisfaction  to  M.  Paulssen,  to  which  I  should 
be  very  glad  to  contribute. 

I  am,  with  much  truth.  Sir, 
'  Your  loving  brother  and  humble  seirant    M. 


To  Ma.  STEPNEY. 
Sir,  Maeitneht,  lUh  May,  1705. 

I  have  received  the  favour  of  your  letters  of  the  22nd  and 
25th  past,  and  am  concerned  at  the  ill  state  of  his  Imperial  Ma- 
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jesty's  healUi,  whereof  I  hope,  howeyer,  your  next  will  bring  a 
better  account ;  and  if  at  the  same  time  there  were  any  prospect 
of  accommodating  the  affidrs  in  Hungary,  and  employing  those 
troops  against  the  common  enemy,  our  greatest  expectations  from 
yom"  court  would  be  answered. 

Hie  troops  on  this  side  are  now  hastening  into  the  field.  Those 
which  are  to  compose  the  army  of  the  Meuse  encamped  this  day 
about  two  leagues  off,  and  the  English  are  come  into  the  neigh- 
bourhood of  this  place.  I  intend  to  review  them  on  Thiu'sday, 
and  dien  they  will  continue  their  march  towards  the  Moselle.  In 
the  meanwhile  I  shall  make  a  step  to  Coblenz,  and  thence  to  meet 
the  Prince  of  Baden ;  and  having  concerted  with  him  the  mea- 
sures necessary  to  be  taken,  shall  hasten  to  Treves,  in  order  to  open 
the  campaign.  Of  our  proceedings  there  you  will  have  constant 
accounts  from  Mr.  Cardonnel ;  and  when  anything  ofiers  for  your 

particular  service  you  will  hear  further  from. 

Sir,  yours,  &c.    M. 

P.S. — ^You  may  be  sure  that  I  am  so  much  Mr.  Stanhope's 
£nend  that  I  shall  take  care  he  shall  be  provided  for  before  he 
leaves  the  Hague. 

To  Mb.  hill. 
Sn,  Afaestricht,  12lA  Ma^f,  1705. 

Two  days  since  I  received  the  favour  of  your  letter  of  the 
15tb  past,  and  am  heartily  concerned  to  see  the  situation  you  are 
in.  The  Duke  of  Savoy's  steadiness  to  the  Emperor's  interest  has 
certamly  deserved  better  usage  from  that  court  However  we 
are  still  in  hopes  the  succours  that  are  advancing  under  Prince 
Eugene  may  come  to  his  relief  before  his  Royal  Highness  be 
driven  to  the  last  extremity.  We  are  now  hastening  into  the  field 
on  this  side ;  the  Dutch  troops  that  are  to  compose  the  army  of 
the  Meuse  encamped  yesterday.  All  our  English  are  likewise 
come  into  the  neighbourhood  of  this  place.  On  Thursday  I 
intend  to  review  them,  and  then  they  will  continue  their  march 
towards  the  Moselle.  In  the  meanwhile  I  intend  to  make  a  step 
to  Coblenz,  thence  to  meet  the  Prince  of  Baden,  and  so  hasten  to 
Treves  to  open  the  campaign,  wherein  I  pray  you  will  assure  his 
Royal  Highness  that  I  shall  act  with  the  greatest  regard  possible 
foi'his  interests.  You  will  please  to  make  him  my  compliment  at 
the  same  time  in  the  best  manner. 

I  am,  with  great  truth.  Sir,  yoars,  &c.    M. 

PJS. — ^I  shall  be  glad  you  will  let  me  know  what  conveniency 
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you  shall  have  of  sending  my  letters  to  Prince  Eugene;  for 
I  would  not  willingly  have  them  go  by  any  other  hand  than 
yours. 

To  THE  PRINCE  OF  BADEN. 
M0N8IEUB,  A  Maestricht,  ce  12  Mai,  1705. 

Le  Quartier-Maitre-General  Cadogan  vient  d'arriver  ce 
soir,  et  m'ayant  remis  la  lettre  que  V.  A.  a  eu  la  bonte  de  m'ecrire, 
il  m'a  aussi  appris  Fagreable  nouvelle  qu'EUe  viendrait  le  20  de 
ce  mois  a  Creutznach,  oil  je  ne  manquerai  pas  de  me  rendre  en 
meme  temps  avec  beaucoup  de  plaisir ;  et  ayant  Toccasion  par  oe 
gentilhomme,  qui  doit  se  rendre  en  diligence  aupres  d'EUe,  j*ai 
ete  bien  aise  de  m'en  servir,  pour  lui  en  donner  la  certitude,  et  de 
lui  faire  aussi  une  proposition  de  la  part  de  MM.  les  Etats,  qui, 
ayant  appris  le  mauvsds  etat  des  troupes  du  Cercle  de  Westphalie, 
ont  cm  que  V.  A.  serait  bien  aise  d'accepter  celles  de  Wirtemberg 
a  la  soldo  de  FAngleterre  et  de  leurs  H.  P.  en  leur  place.  EUe 
en  est  entierement  le  maitre.  Je  la  prie  seulement  de  me  faire 
savoir,  par  le  retour  du  porteur,  ce  qu'EUe  trouvera  le  plus  a  son 
gre,  afin  que  j'en  fasse  part  a  MM.  les  Etats ;  et  en  cas  qu  Elle 
accepte  la  proposition,  de  vouloir  faire  avancer  les  troupes  du 
Cercle  an  plus-tot  pour  joindre  M.  le  Comte  de  Noyelles. 

Nos  troupes  Anglaises  sont  pour  la  plupart  arrivees  dans  le 
voisinage,  et  vendredi  ils  se  mettront  en  marche  pour  se  rendre  en 
toute  diligence  sur  la  Moselle,  ou  je  me  flatte  qu  elles  pourront 
bien  arriver  vers  le  27  ou  28  de  ce  mois. 

Je  siiis,  Monsieur,  de  V.  A.,  Ac.    M. 


To  THE  BARON  DE  HEIDEN. 

MoNSiEUB,  A  Maestricht,  ce  12  Mai,  1705. 

Votre  adjudant-general  m'a  remis  ce  soir  I'honneur  de  votre 

lettre.     Sur  quoi  je  n'ai  pas  voulu  tarder  a  ecrire  a  M.  le  Prince 

de  Bade,  pour  lui  faire  la  proposition  de  lui  donner  les  troupes 

de  Wirtemberg,  en  cas  qu'il  veuille  me  laisser  celles  du  Cercle 

pour  servir  avec  moi  sur  la  Moselle ;  et  comme  je  ne  doute  point 

que  S.  A.  n'accepte  volontiers  cet  ofire,  je  vous  prie  que  toutes  ces 

troupes  s'avancent,  le  plus  tot  qu'il  leur  sera  possible  de  marcher, 

vers  la  Moselle ;  car  je  fais  etat  d*ouvrir  la  campagne  vers  le  23  de 

ce  mois,  et  serai  bien  aise  que  vous  fussiez  a  portee  pour  ce  temps-la. 

Je  me  fais  par  avance  un  veritable  plaisir  de  Thoimeur  de  votre 

compagnie  et  assistance  durant  la  campagne,   ^tant  avec    une 

veritable  estime  et  passion, 

Moofieiir,  &c.    If. 
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To  BfB.  SECRETARY  HARLET. 

Sm,  Maeairicki,  I3th  May^  1705. 

I  pve  you  many  thanks  for  the  favour  of  your  letter  of  the 
24th  past,  and  hope,  before  this  reaches  you,  you  will  have  over- 
come  all  difficulties  relating  to  the  fleet,  and  ^at  it  may  be  in  a 
sailing  posture. 

I  had  a  letter  two  days  since  from  Greneral  Fleming,  who  com- 
mands the  King  of  Poland's  troops.  He  was  then  at  Leipzic,  and 
writes  me  his  master  had  ordered  him  to  come  to  me.  I  suppose 
he  may  meet  me  upon  my  coming  to  Treves,  but  I  cannot  guess 
what  his  errand  should  be ;  as  soon  as  I  have  seen  him  I  shall  give 
yon  an  account  of  it 

Brigadier  Cadogan  returned  last  night  from  Germany,  and 
informs  me  that  Prince  Louis  will  come  to  me  the  20th  instant  to 
Crentznach.  He  left  him  in  a  good  disposition  to  act  with  his 
troops  in  concert  with  me  as  the  conjuncture  of  afiairs  may 
require. 

All  our  English  are  now  in  the  neighbourhood  of  this  place. 
To-morrow  I  intend  to  review  the  foot,  and  such  of  the  horse  and 
dragoons  as  march  with  them,  but  those  that  are  come  over  this 
year,  which  are  by  much  the  greater  number,  are  on  the  other 
side  the  Meuse ;  and  I  shall  keep  them  asunder  for  some  days 
longer,  as  well  for  the  ease  of  the  country  and  conveniency  of 
forage,  as  on  account  of  the  infection,  of  which  some  dregs  still 
remain  among  the  old  horses. 

On  Friday  the  troops  continue  their  march  towards  the  Moselle, 

and  I  shall  set  out  at  the  same  time  for  Coblenz,  and  thence  go  to 

Creutznach,  to  meet  the  Prince,  hoping  to  reach  Treves  the  22nd 

or  23rd  instant,  the  French,  according  to  the  letters  I  had  last 

night  from  the  Comte  de  Noyelles,  beginning  to  be  in  motion 

agam  in  those  parts. 

I  am,  Sir,  yonn,  ftc    M. 


To  Mb.  SECRETARY  HEDGES. 
Sn,  Maestricht,  \3th  May,  1705. 

I  am  now  to  return  you  thanks  for  the  favour  of  your  letter 
of  the  24th  past,  relating  to  the  preparation  of  the  fleet,  which  I 
hope  may  be  in  a  sailing  posture  by  the  time  this  reaches  you. 

All  our  English  troops  are  now  come  into  the  neighbourhood. 
To-morrow  I  intend  to  review  the  foot,  and  the  horse  and  dragoons 
that  march  with  them ;  all  the  new  horses  that  came  over  this 
year  I  keep  at  a  distance  for  some  days  longer,  as  well  for  the 
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ease  of  the  country  and  conveniency  of  the  forage,  as  to  prevent 
the  infection  coming  among  them,  some  dregs  of  it  still  remaining 
among  the  pid  horses. 

Last  night  Brigadier  Cadogan  returned  from  Grermany,  and 
has  concerted  my  meeting  with  the  Prince  of  Baden  at  Creutznach 
this  day  se'nnight,  so  that  I  shall  leave  this  place  on  Friday,  and 
stop  a  day  at  Coblenz,  from  whence  I  go  directly  to  meet  the 
Prince,  and  hope  to  be  on  the  22nd  or  23rd  at  farthest  at  Treves, 
the  French,  according  to  the  letters  I  received  last  night  fi*om  the 
Comte  de  Noyelles,  be^nning  to  be  in  motion  again  on  that  side. 

I  am,  with  trath.  Sir,  yonn,  &c.    M. 


To  THE  ELECTOR  OP  TREVES. 
MoNSEiOMBDB,  A  MoettHcht,  oe  14  Mai,  1705. 

J'ai  rcQU  les  lettres  que  V.  A.  E.  a  daigne  m'ecrire  par  M. 
le  Baron  Breidbach  et  le  Brigadier  Cadogan ;  et  encore  que  je 
parte  demain  dans  Tesperance  d'avoir  I'honneur  de  la  saluer  di- 
manche  prochain,  j'ai  ete  bien  aise  cependant  de  me  servir  du 
retour  de  M.  de  Breidbach  pour  remercier  tres-humblement 
v.  A.  £.  de  toutes  les  bontes  qu'elle  me  temoigne,  la  suppliant 
d'etre  persuadee  que  j*en  aurai  toute  ma  vie  une  parfaite  recon- 
naissance, etant  aveale  dernier  respect  et  attachement, 

MouBeigneur,  de  V .  A.  E.,  &c    M. 


To  M.  lyALMELO. 
MoNSlECii,  A  Maastricht,  ce  14  Max,  1705. 

J'ai  re(;u  hier  au  soir  rhonneur  de  votre  lettre  du  12  de  ce 
mois  de  Dusseldorp,  et  suis  bien  aise  d'apprendre  que  vous  avez 
fait  taut  de  diligence.  Je  fais  aujourd'hui  la  revue  de  toutes  nos 
troupes.  Demain  les  Anglais  passent  la  Meuse  et  presseront  leur 
marche  vers  Treves.  Je  partirai  en  meme  temps  pour  Coblenz, 
oil  je  me  flatte  que  j'aurai  le  plaisir  de  vous  embrasser  dimanche 
vers  le  midi,  ayant  concerte  de  trouver  M.  le  Prince  de  Bade  a 
Creutznach  le  20  de  ce  mois. 

Je  sois,  arec  nne  T^ritable  paagion  et  respect,  Monnear,  &e.  M. 


To  THE  ELECTOR  PALATIN. 
MoNSBiONEUR,  A  Moeatrichi,  ce  14  Mai,  1705. 

M.  de  Maspourg  m'a  rendu  ce  soir  la  lettre  que  V.  A.  E. 
m*a  fait  Thonneur  de  m'ecrire  a  son  sujet ;  et  encore  que  je  parte 
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demain  de  grand  matin  pour  Coblenz,  je  n'ai  pas  laisse  de  lui 
dooner  tout  le  temps  qu'il  a  souhaite  pour  m'expliquer  son  dessein, 
lequel  mente  bien  qu'on  y  fasse  attention.  Mais  comme  la  place 
ne  m'est  aucunement  connue  je  ne  suis  pas  si  capable  de  juger  de 
I'execution.  M.  Dopff,  qui  est  a  portee,  il  me  semble,  si  V.  A.  E 
Fapprouyait,  pourrait  etre  consulte,  et  il  serait  en  etat  aussi  de 
preter  la  main  a  Texecution.  Mais  je  ne  ltd  en  ai  rien  voulu  dire 
sans  la  permission  de  V.  A.  £.  Si  Elle  le  trouvait  a  propos,  EUe 
lui  en  pourrait  fiure  ^crire  deux  mots,  et  ordonner  a  M.  de  Mas- 
pourg  de  s'aboucher  avec  lui.  Je  croirais  aussi  qu'on  aurait  beau- 
coup  plus  d'apparence  de  succes  si  on  employaitde  vieilles  troupes 
an  lieu  de  nouvelles  levfes,  comme  on  le  propose ;  et  en  ce  cas,  on 
pourrait  trouver  quelque  autre  moyen  de  recompenser  ces  Mes- 
senrs  en  la  place  du  regiment  qu'ils  demandent  k  lever. 

Je  saiB,  ayeo  im  tiis-profond  respect,  Monseigiieor,  ftc    M. 


To  THE  ELECTOR  PALATIN. 
MoNnaoKEUB,  A  Mien,  ce  15  Mai,  1705. 

M.  le  Major  d'Alfani  m'a  remis  ici  ce  soir  la  lettre  dont  il  a 
plu  a  y.  A.  E.  de  le  charger ;  il  m'a  aussi  communique  son  projet. 
En  cas,  comme  Elle  sait,  que  je  m'eloigne  a  pr&ent  de  ces  quar- 
tiers,  je  Tai  recommande  a  M.  Dopff  afin  qu'il  s'explique  de  meme 
ayec  lui ;  et  si  ce  qu'il  propose  se  trouye  praticable,  j'espere  qu'on 
trouTera  I'occasion  favorable  un  de  ces  jours  a  le  mettre  en  execu- 
tion. En  mon  particulier,  je  serai  toujours  pret  a  y  donner  les 
mains  autant  qu'il  dependra  de  moi. 

Je  soifly  tr^respectaeusement, 

Moiueignear,  de  V.  A.  E.,  &e.    M. 


To  THS  BISHOP  OF  RAAB. 
MoHOEim,  A  Sintieg,  Samedi  au  soir,  16  Mai,  1705. 

En  anivant  ici  le  bailli  m'a  rendu  la  lettre  qu'il  a  plu  a 
V.  A.  de  m'eciire,  et  je  lui  suis  infiniment  oblig^  de  I'honneur 
qn'eUe  me  destinait.  Je  m'etais  meme  fait  un  veritable  plaisir 
par  avance  de  celtd  de  la  saluer,  et  aurais  assurement  fait  un  de- 
tour A  j'avais  su  ou  la  trouver,  afin  d'avoir  aussi  Tavantage  de 
Tentretenir  un  peu  sur  la  conjoncture  presente  des  affaires ;  mais 
si  celane  se  pent,  je  tacherai  de  m'en  consoler.  Je  faisais  etat  de 
coucher  ce  soir  a  Andemach,  mais  j'ai  trouve  le  chemin  un  peu 
trop  long.    Je  partirai  demain  de  bon  matin  pour  diner,  si  cela  se 
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peut,  avec  M.  I'Electeur  k  Coblenz.  Je  supplie  auasi  V.  A,  de  me 
continuer  Thoimeur  de  son  amitie,  et  d'etre  persuadee  de  Tattache- 
ment  et  du  respect  tres-sincere  avec  lesquels  je  serai  toujours. 

Monsieur,  de  V.  A.,  &c.    M. 


Au  BARON  DB  HEIDEN,  LIEUT.-GEN.  ET  COMMANDANT  EN  CHEF 

DES  TROUPES  DU  CERCLE  DE  WESTPHALIE. 
Monsieur,  A  Coblenz,  ce  17  Mai,  1705. 

Je  viens  a  ce  moment  de  recevoir  une  lettre  de  M.  le  Prince 
de  Bade  d*hier  par  votre  aide-de-camp  general,  et  ai  ete  ravi  de 
voir  qu'il  a  accepte  la  proposition  que  je  lui  ai  fidte  toucbant  vos 
troupes.  S.  A.  me  mande  meme  qu'EUe  avait  ordonne  a  rin£an- 
terie  de  commencer  sa  marche  des  aujourd'hui,  se  remettant  a 
moi  de  dinger  celle  de  la  cavalerie;  ainsi  je  vous  prie  de  la  vou- 
loir  faire  marcher  en  toute  diligence  par  la  route  la  plus  courte  et 
commode  jusques  a  Treves,  laissant  suivre  de  meme  toutes  les 
recrues  pour  ces  troupes.  Permettez,  s'il  vous  plait,  que  je  vous 
repete  encore  de  presser  la  marche,  puisque  je  serais  bien  aise  de 
commencer  les  operations  pour  le  28  ou  29  de  ce  mois.  J'attendrai 
avec  impatience  I'honneur  de  vous  embrasser,  etant  avec  une  veri- 
table passion  et  estime, 

Mon$leur,  yotie,  &c.    M. 


To  Mb.  SECRETARY  HARLEY. 
Sir,  Coblenz,  17 th  May,  1705. 

Just  before  I  came  from  Maestricht  I  received  the  favour  of 
your  letter  of  the  27th  past,  for  which  I  return  you  my  thanks.  I 
left  that  place  on  Friday  morning  early,  having  the  day  before 
reviewed  both  the  English  and  Dutch  troops,  who  appeared  all  in 
very  good  order.  Ours  passed  the  Meuse  at  Viset  on  Friday 
morning ;  on  Monday  the  horse,  which  I  kept  on  this  side,  will 
join  them  to  pursue  their  march  together  towards  Treves,  from 
whence  I  have  letters  here  of  yesterday's  date  that  the  French 
were  still  very  quiet  in  their  quarters ;  but  now  they  are  satisfied 
of  our  march  to  the  Moselle,  they  will  no  doubt  hasten  their  de- 
tachments to  reinforce  their  army  on  that  side.  I  design  to  stay 
here  with  the  Elector  to-morrow,  that  I  may  give  the  necessary 
directions  for  advancing  the  artillery,  and  on  Tuesday  to  go  to 
Creutznach  to  meet  Prince  Louis. 

Enclosed  you  have  the  copy  of  a  letter  I  received  from  M.  Hu- 
guetan,  who  you  will  see  tells  me  her  Majesty  has  been  pleased  to 
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permit  bis  going  to  England,  so  that  I  have  made  no  difficulty  of 
giTing  him  a  short  letter  of  recommendation  to  yon,  that  upon 
discoursing  with  him  you  may  be  the  better  able  to  judge  of  his 
proposals,  and  make  use  of  him  accordingly. 

I  am,  Sir,  yours,  &c.    M. 


To  THE  COUNT  DE  WAKTENBERG. 
MomsuB,  A  CobUnz^  cv  16  Mai,  1705. 

J'ai  diffra^  de  r^ndre  k  la  lettre  que  vous  m'avez  Mt 
llionneur  de  m'ecrire  le  2  de  ce  mois  jusques  a  ce  que  j'eusse  mis 
les  troupes  en  marche,  et  que  je  fusse  en  chemin  pour  me  rendre 
a  Tarmee.  Je  ne  dois  pas  tarder  pourtant  a  vous  remercier  tres«* 
humblement  des  informations  que  vous  me  donnez  des  troupes,  et 
des  soins  que  yous  vous  etes  donn&  pour  presser  leur  marche,  de  , 
sorte  que  je  me  flatte  qu'elles  seront  bientot  dans  le  voisinage, 
puisque  nous  aurons  apparemment  besoin  de  toutes  nos  forces 
pour  deboucher  de  Treves. 

•Tavais  fait  concerter  une  entrevue  avec  M.  le  Prince  de  Bade 
pour  demain  a  Creutznach,  mais  comme  S.  A.  se  trouve  incom- 
mode de  ses  jambes,  je  suis  oblige  d'aller  jusques  a  Rastadt,  ce 
qui  retardera  mon  arrivee  a  Treves  de  trois  ou  quatre  jours. 
D  abord  que  je  me  serai  abouche  avec  ce  Prince,  je  me  donnerai 
ITionneur  d'ecrire  au  Roi  pour  lui  marquer  ce  dont  nous  serous 
convenus.  Cependant  je  vous  prie  de  me  mettre  tres-respectueuse- 
ment  aux  pieds  de  S.  M.,  et  de  Tassurer  que  j'aurais  tons  les  soins 
et  egards  qu'Elle  peut  souhaiter  pour  ses  troupes.  Au  reste,  je 
Tous  conjure  d'etre  bien  persuade  de  la  veritable  estime  et  respect 

tres-sincere  avec  lesquels  je  suis  et  serai  toujours, 

Monsienr,  &c    M. 


To  Mb.  SECKETARY  HARLEY. 

Sn,  Coblenz,  19M  May,  1705. 

Though  the  post  for  Holland  does  not  go  from  hence  till 
Thursday,  yet  I  would  not  omit  to  leave  a  few  lines  for  you,  to  let 
you  know  the  disappointment  I  am  under  of  meeting  with  the 
Prince  Louis,  as  I  expected,  this  evening,  at  Creutznach  ;  for  yes- 
terday in  the  afternoon,  the  Baron  Forstner,  his  conseiller  intime, 
came  hither  express,  to  acquaint  me  that  the  Margrave  being  in- 
commoded with  a  swelling  in  his  leg,  could  not  come  forward,  so 
that  I  find  myself  obliged  to  go  as  far  as  Rastadt,  and  am  just 
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setting  out  for  that  place,  where  I  hope  to  be  on  Wednesday  next, 
and  to  reach  Treves  by  the  26th,  when  our  English  troops  will 
likewise  be  in  that  neighbourhood ;  in  the  meanwhile  we  shall  lose 
no  time  in  gettmg  all  things  ready  to  take  the  field. 

I  am,  Sir,  yours,  &c.    M. 

To  THS  BARON  DE  HAXHAUSEN. 

Monsieur,  A  Cotdenz,  ce  19  ifot,  1705. 

M.  le  Margrave  de  Bade*  m'ayant  informe  qu'il  vous  avait 

doime  les  ordres  pour  dinger  la  marche  avec  les  trois  regiments 

du  Cercle  que  vous  commandez  vers  la  Moselle,  je  vous  envoie 

ci-jointe  une  marche  route  que  vous  aurez  a  observer.     Je  vous 

prie  de  me  donner  aussi  des  avis  a  Treves  de  vos  mouvements,  de 

la  force  de  vos  bataillons,  et  de  tout  ce  que  vous  jugerez  necessaire 

pour  le  service,  afin  que  je  puisse  d'autant  mieux  vous  donner  mes 

ordres  ulterieurs. 

Je  SHIS,  tr^porfiutement.  Monsieur,  votre,  &c    M. 


To  M.  ARNHEM. 
MoNSiBDR,  Ce  19  Mdh  1705. 

Ayant  appris  ici,  que  selon  la  route  que  vous  tenez  vous 
venez  tomber  sur  Coblenz,  et  comme  je  dois  etre  a  Treves  le  26 
de  ce  mois,  et  souhaiterais  commencer  d'abord  les  operations,  et 
que  les  troupes  pourraient  bien  prendre  une  route  plus  courte  que 
par  Mayence,  je  viens  vous  prier  tres-instamment  de  faire  prendre  a 
vos  troupes  la  route  la  plus  courte  pour  me  venir  joindre  en  toute 
diligence.  ^Tose  bien  vous  assurer  que  le  changement  que  vous 
ferez  a  cet  egard  sera  agreable  a  S.  M. 

Je  sois  tr^s-parfaitement,  Monsieur, 

Votre  tr^humble  et  tr^s-obdssant  senitenr.    M.* 


To  THB  ELECTOR  OP  MAYENCE. 
MoNSEiONEUR,  A  CoblenZf  ce  19  Men,  1705. 

Comme  je  suis  pret  a  commencer  les  operations  de  cette  cam- 
pagne,  pour  Tavancement  du  bien  de  la  cause  commune,  avec 
I'assistance  du  bon  Dieu,  dont  j'espere  la  benediction  sur  les  justes 
armes  des  hauts  Allies,  et  que  pour  cet  effet  j'aurai  besoin  de  trois 
mille  bons  chevaux  a  pouvoir  faire  transporter  Tartillerie  et  les 
munitions  de  guerre  la  ou  il  conviendra,  etant  necessaire  que 

*  A  similar  letter  was  sent  to  M.  Nasmar. 
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trois-ciiiqmemes  de  ces  cbeyaux  soient  atteles  devant  de  boos 

chariots,  pourvus  d'ais  et  de  planches  de  tout  cote,  et  que  les 

aatres  deux-ciiiquiemes  aient  seulement  leur  harnais  pour  tirer  le 

canon.    «rai  Thonneur  de  supplier  V.  A.  £.  de  vouloir  bien  nonuner 

des  commiBBaires  avec  ordre  de  se  rendre  le  25  de  ce  mois  a 

Coblenz,  et  d'yarreter,  a  rintervention  du  Sieur  Pesters  intendant 

de  Tannee,  la  repartition  des  dits  trois  mille  chevaux,  avec  ceux 

qui  seront  etablis  pour  cela  par  MM.  les  Electeurs  de  Treves,  de 

Cologne,  et  Palatin,  comme  aussi  par  les  etats  et  comtes  entre  le 

Rhin,  la  Moselle,  et  la  Saar,  qui  devront  foumir  leiu*  contingent, 

afin  qne  les  trois  mille  chevaux  soient  prets  a  marcher  sur  mon 

premier  ordre,  ou  de  celui  qui  est  charge  de  I'intendance  de 

Tarmee,  pour  m*en  pouvoir  servir  au  temps  et  lieu  convenables, 

dont  je  donnerai  connaissance  a  V.  A.  £. 

Sur  quoi  me  reposant  pour  prevenir  les  d^rdres,  j'ai  I'honneur 

d'etre, 

MoDfleigneiir,  de  v.  A.  E^  &c    JA.* 


To  THB  EMPEROR. 
SiBB,  Eaatadt,  22jk2  May,  1705. 

En  passant  k  Coblenz  pour  venir  ici  m'aboucher  avec  M.  le 
Prince  de  Bade,  j'«d  re^  la  lettre  que  V.  M.  I.  a  daigne  m'ecrire, 
et  apres  lui  avoir  temoigne  la  vive  douleur  que  je  ressens  de  la 
mort  de  feu  S.  M.  I.,  je  viens  me  jeter  avec  un  devouement  des 
plus  respectueux  aux  pieds  de  V.  M.  I.  pour  la  feliciter  sur  son 
glorieux  avenement  au  trone  de  ses  illustres  ancetres.  Je  dois 
aussi  la  remerder  tres-humblement  et  en  particulier  de  la  bonte 
qu'EUe  me  temoigne  a  la  fin  de  sa  lettre.  Les  interets  de 
V.  M.  I.  me  sont  tant  a  coeur  que  je  n'aurais  pas  tarde  un  seul 
moment  a  me  rendre  aupres  d'EUe,  afin  de  lui  repr^nter  I'etat 
oil  nous  sommes  manque  des  troupes  qu'on  nous  avait  toujours 
iait  esp^r,  A  je  ne  craignais  que  les  ennemis  ne  tentassent 
qnelque  chose  a  Treves  pendant  mon  absence.  .Ten  ecris  au  large 
a  M.  le  Prince  de  Salm,  et  supplie  V.  M.  I.  d'etre  persuadee  que 
c'est  le  zele  et  Tattachement  que  j'ai  pour  Elle  qui  me  touchent 
le  plus  a  cette  occasion,  et  me  font  souhaiter  d'etre  en  etat  de 
remporter,  pour  la  gloire  des  armes  de  V.  M.  I.,  quelque  avantage 

*  A  similar  letter,  of  tlie  same  date,  was  sent  to  the  Electors  of  Treves  and 
Palatin;  to  the  Landgrare  of  Hesse  Cassel ;  and  the  Chapter  of  Cologne,  with  this 
Erection: 
A  MM.  le  Grand-Pr^Ydt  et  Capitolaires 

De  la  ti^iUiistre  Cath£drale  de  Cologne,  k  Cologne. 

VOL.  II.  E 
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sar  r^tiiieini  cette  cftmpagne.  Je  ne  crois  potirtant  pto^  encore 
qu'il  ait  la  sup^riofitrf,  qu'il  teuille  s'en  servir  pour  hasardei'  tine 
bataille,  tnais  plutdt  qu'il  noud  tiendra  k  Tecart  et  nous  empoehera 
de  rien  etltfeprendre.  Jc  aupplie  V.  M.  I.  d'gfire  persuadce  que  je 
Cbetcherai  pourtant  avec  ^mpredsemetit  toutes  les  oeeasions  pour  en 
venii^  ail  moitis  a  une  batailley  le  ctt>jant  fti  n^oesBaire  pour  les  in* 
tdi^ts  de  V.  M.  I.,  auxquels  pefsonue  ne  saurait  etfe  d^ou^  plus  sin- 
cerement  et  avec  un  plus  proA)nd  i*espectque  j'ai  rhotmeur  d'etre, 

Sire»  d«  TOtni  Maje«l6  Imp^tiale,  Ae.    M. 


To  TfiE  PRINCE  OF  SALM. 
MoNfliEim,  A  Rastadt,  ce  22  Mai,  1 705. 

Sachant  votre  zele  et  attachement  aux  interets  de  S.  M.  I.  et 
a  ceux  de  la  cause  commune  en  general,  je  n'ai  pu  me  dispenser 
de  m'adresser  a  V.  A.  dans  la  conjoncture  pr^nte,  ou  il  s'agit  de 
ces  int^ts  d'une  maoiere  la  plus  essentielle.  Je  suis  venu  ici  en 
poste  pour  concerter  et  prendre  des  mesures  justes  avec  S.  A.  le 
Prince  de  Bade  pour  I'ouverture  de  la  campagne,  et  j'ai  ete 
surpris  de  voir  TimpossibiKt^  oii  £Ue  se  ttouve  de  foumir  un  plus 
grand  nombfe  de  troupes,  pour  a^  avec  moi  du  cote  de  la  Moselle 
ou  de  la  Saar,  que  ce  que  yous  yerrez  dmn  le  papier  ci-goint.  £t 
colfifiie  ii  y  VA  de  la  gloire  de  S.  M.  L,  aussi  bien  que  de  Tutilite  de 
loutd  la  cause  commune,  qu'on  soit  en  etat  de  pousser  rennemi  et 
de  faire  quelque  chose  d'^latant  dans  oette  campagne,  je  yous 
donjtim  de  yous  euiploTer  de  tout  YOtre  possiUe  auprea  de  S.  M.  I. 
pottt*  que  M.  le  Prince  de  Bade  puisse  aYoir  mi  plus  grand  oorps 
de  troiipes  du  o5t^  de  la  Moselle  a  proportion  de  oe  que  Ton  avait 
concert^  et  promis  k  M.  le  Greneral  I)of>ff,  lorsqu'il  lot  ^lYoye 
demierement  de  la  part  de  MM.  les  Etats  aupi^  du  dit  Mar- 
grave, oe  qui  montait  k  pr^  de  cinquantie  bataillons  et  a  plus  de 
soi&ante  eftcadrons.  Yous  oonnaissez  trc^  Thumeur  de  ces  Mes^ 
sieurs  pour  croire  que  je  voulusse  volontiers  leur  faire  part  de  ce 
grand  changement;  mais  je  oe  le  saurais  celer  que  jusques  a  oe 
qu'ils  nous  joignent.  En  attendant  je  voos  supplie  de  ne  pmnt 
tarder  k  me  donner  vos  sentiments  suf  ce  que  je  leur  pourrai  dire 
d'une  augmentation,  sans  quoi  je  vous  avoue  que  j'appreh^ide  fort 
que  lee  enuemis  n'aient  la  superiority. 

V.  A.  aura  la  bont^,  s'il  lui  platt,  de  pr&enter  la  ci-jointe  k 
S.  M.  I.,  et  de  I'assurer  en  meme  temps  que  j'ai  ses  interets  tant  a 
coeur  que  si  je  ne  craignais  que  les  ennemis  ne  se  prevalussent  de 
mon  absence,  je  viendrais  tout  droit  en  poste  k  Vienne  pour  repre* 
senter  a  S.  M.  I.  I'etat  de  nos  affiiires. 
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Le  Prince  Louis  yous  enrerra  un  detail  de  toates  les  troupes, 
tant  de  ceux  qui  marchent  avec  lui  que  de  ceux  qui  restent  deniere, 
et  de  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  arriT^,  par  lequel  peut-etre 
TOus  pourrez  trourer  quelqtie  mojen  k  nous  soulager,  sans  quoi 
je  De  sais,  je  vous  assurey  oil  nous  en  serous ;  mais  vous  pouTCZ 
etre  sur  que  je  n'omettrai  rien  au  monde  qui  dependra  de  moi 
ponr  avancer  les  interets  de  S.  M.  I.  et  de  rEmpire.  Au  reste,  je 
prie  V.  A.  de  me  fidre  la  justice  d'etre  persuadee  de  Tattachement 
et  da  respect  tres-«incere  avec  lequel  je  suis, 

MonsieuTy  de  V.  A^  &c    M.* 


*  Mr.  Caadonmel  to  Mb.  Lewis. 

Sn.  Rasladt,  22nd  May^  1705. 

I  wrote  to  jaa  the  20th  from  Heidelberg  under  coyer  to  Mr.  DayroUes.  Yester- 
day ve  tnTelled  foU  threescore  miles  to  get  to  this  place,  where  the  Prince  of  Baden 
ii  ImiUiog  a  noble  palaee.  The  theU  is  almost  finished,  and  two  or  three  apart- 
Best!  indiffeientiy  weU  ftimished;  in  about  fifteen  or  eighteen  months  more^  if  the 
PriDoe  can  find  money  to  complete  his  design,  it  wiU  be  a  Tery  fine  place. 

I  thought  this  would  haTe  been  a  day  of  rest,  but  my  Lord's  curiosity,  or  rather 
to  plesse  the  Prince,  we  have  made  a  journey  of  about  fiirty  miles  out  and  home  to 
m  the  fluDoos  lines  of  Biliel  and  Stolhofen,  where  the  French  haye  been  once  or 
tvioe  foiled  already  with  a  great  army.  Our  people  are  constantly  at  work  upon 
tbem,  lad  ia  my  opinion  haye  now  brouf^t  them  to  that  perfection  that  if  they  are 
guided  but  with  a  small  number  of  men,  the  Germans  need  not  apprehend  the 
esemy's  penetrating  this  way. 

My  Locd  Duke  has  done  as  nueh  as  could  be  well  expected  with  Prince  Louis 
oader  the  present  circumstances.  He  promises  to  march  in  two  or  three  days  to- 
wards the  Moselle  with  what  troops  he  can  bring,  though  not  half  what  his  Grace 
expected.  He  promises  likewise  to  do  his  utmost  that  the  rest  shall  follow  as  soon 
u  ponble;  but  aU  or  at  least  the  greatest  part  of  these  German  troops  are  in  a 
UKnOde  oonditioo,  without  magazines,  and  wery  ill  if  it  all  recruited,  for  want  ol 
tbe  neoesBsry  funds.  Those  for  the  Emperor's  own  troops,  which  he  recruits  him- 
self oat  of  the  hereditary  countries,  are  sent  to  Hungary  or  Italy,  though  their  corps 
beoD  tbiinde;  so  that  of  tbe  Imperial  regiments  of  foot,  which  should  consist  of 
two  thoonnd  ficwe  hundred  men»  die  strongest,  which  is  Prince  Louis's,  has  not  one 
t^oanod  fiye  hundred,  and  few  or  none  of  the  others  make  one  thousand,  and  yet 
in  dieir  computations  &ey  generally  reckon  them  complete. 

In  our  nmble  tonlay  we  were  within  three  leagues  of  SCrasburg,  and  eodd  see  h 
pUn,  sad  within  cannon-shot  of  Fort  Louis.  From  the  mountains  we  clambersd 
op  we  oonld  plainly  discern  the  Black  Forest  and^e  mountains  of  Switzerland,  so 
tbat  in  three  or  four  days  more  I  reckon  we  shall  haye  traversed  as  much  ground  as 
ve  ihall  need  to  march  aU  the  rest  of  the  campaign,  though  we  should  do  aU  we  can 
RMooably  wish  for. 

The  Prince  was  pretty  weU  when  we  arriyed  yesterday  in  the  afternoon,  but  has 
^lt  his  bed  most  part  of  this  day  for  his  lameness.  To-morrow  morning  early  we 
Nt  out  fbr  Mannheim,  and  in  three  days  more  hope  to  reach  Treyes. 

I  hare  been  more  punctual  and  laiige  with  yon  since  we  began  our  woyage  than 
▼Hh^  other  ofloe,  so  that  I  must  leawe  it  to  yon  to  pick  out  of  my  leMen  firoM 
time  to  time  a  paragn^h  of  my  Lord  Duke's  motions  for  tbe  Gazette ;  b«t  you  mua^ 

£2 
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MsfMOIBE  SOKT  ON  EST  OONVENU  ATEC  LB  MaBORAVE  DE  BaBB. 

A  Rastadtf  ce  22  Med,  1705. 

Le  dit  Margrave  de  Bade  a  promis  de  venir  joindre  le  Due 
de  Marlborough  vers  Treves,  avec  un  corps  de  yiugt  bataillons  et 
quarante  escadrons.  Mais  comme  des  dites  troupes  il  en  manque 
encore  le  regiment  de  Zollem,  et  plusieurs  autres,  Ton  a  cm  qu'il 
ne  fallait  pas  perdre  le  temps  pour  cela ;  ainsi  le  dit  Margrave 
s'est  charge  de  marcher  pour  cet  effet  aussitot  qu'il  sera  possible, 
et  tout  au  plus  tard  dans  cinq  jours  d'ici,  avec  douze  ou  treize 
bataillons  et  vingt-huit  escadrons,  laissant  suivre  le  reste  avec 
autant  de  diligence  qu'il  sera  possible. 


To  THE  ELECTOR  OF  HANOVER. 
MoNSEiGNECB,  A  Creutznoch,  ce  24  Mai,  1705. 

Je  me  serais  donne  Thonneur  d'ecrire  plus  t8t  a  V.  A.  E., 
mais  je  ne  pouvais  lui  rien  dire  de  positif  jusques  a  ce  que  je  me 
fiisse  abouche  avec  M.  le  Prince  de  Bade,  lequel  se  trouvant  in- 
commode, j'ai  ete  oblige  d'aller  jusques  a  Rastadt,  d'ou  je  suis 
a  present  sur  mon  retour,  et  fais  etat  d'etre  apres-demain  a  Treves. 
Le  principal  but  de  mon  voyage  etait  de  savoir  au  juste  le  nombre 
des  troupes  qu'il  pourrait  a  mener  pour  agir  de  concert  avec  nous 
du  cote  de  la  Moselle,  et  j'avoue  a  V.  A.  E.  que  j'ai  ete  tres-peu 
satisfait  du  succes,  car  tout  ce  que  ce  Prince  pent  foumir  ne 
monte  qu'a  onze  ou  douze  bataillons  et  vingt-huit  escadrons,  qui 
doivent  marcher  en  quatre  jours.  II  est  vrai  qu'il  me  fait  esperer 
qu'ils  seront  augmentes  avec  le  temps  jusques  a  vingt  bataillons  et 
quarante  escadrons,  ce  qui  est  encore  bien  loin  de  ce  qu'on  m'avait 
feit  esperer  tout  cet  hiver  de  Vienne ;  de  sorte  qu'au  lieu  de  deux 
armees,  je  serai  oblige  d'agir  avec  un  seul  corps.  La  plus  grande 
diificulte  sera  de  deboucher  de  Treves,  les  ennemis  ayant  S£usi 
tons  les  passages  des  rivieres ;  mais  avec  la  bonte  des  troupes, 
moyennant  la  benediction  du  Ciel,  je  ne  doute  point  d'en  venir  a 
bout,  alors  mon  dessein  est  de  m'attacher  a  Saar-Louis,  et  je 
serai  ravi  d'en  avoir  I'approbation  de  V.  A.  E.  et  ses  bons  avis  sur 

• . 

take  care  nothing  be  put  in  that  may  glTe  the  least  o£fence  to  Prince  Louis,  unoe  he 
is  like  to  be  with  or  near  ns  the  whole  campaign. 

I  am,  Sir,  jour  most  faithful  and  obe^ent  servant, 

A.  DE  Cabdonnel. 

Mannheim,  23rd. 
We  are  oome  hither  post  this  evening.    My  Lord  Duke  has  not  time  to  write  to 
Mr.  Secretary,  and  prays  I  will  make  his  excuse.    You  wiU  please  to  send  the  en- 
closed immediately  to  St  James's. 
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DOS  demarches,  suppliant  V.  A.  £.  de  me  continuer  Thobneur  de 
ses  bonnes  graces,  et  d'etre  persuadee  de  Tattachement  inviolable 
et  du  tres-profond  respect  avec  lequel  je  serai  toujours, 
Monsdgneary  de  V.  A.  E., 

Le  trte-homble  et  tr^s^b^uBant  sernteiir.    M. 


To  THE  STATES-GENERAL. 

Hirrs  ET  Pdibsants  SEXomsuBS,  A  Drivet,  ee  27  Matt  1 705. 

«rai  re^  depuis  mon  arriyfe  ici  les  deux  lettres  que  vos 
H.  P.  m*ont  fait  rhonneur  de  m'^crire  le  11  et  le  18  de  ce  mois. 
Par  la  premiere  j'ai  ete  bien  aise  de  voir  qu'EUes  avaient  r^gle 
les  affiiires  de  MM.  de  Miremont  et  de  Guiscard,  et  ne  manquerai 
pas  d'ecrire  en  Angleterre  comme  vos  H.  P.  le  souhaitent  pour 
qu'on  constitue  iin  nouveau  fonds  pour  etre  employe  a  I'entretien 
des  Camisards  et  aux  affidres  des  Cevennes. 

Pour  ce  qui  est  des  plaintes  dont  vos  H.  P.  me  marquent  par 
leur  autre  lettre,  que  les  Etats  de  la  province  de  Gueldre  leur 
aaraient  &it  de  ce  que  quelques  bateaux  en  montant  les  rivieres 
aTec  les  bagages  des  troupes  Anglaises  y  auraient  mele  des  mar- 
chandises  sans  en  vouloir  payer  les  droits,  ou  meme  souffiir  la 
visitation,  je  ne  manquerai  pas  de  m'en  informer  des  Tarrivee  des 
troupes,  et  de  faire  punir  severement  ceux  qui  se  trouveront 
conpables.  On  aura  soin  aussi  k  I'avenir  que  ceux  qui  conduisent 
les  vaiaeeaux  d'artillerie  ou  les  bagages  soient  munis  des  listes  ou 
spedfications  qu'on  demande. 

Je  ne  me  suis  point  donne  I'honneur  d'ecrire  a  vos  H.  P.  au 

snjet  de  notre  voyage  de  Bastadt,  M.  d'Almelo  s'en  etant  bien 

Toula  cbarger.     Elles  auront  appris  de  lui  que  les  troupes  que 

M.  le  Prince  de  Bade  nous  doit  amener  ne  peuvent  etre  ici  encore 

de  quelques  jours  ;  ceux  du  Roi  de  Prusse  sent  aussi  en  arriere. 

Quand  toute  I'armee  sera  assemblee,  je  ne  manquerai  pas  de  leur 

en  fsdre  part>  et  de  ce  qui  se  passera,  leur  priant  cependant  d'etre 

persoad^  de  I'attachement  et  du  respect  avec  lequel  je  serai 

toujours, 

De  TO0  Haates  PniBsances, 

Le  tr^humble  et  tr^-oWissant  servitenr.    M. 


To  THE  COMTE  DE  SINZENDORFF. 

MoKiiEDR,  A  TrhfeM,  ce  27  Mai,  1705. 

En  revenant  de  Rastadt  j'ai  requ  la  lettre  que  vous  m'avez 
&it  I'honneur  de  m'ecrire  le  13  de  ce  mois,  et  bier  a  mon  arrivee 
ici  celle  du  29  du  passe  m'a  aussi  ete  rendue,  dont  je  vous  suis 
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infinimeiit  oblige.  Vous  aurez  Bans  doute  deja  appiiB,  par  celle 
que  je  me  suis  donne  rhonneur  d'ecrire  a  M.  le  Prince  de  Salm 
de  Rastadt,  le  pea  d'afieistaa'ce,  en  comparaison  de  ce  qu'on  m'avait 
promis  de  Vienne,  que  M.  le  Prince  de  Bade  est  en  etat  de  nous 
amener  ici.  C*est  je  vous  assure  un  tres-grand  contretemps.  J'ai 
peur  meme  que  la  necessite  m'obligera  de  sortir  d'ici  avant  que 
ces  troupes  arrivent  Cependant  ce  retardement  donne  tout  le 
loisir  aux  ennemis  de  prendre  leurs  precautions,  et,  comme  yous 
pouvez  croire,  nous  est  d'un  tres-grand  prejudice. 

J'apprends  avec  beaucoup  de  plaisir  les  applications  et  les  peines 
que  S.  M.  I.  se  donne  pour  remettre  ses  afiaires,  et  Tattention 
qu'EUe  a  pour  finir  les  troubles  en  Hongrie.  La  vigueur  avec 
laquelle  £lle  agit  auesi  du  cote  de  la  Baviere  doit  avoir  un  tres-bon 
effet  pour  encourager  ses  amis  et  intimider  ses  ennemis. 

Poiu'  ce  qui  est  de  TaflSdre  de  Weert,  je  vous  suis  fort  oblige 

des  soins  que  vous  avez  bien  voulu  vous  donner  pour  mes  interets; 

mais  outre  que  cette  terre  se  trouve  engagee  pour  de  grosses 

sommes  a  des  particuliers  en  Hollande,  et  qu'il  y  a  d'autres  diffi- 

cvltsSf  la  seule  consideration  de  detoumer  S.  M.  I.  un  seul  moment 

de  ses  occupations  plus  serieuses,  dans  un  temps  qu'elles  sont  si 

necessaires  pour  le  public,  m'obligent  de  vous  prier  tres-instam- 

ment  de  n'y  plus  songer  pour  le  pr^nt.    Si  le  bon  Dieu  benit 

nos  armes  cette  campagne,  il  y  aura  du  temps  de  le  faire  plus  a 

loisir. 

Je  was.  Monsieur,  &c    M. 

To  TBB  DUKE  OF  LORRAINE. 
MoNSBiOfrBUii,  A  Tfives,  ce  S7  Hoi,  1706. 

J'ai  requ  la  lettre  que  Y.  A.  S.  m'a  &it  I'honneur  de  m'ecrire 
le  17  de  ee  mois ;  mais  j'ai  ^te  assez  malheureux  pour  arriver  bier 
quelques  moments  apres  le  depart  de  M.  le  Prince  Fnuu^is.  Si 
j'avais  su  que  S.  A.  ^tait  ici,  j'aurais  devance  mon  voyage  pour 
avoir  le  plaisir  de  la  saluer,  et  la  satisfaction  de  m'entretenir  en 
meme  temps  avec  M.  le  Comte  de  Custine.  Cependant  je  n'ai  pas 
voulu  perdre  le  moindre  temps  pour  assurer  V.  A.  S.  de  mes  tres- 
humbles  respects,  et  des  ordres  reiteres  que  j'ai  de  la  Reine  ma 
mattresse  d'avoir  tons  les  egards  possibles  pour  Elle.  S.  M.  I.  m'a 
de  meme  si  fortement  recommande  ses  interets  la  campagne  passee 
devant  Landau,  que  meme  sans  mes  propres  inclinations  qui  m'y  con- 
duisent  entierement,  je  serais  toujours  oblige  de  &ire  mes  demiers 
efforts  pour  t^moigner  a  V.  A.  S.  combien  je  les  ai  a  coBur.  Cest 
aussi  dims  ces  vues  que  je  la  suj^lierai  tres-humblement,  si  Elle 
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le  troayait  a  propos,  de  m'envoyer  quelque  pcarsonne  affidee  avec 
laqnelle  je  pnifise  ni*entretenir  la-dessus  a  coeur  ouvert,  et  lui  te- 
moigiier  aiiad  le  4ele  et  Tattachement  avec  lequel  je  suis  et  serai 
toojoiin, 

MoQsei^eur,  de  V.  A.  S.,  A».    M. 


To  BfB.  aBCBBTART  HABLET. 
Sd,  JVm>e8,  87a  Jfoy,  1705. 

Upon  my  arrival  here  yesterday  in  die  afternoon  from  Ra- 
stadt,  I  received  the  favour  of  your  letters  of  the  Ist  and  4th 
instant,  with  the  copy  of  the  Queen's  warrant  and  the  draft  of  the 
proclamation  you  have  prepared  thereupon  for  calling  her  Ma- 
jesty's subjects  out  of  the  enemy's  service,  and  in  case  I  make  any 
aIterati<Mi  shall  lat  you  know  it.  At  present  I  shall  only  observe 
to  you,  that  if  it  has  any  eftct,  as  I  hope  it  will,  it  may  occasion  a 
considerable  expense,  for  which  my  Lord  Treasurer,  I  do  not 
doubt,  will  make  provision.  * 

Aeoording  to  the  promises  I  have  had  all  this  winter  from 
^l^eBBa,  I  was  in  good  hopes  the  Prince  of  Baden  would  have  been 
enabled  to  have  seconded  me  ip  these  parts  with  a  considerable 
force,  so  that  we  might  have  acted  with  two  separate  armies ;  but 
you  will  be  surprised  to  hear  that  all  he  can  bring  at  prjNient  does 
not  exceed  eleven  or  twelve  battalions  and  twenty  •eight  squadrons. 
These  troops  were  to  begin  their  march  about  this  time,  and  may 
be  here  in  ten  or  twelve  days.  The  Prussians  and  several  others 
cannot  be  here  sooner,  so  that  it  will  be  about  the  10th  of  the 
next  month  before  we  shall  be  able  to  move.  The  greatest  diffi- 
culty will  be  to  advance  from  hence  and  take  post,  which  I  hope 
we  shall  be  able  to  effect,  though  the  French  are  taking  all  the 
preoautioos  they  can  to  prevent  us  by  destroying  the  forage  on  the 
grooiid,  and  they  do  not  spare  evm  their  own  'places,  having 
burned  several  villages  that  we  may  find  no  subsistence  nor  quarters. 

Oor  Eogjiah  troops  are  advanced  within  six  leagues  of  this 
place  im  the  other  side  qf  the  Moselle,  where  I  hope  they  will  be 
able  to  subsist  tiU  the  army  marches  that  we  may  spare  our 
magazines.  The  Dutch  fleet,  I  presume,  is  by  this  time  at  St. 
Helen's,  and  I  hare  reason  to  hope  from  your  letters  that  they 
lUl  find  ours  in  a  sailii^  posture. 

I  am,  with  truth,  jonn,  &c.    M. 
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To  Mb.  secretary  HEDGES. 
Sib,  Trev09,  21th  May,  1705. 

I  am  now  to  thank  you  for  the  favour  of  your  letters  of  the 
Ist  and  4th  instant  which  I  found  here  upon  my  arrival  yesterday 
in  the  afternoon  from  Rastadt,  and  am  sorry  to  see,  by  the  papers 
you  sent  me  inclosed,  the  difficulties  our  people  labour  under  in 
Portugal.  I  wish  I  could  any  way  contribute  at  this  distance  to 
the  removing  of  them,  but  that  must  be  your  business  m  repre- 
senting the  ill  consequences  of  it  very  seriously  to  the  Portuguese 
envoy. 

All  the  troops  Prince  Louis  will  be  able  to  bring  into  these 
parts  do  not  amount  to  one  half  of  what  was  promised  me  from 
Vienna ;  so  that  instead  of  acting  with  two  separate  armies,  we 
shall  have  but  one.  These  troops  I  suppose  may  be  by  this  time 
on  their  march,  but  will  hardly  be  here  these  twelve  days.  The 
Prussians  and  some  others  are  as  backward,  which  will  make  it 
the  10th  of  the  next  month  before  we  shall  be  able  to  form  the 
army,  and  then  I  hope  to  be  in  a  condition  to  advance  from  heUce 
and  take  post,  notwithstanding  the  precaution  the  enemy  take  to 
prevent  us  by  destroying  the  forage  on  the  ground  and  burning 
their  own  villages  that  we  may  find  no  subsistence. 

Our  English  troops  are  advanced  within  six  leagues  of  this  place, 
on  the  other  side  of  the  Moselle,  where  I  shall  endeavour  to  keep 
them  till  the  army  joins,  to  save  our  magazines. 

I  am  truly.  Sir,  youra»  &c.    M. 


To  THE  KING  OF  PRUSSIA. 
SiBE,  A  TViveBy  ce  2S  Mai,  1705. 

Je  remercie  tres-humblement  V.  M.  de  la  lettre  qu'Elle  a 
daigne  m'ecrire  le  11  de  ce  mois,  laquelle  m'a  ete  rendue  a  mon 
arrivee  ici  avant-hier ;  et  de  la  bonte  qu'EUe  a  eu  de  hater  la 
marche  de  ses  troupes. 

M.  le  Comte  de  Wartenberg  lui  aura  dejaappris  qu'une  incom- 
modite  survenue  a  M.  le  Prince  de  Bade  m'a  oblige  de  frdre  le 
voyage  de  Rastadt.  Je  viens  a  pr^nt  communiquer  a  V.  M.  le 
succes  que  j'y  ai  eu. 

Le  seul  but  de  ce  voyage  etait  de  savoir  au  juste  le  nombre  des 
troupes  sur  lesquelles  je  pourrais  faire  fond  pour  agir  du  cote  de 
la  Moselle  de  concert  avec  moi,  afin  de  prendre  nos  mesures  a 
I'avenant ;  mais  V.  M.  sera  bien  surprise,  comme  je  Tai  aussi  ete, 
d*apprendre  que  tout  ce  que  le  Prince  propose  de  foumir  a  pr&ent 
ue  consiste  qu'en  onze  ou  douze  bataillons  et  vingt-huit  escadrons, 
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lesqnels  devaient  me  snivre  en  quatre  ou  cinq  jours.  H  est  vrai 
qa'il  promet  de  les  augmenter  avec  le  temps  jusques  k  vingt  batail- 
loDs  et  quarante  escadrons ;  mais  tout  cela  ne  monte  pas  a  plus  de 
la  moitie  de  ce  qu'on  m'avait  toujours  promis,  de  sorte  qu'au  lieu 
de  deux  armees  que  je  m'etais  proposeesnous  seronsobiig^  d'agir 
arec  un  seul  corps.  La  plus  grande  dilBcidte  sera  de  deboucher 
d'id.  Je  pretends,  en  peu  de  jours,  de  prendre  poste  devant  lea 
eimemis.  Si  M.  de  Yillars  a  envie  d'en  venir  a  une  bataille,  je 
ne  sanrais  Ten  dedire;  mais  si  cela  n'arrive  quand  toutes  les 
troupes  m'auront  joint,  je  m'attacherai  a  quelque  place.  Les 
eimemis  apprehendent  dejk  pour  Luxembourg,  Thionville,  et 
Saar-Louis.  Je  send  ravi  cependant  d'avoir  Tapprobation  de 
v.  M.  et  ses  bons  avis  sur  nos  entreprises,  ne  cherchant  rien  avec 
pins  d'empressement  que  les  occasions  de  temoigner  Tattachement 
inviolable  et  le  zele  tres-respectueux  a?ec  lequel  je  serai  toujours, 
Sire»  de  Totre  Majesty 

Le  trte-hnmble  et  tr^s-obdssant  serriteur.    M. 


To  THB  COBITB  DE  WRATISLAW. 
MoRSiEUB,  A  Trioe8f  ce  28  Mai,  1705. 

Je  vous  suis  redevable  de  plusieurs  lettres :  elles  sont  du  29 
da  passe  et  du  9  et  13  du  courant.  La  premiere  m'a  ete  rendue 
id,  et  les  autres  m'ont  trouve  chemin  feusant  Je  ne  pids  que 
louer  les  soins  et  les  peines  que  vous  vous  donnez  si  utilement  pour 
le  public,  vous  souhaitant  de  tout  mon  coeur  un  heureux  succes 
dans  toutes  vos  affaires. 

Vous  aurez  su  par  celle  que  je  me  suis  donn^  I'honneur  d'ecrire 
a  M.  le  Prince  de  Salm,  le  r&ultat  de  mon  voyage  de  Rastadt,  et 
lepeu  de  troupes  que  le  Prince  de  Bade  est  en  etat  denous  amener 
pour  agir  de  ce  cdte-ci.  Cela  est  bien  loin  de  ce  qu'on  m'avait 
promis,  et  celles  meme  qui  doivent  venir  des  k  present  ne  sauraient 
etre  a  portee  en  moins  de  dix  ou  douze  jours.  Les  Prussiens  ne 
aont  pas  plus  avancea.  Ce  retardement  donne  tout  le  loisir  aux 
ennenuB  de  prendre  leurs  pr^utions,  et  nous  est  d'un  grand  pre- 
judice. Cependant,  quoique  je  manque  un  tiers  des  troupes,  je 
serai  oblige  en  peu  de  jours  de  prendre  poste  devant  les  ennemis^ 
ou  courir  risque  de  crever  id  manque  de  vivres  et  de  fourrage. 
Quand  j*aurai  &it  ce  mouvement,  si  les  ennemis  veulent  venir  a 
un  combat,  je  ne  saurais  m'en  dedire. 

L'application  que  S.  M.  I.  se  donne  aux  afiaires,  et  particuliere- 
ment  pour  assoupir  les  troubles  de  Hongrie,  et  la  vigueur  avec 
laqueUe  EUe  agit  dans  la  Baviere,  doivent  donner  beaucoup  de 
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satisfaction  a  tous  les  Allies,  et  en  meme  temps  intimider  nos 
ennemis.  Je  ne  doute  point  aussi  qu'avec  la  benediction  du  ciel, 
EUe  ne  reussisse  dans  tous  ses  desseins. 

L'amitie  que  vous  aviez  pour  le  Comte  de  Schlick  me  donnait 
beaucoup  d'impatience  a  le  voir  ici ;  mais  puisque  cela  ne  se  peut, 
j'espere  qu'on  songe  a  envoyer  un  autre ;  mais  je  vous  prie  que 
ce  soit  une  personne  en  qui  S.  M.  I.  mette  confiance,  et  avee  qui 
alors  je  puisse  m'entretanir  sans  deguisement  et  a  ooeur  ouvert. 
Je  suis  bien  aise  que  S.  M.  vous  retienne  aupres  d'Elle,  et  que 
Yous  soye«  content,  yous  assurant  que  personne  ne  yous  souhaite 
plus  de  bonheur  que  celui  qui  est  tres-sinperement, 

Monsiear,  Totre»  &c    M» 

P.8. — ^Je  vous  euYoie  ici  la  copie  de  ce  que  j'&aris  a  M.  le 
Prince  de  Bade.  De  peur  que  m'a  lettre  ne  tombe  entre  les  mains 
des  ennemis,  je  n'ose  lui  marquer  la  grande  disette  ou  nous 
sommes,  manque  de  vivres  et  de  fourrage,  ni  le  nombre  des  troupes 
ici  k  present,  qui  ne  consiste  qu'en  soixante-un  bataillons  et  quatre- 
vingt-six  escadrons.  Quand  j'aurai  pass^  la  Saar,  ce  que  je  pre- 
tends faire  mardi  proobain,  je  ne  saurai  ^viter  le  combat,  si  M. 
Villars  le  cherche. 


To  TEE  PRINCE  OF  BADEN. 
HoHsmnv  A  Trmfe$,  ee  S9  Mai,  1705. 

C'est  avec  bien  de  Timpatienee  que  j'attends  Thonneur  de  vos 
nouYcUes,  avec  la  route  que  yous  faites  prendre  aux  troupes.  U  eat 
de  la  demiere  consequence,  tant  pour  le  service  de  8.  Af .  I.  que 
pour  le  public,  qu'elles  nous  joignent  le  plus  tot  qu*il  sera  possible. 
C'est  pourquoi  je  souhaiterais  fort  que  V.  A.  Youl&t  avoir  la  bont^ 
de  donner  les  ordres  que  ]a  cavalerie  devance  les  autres  a  grandes 
joumees.  Je  fius  etat  de  marcher  d*ici  en  trois  ou  quatre  jours, 
alors  ils  n'auront  rien  a  craindre.  II  n'y  a  que  les  petits  parljii 
de  Saar>-Louis  qui  las  puissent  incommoder,  et  il  sera  &cile  de 
s'en  garantir.  Les  ennemis  sent  encore  assei;  traoquilles  dans 
leurs  quartiers ;  mais  ils  se  fortifient  toujours  a  Sierck. 

Je  n'ai  pomt  encore  des  nouvelles  des  troupes  de  Prusse,  ni  des 
Palatins,  ce  qui  me  fait  souhaiter  avec  d'autant  plus  d'empr^sipe- 
ment  que  vos  troupes  fiissent  toute  la  diligence  possible. 
Je  $m  ayec  wne  veritable  pasuon  et  respect,  MoDtieur, 

De  Totre  Altesse,  le  tr^hvinble  et  tr^s-ob^issant  serviteur.    M. 

PJS. — 6i  je  n'apprehendais  pas  que  ma  lettre  tombat  entre  les 
mains  des  ennemis,  je  vous  en  dirai  bien  davantage ;  nos  roagasins 
de  6m  seront  dpuises  maidi. 
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To  THE  STATES-GENERAL. 
Hadts  ST  PuuflAwn  Sbxqicsdbs»  a  TWocffp  ot  29  Mai,  1705. 

Je  me  Buis  doime  I'hoimeur  d'eciire  a  yob  H.  P.  mercredi 
passe,  et  me  donne  a  present  celui  d'acciiser  la  lettre  qu'EUes  ont 
ea  la  bonte  de  m'ecrire  le  24  de  ce  mois,  sur  les  avis  que  lenr 
avait  dcmuS  M.  d' Auveiquerqae  des  mcmyementB  des  ennemis  daii9 
les  Pays  Baa.  II  m'eo  avait  fait  part  en  meme  temps,  comme  je 
oe  manque  paa  de  mon  cdte  de  lui  commtmiquer  tout  ce  qui  se 
passe  id  qui  lui  peut  etre  d'aueune  utilite  pour  le  service ;  et 
quoique  le  nombre  des  emiemis  fut  si  grand  que  ses  avis  le 
marquent,  je  suis  sur  que  vos  H.  P.  trouveront  la  plupart  de 
leurs  generaux  du  meme  (sentiment  avec  moi,  qu'ils  ne  peuvent 
avec  tout  cela  etre  en  etat  de  Mre  quelque  siege  et  garder  leurs 
lignes  en  meme  temps,  et  qu'il  est  presque  impossible  que  les 
enn^ms  puissent  songer  a  attaquer  I'armee  dans  le  camp  oil  eUe 
est  Cependant  je  suj^lie  vos  H.  P.  d'Stre  persuadees  que  j'ai  et 
que  j'aurai  toutes  les  attentions  qu'Elles  peuvent  souhaiter  pour  la 
surete  de  leurs  frontieres.  Je  leur  puis  assurer  en  meme  temps 
que  M.  de  Yillars  a  dit  samedi  dernier  qu'il  s'attendait  a  un  ren- 
fort  des  Pays  Bas,  et  ne  doute  point  que  les  ordres  ne  soient  deja 
venus  de  la  cour  pour  cela,  m'attendant  a  chaque  moment  d'avoir 
des  nouvelles  que  ce  detachement  est  en  marche.  U  semble  aussi 
qu'ils  Tattendent  pour  se  mettre  en  mouvement,  et  se  porter  de  ce 
c6te-ci,  puisque  I'occasion  leur  a  Ae  tout-a-fait  fiivorable  par  les 
eloignements  de  nos  troupes. 

Par  ma  demiere  j'ai  marque  a  vos  H.  P.  que  les  troupes  que  le 
Prince  de  Bade  doit  foumir  pour  les  operations  de  la  Moselle,  et 
les  Prussiens,  sent  encore  bien  eloign^,  et  ne  pourront  me  joindre 
avant  le  10  on  12  du  mois  prochain ;  qu'aujourd'hui  les  Palatins 
oommencent  leur  marche,  et  ne  pourront  etre  ici  en  moins  de  huit 
jom^,  de  aorte  que  voila  plus  d'un  tiers  de  Tarmee  qui  me  manque. 
Neanmoins  je  serai  oblige  en   tres-peu  de  jours   d'entrer  en 

campagne. 

Je  sou  ETee  le  dernier  respect, 

Hauls  et  Puiisaiito  Seig^eon, 

De  vios  Hfwtei  PniManoeB,  &c.    M. 


To  Mr.  SECKETARY  HARLEY. 
So,  TVtves,  29th  Mag,  1705. 

I  received  yesterday  the  favour  of  your  letter  of  the  8th 
instant,  and  have  little  to  trouble  you  with  sincse  mine  of  the  27th. 
We  are  still  in  the  same  situation,  only  our  English  troops  came 
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yesterday  within  a  league  of  this  place.  The  Danes  and  Hessians 
are  gone  over  the  Moselle  to-day  and  encamp  near  them,  but 
Prince  Louis's  troops,  with  the  Prussians  and  Palatins,  arte  still 
at  a  distance ;  however,  I  design  to  advance  with  what  we  have  on 
Tuesday  or  Wednesday  next.  The  enemy  are  as  yet  quiet  in 
their  quarters  and  continue  to  fortify  Sierck.  M.  de  Villars  was 
heard  to  say  on  Saturday  last  that  he  expected  a  reinforcement 
from  M.  de  Villeroi's  army.  As  soon  as  this  detachment  has 
marched,  our  friends  on  the  Meuse  will  be  a  little  easy. 

I  am.  Sir,  yoan,  &c    M. 

To  M.  WOLFE. 

MoNSiEUB,  A  TVives,  ce  30  JMat,  1705. 

Ayant  requ  avis  que  les  ennemis  avaient  fait  un  detachement 
des  lignes  de  Haguenau  pour  venir  de  ce  cote-ci  joindre  le  Mare- 
chal  de  Villars,  je  vous  prie  d'envoyer  quelque  personne  affidee  a 
leur  rencontre,  et  de  me  faire  savoir  le  plus  tot  que  vous  pourrez  le 
nombre  de  ce  detachement,  et  oil  il  se  trouvera.  Pour  lors  vous 
me  ferez  plaisir  aussi  de  m*avertir  de  temps  en  temps  de  tout  ce 
que  vous  apprendrez  des  mouvements  des  ennemis,  ou  autres  occa- 
sions que  vous  croyez  etre  utiles  pour  le  service. 

Je  sois,  tr^-parfidtement,  MoDsieur,  &c.    M. 


To  M.  PESTERS. 
MoNSiEUB,  A  7>^tws,  ce  31  Mai,  1705. 

Je  viens  de  recevoir  I'honneur  de  votre  lettre  du  30,  et  suis 
bien  aise  de  voir  le  vequ  des  vingt  bateaux  de  foin  et  d'avoine  que 
vous  nous  envoyez.  «recris  a  pr&ent  a  M.  le  Baron  de  Heiden 
de  faire  marcher  le  regiment  de  Denhoff  pour  servir  d'escorte  a 
ces  bateaux  jusques  ici.  II  se  trompe  touchant  les  regiments  qui 
doivent  prendre  les  postes  sur  la  Moselle.  II  croit  que  ce  sont 
des  troupes  de  Westphalie  qui  viennent  de  leur  pays  an  lieu  que 
ce  sont  des  regiments  qui  marchent  du  cdte  de  Landau,  et  qui  selon 
leurs  routes  devraient  dejk  etre  dans  leurs  postes,  du  moins  est-il 
impossible  qu'ils  tardent  plus  d'un  jour  ou  deux.  C'est  le  retarde* 
ment  de  toutes  les  troupes  AUemandes  qui  derangent  nos  afiaires, 
et  m'oblige  a  attirer  tout  ce  que  je  puis  a  moi  pour  me  renforcer. 
Je  ne  saurais  mieux  vous  expliquer  la  situation  ou  nous  sommes 
qu'en  vous  envoyant  les  deux  lettres  ci-jointes,  Tune  que  je  viens 
de  recevoir  du  Prince  de  Bade,  et  Tautre  la  reponse  que  je  Itii 
fais.     En  v^te  notre  etat  est  plus  a  plaindre  que  vous  ne  croyez ; 
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mais  je  vons  prie  que  cela  n*aille  pas  outre.  Nous  perdons  la 
plus  belle  occasion  du  monde,  manque  des  troupes  qui  devaient 
etre  ici  il  y  a  deja  long-temps.  Pour  le  reste  de  rartillerie  Hol- 
landaise  et  les  provisions  qui  peuvent  arriver  de  Mayence,  yous 
les  arreterez,  s'il  tous  plait,  pour  quelques  jours  jusques  a  ce  que 
je  YOUS  en  eciiYe.  J'apprehends  que  mes  lettres  n'aient  pas  grand 
efiet  pour  les  chevaux,  et  k  moins  que  nous  ne  les  trouYions,  il  sera 
impossible  de  mener  rartillerie  de  Trarbach.  Yos  soins  ne  man- 
queront  pas  toujours  cependant  pour  les  trouver. 

Seuterie,  le  commis  des  Yivres,  Yient  de  s'absenter ;  il  s'est  mis 
en  bateau  ce  matin,  comme  s'il  Youlait  descendre  la  Moselle,  et 
on  ne  sait  ou  il  est  alle.  En  cas  qu'il  Yienne  a  Coblenz,  je  yous 
prie  de  le  faire  arreter :  ce  nous  est  un  autre  contretemps  que  le 
magasin  est  en  grand  desordre,  et  s'il  ne  Yient  pas  k  yous,  on  ap- 
prehende  qu'il  ne  soit  deserte  aux  ennemis. 

Je  ffou,  ti%»-parfiutement,  MoDsienr,  Totre,  &c.    M. 


ToTHB  PRINCE  OF  SALBL 
MomiBUB,  A  Dritfet,  ce  31  Mmi,  1705. 

A  mon  depart  de  Rastadt  je  me  suis  donne  I'honneur  de 
mander  a  V.  A.  ce  que  j'y  ai  concert^  avec  M.  le  Prince  de  Bade. 
A  present  je  yous  euYoie  la  copie  d'une  lettre  que  je  Yiens  de 
receYoir  de  Rastadt  et  de  la  reponse  que  j'ai  fidte  a  M.  le  Mar- 
graYc.  Par  ces  deux  lettres  V.  A.  sera  parfidtement  informee  de 
Tetat  oil  nous  sommes.  Je  yous  supplie  d'en  Youloir  faire  la  com- 
mmiication  k  S.  M.  I.  aYcc  mes  plus  profonds  respects,  et  de 
rassurer  que  je  ne  negligerai  aucune  occasion  pour  lui  tmoigner 
mon  zele  et  mon  attachement  a  ses  int^ts. 

Je  8018,  ayec  one  rentable  puBion  et  respect. 

Monsieur,  de  V.  A.,  &c.    M. 


To  THB  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoxnsuB,  A  TVeveSt  ce  31  Jllbt,  1705. 

J'ai  ete  bien  aise  de  me  serYir  d*un  courrier  qui  part  a  ce 
moment  pour  Mayence  pour  yous  remerder  de  I'honneur  de  Yotre 
lettre  du  20  de  ce  mois  que  j'ai  re9u  bier  au  soir,  et  pour  yous 
eoYoyer,  oomme  je  fais  en  memo  temps  a  M.  le  Prince  de  Salm, 
la  copie  d'une  lettre  que  je  Yiens  de  reccYoir  de  M.  le  Prince  de 
Bade,  et  de  la  reponse  que  je  lui  ai  &ite  la-dessus.  Ces  deux 
pieces  yous  informeront  assez  au  juste  de  I'etat  ou  nous  nous 
trouYons. 
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Vous  aare2  m  par  tnes  pr^c^entes  ce  que  le  Prince  de  Bade 
nous  doit  envojer,  aussl  bien  que  la  force  que  nous  avons  ici  k 
present,  etvous  jugerez  bien  que  je  ne  suis  pas  en  si  bon  etat  que 
je  me  Petaia  flatt^.  Mais  cela  n*empechera  pas  que  je  ne  fasse  tout 
oe  qui  me  sera  possible  pour  Tavantage  de  S.  M.  I.  et  de  la  cause 
commune,  ^nt  sdr,  en  cas  d'accident,  que  vous  etes  tant  de  mes 
amis  que  vous  me  plaindrez  plutot  que  de  me  blamer,  ou  de  m*en 
attribuer  la  faute. 

Vous  pouvez  faire  compte  que  je  ferai  raloir  tant  en  Angleterre 
qu'en  HoUande  les  bonnes  intentions  de  S.  M.  I.  envers  les  Hon- 
grois.  Je  prie  IXeu  de  tout  mon  coeur  que  cela  puisse  avoir  un  bon 
et  prompt  efiet. 

Je  vous  fi^cite  des  bont&  que  S.  M.  vient  de  vons  temoigner, 
et  de  la  justice  qu'Elle  rend  k  votre  merite,  ^tant  avec  une  veri- 
table passion  et  respect, 

Monneur,  Totre,  &c    M. 

To  THX  COMTE  DE  SINZENDOBFF. 
MoMBiEOB,  A  Trivet,  ce  81  Matt  1705. 

Je  me  suis  donne  rhonneur  de  vous  ecrire  le  4  de  ce  mois  en 
pifisant  de  la  Haje.  Hier  j'ai  re^  des  lettres  de  Vienne,  qui 
aoDuaenl  les  miennes  de  cet  ordinaire ;  mais  je  n'en  ai  point  eu  de 
votre  part ;  peut^etre  aurez-vous  ^  absent,  ou  vob  gmndes  occu- 
pations ne  vous  auront  pas  permis  de  m*ecrire.  Je  vous  le  dit 
geulement  afin  que  vous  sachiez  que  je  me  taiB  un  veritable  plaisir 
de  reoevoir  de  vot  nouvelles. 

Je  marque  k  pr^nt  a  M.  le  Prince  de  Salm  la  situation  o«i 
nous  nous  tronvons.  Vous  voudrez  bien  permettre  que  je  me 
rapporte  a  ce  que  je  lui  ecris^  et  agreer  les  assurances  de  Testime 
et  du  respect  tres*particuller  avec  lesquels  je  serai  toujours, 

Monsieur,  yotre,  ice,    M. 


To  M.  ITALMELO. 
MONBIKITR,  A  TVeves,  ce  31  Mai,  1705. 

J'ai  re^  ITionneur  de  vos  deux  lettres  du  28  de  ce  mois,  et 
vous  suis  tres-oblige  des  soins  que  vous  vous  donnez  pour  avancer 
nos  aflaires,  et  j'espere  qu'elles  s'en  ressentiront. 

J'ai  eu  hier  une  lettre  de  M.  le  Prince  de  Bade,  dont  je  vous 
envoie  ci-jointe  la  copie,  avec  celle  de  la  reponse  que  je  lui  fiiis, 
afin  que  vous  soyez  d'autant  mieux  instruit  de  la  situation  ounons 
sommes. 

A  regard  de  ce  que  vous  me  marquez  au  sujet  du  regiment  de 
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M.  Totrefrite,  j'en  ai  parl^  aM. le  Prince  H^r^taire ;  e4;60iinne 
je  eras  que  cela  rous  est  s^eable,  je  ltd  ai  dil  qu'il  pouvait 
ayertir  le  regiment  du  Comte  de  Rhens  de  marcher  droit  i  Trar- 
bach,  oil  j'ai  aussi  etiToy^  des  ordfes  k  M.  Totre  fr^re  de  Mtb 
sortir  floti  regiment  pour  marcher  id  en  diligence  d'abord  qu'il 
serait  rdeti^. 

Je  sou,  tefefrparMtemtnli  Bfanaieiir»  ToCMt  fto*    M. 


To  THB  PRINCE  OP  BADEN. 
Uoffimm,  A  Trivet,  ee  91  Mai,  170&. 

J'ai  re^u  hier  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  l^honneur  de 
m'ecrire  le  28  de  ce  mois,  et  ne  doute  point  qu'EUe  n'aura  re^u 
la  mienne  du  leudemain  que  j'ai  adressee  par  Francfort. 

Elle  aura  vu  par  cette  lettre  la  necessite  de  hater  la  marche  des 
tiDupes,  car  selon  tons  les  avis  que  j'ai  des  ennemis,  s'il  avait  etd 
possible  que  je  fiisse  renforce  pour  entrer  en  campagne  il  y  a  dix 
jours,  nous  aurions  trouve  beaucoup  plus  de  facilite  dans  nos  des- 
seiBB  que  sekm  les  a]^)arences  nous  ae  ferons  a  present. 

H  n'y  a  personne  qui  ne  convienne  avec  V.  A.,  que  si  nous  avions 
pu  a^  ofiensivement  avec  deux  amees  on  en  aurait  trouve  Tavan- 
tage;  mais  pour  dire  mon  avis  franchement,  je  crois  que  les 
grandes  di£Bcultes  ou  vous  vous  trouviez,  manque  de  tout  ce  qui  est 
necessaire  pout  une  armee  qui  doit  agir  ofiensivement,  et  le  petit 
mnnbre  de  troupes  que  j'avais  ici,  le  rendait  presque  impossible 
de  le  fidre  d'aucun  c6te. 

Comme  je  sors  d'ici  en  deui  jours,  j'attends  avec  impatience  lei^ 
troupes  de  Mayence  et  de  Wirtemberg.  Pour  cellos  de  Wurta- 
bourg,  y.  A.  sait  qu'elles  ne  peuvetit  etre  ici  que  fort  tard,  et  pour 
les  Palatins,  dont  vous  parlez,  je  ne  puis  compter  sur  un  seul 
homme,  puisque  M.  TElecteur  ne  fait  point  de  mystere  a  declarer 
qu'ils  ne  seront  pas  en  etat  avant  le  mois  d*aout. 

Le  Baron  de  Heiden  me  mande  aussi  que  les  Westpbaliens  ne 
sauraient  etre  a  portee  que  vers  la  fin  du  mois  de  juin,  puisque  les 
troupes  de  Munster  ne  seront  a  Kayserswert  que  vers  le  10. 

Le  lieutenant-General  Natzmar^  qui  commande  la  cavalerie 
Prosdenne,  m'est  venu  trouver  ici  hier,  et  m'apprend  que  je  ne 
dois  pas  attendre  les  troupes  du  Roi  son  maitre  que  vers  le  20  de 
jmn.  Par  tout  ceci  V.  A.  voit  Tetat  ou  je  suis.  C'est  pourquoi 
je  la  prie  encore  tres-instamment  de  faire  avancer  le  Comte  de 
Mercy  avec  les  dix-huit  escadrons  Imperiaux  av^c  toute  la  dili- 
gence qu'il  lui  aehi  possible. 
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L'amitie  et  la  confianoe  dont  V.  A.  veut  bien  m'faonorer,  et  que 
je  tacfaerai  par  tous  les  moyens  de  cidtiYer,  m'assure  qu'EUe  ne 
tronyera  pas  mauvais  que  je  lui  parle  a  ooeur  ouvert,  et  que  je  lui 
dise  franchement  mon  opinion,  que  le  grand  detachement  que  M. 
de  Margin  fait  marcher  de  ce  c6te-ci,  I'ayant  oblige  a  degamir 
tout-a-fait  Strasbourg  et  les  autres  places,  et  de  laisser  tres-peu 
de  chose  dans  les  lignes  de  Haguenau,  I'occasion  ne  saurait  se  pre- 
senter plus  belle  qu'elle  n'est,  si  V.  A.  voulait  joindre  la  plupart 
de  ce  qui  est  dans  les  lignes  de  Bihel  et  Stolhofen  aux  troupes  qui 
sont  a  Lauterbourg  et  les  faire  avancer  vers  Haguenau.  H  me 
semble  qu*EUe  ne  trouverait  aucune  difficulte  a  franchir  ces  lignes, 
et  ce  serait  un  grand  coup  pour  la  gloire  et  I'avantage  des  armes 
de  S.  M.  I.  et  fadliterait  en  meme  temps  nos  desseins  de  oe 
cote-ci. 

Comme  je  me  declare  sans  reserve  a  V.  A.,  j'espere  qu'EUe  en 
usera  de  mSme  envers  moi.  Je  serai  toujours  pret  a  me  prevaloir 
avec  plaisir  de  ses  bons  avis,  etant  avec  un  veritable  attachement 
et  respect, 

Monsieury  de  V.  A., 

Le  tr^hamble  et  tv^s-ob^uBant  terviteor.    M. 


To  COLONEL  RECHTEREN. 
MoNSiEmi,  A  Trivei,  ce  31  Mai,  1705. 

Ayant  re^u  la  lettre  ci-jointe  de  M.  votre  frere,  j'ai  d'abord 
felt  part  du  contenu  a  M.  le  Prince  Hereditaire,  qui  s'est  charge 
de  fiiire  tenir  les  ordres  au  re^ment  du  Comte  de  Rhens  de 
marcher  droit  a  Trarbach ;  et  a  son  aniv^  je  vous  prie  de  faire 
sortir  le  vdtre  pour  nous  venir  joindre  en  toute  diligence  a 
I'armee. 

Je  snis,  tr^parfidtement,  MoDBiear,  Totre,  &c    M. 


To  M.  DE  BIBRA. 
MoNBiEiTB,  A  TWva,  ee  ai  Mai,  1705. 

Ayant  appris  de  M.  le  Prince  de  Bade  que  vous  etiez  en 
marche  avec  les  troupes  de  S.  A.  E.  de  Mayence  pour  venir 
joindre  I'armee,  je  vous  ecris  celle-ci  pour  vous  prier  de  hater  la 
marche  autant  qu'il  sera  possible,  et  de  m'averfir  au  plu8-t6t  de 
la  route  que  vous  prenez,  afin  que  je  sache  quand  vous  pourrez 
arriver. 

Je  Bois,  Monrienr,  rotre,  &c    Bi. 
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To  THB  BARON  DE  HEIDEN. 

XoHsna,  A  TV^oes,  ce  SI  Mai,  1705. 

Je  Tiens  de  recevoir  rhoimeiir  de  votre  lettre  d^hier,  et  vois 

que  vous  vons  trompez  a  T^ard  des  regiments  qui  doivent  prendre 

les  postes  sur  la  Moselle  :  ce  ne  sont  paa  des  Westphaliens  qui 

viennent  d'en-bas,  mais  trois  bataillons  du  Cercle  qui  viennent 

du  cote  de  Lauterbourg,  et  qui,  selon  leurs  routes,  devraient  deja 

etre  dans  leurs  postes  sur  la  Moselle ;  au  moins  est-il  impossible 

qu  ils  tardent.     Vous  trouverez  ci-jointe  la  copie  des  onb-es  que 

je  lenr  envoie  a  present,  afin  que  vous  puissiez  d'autant  mieux 

Tous  informer  a  leur  ^ard  et  veiller  k  la  surete  des  bateaux. 

Pour  le  r^ment  du  Prince  Hereditaire  de  Hesse,  je  vous  prie 

de  le  faire  partir  incessamment  avec  les  bateaux  qui  se  trouvent  a 

Cobloiz  charges  de  provisions  et  de  fourrage  pour  I'armee,  et  de 

donner  des  ordres  au  commandant  qu'il  les  ait  a  escorter  jusques 

ici,  et  de  prendre  aussi  aveclui  ce  qu*il  pourra  trouver  de  bateaux 

a  Trarbach,  ou  en  chemin. 

Je  Buis,  Monsieur,  Totre,  &c    M. 


MoKHSOB,  A  TWves,  ceSl  Mau  1705. 

Je  VOUS  ecris  celle-ci  pour  vous  prier  de  faire  marcher  inces- 
samment le  bataillon  du  Cercle  de  Westphalie,  lequel,  selon  nos 
ordres,  doit  etre  a  Cobem  et  Winningen,  jusques  a  Numagen, 
selon  la  route  d-jointe,  et  laisser  celui  qui  est  destine  pour  Coc- 
hem  dans  le  dit  lieu.  Ces  deux  bataillons  auront  attention  a  la 
surete  des  bateaux  qui  passeront  par  la  Moselle  en  foumissant  les 
escortes  requises  de  temps  en  temps.  Vous  ferez  aussi  avancer  le 
reste  de  ces  troupes  en  toute  diligence  selon  la  route  ci-jointe  a 
Treves,  ou  elles  resteront  jusques  a  nouvel  ordre.  Je  vous  prie, 
d'abord  que  vous  aurez  celle-ci,  de  vouloir  bien  en  accuser  la 
reception,  afin  que  je  sois  informe  que  mes  ordres  auront  une 

prompte  execution. 

Je  sois  tr^parfidtement,  Momtieiir,  votre,  &c.    M. 

A  M.  rOificier  qui  oonmuuide  en  chef  les  bataiUons  du  Cercle  de  Westphalie, 
qui  Tiament  de  Laaterboarg  yers  la  Moselle,  etc. 


To  THE  COMTB  DE  HORNR 
MoKBiEim,  A  Treves,  ce  31  Mai,  1705. 

Ayant  appris  que  M.  le  Prince  de  Bade  vous  aurait  donne 
des  onkes  pour  venir  nous  joindre  id  avec  les  troupes  de  S.  A. 
M.  le  Duc-Begent  de  Wirtemberg,  je  vous  envoie  celle-ci  pour 
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Yous  prier  de  hater  TOtre  mardie  autani  qu'il  sera  possible,  et  de 

m  envoyer  au  plus-t»t  la  route  que  yous  tenez,  afin  que  je  Mcbe 

quand  you9  arnvere^. 

Je  SfuSf  tr^par&itemieiit.  Monsieur,  Totre,  &c.    M. 


To  M.  SCHMETTAU. 
Monsieur,  A  Trhes,  ee  1  Juin,  1705. 

Je  vous  suis  fort  oblig^  de  ITionneur  de  votre  lettre  du  19 
du  passe,  et  de  celle  que  vous  avez  eu  la  bont^  de  m'envoyer  de 
la  part  de  M.  le  Comte  de  Wartenberg,  a  laquelle  j'ai  d^  eu 
rhonneur  de  faire  repotise  en  droiture. 

Je  ne  doute  nullement  que  les  troupes  de  S.  M.  le  Roi  de 
Frusse  ne  soient  en  fort  bon  etat,  et  me  persuade  que,  quand 
Foccasion  se  pr&entera,  elles  se  distingueront  aleur  ordinaire,  pour 
la  gloire  du  Roi  et  Tavantage  de  la  cause  commune.  H  est  fort  k 
souhaiter  qu'elles  fussent  jointes  a  nous  a  cette  heure ;  mais  je  m'en 
contenterai  si  elles  arrivent  le  10.  Ce  qu'on  apprehende  est 
qu'elles  ne  soient  ici  de  quelques  jours  plus  tard,  encore  que  pent- 
etre  au  moment  que  je  vous  ecris  celle-ci,  elles  pourraient  nous 
etre  plus  neiseasaires  que  jamais. 

Je  snis,  f^yec  une  ventable  passion  et  estime, 

Monsieur,  votre,  &c.    M. 

To  THE  STATESOENERAL. 
Hautb  et  Puisbants  Seigneubs,  a  Drives,  ce  8  Juin^  1705. 

J*ai  re^u  la  nuit  passee  la  lettre  que  vos  H.  P.  m'ont  fait 
rhonneur  de  m'ecrire  le  29  de  miu,  par  laquelle,  aussi  bien  que  par 
des  avis  de  M.  d*Auverquerque,  je  vois  la  superiorite  des  ennemis 
dans  les  Pays  Bas ;  et  ressens  avec  plaisir  la  confiance  qu'EUes 
veulent  avoir  en  mes  soins  pour  la  surete  de  leurs  provinces,  que 
je  tacherai  par  tons  les  moyens  possibles  de  cultiver,  n'ayant  rien 
au  monde  plus  a  coeur  que  de  leur  en  donner  temoignage  dans 
toutes  les  rencontres*  C'est  aussi  dans  oette  vue  que  j'ai  consulte 
M.  le  Comte  de  Noyelles,  et  que  nous  avons  mis  nos  peasees  sur 
la  conjoncture  pr^nte  dans  le  m^noire  ei-joiDt  Vos  H.  P.  com- 
prendront  fadlement  de  quelle  consequence  en  est  le  secret,  et 
auront  la  bonte  de  ne  le  laisser  communiquer  que  la  ou  Elles 
trouveront  a  propos. 

Ce  matin  nous  avons  eu  des  avis  que  le  detachement  de  vii^ 
hatullons  et  trente  escadrons,  que  le  Comte  de  Marsin  a  fait 
marcher  de  TAlsace,  est  venu  a  pprtee  de  joindre  M.  de  Villars, 
et  qu'aujourd'hui,  pu  diemain  au  pli]^  tard,  toutes  leurs  troupes 
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deraient  etre  assembles  dans  un  meme  camp.  J'attends  les 
Palatins  demain  au  soir ;  mais  comme  lea  troupes  que  le  Prince 
de  Bade  m'envoie,  etcelles  de  Prusse,  ne  sent  pas  encore  a  portee, 
ce  detachement  donne  aux  ennemis  la  sup^riorite.  Nonobstant 
toua  pes  contretemps,  j'ai  pris  des  mesures  pour  faire  marcher  cette 
nuit  tont  oe  que  nous  avons  id,  afin  d  entrer  demain  matin  dans 
la  plaiiie  de  Tautre  cote  de  la  Saar  et  prendre  le  camp  de  Fau  a 
una  lieue  et  demie  de  Sierck.  Nous  verrons  apres  ce  que  ce 
mouyem^it  produira,  dont  je  ne  manquerai  pas  de  iaire  part  a  yos 
H,  P.,  leur  suppliant  de  me  continuer  toujours  Thonneur  de  leur 
bienyeillanee,  et  d'etre  persuadees  de  Tattachement  tres-devoue 
avee  lequel  j'ai  rbonneur  d'etre  toujours, 

De  T08  Hantes  PoiwancCT,  &c.    H. 

BfKMOIBE. 

n  semble  qu'il  est  tres-constant  que  si  on  envoie  un  petit  de- 
tadiement  aM.  d'Auverquerque,  cela  ne  servirait  seulement  qu'a 
le  mettre  a  Tabri  de  quelque  insulte,  et  poprrait  nous  etre  tres- 
&tal  de  tons  cotes.  De  sorte  que  si  on  veut  avoir  la  superiorite 
dans  les  Pays  Bas,  il  &ut  envoyer  un  <^rps  suffisant  d'ici  pour 
nous  la  donner  et  agir  avec  vigueur  a  quelque  grande  entreprise, 
qui  doit  etre  pour  le  moms  celui  d' AuYcrs.  En  meme  temps,  si 
on  Teat  oaoserver  le  poete  de  Treves,  il  faudra  laisser  ici  quarante 
batailloDS  et  quinze  escadrons.  Le  circuit  de  la  place  avec  les 
fignes  demandent  ce  nombre,  et  on  enverrait  le  reste  des  troupes 
au  SUn  pour  agir  sous  les  ordres  du  Prince  de  Bade. 

Je  ne  dis  pas  mes  pensees  sur  ce  projet  comme  une  chose  a 
souhaiter ;  mais  si  on  veut  en  mSme  temps  avoir  la  superiority  sur 
la  Meuse  et  garder  le  poste  de  Treves,  je  ne  vois  point  d'autre 
parti  a  prendre. 

Par  la  lettre  que  j'ai  re^e  de  M.  le  Prince  de  Bade,  et  dont 
j'envoie  a  present  la  copie  a  M.  le  Grand  Pensionnaire,  on  verra 
le  temps  quand  on  pourra  attendre  les  troupes  de  renfort  ici; 
mais  conune  nous  marchons  cette  nuit  pour  entrer  demain  matin 
dans  les  plaines,  la  chose  du  monde  que  nous  devons  le  plus  sou- 
haiter est  que  les  ennemis  voulussent  en  venir  a  une  bataille,  car 
la  bonte  et  la  bravoure  de  nos  troupes,  quoiqu'elles  soient  in- 
ferieures  en  nombre,  nous  donnent  une  grande  esperancequ'avec 
la  benediction  du  del  nous  aurions  une  heureuse  joumee. 
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To  M.  lyAUVEKQUKEQUE. 

Monsieur,  A  Trives,  ce  2  Mn,  1705. 

Depuis  ma  derniere  j'u  re^u  rhonnetir  de  yos  lettres  da  26 
et  28  du  passe,  par  lesquelles  je  vois  que  les  ennemis  sont  avancea 
jusques  a  Vignemont  et  Val  Notre  Dame,  et  que  vous  n'appreniez 
point  encore  qu*ils  faisaient  marcher  aucun  detachement  vers  ici. 
De  mon  cote  je  fais  tout  ce  ipn  m'est  possible  pour  les  y  obliger ; 
car  quoique  nous  ayons  re^u  des  avis  certains  ce  matin,  que  le 
detachement  d' Alsace,  consistant  en  vingt  bataillons  et  trente 
escadrons,  est  venu  a  portee  de  M.  de  Villars,  que  toutes  leurs 
troupes  seront  assemblees  aujourd'hui  ou  demain,  et  qu'il  me 
manque  encore  tons  les  Prussiens,  avec  les  troupes  que  le  Prince 
de  Bade  nous  envoie,  qui  sont  encore  assez  eloignees,  outre  les 
Palatins,  qui  ne  seront  avec  nous  encore  de  deux  jours,  je  ne 
laisse  pourtant  pas  de  passer  la  Saar  cette  nuit  avec  tout  ce  que 
nous  avons  id  a  la  pointe  du  jour,  pour  entrer  demain  sur  la 
plaine  de  I'autre  cote  et  prendre  le  camp  de  Fau  a  une  lieue  et 
demie  de  Sierck.  Nous  verrons  bientot  ce  que  cela  produira,  et 
si  leur  superiorite  leur  donne  I'envie  de  nous  venir  combattre,  je 
ne  saurais  m'en  dedire ;  mais  en  ce  cas  j'espere  qu'avec  la  bene- 
diction du  ciel  et  la  bravoure  de  nos  troupes  la  joumee  nous 
sera  heureuse.  Je  ne  manquerai  pas  de  vous  marquer  tout  oe 
qui  se  passera.     Cependant  je  suis  avec  une  veritable  passion  et 

respect, 

MoDBiear,  TOtre,  &c.    M. 


To  LIEUTENANT-GENERAL  ERLE. 
Sib,  TVeves,  2nd  June,  1705. 

I  was  very  glad  to  imderstand  by  the  favour  of  your  letter  of 
the  Ist  of  May  that  you  were  safely  arrived  from  Ireland,  and 
had  found  your  instruments  in  readiness  to  give  you  your  post  at 
the  Board  of  Ordnance.  I  am  fully  persuaded  that  that  charge  and 
the  care  of  the  troops  could  not  be  committed  to  better  hands, 
which  I  doubt  not  but  a  little  time  will  evidence  by  the  good 
effects  of  your  application  and  capacity.  You  may  be  sure  there 
shall  be  nothing  wanting  on  my  part  to  make  the  employment 
agreeable  to  you,  and  that  I  shall  be  glad  of  any  opportunity  of 
giving  you  assurance  of  the  truth  wherewith  I  am. 

Sir,  youn,  &c    M. 
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To  BCb.  SECRETAET  HARLET. 
Sn«  Tlreves,  2mf  June,  1705. 

I  now  acknowledge  the  fevour  of  your  letter  of  the  11th  past, 
and  am  to  acquaint  you  that  having  had  advice  this  morning  that 
the  detachment  sent  by  the  Marechal  de  Marsin,  consisting  of 
twenty  battalions  and  thirty  squadrons,  is  come  within  reach  of 
M.  de  Villars,  and  that  this  day  or  to-morrow  at  furthest  all  their 
troops  will  be  joined  and  encamp  together;  so  that  notwith- 
standing the  enemy's  superiority,  Prince  Louis's  troops  and  those 
of  Prussia  not  being  likely  to  be  with  me  these  ten  days  or  more, 
I  find  myself  under  the  necessity  of  marching  out  of  this  place, 
in  order  whereto  we  are  now  making  our  bridges  over  the  Saar, 
and  shall  march  this  night  so  as  to  be  to-morrow  morning  early 
in  llie  plain  on  the  other  side  of  that  river,  and  take  the  camp  of 
Elft,  where  I  have  so  good  an  opinion  of  our  troops  that  I  wish 
nothing  more  than  that  the  enemy  would  come  and  offer  us  battle. 
When  we  have  made  this  march,  we  shall  see  what  countenance 
the  enemy  will  keep,  which  I  may  be  able  to  inform  you  of  the 
next  post.  The  seven  thousand  Palatins  will  join  us  to-morrow 
or  next  day,  but  I  fear  not  so  complete  as  were  to  be  wished. 

I  am.  Sir,  yours,  &c    M. 

To  Mr.  SECRETAET  HARLEY. 
Snt,  Camp  at  Elft,  4th  June,  1705. 

I  received  yesterday  upon  the  march  the  favour  of  your  letter 
of  the  15th  past,  and  am  very  glad  to  acquaint  you  that  we  are 
happily  come  into  the  plains.  We  began  our  march  at  two  in  the 
morning,  when  the  English  and  Dutch  passed  the  Moselle  near 
Igel,  and  afterwards  the  Saar  near  Consarbrick  over  several 
bridges  we  made  the  evening  before.  They  were  followed  over 
this  last  river  by  the  Danes,  Lunenburgers,  and  Hessians.  We 
continued  our  march  the  whole  day,  having  passed  two  great  de- 
files, and  about  five  in  the  evening  the  head  of  the  army  was 
advanced  within  a  quarter  of  a  league  of  Sierck.  Upon  our 
approach  the  enemy  retired  to  the  camp  at  Retel,  leaving  only 
some  few  troops  to  keep  their  castle.  The  army  lay  all  night 
under  their  arms,  it  being  too  late  when  they  came  to  their  ground 
to  form  a  camp,  and  this  morning  we  made  a  little  motion  with 
the  left  to  take  the  camp  of  Elft.  It  is  probable  M.  de  Villars 
did  not  expect  we  should  have  advanced  thus  far,  or  at  least  not 
till  our  reinforcements  were  come  up. 
To-morrow  the  seven  thousand  Palatins  in  English  and  Dutch 
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pay  will  be  with  us,  but  I  cannot  tell  you  when  we  shall  have  the 

few  troops  from  Prince  Louis,  which  do  not  exceed  eight  thousand 

men;  nor  the  Prussians,  some  of  these  feeing  still  I  fear  in 

Bavaria. 

I  am,  ^th  tratii,  £^,  y<Nin^  &c«    M.* 


To  Mb.  BEGRETABT  HBDOE8. 

Sib,  JS(ft,  ah  June,  it05. 

I  thank  you  for  the  &vour  of  your  letter  of  the  15th  past, 

which  came  to  hand  yesterday  on  the  march  to  this  camp,  where 

we  happily  arrived  without  any  obstruction,  having  passed  both 

the  Moselle  and  the  Saar  and  two  large  defiled :  about  five  in  the 

afternoon  the  head  of  the  army  came  within  a  quarter  of  a  leagae 

of  Sierck.     The  enemy  upon  our  approach  thought  fit  to  retire  to 

the  camp  at  Retel,  leaving  some  troops  to  keep  the  castle*     The 

army  lay  that  night  under  their  arms,  it  being  too  late  to  form 

the  camp,  and  this  morning  I  stretched  out  our  lefk  to  take  the 

camp  at  Elft.    It  is  likely  M.  de  Villars  did  not  expect  we  should 

have  made  this  march  until  all  the  troops  had  joined  us.    Hie 

seven  thousand  Palatms  in  English  and  Dutch  pay  will  be  here 

to-morrow,  but  I  know  not  yet  how  soon  those  from  Prince  Louis 

or  the  Prussians  may  be  with  us. 

I  am  very  glad  to  hear  our  sea-expedition  is  in  so  good  a 

forwardness,  and  that  our  friends  have  made  some  progress  in 

Portugal. 

I  am,  with  truth.  Sit*,  yonn,  &c.    M. 

*  BuOetin,     Camp  at  ELjt,  Aih  June,  1705. 

Yesterday  the  Engluh  and  Dateh  troops  which  were  encamped  near  IgA  on  &e 
other  side  the  Moselle  paned  tliat  river  at  two  in  the  moraing  orer  the  bridges  laid 
for  that  purpose,  and  from  thence  marched  to  those  prepared  for  their  passage  oTer 
the  Saar  at  Consarbrick,  where  they  likewise  passed  that  river,  and  were  followed 
by  the  Danes,  Lnnenburgers,  and  Hessians,  encamped  on  the  plain  between  that 
place  and  Treves.  The  army,  alter  a  long  march  of  near  dght  leagues,  came  with 
the  right  within  a  quarter  of  a  league  of  Sierck.  The  troopa  lay  on  their  arms  all 
night,  it  being  too  late  to  encamp,  and  this  morning  they  made  a  movement  and 
took  the  camp  at  Elft,  with  the  right  at  Peale,  near  Sierck,  on  the  Moselle,  and  the 
left  at  Hollendor^  his  Grace  the  Duke  of  Marlborough  having  taken  hb^juarters  at 
this  place  near  the  centre  of  the  line. 

Upon  the  appearance  of  the  head  of  the  line  yesterday  in  the  afternoon,  the  enemy, 
who  were  encamped  near  Sierck,  immediately  retired  with  great  precipitation  to 
Retel,  where  they  continue. 

The  deserters  tell  us  they  were  jmned  yesterday  by  thirty  squadrons  ftoa  ike 
Upper  Rhine,  and  that  the  twenty  battalions  which  an  msrching  fttns  tbeooe  xrill 
be  with  them  in  two  or  three  days. 

The  seven  thousand  Palatin  troops  in  the  Bnglish  and  Dutch  pay  will  join  w 
to»-mortOw. 
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To  1HB  STATfiB^ENERAL. 
Haowsi^  PMaunti  ftnomnii,  il«  Cmvi  irJE{^  m  4  Mn,  1705. 

Sdon  ce  que  je  me  sais  doDn^  Thoisieiir  d'^criie  a  vos  H.  P. 
maidi  paaae,  j*ai  commence  h  marcher  Tarmee  hier  a  deux  heures  du 
matm  ayec  les  troupes  Anglaiaes  et  celles  de  yob  H.  P.  qui  etaient 
campees  de  I'autre  cote  de  la  Moselle^  qui  out  passe  cette  riviere 
sur  les  ponts  que  j'avais  £ut  construire  la  nuit  pres  d'Igel,  et  puis 
out  aussi  passe  la  Saar,  sur  des  ponts  que  j'avais  de  meme  fait 
mettre  a  Consarbrick,  ou  elles  ont  et^  suivies  par  les  troupes  de 
Danemarc,  les  Lunebourgeois  et  les  Hesaiens ;  nous  avons  pass^ 
deux  grands  d^es  et  contiiiu^  notre  marche  toute  la  joumde. 
Sur  les  dnq  heures  du  soir  la  tete  de  I'armee  etait  avancee  k  un 
quart  de  lieue  de  Sierck ;  mais  etant  trop  tard  pour  former  le  camp» 
les  troupes  ont  couche  la  nuit  sous  les  armes,  et  ce  matin,  j'ai  £Eut 
un  petit  mouvement  pour  etendre  la  gauche,  et  prendre  le  camp 
d'Elfl.  A  notre  approche  les  ennemis,  qui  etaient  campes  k  Sierck, 
se  sent  retires,  ayant  seulement  laisse  quelque  monde  dans  la  place 
pour  garder  le  chateau,  et  ont  pris  le  camp  de  Retel,  ou  ils  continuent 
encore.  Demain  les  sept  mille  Palatins  viendront  nous  joindre ; 
mais  je  ne  puis  ^aoore  dire  quand  les  troupes  du  Prince  de  Bade 
ni  les  Prufisiens  pourront  arriver.  II  y  a  apparence  que  M.  de 
Yillars  ne  s'attendait  pas  que  je  f  isse  une  telle  marche  avant  que 
les  autres  troupes  nous.eussent  joints. 

Je  suis  bien  aise  d'informer  vos  H.  P.  que  nous  avons  si  heu- 
reusement  franchi  ce  premier  pas.  Quand  les  autres  troupes  de 
renfort  seront  venues,  j'espere  que  nous  trouverons  la  meme  facilite 
a  passer  outre,  ou,  si  les  ennemis  veulent  le  disputer,  que  le  bon 
Dieu  benira  les  armes  des  hauts  Alli^ 

Je  sou,  ayec  toate  sorte  de  respect, 

De  Tos  Hmites  PuiMBikceB,  Ac    M. 


To  TBB  EMPBBOR. 
fiip»^  Au  Camp  d^Elft,  ce  4  Juin,  1705. 

J'avais  pris  la  relation  d'envoyer  le  Quartier-Maitre-Gene- 
ral  Cadogan  aupres  de  V.  M.  I. ;  mais  le  Sieur  Trognee  se  trou- 
vant  icd  <^^"fl  le  dessein  de  se  rendre  en  toute  diligence  a  Vienne, 
j'ai  era  qu'eii  le  diarg^ant  de  ce  dont  je  souhaitais  qu'EUe  futin- 
fernie,  cela  ferait  moins  de  bruit  que  si  j'envoyais  un  ofBoier  expres ; 
ainsi  je  lui  ai  explique  au  long  mes  pensees  sur  les  operations  de 
la  Gtaipagne ;  suppliant  tres-humblement  V.  M.  d'agreer  qu'il  ait 
llmiiieiir  de  rApproeher^  et  qu'EUe  veuille  ajouter  entiere  creance 
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k  tout  ce  qu*il  lui  dira  de  ma  part^  oomme  aussi  d*etre  persuadee 
du  zele  et  de  I'attachement  iniriolable  avec  lesquels  j  embraaBemi 
partout  ses  interets,  etant  avec  1e  plus  profond  respect, 

Sire,  de  voire  Bfigesld  Impiriale,  &c    M. 


To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoNSiECR,  Au  Camp  d^Elfi,  ce  4  Juin^  1705. 

J'ai  re^u  hier  sur  la  marche  I'honneur  de  votre  lettre  du  23 

du  passe,  et  me  sers  de  cette  premiere  occasion  par  M.  de  Trognee, 

qui  va  en  toute  diligence  a  Vienne,  pour  vous  en  temoigner  mes 

remerciments.     H  est  aussi  instruit  de  la  situation  ou  nous  sommes, 

et  vous  I'expliquera  au  long. 

H  y  a  quelques  jours  que  je  n*ai  aucune  nouvelle  du  Comte  de 

Lescheraine.     Par  sa  demiere  il  me  marque  qu'il  serait  bientot 

a  I'armee.    Des  qu'il  arrivera,  je  lui  ferai  ressouvenir  de  vos  em- 

plettes.     Cependant  je  suis  toujours  avec  une  veritable  estime  et 

respect, 

Monsieur,  votr^  &e.    M. 

To  THE  COMTE  DE  SINZENDORFF. 
MoKSiEim,  Au  Camp  dfElft,  ce  4  Juinf  1705. 

M.  le  Baron  de  Trognee  etant  sur  son  retour  pour  Vienne, 
je  me  sers  avec  beaucoup  de  plaisir  de  cette  occasion  pour  vous 
assurer  de  mes  tres-bumbles  respects ;  et  comme  je  suis  bien  as* 
sure  de  son  zele  et  attachement  pour  le  senrice  de  S.  M.  I.,  et  de 
la  confiance  que  vous  reposez  en  sa  fidelite,  je  ltd  ai  fait  part  de  la 
situation  de  nos  afiaires  de  ce  cote-ci,  afin  qu'il  ait  Thonneur  de 
vous  informer  de  nos  desseins,  qui  n'auront  jamiiis  d'autre  but  que 
les  interets  de  S.  M.  I.  et  I'avantage  de  la  cause  commune. 
Je  suis,  ayec  une  passion  et  estime  ti^s-ano^re, 

Monrieur,  votre,  &c.    M. 

To  THE  ELECTOR  OF  MAYENCE. 
MoKSEiGNEUB,  Au  Camp  d'Elft,  ce  5  Jmn,  1705. 

J'ai  requ  la  lettre  que  V.  A.  E.  m'a  fait  Thonneur  de  m'ecrire 
le  27  du  mois  passe,  et  la  remercie  tres-humblement  de  ses 
obligeantes  felicitations  sur  mon  arriv^  en  ce  pays.  Elle  siut 
fort  bien  que  je  suis  tres-sensible  avec  quel  zele  et  empressement 
Elle  a  toujours  agi  dans  les  occasions  pour  le  bien  de  la  cause 
commune ;  et  je  me  flatte  qu'Elle  me  fera  la  justice  de  croire  que 
9'a  etc  avec  beaucoup  de  regret  que  je  me  sms  trouv^  oblige  k  lui 
faire  la  lettre  touchant  les  chevaux  pour  Tartillerie ;  rien  que  la 
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dermere  neoessite  m'y  aorait  contraint  Nous  en  somines  aiusi 
pins  odnyainciiB  que  jamais,  par  la  retraite  que  les  eDnemis  vien- 
nent  de  £edre  de vant  nous,  et  leur  manoeuTre  en  se  retranchant  dans 
leur  camp ;  de  sorte  que  n'y  ayant  aucune  apparence  de  les  attirer 
a  un  combat,  je  laisse  a  considerer  a  V.  A.  £.  les  Stales  con-» 
sequences  qui  resulteraient,  si  pendant  qu'ils  prennent  leur  avan* 
tage  et  nous  pressent  surla  Meuse,  nous  demeurions  ici  dans 
rinacdon  manque  de  Tartillerie.  V.  A.  E.  par  ses  grandes  lumieres 
en  pent  juger  mieux  que  personne ;  et  je  me  flatte  aussi  qu'y  ayant 
serieuaement  refledii,  EUe  fera  ses  demiers  efibrts  pour  nous  as-» 
aster ;  d*autant  plus  que  je  suis  persuade  que  le  Sieur  Pesters  ne 
soubaitera  jamais  rien  de  ses  etats  qu'a  proportion  de  ce  que  four- 
nissent  les  autres  Princes  et  Etats  voisins  pour  le  meme  service. 

Je  m'engage  aussi  que  les  chevaux  seront  renvoy^  des  que  le 
service  le  permettra,  et  qu'en  attendant,  on  les  menagera  le  plus 
qu'on  pourra.  JTattendrai  avec  impatience  llionneur  de  sa  reponse, 
le  temps  nous  etant  des  plus  precieux,  et  je  serai  toujours  avec  le 

dernier  respect, 

MoDseignenr,  de  V.  A.  E., 

Le  tr^humble  et  tr^s-obSssant  senriteur.    M. 


To  M.  VANDERKAA. 
MoNfflEDB,  '  Au  Camp  ^Elft,  ce  5  Juin,  1705. 

Le  Lieutenant-Colonel  Oconnar,  qui  commando  un  bataillon 
du  Cercle  de  Westphalie,  qui  vient  d'arriver  a  Numagen,  m'ayant 
ecrit  la  lettre  d-jointe,  pour  me  prier  de  lui  vouloir  faire  foumir 
le  pain,  jusques  a  Tarrivee  de  leur  commissaire  qui  en  est  charg^, 
je  lui  marque  en  reponse  qu'il  ait  a  envoyer  un  oflScier  aupres  de 
Tons,  et  que  je  ne  doutais  point  que  vous  ne  conviendriez  facile- 
ment  avec  lui  de  cette  livrance. 

Je  dois  aussi  vous  marquer  en  meme  temps  que  nous  sommes 
ici  dans  un  pays  ou  il  ne  se  trouve  pas  la  moiodre  chose  pour  la 
snbastance  de  I'armee ;  de  sorte  que  s'il  nous  manquait  le  pain 
pour  un  seul  jour,  je  ne  sais  ce  que  nous  deviendrions ;  c'est  pour- 
quoi  je  vous  en  recommande  le  soin,  et  suis, 

Monsienr,  votre,  &c.    M. 


To  M.  D'OCONNAR. 
XonnnTB,  Au  Camp  iPElJl,  cm  5  Juin,  1705. 

J*ai  ete  bien  aise  d'apprendre  par  votre  lettre  d'hier  que 
Tons  etiez  arrive  avec  votre  regiment  a  Numagen,   et  celui  de 
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Paderbom  k  Coohem.  Par  les  mSmes  oMree  j  Wais  pri<  que  le 
reete  eilt  amarcher  k  Tribres ;  mais  vous  ne  in'en  cbtes  rien.  Je 
floiiliaiteraifl  ponrtaQt  de  tavoir  ou  sont  ces  bataiUons  qui  doivent 
avancer,  et  quand  Hb  pomrront  efcre  a  Trevee,  ayant  maade  a  M* 
le  Baron  de  Heiden  que  je  tous  laisserais  tous  aur  la  Moselle 
juaques  k  Taniv^  du  reate  des  troupes  du  Cercle  arec  lea  recmes. 
Je  Tiens  d'ecrire  au  Sieur  Vanderkaay  notre  eonmuaBaire  des 
▼iyres  k  Tr^Tes,  pour  qu'il  ait  a  rour  foumir  le  pain  juaques  k  Tar- 
rivee  du  Totre,  ainsi  toub  ferez  bien  d'envoyer  quelque  offider  an- 
p^  de  lui  pour  regler  et  oonvenir  des  linfancest^ 

J0  nus  tr^porfidtemeii^  Montiew,  vetre,  &c.    M. 


Ta  M.  VANDESKAA^ 
Moi«Bi£tjft,  Au  Coj&p  d^Mft,  t€  t  Jutn,  1 705. 

J'ai  re^  la  lettre  que  rous  ^vez  ecrite  jeudi  au  matin  an 
Quartier-Mattre-GenA'al  Ivoy.  Elle  ne  ni*a  6t6  rendue  que  ce 
matin,  et  il  faudrait  que  vos  gens  fissent  plus  de  diligence  quand  ib 
sent  charges  de  lettres  qui  le  requierent. 

J'ai  donne  les  ordres  k  Tinfanterie  pour  envoyer  des  boulangers 
k  Saarbourg ;  les  chariots  sont  aussi  march&  pour  cherdier  les 
six  mille  pains. 

J'ai  &it  marcher  quatre  bataiUons  pour  prendre  poste  entre  ceci 
et  Treves  pour  la  surete  des  conyois ;  maisde  peur  qu'ils  ne  soient 
pas  assez  avanc&y  il  faudra  prendre  une  escorte  de  Treves  pour 
les  chariots  que  vous  faites  partir  demain.  Cette  escorte  les  con- 
duira  jusques  k  Tavanne,  ou  ils  trouveront  un  bataillon ;  de  Ik  ils 
suivront  la  route  qu'a  tenu  notre  infanterie,  et  trouveront  les  es- 
cortes  en  chemin ;  apres  demain  ils  n'en  auront  plus  besoin  parce 
que  les  postes  seront  tous  occupy. 

Faites  avancer  les  farines  et  avoines  de  Mayence  et  Coblenz 
autant  qu'il  sera  possible ;  faites  venir  aussi  en  toute  diligence  le 
biscuit  k  Treves,  car  j'en  aurai  bientot  besoin. 

Faites  savoir  aux  vivandiers  qu'ils  pourront  venir  a  I'armee  et 
partir  en  toute  surete,  et  encouragez-les  autant  que  vous  pourrez, 
car  nous  sommes  dans  un  pays  ou  nous  ne  trouvons  rien. 

Je  sais  que  vous  faites  tout  votre  possible,  ainsi  je  ne  vous  en  dia 

pas  davantage. 

Je  sais.  Monsieur,  &c.    M. 

P.S. — Faites  avanoer  le  biscuit  k  mesure  qu'il  sera  cuit,  bub  U 
fimt  le  bien  garder  k  Ti^ves,  et  n'en  point  diatribuer  aam  mes 
ordres. 
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To  M.  YANDSBKAA. 
Mossmni,  Au  Camp  ^ESfi,  e§  e  Mm,  1706. 

«rai  fait  partir  cinquante  boulangers  pout  Saarbourg^  il  en 
Tiendra  le  tneme  nombre  par  Teacolte  demainklVeyeB ;  et  ri  rous 
en  fioubaite^  davantage,  yoos  n'ayez  qu'k  me  le  ftire  sayoir # 
Mettez,  je  vons  prie,  toUs  oed  gens  en  ^Barre^  car  j'aurai  bientdt 
bemn  de  pain  pour  silt  joors  en  aTance ;  ainsi  trataflles-y  de  tout 
Totre  poeeible. 


To  M.  DU  TB0S8BL. 

AMC9^(ffEyk,ee%Jmm,nOfi. 

•Tai  ete  bien  sorpris  d'apprendre  a  ce  moment  par  un  eonrrier 

qm  Tieot  de  Treves,  qu'il  arait  trouTe  le  pent  de  Coosarbridi  sans 

aociine  gatde,  et  qu'un  parti  ennemi  avait  oe  matin  enlev^  preeque 

tone  lea  chevaux  dee  pontons  qui  font  ce  pont ;  et  pourraient  en 

laeme  temps  I'avoir  entierement  detruit    Je  tous  prie  d'y  en-' 

Toyer  da  monde  incessamment,  et  de  yoir  8*il  n'y  aurait  pas  raoyen 

de  rattraper  quelques-uns  de  ees  chevanx,  que  le  parti  ne  sau- 

rait  men^  loin,  etant  tous  enchalnes.     II  faudra  aussi  incessam* 

menl  envoyer  dans  le  pays  chercher  d'autres  cheyaux  pour  rem- 

placer  cenx  qui  sont  perdus^  puisque  j'aurai  bientot  besoin  des 

pontons*     Vous  pouyes  assurer  les  paysans  qui  les  foumiront 

qa'on  aura  soin  de  les  satis&ire,  et  s'ils  ne  se  petiyent  trouyer  au- 

trement^  il  &udm  les  prendre  par  execution. 

Je  sniSr  &e.    M. 

To  THE  GOVERNOR  OP  SAARBOURG. 
MoNsiEOB,  Au  Camp  d'Elft,  ce  6  Jwin,  1705. 

Comme  j6  yiens  d'etre  informe  qu*une  partie  de  la  gamison 

de  Saar-Louis  a  pris  ce  matin  plusieurs  de  nos  cbeyaux  de  pontons^ 

etant  a  llierbe  pres  de  Consarbrick,  je  yous  prie  d'enyoyer  inces- 

samment  les  bussards  pour  tacber  de  les  couper  dans  leur  retraite. 

Ces  cheyaux  sont  tous  encbaines,  de  sorte  qu'ils  ne  pouyaient  pas 

les  ayoir  mene  loin. 

Je  suifl,  Monsieiii*,  yotre,  &c.    M. 


To  M.  PESTERS. 
MoNsmjB,  Am  Camp  ^EIJU  ce  6  Jvia^  1705. 

•Tai  re^  l^bomieur  de  yotre  lettre  du  4  du  oourant,  par  la- 
quelle  je  Vols  les  peines  continuelles  que  yous  yous  donnez  pour 
DOffis  assislerdans  nosbesoins.  Nous  sommes  ayano&  dans  un  pays 
fort  sterile  ou  nous  ne  trouyons  presque  rien,  de  sorte  que  yous 
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donnerez  yos  premiers  soins,  s'il  vous  plait,  a  faire  avancer  la  fa- 
rine  en  toute  diligence,  et  puis  les  avoines;  pour  le  foin,  cela 
pourra  yenir  plus  a  loisir. 

Vous  aurez  dejk  su  la  marche  que  nous  venous  de  faire,  et  qvL% 
notre  approche  les  ennemis  se  sont  retires  dans  le  camp  de  Retel, 
ou  ils  travaillent  k  se  retrancher :  de  sorte  que  si  nous  avions  I'ar- 
tillerie  et  les  troupes  qui  nous  manquent,  nous  sommes  po6t&  a 
commencer  les  operations.  Pour  ce  qui  est  des  chevaux,  je  suis 
siir  que  vous  ne  n^gligerez  rien  pour  en  venir  a  bout,  puisque  tout 
le  succes  de  la  campagne  en  depend.  J'ai  re^i  une  lettre  de  M. 
TElecteur  de  Mayenoe  sur  ce  sujet,  dont  je  vous  envoie  id  la 
copie,  comme  aussi  de  la  reponse  que  je  viens  de  lui  faire ;  laquelle 
je  me  flatte  aura  un  bon  effet,  pourvu  que  vous  me  seoondiezt 
comme  j*ai  aussi  prie  M.  d'Almelo  de  vouloir  bien  faire,  non- 
seulement  aupres  de  M.  I'Electeur  de  Mayence,  mais  de  tons  les 
autres  Princes  et  Etats  interesses  a  la  foumiture  de  ces  chevaux, 
et  de  leur  representor  ncttement  que  s'ils  ne  veulent  pas  nous 
donner  cette  assistance,  et  memo  incessamment,  ils  ne  peuvent  pas 
s'attendre  que  I'arm^  demeure  ici  toute  la  campagne  a  ne  rien 
faire. 

M.  le  Comte  de  Frise  me  mande  de  Landau  du  premier  de  ce 
mois  qu*il  allait  se  mettre  en  marche  avec  les  troupes  qui  viennent 
du  cote  de  Lauterbourg,  et  qu*il  prenait  la  route  droit  a  Creutz- 
nach,  de  sorte  qu'ils  n'arriveront  pas  si  tot  que  je  m*etais  flatte ; 
et  pour  les  Prussiens,  je  n'en  ai  encore  aucune  nouvelle,  mais 
c'est  toujours  Tartillerie  qui  nous  presse  le  plus. 

J'acheminerai  votre  lettre  pour  M.  de  St.  Contest  par  un  trom- 
pette  que  j'enverrai  demain,  et  lui  ferai  savoir  en  meme  temps, 
que  sur  le  memoire  qu'il  me  fera  tenir,  il  aura  les  passeports  qu*il 
souhaite  pour  des  postilions  et  pour  les  pourvoyeurs  des  generaux. 
Mais  a  Tegard  de  ce  qu'il  demande  pour  M.  de  Jolly,  il  ne  sera 
pas  si  facile  a  Tobliger,  la  Reine  ayant  depuis  pen  donne  des  con- 
ges k  trois  ou  quatre  de  ces  Messieurs  qui  sont  en  Angleterre. 
Quand  I'occafflon  se  trouvera  favorable,  je  serai  pourtant  bien  aise 
de  m'y  employer  pour  vous  faire  plaisir,  et  vous  marquer  les  egards 
que  j'aurai  toujours  pour  ceux  pour  qui  vous  vous  interesserez, 
etant  tres-parfaitement. 

Monsieur  y  votre,  &c.    M.. 

P.S. — D'abord  que  j'aurai  le  passeport  pour  M.  de  Guelder- 
malsen,  je  vous  le  ferai  tenir ;  cependant  vous  lui  ferez  mes  com- 
pliments, et  le  prierez  de  nous  assister  de  ses  bons  offices  pour  avoir 
les  chevaux  d'artillerie. 
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To  M.  IXAUBACH. 

MossEEom  Au  Camp  d^Elft,  ce  6  Jtdn^  1705. 

Depuis  que  tous  m'avez  quitte  ce  matin,  je  me  suis  mieux 
infbrme  des  postes  que  vos  troupes  peuvent  occuper,  tant  pour  la 
surete  des  provisions  et  passages  que  pour  la  commodite  des 
troupes,  et  je  vous  en  envoie  ci-joint  le  Memoire  que  je  vous  prie 
de  Youloir  bien  &ire  observer. 

Je  suis,  tr^parfidtement,  Monsieiir,  TOtre,  &c.    M. 

PJ3. — ^Vous  aurez  la  bonte  de  fiure  poster  vos  gens,  selon  ce 
M^oire,  demain  de  grand  matin. 

Memoibe 

Poor  les  Tnmpes  qui  garderont  le  grand  Chemin  entre  Treves  et  rArm6e,  afin  de 
doimer  lea  EBcortes  m^oessairea  aux  ConTois  <m  anx  Viyandien  et  Paysans  qui 
apportent  des  Virrea  k  I'ann^  8oit  de  Searboorg  oa  de  Tr^es ;  comme  anm 
poor  oeux  q[iii  vovX  de  T  Arm^  dans  oea  placea-Uu 

Que  le  bataillon  de  Tamar  ait  ordre  de  camper  a  Contz. 

n  iaut  un  regiment  Palatin  de  deux  bataillons  entre  Taveme 
et  la  Cbapelle,  pour  couvrir  les  deux  chemins  qui  viennent  d'Ons- 
dorff  et  de  Commeren. 

n  iaut  un  regiment  de  deux  bataillons,  et  deux  escadrons  Pala- 
tins  qui  campent  sur  la  hauteur  de  Commeren  pour  observer  la 
plaine,  et  I'entree  des  deux  defiles  susdits ;  a  savoir  Onsdorff  et 
celui  de  Commeren. 

Les  autres  trois  regiments,  avec  le  reste  de  la  cavalerie,  se 
camperont  entre  le  village  de  Fau  et  celui  de  Munsingen,  fiedsant 
fitint  vers  notre  armee,  ou  entre  Munsingen  et  Kirfi^:  front  vers 
la  Saar  ;  ou  ils  couvrivont  le  grand  chemin  de  Saarbourg  a  I'ar- 
mee  en  passant  par  derriere  leur  camp. 

Les  demiers  bataillons  mettront  un  poste  a  Trasem  sur  le  cime- 
tiere,  en  s'y  retranchant,  pour  couvrir  le  graad  chemin,  et  on  en- 
verra  incessamment  des  patrouilles  pour  favoriser  les  gens  qui 
Tiendront  avec  des  vivres  a  Tarmee,  ou  qui  iront  de  I'armee 
cbercher  des  vivres  a  Treves  ou  a  Saarbourg. 


To  THE  MARECHAL  DE  VILLARS. 
UosiSiECB,  A^u  Camp  d^Elfi,  ce  6  Juin^  1705. 

Ayant  re^u  une  lettre  du  Sieur  Pesters  pour  M.  Tlntendant 
St.  Contest,  j'ai  ete  bien  aise  de  me  servir  de  ce  trompette  qui  la 
loi  doit  remettre,  pour  vous  remercier  de  Thonneur  de  votre 
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obligeante  lettre  dliier,  et  vone  aasufer  que  de  mon  cote  je  cher- 
cherai  aussi  aveo  empressement  les  occasioiis  de  m^ter  partout 
Totre  estime. 

Je  T0U8  81119  bien  oblige,  Monsieiir,  des  priBonniers  que  vous 
U0U8  arez  reuYoyea,  et  yous  en  tieudrqi  bon  compte.  Je  aeraiis  bien 
marri  que  yous  euasiez  quelque  chose  a  nous  reprocher  a  cet  egfurd ; 
et  si  YOUS  Youliez  bien  me  faire  instruire  plus  particuUerement  sur 
qui  YOUS  aYcz  des  pretentious*  JQ  ferai  de  mon  mieux  pour  qu'on 
YOUS  rende  justice,  puisque  p^rsgnne  ne  pent  etre  plus  parfiute- 
ment  que  je  suis. 

To  M.  lyALMELO. 
M0N8IEUB9  Au  Coflip  ^JSftf  ce  9  Jvin,  170$. 

y 0U9  aYex  sans  doute  deja  appris  que  nous  sopmes  heureu&e- 

ment  debouches  de  Treves,  et  la  marche  que  nous  avons  fiute 

jusques  ici.    A  notre  approche  les  ennemis  se  sont  retires  dans  le 

camp  de  Betel,  ou  ils  commencent  a  se  retrancher ;  de  sorte  qu'il 

n'y  a  nulle  apparence  de  les  attirer  a  ime  bataille,  pour  le  moins 

de  quelque  temps.     Nous  sommes  a  present  postes  a  commencer 

nos  operations  si  nous  avions  toutes  les  troupes  et  Tartillerie. 

C'est  ce  dernier  qui  presse  le  plus,  et  ou  je  yous  prie  de  continuer 

Yos  bons  offices  aupres  des  Princes  et  Etats  interess^  a  la  four* 

niture  des  chevaux. 

J'ai  re^u  une  lettre  k  ce  sujet  de  M,  TElecteur  de  Mayeuce, 

dont  je  YOUS  euYoie  la  copie,  comme  aussi  de  ma  reponse,  afin  que 

YOUS  sachiez  d'autant  mieux  comment  yous  prendre  avec  lui.  Yous 

aurez  la  bonte  de  lui  faire  saYoir  tout  nettement,  comme  aux 

autres,  que  je  ne  saurais  repopdre  de  rester  ici  avec  Tarmee  a  ne 

rien  fieare,  et  que  s*ils  ne  nous  assistent  a  feire  mener  I'artillerie,  il 

faudra  quitter  la  partie,  et  aller  aiUeurs. 

Je  sais,  Monsieur,  &c.    M. 

P.S. — ^Vous  aYCZ  aussi  la  copie  d'une  lettre  que  je  re^ois  ce 

matin  de  Vanderkaa.    Vous  voyez  ou  nous  en  sommes,  et  je  vous 

demande  aussi  yos  bons  offices  pour  hater  les  provisions  de  Ma- 

yence.     Nous  sommes  dans  un  pays  ou  il  ne  se  trouve  rien,  et  si 

nous  venous  a  manquer  le  pain  un  seul  jour,  nous  sommes  mines. 


To  M.  D'ALMELO. 
M0S8IEDII,  Au  Camp  d^JSyt,  ce  7  Jkm,  1 705. 

Vous  etes  assez  informe  des  instances  pressantes  que  j'ai 
reiterees  aupres  de  M.  le  Prince  de  Bade,  pour  hater  la  marche  de 
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868  tmqiBe.  CqieBdaiit  rem  nrftz  par  te  ci-jc^te  oopi^  d'w^ 
kttre  qn^O  m'&rit  skm  date,  ei  qui  m'»  ^  adM^um^e  Imv  do 
IVeneiy  qae  je  pe  puis  isdre  au^ra  fond  6ur  lew*  arriyee,  ot 
d'sntiBl  plaa  qn'il  rent  qa'ik  pvenoeiit  ua  detour  do  viogt  lieuqs 
par  CieatAiacb,  d^ou  le  Cojate  do  Hoinoi  qiu  coffupande  I09 
troupes  de  Wirtemberg,  ma  xnaade  qu'il  a  oidro  de  rioter  ayai; 
les  siemies  juaques  k  leur  arrivee.  Ceci  et  les  difficuIteB  qui  se 
rencontreoi  pour  lea  cboTaux  d'artilleria,  me  donnent  la  derni^ 
ioqaietude. 

La  disette  de  fourrage  m'arut  oblige  de  marcher  le  3  de  ee 
mois  de  Treves,  et  cette  marche  a  eu  tout  le  succes  que  nous 
pouvioDs  esperer,  M.  de  Villars  ayant  ete  oblige  de  se  retirer, 
noQs  laissant  entierement  maltres  de  commencer  les  operations 
coDoerl^  81  nous  etimis  en  etat ;  mais  les  demarches  du  Prinoe 
de  Bade,  et  I0  pen  d'^;ards  que  les  Princes  intoeases  out  a  leur 
fouriiitiire  dea  cbevaox  pour  TartiUerie,  me  font  desesp^^r  de 
lien  tike  id  de  toute  la  campagne.  II  est  vrai  que  dela  maniere 
que  nous  sommes  posteB,  nous  n'ayons  rien  a  craindre  de  la  part 
des  emiemia ;  mais  le  peu  de  subsistaJice  qui  se  trauve  dans  oe 
pap  nous  inoommodera  bientot  si  nous  ne  sommes  m  ^t#t 
d'agir. 

Je  SU18  siir  que  vous  plaignez  la  tttnation  on  je  suis.  Travaillez, 

je  Tons  conjure,  a  me  mettre  hors  de  oet  embairas,  et  donnez-'nioi 

qnelqne  mot  de  eonsolation.    Si  nous  n'aFons  biept6t  les  chevauic 

d'artillerie,  je  ne  saurai  de  quel  cote  me  toumer.     J'ai  fait  tout 

mon  possible  en  me  tirant  de  Treves  et  me  pr&entant  aux  ennemis 

apres  une  tres-longue  marche ;  mais  il  est  clair  par  leur  retraite, 

en  86  fortifiant  dans  leur  camp,  qui  est  assez  fort  de  soi-meme, 

qa'ils  ne  veulent  rien  riaquer.     J*attendrai  de  tos  nouvelles  avec 

impatience,  etant  ti^-sinoerement, 

MoQtieiir,  ¥otr%  ^    M. 

P.8. — Je  re^oiB  a  ce  moment  I'honneur  de  votre  lettre  du  4. 


To  M.  DU  TR088EL. 
MoMnm,  Au  CamptTElft,  ce  7  Juin,  1705. 

J'ai  re9U  yos  lettres  et  suis  trop  sensible  de  vos  soins  et  de 
Totre  diligence  pour  tous  imputer  aucune  part  a  la  perte  des 
cheranx ;  c'est  la  faute  du  lieutenant  qui  n  a  pas  obei  aux  ordres 
qu'il  aytdt  requB. 

Je  yiena  d'etre  averti  qu'il  yak  Trarbach  quelques  bateaux 
cbarges  de  farine,  avoines  et  autires  proyisions  pour  I'armee,  dont 
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noua  avons  assez  de  besoin.    Ainsi  je  yous  prie  de  concerter  inces- 

samment  avec  M.  le  Colonel  Rechteren,  comnumdant  de  cette  place, 

des  moyens  de  les  £Eure  monter  en  toate  diligence  et  surete  a 

TVeves,  foumissant  pour  cela  de  voire  garniaon,  et  avec  rassastance 

du  regiment  a  Numagen,  les  escortes  necessaires.    Je  me  repose 

8ur  Y06  Boins  dans  cette  affisdre,  et  suis, 

Monsieiir,  Totre»  &c.    M. 

P.S. — Je  V0U8  prie  d'achemlner  inoessamment  la  lettre  pour 
M.  de  Rechteren ;  et  celle  pour  M.  Behagel,  par  la  premiere  occa- 
sion. 


To  OOLOI^  DE  RECHTEREN. 
MoNBiEiTB,  Au  Campd^Eyt,  ee  7  Jmn,  1705.   * 

Ayant  appris  que  tous  avez  k  Trarbach  plusieurs  bateaux 
charges  de  provisions  et  autres  choses  necessaires  pour  I'annee,  je 
viens  d'ecrire  au  Colonel  du  Trossel,  commandant  de  Treves,  pour 
le  prier  de  concerter  avec  vous  les  moyens  de  les  faire  monter  en 
toute  diligence.  C'est  pourquoi,  je  vous  prie  d'y  donner  aussi 
la  main,  et  de  prendre  vos  mesures  avec  lui ;  de  sorte  que  par  les 
escortes  que  vous  foumirez  et  Tassistance  du  regiment  a  Nu- 
magen,  les  dits  bateaux  puissent  etre  men&  en  surete.  Cette 
afiaire  est  de  trop  de  consequence  pour  que  je  puisse  douter  de 
vos  soins,  qui  nous  sont  fort  ndcessaires  dans  la  conjoncture 
presente. 

Je  8018,  MoDsiear,  votre,  &&    M. 


To  M.  DU  TROSSEL. 
MONSISDH.  Au  Camp  d^Elfi^  ct  7  Juin,  1705. 

MM.  les  commandants  des  troupes  de  Lunebourg  m'ayant 
repr&ente  qu'il  y  a  plusieurs  de  leurs  soldats  malades  et  incom- 
mode, de  maniere  qu'ils  ne  sont  plus  en  etat  de  rester  en  cam- 
pagne,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  leur  faire  foumir  quelque 
maison  dans  la  ville  de  Treves  pour  un  hopital,  ou  des  quartiers 
les  plus  commodes  pour  le  soulagement  et  la  guerison  de  ces  gens. 
Ceci  etant  tres-necessaire  pour  le  service,  je  ne  doute  pas 
que    vous  n'y   donniez    tres->volontiers  la  main   et   I'assistance 

requise. 

Je  sais,  Monsieur,  votre,  &c    M. 
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To  M.  PESTEBS. 
MoanxoB,  An  Camp  ^E^t  (<m  Dtfft),  ee  7  /m%  1705. 

J'ai  reqa  rhoxmeur  de  yos  lettres  da  4  et  5  da  courant,  et 
suis  bien  aise  de  voir  que  la  farine  et  les  /tvoines  arrivent  de 
Mayence.  Je  suis  sor  que  voub  ne  perdrez  pas  on  seal  moment 
de  temps  a  les  £sdre  avancer  k  IVeves.  D  faat  que  M.  de 
Rechteren  se  soit  m^ris  en  arretant  les  bateaux  k  Trarbacfa.  Je 
lui  ecris  de  les  d^pecher  en  toute  diligence,  et  j'ai  donn^  ordre  en 
meme  temps  a  M.  du  Trossel,  qui  commande  k  Treyes,  de  se  con- 
certer  avec  lui  et  de  donner  son  assistance  pour  leur  surete  en 
chemin. 

Nous  sommes  toujours  dans  la  meme  situation,  laquelle,  a  vous 
dire  le  yrai,  n'est  pas  des  meilleures.  Vous  savez  que  j'ai  fait 
tout  mon  possible  pour  attirer  les  ennemis  a  une  bataille,  ou  pour 
le  moins  de  les  obliger  a  faire  venir  quelque  renfort  des  Pays  Bas 
pour  Boulager  nos  amis  sur  la  Meuse.  Mais  de  la  maniere  qu'ils 
agiflsent,  il  me  semble  qu'ils  ne  songent  k  rien  moins,  puisqu'ils 
se  retranchent  dans  leur  camp.  Cependant  nous  sommes  post& 
de  maniere  k  commencer  nos  operations  si  les  troupes  AUemandes 
nous  euBsent  joints,  ou  que  nous  eussions  les  chevau^  pour  I'artil- 
lerie,  manque  de  quoi,  nous  sommes  obliges  k  rester  dans  I'in- 
action,  et  combien  cela  durera,  ou  quelle  en  sera  la  consequence, 
Dieu  sait.  C'est  de  votre  cote  que  j'attends  quelque  consolation 
a  l'^;ard  des  chevaux. 

Je  vous  prie  aussi  de  faire  monter  le  biscuit  k  Treves  k  mesure 
qu'il  sera  cuit     Je  suis  tres-parfaitement, 

Monsieur,  votre,  &c.    M. 

To  THB  STATES-GENERAL, 
HAim  ET  PuiBSAiiTB  Seioneubs,  Au  Comp  d^E^,  ce  7  Juiih  1706. 

Je  me  suis  donne  Thonneur  d'ecrire  k  yos  H.  P.  le  4  de  ce 
mois,  pour  leur  marquer  que  nous  etions  heureusement  debouch^ 
de  T^ves,  et  quit  notre  approche  M.  de  Villars  s'etait  retire. 
D  a  mis  un  bois  et  deux  ruisseaux  devant  lui,  et  a  retranche  toutes 
les  ayenues  de  son  camp. 

J'espere  qu'on  me  rendra  justice  que  par  le  mouvement  que  je 
Tiens  de  faire,  j'ai  &it  tout  mon  possible  pour  attirer  les  ennemis 
a  une  bataille,  ou  pour  le  moins  les  obliger  k  faire  venir  un  renfort, 
poor  soulager  notre  armee  sur  la  Meuse.  Mais  le  zele  que  j'sd 
toujoora  pour  le  public  et  pour  les  interets  de  vos  H.  P.  en  par- 
ticolier,  m'oblige  a  ne  leur  point  celer  mes  pensees,  que  de  la 
maniere  que  les  ennemis  agissent  il  parait  trop  clair  qu'ils  ne 

VOL.   IL  ^ 
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songent  ici  qu'k  donner  le  temps  k  leurs  troupes  dans  les  Pays 
Bas  a  ponsser  leurs  desseins  k  bout,  pendant  que  je  manque  les 
troupes  Allemandes ;  n'ayant  jusques  ici  pas  un  seul  homme  qui 
ne  soit  k  la  solde  de  I'Angleterre  et  de  TEtat,  ce  qui  donne  la 
superiorite  aux  ennemis.  Et  par  le  retardemeut  des  trois  mille 
chevaux  que  les  Princes  voisins  doivent  Foumir  pour  mener  I'artil- 
lerie  au  siege,  nous  sommes  oblige  a  rester  tout-a-fait  dans  Tin- 
action;  meme  cela  pourrait  durer  encore  long-temps,  puisque 
je  n'ai  aucune  assurance  quand  ces  chevaux  seront  prets. 

Je  supplie  vos  H.  P.  de  Youloir  me  faire  I'honneur  de  me 
donner  leurs  bons  avis  dans  la  situation  oil  nous  nous  trouvons, 
n'ayant  d'autre  passion  que  celle  d'etre  le  plus  utile  qu'il  me  sera 
possible  a  la  cause  commune,  et  de  leur  temoigner  en  meme 
temps  le  respect  et  la  deference  avec  lesquels  je  serai  toujours, 

Hants  et  PnioBiints  Seigneun, 

De  Y08  Hautes  Paissances,  &c    M. 


To  M.  D*AUV£RQUERQUE. 

MoMfliEUB,  Au  Camp  fE^i,  ce  7  Jtctn,  1705. 

Je  viens  de  recevoir  I'honneur  de  votre  lettre  du  2  de  ce  mois, 
et  suis  bien  surpris  de  voir  que  vous  n'avez  encore  requ  aucune 
des  miennes,  vous  ayant  ecrit  regulierement  sous  I'adresse  de  M. 
Van  der  Vicker,  maitre  des  postes  Imperiales  a  Maestricht.  Ma 
demiere  etait  du  2  de  ce  mois,  ou  je  vous  marquais  mon  dessein  de 
marcher  incessamment  aux  ennemis,  comme  j'ai  aussi  commence  a 
faire  le  lendemain  a  une  heure  du  matin.  Nous  avons  feit  pour 
le  moins  sept  lieues,  et  entre  quatre  et  cinq  heures  de  Tapres-midi 
nous  sommes  veiius  dans  ce  camp,  qui  est  a  un  quart  de  lieue  de 
Sierck,  ou  les  ennemis  etaient  campes ;  mais  d'abord  qu'ils  nous  out 
vu  parsdtre,  il  se  sont  retires  dans  un  camp  tres-fort,  et  se  sont  de- 
puis  retranches,  de  sorte  que  vous  voyez  que  j'ai  fait  tout  mon  pos- 
sible pour  les  attirer  a  un  combat,  ou  pour  le  moins  les  obliger  a 
demander  du  secours,  ce  qui  vous  aurait  soulag^.  Mais  de  la 
maniere  qu'ils  agissent,  je  vois  qu'ils  ne  songent  qu'a  se  tenir  sur 
la  defensive.  U  est  vrai  qu'ils  nous  ont  laisse  en  liberte  de  com- 
mencer  les  operations  concertees,  et  vous  pouvez  bien  croire  qu'il 
ne  tient  pas  a  moi  que  nous  n'en  profitions  incessamment ;  msds 
nous  n'avons  pas  encore  les  troupes  de  Prusse,  ni  oelles  du  Prince 
de  Bade,  qui  ne  seront  a  port^  de  quelques  jours.  Outre  cela  il  y 
a  encore  une  autre  difficult^,  qui  me  donne  le  plus  de  peine,  oe  qui 
est  les  trois  mille  chevaux  que  les  Princes  voisins  devaient  foumir 
pour  mener  I'artillerie  et  les  munitions  pour  le  siege,  et  dont  je  n'ai 
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encore  aucune  noavelle,  malgr^  toutes  les  instances  que  j'ai  faites 

aupres  d'eux,  de  ooQceft  avec  M.  d'Almelo  et  le  Sieur  Pesters. 

Soyez  sur,  Monsieur,  que  de  mon  o5t^  je  ne  n^gligerai  pas  la 

moindre  occasion  pour  donner  diversion  aux  ennemis,  et  les  obliger 

a  toomer  leurs  armes  de  ce  cdte*ci.    Mais  k  tous  dire  le  vrai, 

notre  situation  a  present  n'est  pas  des  meilleures. 

J'espere  que  M.  de  Cronstrom  fera  une  yigoureuse  defense,  et 

donnera  le  temps  a.  remettre  un  peu  les  affidres.    Je  ne  manquerai 

pas  de  Tous  &ire  part  de  tout  ce  qui  se  passera  id,  et  yous  prie 

d'etre  persuade  de  la  passion  et  du  respect  tres-sincere  avec  les- 

quels  jesois, 

MomWor,  toIw>  fto.    M. 


To  M.  lyAUBACH. 
MoNSiEra,  Au  Camp  <PJE^,  ce  8  Jtitii,  1705. 

Je  TOUS  suis  bien  oblige  des  soins,  que  ]e  vols,  par  I'honneur 
de  Totre  lettre  de  ce  matin,  que  vous  prenez  pour  la  surete  des 
arenuesducamp.  Vous  trouverez  ci-jointe  la  liste  des  gaes  et  pas- 
gages  que  j*ai  fait  occuper  sur  la  Moselle;  s'il  s'en  trouvera 
d'autres  entre  cela  et  Wasserbillig,  je  vous  prie  de  les  faire 
occuper  par  vos  troupes,  et  d'envoyer  des  partis  au-dela  pour 
amener  de  ce  o8te-ci  tous  les  bateaux  qui  s*y  trouveront.  Vous 
aurez  aussi  la  bonte  de  faire  occuper  les  postes  entre  Saarbourg 
et  Farmee,  comme  vous  avez  fait  de  Yk  a  Treves. 

Je  suit,  Moosieiir,  &e.    M. 

P.S. — n  arrive  ici  tous  les  jours  des  d&erteurs  des  regiments 
Irlandais  dans  le  service  de  France,  qui  voudraient  bien  prendre 
parti ;  et  comme  nous  ne  les  pouvons  prendre  dans  les  regiments 
Anglais,  je  crois  que  S.  A.  £.  serait  bien  aise  quils  entrassent 
dans  ses  troupes,  pour  remplir  les  vacances ;  mais  en  ce  cas  il 
&adrait  aussi  prendre  quelques  officiers  de  la  memo  nation.  II  y 
en  a  dqa  quelques-ims  ici  qui  out  servi  en  France  depuis  long- 
temps,  et  je  crois  qu'il  en  viendrait  bientot  d'autres  tous  degoutes 
du  service.  Je  vous  prie  de  me  mander  votre  sentiment  la-dessus, 
eten  cas  que  vous  approuviez  la  proposition,  d'envoyer  quelque 
officier  pour  engager  ces  gens. 

LuR  on  Gu^m  qui  sont  oocap^  sur  la  MooeUe  depois  Perie  jaKjiiei  k  qnitK 
lienes  ven  WaswrbilUg. 

Le  gue  vi^a-vis  de  Bemeschen. 

Village  de  Besch. 

Gue  vis-a-vis  4e  Schwebsingen. 

o2 
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An  gue  vis-arYiB  de  Bech. 
Vis-k-vis  de  Remich,  pour  garder  lea  bateaux* 
La  hauteur  du  chateau  de  Thorn. 
Village  de  Palzem  vis-a-yis  de  Stadtbredimus. 
Ces  sept  postes  sont  gardes  par  trois  mille  hommes,  commandes 
par  im  major. 

To  M.  DE  LEYEN. 
MoNsiBUR,  ^11  Caw^  ^Elfl^  ce  8  Juin,  1 705. 

J'ai  re^u  I'honneur  de  votre  lettre  du  3  de  ce  mois,  et  vous 
Buis  fort  oblige  des  informations  que  vous  m*y  donnez  de  Tavance- 
ment  des  troupes.  Je  prevois  qu'il  sera  fort  tard  avant  que  le 
tout  nous  ait  joint,  ce  qui  deconcerte  beaucoup  nos  mesures.  Vous 
aurez  la  bonte,  s*il  vous  plait,  de  me  continuer  les  avis  de  ce  qui 
se  passe  dans  vos  quartiers. 

•      Je  81U8,  tr^parfiiiteinent,  Monsieur,  votre,  &c    M. 


To  M.  D'ARNHEM. 
M0N8IEIJR,  Au  Camp  d'Elft,  ce  8  Jtdn,  1 705. 

Je  T0U8  suis  fort  oblige  de  I'honneur  de  votre  lettre  du  3  de 
oe  mois,  et  des  avis  que  vous  me  donnez  de  la  n^arche  de  vos 
troupes,  comme  aussi  de  la  peine  que  vous  avez  pris  de  les  presser. 
II  faut  avouer  que  c'est  avec  quelque  impatience  que  j'attends 
leur  arrivee.  Le  plaisir  de  vous  voir  id  m'en  consolera  beaucoup ; 
en  attendant,  je  suis  avec  passion, 

MoDBieur,  ^votre,  &e.    M. 


To  M.  DABLHAU8EN. 
M ON siKDB,  Au  Camp  (TElft,  ce  8  Jkm,  1 705. 

Ce  n'est  qu'aujourd'hui  que  votre  lettre  du  30  du  passe  m'a 
et^  rendue.  Je  vous  remercie  des  avis  que  vous  my  donnez  de  la 
marche  des  troupes  de  Prusse,  et  du  soin  que  vous  avez  eu 
d'acheminer  ma  lettre  a  M.  le  Lieutenant-General  d'Amhem. 
J'ai  eu  depuis  de  ses  nouvelles,  et  ne  doute  pas  qu'il  ne  presse  leur 
marche  autant  qu'il  lui  sera  possible.  C'est  dommage  que  nous 
n'ayons  pas  pu  profiter  plus  t8t  de  si  belles  troupes ;  mais  je  me 
console  en  m'assurant  qu'a  leur  arriv^  elles  recompenseront  am- 
plement  ce  delai. 

Je  anif,  MoDfliear,  votre,  &c    M. 
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To  TEE  COBITE  D£  WRATISLAW. . 
Monmn,  Au  Cakip  ^JESyk,  ee  8  Jmn,  1705. 

Le  Baron  de  Trognee,  qui  est  parti  d'id  le  4  de  ce  mois, 
voQS  aura  sans  doute  rendu  ma  lettre  avant  Tarri^ee  de  celle-ci. 
D  T0U8  aura  en  meme  temps  appris  la  marche  que  j'ai  faite  le 
jour  devant  de  plus  de  sept  lieues  pour  tacher  d'attirer  les  ennemis 
a  im  combat ;  mais  ils  se  sent  retires  a  notre  approche,  et  j'ai 
d*abord  pris  poste  dans  ce  camp,  oil  je  me  trouve  a  portee  d'entre- 
prendre  le  siege  de  Saar-Louis,  si  les  troupes  qui  devaient  avoir 
ete  ici  il  y  a  quelques  jours  m'avaient  joint.  Cependant  je  n'ai 
pas  jusques  ici  un  seul  homme  qui  ne  soit  a  la  solde  de  1' Angle- 
terre  et  de  la  Hollande.  tTai  eu  hier  une  lettre  du  Comte  de 
Frise,  ou  ilme  marque  qu'il  fiiisait  venir  les  troupes  du  Prince  de 
Bade  par  Creutznach,  qui  est  encore  un  detour  de  pr^  de  vingt 
lieues,  et  qu'il  faisait  etat  de  partir  de  la  le  10  de  ce  mois,  de 
sorte  qu'il  ne  saurait  me  joindre  avant  le  20  ou  21  au  plus-tot. 
Qaelques-uns  des  Prussiens  sont  encore  plus  en  arriere ;  et  pour 
les  trois  mille  chevaux  que  les  Princes  voisins  nous  devaient  foumiry 
poor  mener  I'artillerie  et  les  munitions,  et  sans  quoi  il  nous  sera 
impossible  d'agir,  je  n'en  ai  aucune  nouvelle,  nonobstant  toutes 
mes  instances ;  au  contraire  ils  pretendent  s'en  excuser.  Ainsi  vous 
Toyez  combien  de  temps  nous  perdons  entre  le  3  et  le  22,  si  meme 
alors  nous  pouvons  etre  en  etat.  Cependant  M.  de  Villars,  quoi- 
qu'il  fut  joint  le  4  par  la  cavalerie  et  le  5  par  I'infanterie,  qui  lui 
a  ete  detachee  d' Alsace,  continue  a  se  retrancber :  de  sorte  qu'il  est 
e'vident  qu'il  ne  veut  rien  risquer,  et  qu'il  ne  cherche  qu'il  donner 
le  temps  a  leur  armee  dans  les  Pays  Bas  a  pousser  leur  desseins 
a  bout  J'att^nds  meme  a  chaque  moment  d'apprendre  qu'ils 
auront  assiege  Liege,  ayant  des  avis  qu'ils  feraient  tout  leur  pos- 
sible pour  donner  I'epouvante  a  la  Hollande,  dont  vous  connaissez 
assez  la  constitution  pour  juger  des  consequences  fimestes  que  cela 
poumut  produire ;  meme  jusques  a  preter  I'oreille  a  des  proposi- 
tions qu'on  ne  manquera  pas  de  leur  faire.  J'ai  grand'  peur  meme 
qu'il  n'y  ait  a  I'heure  que  je  vous  ecris  celle-ci,  des  r^lutions  en 
chemin  de  la  Haye,  qui  detruiront  entierement  tons  nos  projets  de 
oe  oote-d.  Cela  ne  pent  pas  manquer  quand  on  saura  que  nous 
ne  pouvons  avoir  rien  ici  de  plusieurs  jours  que  oe  qui  est  a  notre 
jomte  paie.  Cette  fiU^euse  situation  me  donne  taut  d'inquietude, 
que  je  ne  saurais  me  dispenser  de  vous  prior  d'en  vouloir  faire 
p&rt  a  S.  M.  I.,  qui,  je  ne  doute  point,  me  rendra  justice  que  j'ai 
£iit  tout  ce  qui  m*a  ete  possible  pour  mettre  les  affidres  sur  un 
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meilleur  pied,  et  qu'EUe  ne  voudra  pas  me  rendre  responsable 
des  malheui^  qui  pourront  arriver  par  les  &ute8  d'autrui. 

Je  8018,  Moniieor,  votre,  &e,    M. 


To  THE  KING  OF  PRUSSIA. 
Sire,  Au  Camp  iPElft,  ce  9  Juin,  1705. 

La  lettre  que  V.  M.  a  daigne  me  faire  rhonneur  de  m*ecrire 
le  15  de  mai  a  eu  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  des 
ennemis,  avec  d'autres  paquets  de  Francfort  a  Treves.  lis  les 
out  gardes  assez  long-temps,  puisque  M.  de  Villars  ne  me  les 
a  renvoyes  qu'hier  et  tous  ouverts.  Cette  lettre  m'apprend 
combien  V.  M.  se  trouve  offensee  de  la  conduite  du  Roi  de 
Pologne.  JTaurais  Thonneur  de  lui  dire  k  ce  sujet  qu'il  y  a 
quelque  temps  que  je  requs  une  lettre  de  M.  de  Fleming  de 
Leipzig,  oil  il  me  marque  qu'il  avfdt  ordre  de  se  rendre  aupres  de 
moi  de  la  part  de  S.  M.  son  maitre,  sans  s'expliquer  davantage. 
Je  n'ai  point  eu  de  ses  nouvelles  depuis :  mais  on  vient  de  me 
dire  qu'il  serwt  arrive  a  Coblenz  :  de  sorte  que  je  pourrai  le  voir 
en  peu  de  joiu^.  Cependant  je  me  flatte  que  V.  M.  me  fera  la 
justice  de  croire  que  je  ne  serai  jamais  capable  de  preter  ToreiUe 
a  la  moindre  cbose  qui  puisse  etre  prejudiciable  a  ses  interets.  Je 
ne  manquerai  pas  aussi  de  lui  faire  part  du  sujet  de  ce  voyage 
d'abord  que  j'en  serai  instruit. 

M.  de  Natzmar  s'est  bien  voulu  charger  d'informer  V.  M.  de  la 
marche  que  nous  avons  faite  le  3  de  ce  mois.  Elle  aurait  eu  tout 
le  succes  que  nous  pouvions  en  esperer  si  nous  avions  ^te  en  etat 
d'en  profiter ;  mais  le  manque  des  troupes  qui  sont  encore  absentes, 
et  principalement  des  chevaux  qui  doivent  amener  Tartillerie  et 
les  munitions  pour  un  siege,  nous  obligeront  a  rester  ici  dans  Fin- 
action.  Ce  dernier  article  est  ce  qui  m'embarrasse  le  plus,  puisque 
nonobstant  les  instances  reiterees  que  j'ai  faites  de  concert  avec 
M.  d'Almelo  aupres  des  Princes  voisins  interesses  a  foumir  ces 
chevaux,  je  n'ai  pu  encore  rien  obtenir.  Cependant  les  ennemis  se 
tiennent  a  la  defensive  et  se  retranchent  fortement,  de  maniere 
qu'il  n'y  aura  pas  moyen  de  les  attirer  a  un  combat,  ni  de  faire 
aucime  diversion  en  faveur  de  notre  armee  sur  la  Meuse,  ou  les 
ennemis  poussent  leurs  desseins  a  bout  C'est  assurement  une 
facbeuse  situation  oil  nous  nous  trouvons ;  mais  j'espere  qu'a  la 
fin  les  afiaires  prendront  un  autre  train. 
J'ai  I'honneur  d'etre, 

Atcc  nn  tr^profond  respect,  Sire,  de  V.  M.,  &c    Bf  .* 

*  Bulletin,     Camp  at  Elft,  9M  June,  1705. 
The  army  imder  the  command  of  my  Lord  Dake  oontinaes  still  in  tiiis  camp 
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To  Mb.  8BCRBTABT  HARLEY. 

Sn,  Catiqt  at  ELft,  9th  June,  1705. 

I  have  not  any  letter  from  you  to  acknowledge,  and  have 
Kttle  to  acquaint  you  with  since  my  last  Hitherto  I  have  not 
one  man  witli  me  but  what  is  in  the  English  and  Dutch  pay,  and 
by  a  letter  I  had  yesterday  from  Comte  Frise,  who  commands  the 
troqis  that  are  coming  from  Prince  Louis,  I  find  it  will  be  at  least 
the21stinsteadof  the  10th  before  these  troops  will  be  with  me ;  and 
some  of  the  Prussians,  I  fear,  will  be  yet  later,  so  that  you  see, 
though  by  my  march  hither  I  find  myself  so  placed  as  to  be  able 
to  begm  the  siege  of  Saar-Louis,  yet  for  want  of  these  troops  we 
are  obliged  to  be  idle  a  good  part  of  the  campaign,  while  the 
enemy  are  pursuing  their  designs  without  any  manner  of  inter- 
rnptioD.  M.  de  Villars  continues  to  intrench  himself,  notwith- 
standing his  superiority ;  so  that  it  is  plain  his  whole  aim  is  to 
give  time  to  the  Marechal  de  Villeroi  to  act  on  the  Meuse,  where 
I  find  he  has  already  alarmed  them  to  such  a  degree  in  Holland, 
that  I  dread  the  consequences  of  it,  and  am  apprehensive  every 
day  of  receiving  such  resolutions  from  the  States  as  may  entirely 
defeat  all  our  projects  on  this  side.  I  have  not  frdled  to  represent 
this  in  very  plain  terms  to  the  Emperor,  that  he  may  see  where  the 
&ult  lies,  though  I  fear  it  will  be  too  late  for  that  court  to  give 
OS  any  relief.  Thus  you  see  the  unhappy  circumstances  we  lie 
under.    I  wish  my  next  may  bring  you  better  news. 

I  am.  Sir,  ycfon,  &c    M. 

To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sib,  Camp  at  Elft,  9th  June,  1705. 

Mr.  Mackay  having  been  with  me  at  the  Hague,  where  he 
gave  me  an  ample  relation  of  the  affairs  of  Italy,  and  being  now 
on  his  return  to  England,  I  pray  he  may  have  leave  to  wait  on 
jou  with  the  like  account,  which  I  believe  may  not  only  be  for 
your  satisfaction  but  of  use  to  her  Majesty's  service.  I  take  the 
liberty  at  the  same  time  to  pray  you  will  give  him  all  the  en- 
couragement he  seems  to  deserve,  and  the  favour  you  please  to 
show  him  shall  be  acknowledged  as  an  obligation  to. 

Sir,  yoan,  &c.    M. 

vithont  haTing  been  hiUierto  joined  by  any  troope  but  wbat  are  in  the  Eog^ 
aod  Dutch  pay ;  and  by  the  adTioea  we  haye  of  the  march  of  those  coming  from 
Priace  Lcmis,  it  wiU  be  twelre  days  yet  before  they  can  join  as,  though,  by  our 
teting  this  post,  we  are  entirely  masters  of  making  the  siege  of  Saar-Louis,  which 
might  haye  been  begun  already  if  all  the  troops  had  come  up  in  time  as  it  was 
concerted. 
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To  TBB  MABECHAL  DE  yiLLAB& 
MoNSiscB,  Au  Camp  ^Wft,  ee  9  Juin,  1705. 

tPai  re^u  ITioimeTir  de  voire  lettre,  et  vous  envoie  par 
L'Orange  les  passeports  contenus  dans  voire  memoire,  vous  as- 
surani  en  meme  iemps  que  je  chercherai  parioui  avec  empresse- 
meni  les  occasions  de  vous  i^moigner  Tesiime  ei  le  respeci  avec 

lequel  je  suis, 

Monflieor,  Totre  ti^hmnble  et  ti^»-ob6u8ant  aerritemr.    M. 


To  PRINCE  TAXIS. 
MoNBiEUB,  Au  Camp  ^Wft,  ce  9  Juin,  1705. 

Voire  commis  des  posies  k  Treves  m*a  rendu  la  leiire  que 
vous  m*avez  faii  I'honneur  de  m'ecrire  le  28  du  mob  passe,  ei  je 
vous  suis  bien  oblige  des  propositions  qu'il  m'a  faiies  de  voire  pari 
iouchani  le  iranspori  de  nos  leiires.  Celles  d'AUemagqe  et 
d'lialie  prenneni  ioujours  leur  rouie  par  vos  offices ;  mais  pour 
celles  d'Angleierre  ei  de  Hollande  il  s'esi  commis  tani  d'irre- 
gulariies  I'annee  passee  que  je  me  irouve  oblige  de  les  faire  porter 
par  des  courriers  ei  postilions  expres,  ce  que  j'espere  pouriani  ne 
fera  aucun  tori  a  vos  interets,  pour  lesquels  j'aurai  ioujours  tout 
regard  possible,  etani  avec  une  veritable  estime  ei  respect, 

Monsieur,  yotre,  &c    M. 


To  THE  COMTE  DE  LOWENSTEIN. 
MoNSiBini,  Au  Camp  ^Elfty  ce  10  Jutn,  1705. 

J'ai  re^u  Thonbeur  de  voire  leiire  du  27  du  mois  passe,  et 
suis  bien  fache  d'apprendre  qu'il  resiaii  encore  des  troupes  Pnis- 
siennes  dans  la  Baviere  apres  touies  les  hisiances  que  j'ai  fiuies 
pendant  quelques  mois,  pour  presser  leur  marche  vers  la  Moselle. 
tFespere  pouriani  que  vous  aurez  ete  quitie  il  y  a  quelques  jours, 
puisque  le  Roi  de  Prusse  m'a  fait  Thonneur  de  me  mander  que 
des  ordres  precis  leur  avaieni  ete  envoy&  pour  se  meiire  incessam- 
meni  en  marche.  Ainsi  vous  voyez,  Monsieur,  qu'il  ne  iieni  pas 
a  moi  que  ces  troupes,  et  bien  d*auires  que  nous  atiendons,  ne 
soieni  deja  ici.  Les  ennemis  profiieni  beaucoup  de  leur  lenieur,  au 
grand  prejudice  de  la  cause  commune  ei  des  interets  de  S.  M.  L, 
auxquels  je  me  suis  eniieremeni  devoue :  au  resie,  je  serais  bien 
aise  de  vous  marquer  dans  touies  les  occasions  le  respeci  ei  Testime 
ires-parfaite  avec  lesquels  je  suis, 

Monsiear,  Totre,  &c.    M. 
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To  THB  LAND6BAVE  OP  HESSE  CAS8EL. 
MonBiGHXiiB,  Au  Camp  tT^^t,  00  10  Jwin,  1 70ft. 

tTai  re^  la  lettre  que  V.  A.  S.  m'a  fidt  rhonneur  de  m^ecrire 
le  27  dn  mois  pass^  qui  ne  m'a  ete  rendue  pourtant  que  de- 
puis  trois  jours;  autrement  je  n'aurais  pas  manque  de  lui  en 
temoigner  mes  tres-humbles  remerctments  plus  tot  Je  me  serais 
aoflsi  donne  Ilionneur  d'infbrmer  V.  A.  S.  de  la  marche  que  nous 
aTons  bite  de  Treves  k  oe  camp  pour  tficher  d'attirer  M.  de  V illars 
a  un  combaty  si  M.  le  Prince  Her^itaire  ne  s'en  ^it  charge. 
S.  A.  lui  aura  auasi  fait  part  de  la  situation  oil  nous  nous  trouvons 
a  present,  etant  obliges  de  rester  dans  I'inaction  pendant  que  les 
ezmeinis  poussent  lewrs  desseins  k  bout  sur  la  Mouse,  manque  des 
troapes  qui  deyaient  nous  avoir  joints  il  y  a  deja  quelques  jours. 
Cepeodant  selon  les  lettres  du  Comte  de  Frise,  elles  n'arriveront 
que  vers  le  20  ou  21  de  ce  mois.  Mais  apres  que  toutes  les 
troupes  que  nous  pouvons  esperer  seront  venues,  V.  A.  S.  sait  fort 
bien  que  nous  ne  serons  pas  en  ^tat  de  rien  entreprendre  sans  un 
nombre  suflBsant  de  chevaux  et  chariots  pour  mener  I'artillerie  et 
les  mcmitions  au  si^e.  Elle  est  aussi  trop  clairvoyant  pour  ne 
pas  ji]ger  des  funestes  consequences  qui  en  pourraient  resulter,  si, 
pendant  que  les  enncmis  poussent  leur  progr^  ailleurs  et  con- 
tinuent  a  donner  I'epouvante  a  la  Hollande,  nous  demeurions  plus 
long-temps  k  ne  rien  fiure.  Cest  sur  oes  considerations  que  je 
ne  fius  aucune  doute  que  V.  A.  S.,  animee  de  son  zele  ordinaire 
poor  la  cause  commune,  ne  foumisse,  non-seulement  sa  quote  de 
ces  chevaux,  mais  qu'Elle  excitera  en  meme  temps  les  autres 
Princes  et  £tats  intoress^  a  faire  leurs  demiers  efforts  pour  nous 
tirer  de  Fembarras  ou  nous  nous  trouvons,  puisque  si  cela  durait 
encore,  il  est  fiu^ile  de  prevoir  que  les  suites  en  seraient  fatales 
aux  hauts  Allies.  Je  me  persuade  que  V.  A.  S.  en  cette  facheuse 
situadoD  me  pardonnera  facilement  la  liberte  avec  laquelle  je 
m'explique,  et  qu^Elle  me  fera  toujours  la  grace  de  me  continuer 
llionneur  de  sa  bienveillance,  puisque  que  personne  ne  pent  etre 
plus  respectueusement  que  je  suis, 

Monseigneiir,  de  V .  A.  8.  &c    M. 


To  THS  COMTE  DE  FRISE. 
HiHiniuB,  Au  Camp  ^Elft,  ce  10  Juin,  1 705. 

•Tai  requ  Thonneur  de  votre  lettre  du  6,  et  ce  moment  on 
nent  de  me  rendre  celle  d'hier.  Je  snis  bien  aise  de  voir  que 
▼008  serez  parti  aujourd'hui  de  Creutznach.    Vous  savez  trop  la 
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consequence  pour  qu'il  y  ait  besoin  de  vous  preflBer  de  diligenter 

la  marche  dajos  la  situation  ou  Ton  est  sur  la  Meuse,  et  I'alaniie 

qui  est  en  Hollander 

Je  suis  poste  ici,  d'oii  avec  un  petit  mouvement  je  me  mets 

entre  Saar-Louis  et  les  ennemis;  mais  entre  autres  difficultes  ou 

nous  nous  trouvons  celie  des  cbeyauz  pour  mener  la  grosse  artillerie 

et  les  munitions  de  Trarbach  ne  me  donne  pas  peu  d'embatraa. 

Si  M.  le  Prince  de  Bade  est  ayec  vous,  vous  aurez  la  bonte,  s'il 

vous  plait,  de  lui  faire  bien  des  compliments  de  ma  part,  et  de 

prier  S.  A.  de  vouloir  incessamment  employer  son  autorite  et  sea 

bons  offices  aupres  des  Princes  interesses  pour  que  chacun  foumiase 

au  plus-tot  sa  quote,  selon  la  repartition  &ite  par  le  Sieur  Pesters 

avec  leurs  officiers  k  Coblenz,  oil,  en  conformite  de  mes  lettres, 

ils  se  sont  rendus  pour  cet  effet ;  mais  ils  n'ont  pas  pu  convenir 

entre  eux.     Au  reste,  permettez  que  je  vous  recommande   le 

gentilhomme  qui  vous  rendra  cette  lettre;  c'est  un  officier  de 

S.  A.  E.  de  Treves,  fort  zele  pour  nos  interets.     Je  vous  prie 

d'avoir  quelques  ^ards  pour  lui  et  de  menager  autant  que  vous 

pourrez  tout  ce  qui  le  regarde.    H  est  du  pays  et  vous  sera  fort 

utile  dans  votre  marche ;  c'est  aussi  principalement  dans  cette  vue 

qu'il  se  rend  aupres  de  vous. 

Je  8018,  MoDBienr,  yotre,  &c.    M. 

P.S. — Vous  ne  trouverez  rien  de  tout  sur  la  route  de  IVeves. 
Si  vous  pouviez  prendre  quelque  chose  de  Birckenfeld,  vous  feriez 
du  bien  a  vos  troupes. 

To  TBB  BARON  DE  SPAAR.    ^ 
MoNSiBim,  Au  Camp  itEfft,  ee  10  Mn^  1705. 

•Tai  requ  I'honneur  de  vos  lettres  du  16  et  28  du  passe,  et 
suis  bien  aise  de  voir  par  la  demiere  que  vous  v6us  trouviez  plus 
en  liberte  de  vous  servir  du  peu  de  troupes  que  vous  avez  en 
Flandre.  Je  me  flatte,  puisque  M.  de  Gasdd  a  joint  le  Marechal 
de  Villeroi,  que  vous  trouverez  moyen  de  ftdre  quelque  diversion 
en  faveur  de  notre  armee  sur  la  Meuse.  De  mon  c6t^  je  n'ai  rien 
neglige  pour  cela,  ayant  fait  le  3  de  ce  mois  une  marche  de  sept 
lieues  pour  offirir  le  combat  a  M.  de  Villars,  quoiqu'il  me  manquat 
pour  le  moins  un  tiers  de  nos  troupes,  n'ayant  jusques  a  cette 
heure  pas  un  seul  homme  que  ce  qui  est  a  la  solde  de  1' Angleterre 
et  de  I'Etat.  Mais  les  ennemis  se  sont  retire  k  notre  approche, 
et  ont  depuis  toujours  travaille  k  se  retrancher  dans  leur  camp 
entre  Sierck  et  Thionville,  de  sorte  qu'il  est  clair  qu'ils  ne  veulent 
rien  risquer.    Cependant  je  suis  oblig^  de  rester  ici  dans  Tinaction, 
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manque  de  oes  troupes.  Ceux  du  Prince  de  Bade,  de  la  maniere 
qn'ik  se  sont  pris,  ne  peuvent  etre  id  avant  le  20  ou  21  au  pluB- 
totj  quoique,  selon  oe  que  j'avais  dernierement  ooncerte,  ils  duBsent 
d^  m'avoir  joints ;  et  j'ai  peur  que  quelques-uns  des  Prussiens 
ne  aoient  ^Kxm  plus  tardife.  Mais  ce  qui  me  donne  le  plus  de 
peine  est  ladifficulte  de  trouver  lescbevaux  et  chariots  pour  mener 
la  grosBe  artiUerie  et  les  munitions  au  si^.  Je  me  flatte  pour^ 
tant  qu'a  la  fin  nous  sortirons  de  cet  embarras,  ou  je  ne  sais  ce 
qui  en  sera  la  suite. 

Je  sais,  trts-parfiiitemeiit,  Monnear,  YcHre,  Sec    M. 


To  THE  DUKE  OF  SAVOY. 
HoMBSioNEiTB,  Au  Comp  d^Elft,  ce  10  Juin,  1705. 

J'ai  requ  la  lettre  et  la  relation  en  chiflfre  que  V.  A.  R.  m'a 
£Eiit  llionneur  de  m'adreseer  le  17  du  pass^,  et  apres  les  avoir 
dedufir^es,  je  les  ai  d'abord  acheminees  en  Angleterre,  de  peur  que 
ce  que  V.  A.  R.  y  aura  enyoye  en  droiture  n'ait  eu  quelque  mal- 
heur  en  chemin.  S.  M.  la  Reine  verra  par  ces  pieces  le  zele  et  la 
Constance  inebranlable  avec  laquelle  V.  A.  R.  continue  a  se  derouer 
aux  int^ts  des  hauts  Alli^  nonobstant  les  extremites  auxquelles, 
ou  I'abandon,  ou  le  peu  d'egard  que  la  cour  de  Vienne  a  eu  pour 
Elle  Tout  reduite.  Je  suis  aussi  tres-persuade  que  S.  M.  et  tout 
son  ministere  entreront  avec  empressement  dans  toutes  les  mesures 
que  v.  A.  R.  propose  pour  se  tirer  de  ces  accablements,  et  que  la 
Reine  donnera  avec  plaisir  les  ordres  a  la  flotte  d'agir  selon  oe  que 
V.  A.  R.  propose,  en  tant  que  cela  ne  se  trouverait  point  en  opposi- 
ti<Hi  aux  instructions  que  nos  amiraux  auront  deja  reques,  puisque  la 
flotte  sera  sans  doute  partie  avant  Tarrivee  de  mes  lettres ;  c'est 
pourqaoi  j'aurais  bien  souhaite  que  celles  de  V.  A.  R.  fussent  ar- 
rivees  un  peu  plus  tot  Je  me  flatte  pourtant  qu'£lle  se  ressentira 
bientot  de  cette  assistance  gdnereuse  que  S.  M.  donne  a  ses  Allies. 
De  num  cote,  Elle  voudra  bien  etre  persuadee  que  je  ferai  mes 
deniiers  efibrts  pour  pousser  les  ennemis  a  bout,  et  que  j'aurai 
partont  ou  il  dependra  de  moi  des  egards  particuliers  pour  ses 
intofets ;  mais  V.  A.  R.  me  permettra  de  lui  dire  que  ce  n'est  pas 
aeulement  en  Italic  qu'on  se  ressent  de  la  lenteur  des  troupes 
ADemandes,  puisque,  nonobstant  les  peines  que  j'avais  prises  pour 
concerter  Taasemblee  de  Tarmee  de  bqnne  henre,  je  me  trouve 
jusques  id  sans  un  seul  homme  que  ce  qui  est  k  la  soldo  de 
TAngleterre  et  de  la  Hollande ;  et  memo  je  n'en  aurai  point 
d'aulares  encore  de  dix  jours.  Cependant  j'ai  fait  tout  mon  possible 
pour  attirer  M.  de  Villara  k  une  bataille ;  mais  il  paralt  fort  clair 
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qu*il  ne  veut  rien  risquer,  s'etant  retire  a  mon  approche,  quoiquHl 
me  fut  pour  le  moins  ^gal  en  nombre.  Le  d^tachement  de 
r Alsace  Ta  joint  le  Jendemain,  et  il  m'a  ponrtant  laisse  le  champ 
libre  pour  fisdre  le  si^e  de  Saar-Louis,  que  je  fab  ^tat  d'entre- 
prendre  d'abord  que  les  troupes  seront  toutes  ensemble ;  en  atten- 
dant on  travaille  aux  preparatife  ndcessaires  pour  cela. 

Je  me  donnerai  Thonneur  de  faire  part  a  V.  A.  R.  en  droiture 
ou  par  M.  Hill  de  tout  ce  qui  se  passera  pendant  le  cours  de  la 
campagne,  que  j'espere,  avec  la  benediction  du  ciel,  nous  sera 

favorable. 

Je  suifl  arec  le  dernier  respect  et  d^ouement, 
Monseigneur,  de  V.  A.  R., 

Le  tr^humble  et  tr^s-ob^issant  serviteor.    M. 


To  PRINCE  EUGENE  OF  SAVOY. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  d'Elft,  ce  1 1  Juin^  1705. 

J'ai  reqa  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  I'honneur  de  m'&rire 
le  22  du  passe,  et  suis  bien  afflig^  de  voir  I'etat  ou  Elle  se  trouve, 
manque  de  troupes  et  autres  preparatife  necessaires  pour  la  mettre 
en  etat  de  commencer  Ses  operations.  Je  puis  assurer  V.  A.  que 
nous  ne  nous  trouvons  gueres  mieux  ici.  J'avais  pris  toutes  les 
peines  du  monde  a  concerter  que  les  troupes  seraient  toutes  assem- 
blees  pour  la  fin  de  mai,  cependant  je  me  trouve  jusques  ici  sans 
un  seul  homme  que  ce  qui  est  a  la  solde  de  I'Angleterre  et  de 
TEtat.  Meme  le  pen  de  troupes  que  le  Prince  de  Bade  nous 
donne,  et  qui  ne  consistent  qu'en  dix  bataillons  et  vingt-huit 
escadrons,  ne  seront  pas  avec  nous  encore  de  dix  jours,  et  quelques- 
uns  des  Prussiens  pourront  etre  encore  plus  tardife.  Cependant 
je  me  suis  trouve  oblige,  manque  de  fourrage,  de  deboucher  de 
Treves  le  3  de  ce  mois ;  et  encore  que  la  plupart  des  troupes  aient 
eu  a  passer  la  Moselle  et  la  Saar,  j*ai  &it  une  marche  de  sept 
lieues,  et  suis  venu  me  printer  k  M.  de  Villars  le  meme  jour; 
mais  n'ayant  pas  trouve  a  propos  de  s'engager,  il  s'est  retire  entre 
Sierck  et  Thionville,  ou  il  fut  joint  le  lendemain  par  I'inianterie 
d' Alsace,  et  il  a  depuis  continue  a  se  retrancher  dans  son  camp. 
Je  suis  poste  de  maniere  qu'avec  un  petit  mouvement,  et  sans 
aucun  obstacle,  je  puisse  me  mettre  entre  les  ennemis  et  Saar- 
Louis,  dont  nous  pretendons  &ire  le  siege  d'abord  que  nous  serons 
en  etat ;  mais  je  me  trouve  dans  le  meme  embarras  que  V.  A. 
pour  avoir  les  chariots  et  chevaux  pour  mener  la  grosse  artillerie 
et  les  munitions  de  Trarbach,  les  Princes  et  Etats  voisins,  qui  sont 
les  plus  interess^  a  les  foumir,  faisant  beaucoup  de  difficult^.   Par 
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oes  ooDtretemps  les  ennemis  ont  tout  le  loisir  qu'ils  pourraieDt 
floahaiterpour  leurs  operatioiis  sur  la  Meuse.  lis  se  sont  deja  at- 
taches a  Hay,  et  je  m'attends  qu'ils  seront  bientot  devant  Liege, 
ce  qui  donne  une  telle  epouvante  a  la  HoUande,  que  je  suis  dans 
les  dernieres  apprehensions  que  les  Etats  ne  prenneDt  des  resolu- 
tions qui  detruiront  entierement  nos  desseins  de  oe  c6te-Gi,  oe 
qu'oQ  ne  pourra  attribuer  qu'a  la  lenteur  des  troupes  AUemandes 
a  me  venir  joindre  a  temps.  S'ils  Tavaient  £ut,  Tennemi  aurait 
asBorement  ete  oblige  a  fiiire  un  gros  detachement  des  Pays  Bas 
pour  venir  au  secouTS.  J'ld  peur  que  jenevousaie  deja  trop&tigue 
par  un  recit  que  je  suis  sur  ne  lui  sera  pas  agreable ;  pourtant  je 
suis  oblige  d'ajouter  deux  mots  a  I'instance  de  M.  le  Lieutenant- 
General  Scholten,  qui  a  peur  que  V.  A.  n'ait  pas  ete  contente  de  ses 
services  pendant  la  demiere  campagne,  et  que  cela  aurait  donne 
quelques  mauvaises  impressions  a  son  egard  k  la  Haye.  Je  vous 
prie  de  me  faire  une  petite  lettre  qui  puisse  le  consoler,  et  si  vous 
avez  quelque  chose  de  particulier  k  me  dire  a  son  egard,  vous  le 
mettrez,  s'il  vous  plait,  dans  un  papier  a  part  Je  m'estimerai 
.  toQJours  tres-heureux  dans  I'honneur  de  votre  amitie;  continuez- 
le  moi,  je  vous  conjure,  et  soyez  persuade  qu'on  ne  pent  etre  avec 
plus  de  passion  et  de  respect  que  je  suis, 
MoDsieiir,  de  V.  A^ 

Le  tr^homble  et  tr^-obtfisBant  senriteur.    M. 


[The  progress  of  the  military  operations  in  Italy  up  to  Sep- 
tember, 1704,  has  been  already  adverted  to.  The  court  of  France 
being  still  intent  upon  pressing  the  war  against  the  Duke  of  Savoy 
with  the  utmost  possible  .vigour,  the  Duke  of  Vendome  laid  siege 
to  the  fortress  of  Verrua  in  the  month  of  October.  But  the 
portion  selected  by  the  Duke  of  Savoy  at  Crescentino  for  his 
small  army  being  in  communication  with  the  place  from  the  op- 
posite side  of  the  river  Po,  afforded  the  means  of  protracting  its 
defence.  The  besiegers  having  succeeded,  however,  in  cutting  off 
the  communication  between  the  fortress  and  the  encampment  by  a 
night  attack,  the  governor  of  Verrua  was  at  length  compelled  to 
surrender  for  want  of  provisions,  on  the  9th  of  April,  1705. 

Upon  the  Lower  Po,  although  some  reinforcements  had  arrived 
to  the  Imperialists,  the  Count  of  Leiningen  did  not  find  himself 
sufficiently  in  force  to  make  any  diversion  in  favour  of  the  Duke 
of  Savoy;  nor  could  he  make  even  any  effectual  attempt  to  raise 
the  blockade  of  Mirandola.  In  addition  to  these  difficultes,  the 
Duke  of  Savoy's  territories  were  invaded  from  France  in  the  month 
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of  March  on  the  side  of  the  Var,  where  the  enemy  quickly  obtained 
possession  of  the  towns  of  Nice  and  Villafranca ;  and  in  the  month 
of  July,  Chivas  being  also  taken,  the  Duke  had  no  resource  left 
but  to  concentrate  his  remaining  troops  at  Turin  and  prepare  to 
defend  his  capital  to  the  last  extremity. 

But  the  unremitting  endeavours  which  had  been  employed  by 
the  Duke  of  Marlborough  to  have  succours  sent  into  Italy  had  now 
begun  to  produce  beneficial  results.  A  corps  of  Prussians,  fol- 
lowed soon  after  by  a  body  of  the  Elector  Paktin's  troops,  arrived 
through  the  Tyrol  to  join  the  Imperialists,  and  Prince  Eugene 
had  been  appointed  by  the  Emperor  to  assume  the  command  of  the 
whole.  The  first  movement  made  by  the  Prince  was  to  descend 
the  valley  of  the  Adige  towards  the  Lower  Po,  but  becoming 
aware  of  the  &11  of  Mirandola,  and  finding  it  impossible  to  enter 
Lombardy  by  forcing  the  passage  of  the  Mincio,  he  altered  his 
line  of  operations;  and  having  passed  the  main  body  of  his  infantry 
over  the  lake  of  Guarda,  whilst  the  cavalry  marched  round  by 
Riva,  he  united  his  forces  in  the  vicinity  of  Salo  and  Gavardo 
towards  the  end  of  May.  The  object  of  the  French  general  (the 
Duke  of  Vendome's  brother),  who  was  opposed  to  Prince  Eugene, 
was  to  hinder  the  further  advance  of  Uie  Imperialists  towards 
Piedmont.  But  the  Prince,  having  marched  from  his  position 
during  the  night  between  the  22nd  and  23rd  of  June,  arrived 
without  obstruction  in  the  neighbourhood  of  Brescia,  and  pursuing 
his  course  from  thence  towards  the  Oglio,  he  passed  that  river  at 
Calcio  on  the  28th,  whilst  the  French  corps  opposed  to  him  under 
the  command  of  the  Grand  Prior  crossed  the  same  river,  lower 
down,  at  Pontevico,  and,  marching  through  Crema,  arrived  at 
Ombriano  on  the  3rd  of  July. 

Prince  Eugene  had  made  himself  master  of  Palazzolo,  and  sub- 
sequently of  Sancio,  in  both  of  which  places  he  captured  consi- 
derable supplies  of  provisions,  and  he  encamped  at  Romanengo  on 
the  15th  of  July.  On  the  same  day  the  Grand  Prior  was  joined 
by  his  brother  the  Duke  of  Vendome,  who  brought  a  considerable 
reinforcement.  The  French  made  then  a  forward  movement 
towards  the  position  of  the  Imperialists  at  Romanengo,  but  a 
country  intersected  by  numerous  canals  still  separated  the  two 
armies.  The  advance  of  the  French  general  appeared  to  Prince 
Eugene  to  afibrd  a  &vourable  opportunity  for  attempting  to  gain 
the  passage  of  the  Adda  by  a  lateral  movement  to  the  right,  and  he 
accordingly  decamped  with  that  view  in  the  night  between  the  9th 
and  10th  of  August    But  the  Duke  of  Vendome  fell  back  on  the 


1705.]        DEFENCE  OF  HUY  AGAINST  THE  FBJBNCH.  95 

next  day  to  Ombriaiio,  and,  leaving  bis  brother  to  obeerve  the  enemy 
00  the  left  of  the  Adda,  he  hastened  with  a  select  body  of  troops 
to  the  right  bank  of  that  river  in  order  to  oppose,  in  front,  the 
attempt  of  the  Imperial  general  to  efiect  the  passage  of  it  An 
accidental  delay  frustrated  Prince  Eugene's  design  of  passing  the 
river  at  the  place  he  had  fixed  upon  for  that  purpose,  but  after 
much  ability  and  vigilance  had  been  displayed  by  both  generals, 
an  action  took  place  on  the  16th  of  August  at  Cassano,  where  the 
Imperialists  attempted  to  force  the  passage.  The  battle  was  fought 
with  great  obstinacy,  and  was  attended  with  severe  loss  to  both 
annies ;  each  of  which  laid  claim  to  the  victory.  This  action  led, 
however,  to  no  very  decisive  result;  for  although  the  Imperialists 
were  unable  to  effect  the  passage  of  the  Adda,  and  Prince  Eugene 
was  wounded,  the  design  which  the  French  court  had  formed  for 
the  immediate  siege  of  Turin  was  likewise  frustrated.  No  subse* 
quent  event  of  importance  occurred  in  Italy  during  the  year  1705, 
and  the  armies  on  both  sides  went  into  winter-quarters  in  the 
month  of  December.  The  Duke  of  Berwick  had  indeed  been 
sent  in  the  month  of  October  to  lay  siege  to  the  citadel  of  Nice, 
before  which  the  trenches  were  accordingly  opened  in  the  middle 
of  November,  but  the  gallant  defence  made  by  the  Marquis  de 
Corail  protracted  the  final  reduction  of  the  place  till  the  6th  of 
January,  1706.  In  the  preceding  month  the  castle  of  Montmeillant 
in  Savoy  had  also  been  reduced,  after  a  tedious  blockade  of  a 
year's  duration.  The  French  demolished  the  works  both  of  that 
place  and  of  the  castle  of  Nice.] — Ed. 


To  M.  lyAUVERQUERQUE. 

MoKsiEim,  Au  Camp  (TElft,  cell  Juin,  1705. 

Je  vous  remercie  de  Thonneur  de  votre  lettre  du  5  de  ce 
mois,  par  laquelle  je  vois  que  les  ennemis  poussent  I'attaque  de 
Huy,  et  que  la  gamison  fidt  son  devoir  pour  se  bien  defendre. 
Vous  aurez  vu  aussi,  par  la  mienne  du  7,  la  situation  ou  nous 
nous  trouvons  ici,  et  vous  pouvez  etre  sur,  si  j'etais  en  etat,  que 
j'obligerais  bientot  les  ennemis  a  faire  des  detachements  de  la 
Meuae  pour  venir  au  secours,  et  idnsi  vous  soulager  de  mon  mieux. 
Le  Comte  de  Frise,  par  une  lettre  du  9  de  ce  mois  de  Creutz- 
nach,  me  marque  qu'il  devait  se  mettre  en  marche  hier ;  mais  ce 
sera  toujours  bien  le  20  avant  qu'il  puisse  me  joindre.  Je  ne  vois 
dependant  guere  d'apparence  des  chevaux  et  chariots ;  c'est  cela 
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qui  me  donne  le  plus  de  peine.    JTespere  pourtant  qu'a  la  fin  je 
pourrai  Tons  mander  qne  nous  avons  sonnonte  toutes  ces  difficult^. 
Je  muB,  arec  une  T^table  panion  et  respect.  Monsieur,  &c    Bif. 


To  THB  DUKE  OF  WIRTEMBERG. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  itEift,  cell  Juin,  1705. 

J'ai  re^  avec  beaucoup  de  plaisir  la  lettre  que  V.  A.  m'a 
fait  rhonneur  de  m'ecrire  le  9  de  ce  mois,  par  laquelle  Elle  a  la 
bont^  de  m'informer  que  ses  troupes  seront  a  Treves  le  13.  Je  ne 
sais  si  elles  trouveront  aucune  subsistance  aux  environs  de  cette 
ville,  cependant  si  V.  A.  ne  re^oit  point  de  mes  nouvelles  plus  tot, 
Elle  y  pent  faire  balte,  m'envoyant  d'abord  im  officier  pour  m'in- 
former de  son  arrivee. 

Je  suis,  avec  beaucoup  de  respect, 

Monsieur,  de  V.  A^  &c.    M. 

To  M.  D'ALMELO. 

MoNSiEUB,  Au  Camp  tTElft,  ce  II  Juin^  1705. 

Je  n'fid  point  eu  de  vos  nouvelles  depuis  ma  demiere  du  7  de 

ce  mois,  ou  vous  aurez  vu  la  situation  ou  nous  sommes.     Les 

difficult^  augmentent  de  jour  en  jour,  et  je  prevois  qu'il  sera 

presque  impossible  de  faire  le  siege  de  Saar-Louis,  couvrir  le 

siege,  garder  le  passage  de  la  Moselle,  et  laisser  en  meme  temps 

des  troupes  a  Treves  suffisantes  pour  la  surete  de  cette  place, 

sans  le  secours  des  troupes  des  Cercles.     Ainsi  j'espere  que  vous 

travaillez  de  votre  mieux  pour  nous  les  obtenir,  et  d'aplanir  toutes 

les  difficultes  qui  pourraient  survenir  quand  les  ordres  seront 

donn&  pour  leur  marcbe.    Je  mande  a  M.  Pesters  qu'il  fasse 

tout  son  possible  pour  que  nous  ne  manquions  point,  de  farine. 

Vous  aurez  la  bonte  d'employer  aussi  vos  bons  offices  pour  cela  a 

Mayence. 

Je  sais,  tr^par&itement,  Mouneor,  yotre,  &c.    M. 

P.  S. — J'attends  M.  de  Gueldermalsen  id  en  deux  ou  trois  jours. 


To  M.  PESTERS. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  (TElft^  ce  11  «7atM,  1705. 

Je  hasarde  encore  une  lettre  a  M.  de  Gueldermalsen  que 
vous  aurez  la  bonte  de  lui  rendre  en  cas  qu'il  ne  soit  pas  parti. 
Mandez-moi,  je  vous  prie,  par  la  premiere  occasion  quelle  ap- 
parence  vous  avez  des  trois  mille  chevaux  pour  I'artillerie,  et  en 
cas  que  nous  fussions  oblige  d'envoyer  des  troupes  en-bas,  si  vous 
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poiirries  trouyer  les  bateaux  a  nUdn  pour  cela.  Permettez  que 
je  Yous  dise  en  meme  temps  que  je  prevois  que,  sans  vos  derniers 
aoins,  Doos  manquerons  de  &rine  pour  Tarmee.  Ainsi  je  voub  prie 
de  travaiUer  de  tout  Yotre  poesible  pour  nous  assister. 

Je  sou,  tr^parfidtementy  Monsieor,  votre,  &c.    M. 


To  M.  IVOY. 

MoBsmrn,  Au  Camp  ^Efft^  ce  11  JittX  170& 

Le  Capitaine  Kein  vient  de  me  rendre  votre  lettre,  et  en 

reponse  je  vous  envoie  ci-jointe  Tautorisation  que  vous  demandez 

pour  faire  cesser  les  abus  le  long  de  la  Moselle.    J'ai  donne  des 

ordres  qu'on  envoie,  demain  matin,  a  I'artillerie  tons  les  chariots 

de  paysans  qui  se  trouvent  parmi  les  troupes.     Je  ne  sais  ce  que 

cda  produira ;  mais  s'il  en  vient,  vous  les  aurez  au  plus-tot.    .Tai 

ordonne  aussi  qu'on  fbumisse  le  pain  et  deux  batz  par  jour  aux 

chartiers.     tTeciis  a  present  a  M.  d'Aubach  qu'il  iasse  marcher 

demain  un  de   ses  r^ments  Palatins   a  Treves;  alors  M.  du 

Trossel  sera  en  etat  de  foumir  deux  cents  hommes  pour  aller  \ 

Phaltz  et  prendre  possession,  tandis  que  vous  y  ferez  cuire  le  pain. 

Les  vingt-cinq  boulangers  que  vous  souhaitez  vous  seront  aussi 

enroyes  demain. 

Comme  les  troupes  de  Wirtemberg  et  celles  de  Westphalie 

approchent,  je  prevois  qu'ils  s'adresseront  a  vous  pour  le  pain; 

mais  il  iaut  que  vous  vous  excusiez,  comme  n'ayant  point  d'ordre, 

sans  dire  pourtant  que  cela  vient  de  moi.     Ces  premiers  preten- 

dront  peut-etre  que  I'Etat  le  leur  doit  donner  gratis.     Ne  leur 

donnez  rien  a  Tun  ni  a  Tautre  que  dans  la  demiere  necessite.     lis 

devraient   avoir  leurs   propres  commissaires  avec  eux.     Je  n'ai 

point  donne  I'ordre  pour  faire  decharger  Tartillerie  a  Trarbach ;  je 

De  sais  d'ou  il  vient 

Je  sais,  Moiuiear,  ▼otre,  &c    M. 


To  M.  D'AUBACH. 
MojrsiEUB,  Au  Camp  ^ELfi^  ce  II  Jmm,  1705. 

Ayant  appris  qu'il  y  a  plusieurs  petits  partis  des  ennemb  qui 
passent  la  nuit  entre  Wasserbillig  et  Rhemich,  et  qu'ils  out  cette 
nuit  meme  enleve  plusieurs  de  nos  chevaux,  je  vous  prie  de  fiure 
patrouiller  de  votre  cavalerie  tons  les  soirs  entre  ces  deux  places 
poor  les  empedber  a  I'avenir. 
Vous  trouverez  ci-jointe  une  ordonnance  que  j'ai  fait  publier  a 

VOL.  II.  H 
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la  tete  de  toutes  les  troupes  qui  ee  trouvent  id.  Je  voos  prie  de  la 
faire  tradnire  en  AUemand  et  publier  de  mdtne  aux  ▼&tre«,  d'en 
donner  des  copies  a  chaque  r^^meut^  et  de  tenir  la  mwii  i  Texe- 
cution,  afin  de  pr^enii*  les  d^rdres. 

On  vient  de  me  dire  que  les  partis  ennemis  fourmillent  entre 
Fredbourg  et  Mersig,  et  de  li  vers  Tarmee.  Je  vous  prie  d'enyoyer 
aussi  quelques  partis  de  ce  cote-la,  et  de  donner  ordre  a  vos 
officiers,  en  cas  qu'ils  en  rencontrent,  de  les  traiter  avec  rigueur, 
puisque  ce  ne  sent  que  des  voleurs  qui  viennent  seulement  pour 
enlever  nos  chevaux.  . 

Je  tvis  tr^parfidtement,  Momieur,  TOtK,  Sic.    H. 


To  M.  DE  HEIDEN. 
MoHsnsoB,  Au  Camp  ^Elft^  c€  11  Jm,  1705. 

Je  VOUS  suis  bien  oblige  des  avis  que  vous  m*avez  fidt  I'hon* 
neur  de  me  donner  de  la  marche  de  vos  troupes.  Je  vous  prie,  a 
mesure  qu'elles  arriveront  a  Coblenz,  de  les  &ire  avattcer  a  Treves^ 
comme  aussi  les  recrues,  a  la  reserve  de  oelles  pour  les  deux, 
bataillons  post^  sur  la  MoseUe,  que  vous  ferez  joindre,  s'il  vous 
plait,  leurs  regiments.  On  dit  qu'il  y  a  quelques-uns  de  oes  regi- 
ments qui  ne  sont  point  pourvus  de  tenW.  Faites-moi  la  grace 
de  me  mander  lesquels  ce  sont,  afin  de  leur  donner  des  ordres  a 
I'avenant ;  et  en  cas  que  vous  partiez  de  Coblenz  avant  que  le  tout 
soit  passe,  je  vous  prie  d'instrmre  M.  le  Baron  de  Heiden  de  ce 
que  je  vous  mande  par  rapport  aux  troupes  qui  seront  encore 

derrieife. 

Je  suis,  tr^par&itement,  Monsiear,  Totre,  &c.    M. 


To  LORD  CUTTS. 
Mt  Lord,  Camp  at  Mft,  \^h  Jum,  1 705. 

I  have  received  the  honour  of  your  letters  of  the  11th  and 
15th  past,  and  am  very  glad  to  find  you  are  like  to  meet  with  so 
kind  a  reception  from  the  Duke  of  Ormond,  though  I  could  never 
doubt  but  his  Grace  would  endeavour  to  make  your  being  in 
Ireland  aseasy  as  possible,  as  well  from  his  own  goodness  as  from  a 
due  regard  to  the  Queen's  service.  I  will  do  what  I  can  with  our 
general  officers  here,  that  your  Lordship's  allowance  may  be  con*- 
tinued  on  this  side  as  you  desire,  and  hope  you  will  have  reason 
to  be  satisfied  trith  my  endeavours.  No  application,  I  assure  your 
Lordship,  was  made  to  me  in  behalf  of  Mr.  Steel,  upon  the  late 
vacancy  in  your  regiment^  and  if  there  had,  you  may  bdieve  I 
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should  nol  have  concenied  myself  anywise  in  it^  at  least  at  this 
dUtanoe.  I  heartily  wish  your  Lordship  a  good  voyage  and  safe 
arriYal  in  Ireland,  being  with  truth, 

Mjr  Lord,  your  Lordship'a,  &c    M. 


To  Ma.  SECRETABT  HABLET. 
fin,  Qu^  at  Elft,  1»A  Jnm,  1705. 

We  have  no  letters  firom  you  since  those  of  the  15th,  nor 
have  I  much  to  add  to  what  I  wrote  to  you  by  the  last  post  We 
continue  stall  under  the  same  difficulties,  and  others  occur  every 
day,  of  which  I  can  see  no  end. 

The  weather  is  so  extremely  cold,  that  I  attribute  to  it,  in  some 
measure,  the  desertion  we  have  among  us.  The  English  have 
their  share;  and  as  it  is  likely  those  who  can  get  their  passes  will 
endeavour  to  make  the  best  of  their  way  home,  I  wish  some  care 
mi^t  be  taken,  without  making  too  much  noise,  to  seijse  them  in 
the  sea-ports  at  their  landing,  and  send  them  over  in  order  to 
make  examples  of  them,  and  prevent  the  like  for  the  future. 

I  have  received  a  long  letter  and  relation  from  the  Duke  of 
Savoy  in  cipher.  There  is  no  doubt  but  the  like  has  been  sent  to 
the  Comte  de  Brian^on.  However  for  fear  of  miscarriage  you 
have  here  enclosed  copies  of  them ;  the  Comte  de  Brian(^  will 
lend  you  the  cipher  to  explain  them ;  'tis  the  same  I  had  from 
Comte  Mafley.  I  shall  only  observe  to  you  that  what  H.  R.  H. 
mentions  of  my  being  empowered  to  send  orders  to  the  fleet  is 
altogether  impracticable,  since  what  may  be  desired  of  that  nature 
must  come  directly  from  him.  I  shall  be  no  ways  able  to  judge  of 
the  drcumstances,  or  how  far  our  admiral  and  land-forces  may  be 
able  to  comply.  I  have  returned  an  answer,  that  I  could  wish  these 
papers  had  come  sooner,  before  our  fleet  was  sailed,  but  that  I  was 
goie  what  H.  R.  H.  desired  would  be  complied  with,  as  far  as  the 
same  did  not  interfere  with  the  orders  already  given  to  the  fleet 

I  am,  with  tnith,  Sir,  yonn,  &c.    M. 


To  Mb.  secretary  HEDGES, 
go^  Camp  at  JSlft,  ISth  June,  1705. 

I  received  last  night  the  favour  of  your  letters  of  the  22nd 
and  25th  past,  and  am  very  glad  to  understand  that  the  fleet  is 
sailed ;  I  heartily  wish  them  a  successful  campaign.  You  may  be 
sore  I  am  so  semdble  of  the  sufferings  of  the  Dean  of  Liege,  that 

h2 
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I  shall  let  no  opportunity  slip  that  may  tend  to  his  release.  I  fear 
you  will  find  ttie  French  very  averse  to  let  him  go,  even  for  the 
Bishop  of  Quebec  and  all  his  followers. 

I  thank  you  for  the  advice  you  give  me  relating  to  the  intrigues 
of  the  King  of  Sweden  and  the  Elector  of  Bavaria ;  if  Mr.  Stepney 
can  hear  anything  more  of  that  matter,  I  suppose  I  shall  have  it 
from  him.  General  Fleming  has  been  here  these  two  or  three 
days,  and  delivered  mo  a  letter  from  his  master  the  King  of 
Poland.  He  has  not  as  yet  given  me  any  account  of  his  buuness, 
but  I  guess  it  is  to  make  some  proposals  for  putting  an  end  to  the 
troubles  in  Poland,  or  to  crave  tiie  Queen's  assistance  by  troops  or 
money,  wherein  you  may  judge  how  far  he  is  like  to  succeed. 

M.  de  Gueldermalsen  arrived  here  this  morning,  and  I  am  glad 
to  have  his  assistance  under  the  circumstances  we  are  in ;  at  least 
he  will  be  able  to  satisfy  the  States  of  the  many  disappointments  I 
have  met  with,  which  renders  it  almost  impracticable  to  prosecute 
the  designs  that  were  concerted  for  ibis  campaign.  You  may  be- 
lieve this,  with  the  progress  the  enemies  are  making  on  the  Meuse, 
and  the  alarm  it  causes  in  Holland,  gives  me  the  greatest  uneasi- 
ness imaginable.  When  Prince  Louis  has  joined  me,  which  will 
not  be  these  six  or  seven  days,  we  shall  see  what  measures  may 
be  taken,  if  I  am  not  obliged  before  to  quit  this  camp  for  want 
of  forage,  which  begins  already  to  be  scarce. 

I  am,  with  troth,  Sir,  yoan,  &c.    M. 


To  Mb.  secretary  ST.  JOHN. 
Sib,  Camp  at  JEZft,  IM  June,  1705. 

Last  night  I  received  your  favours  of  the  18th  and  25th 
past,  and  am  glad  to  hear  of  your  success  in  your  election.  I 
suppose  they  are  all  over  by  this  time,  and  hope  we  shall  meet  in 
the  winter  in  a  temper  wholly  inclined  to  promote  the  public 
service. 

The  disappointments  I  have  met  with,  and  the  time  that  is  lost 
for  want  of  the  troops  which  were  most  concerned  punctually  to 
have  complied  with  the  measures  concerted,  together  with  the  pro- 
gress the  enemies  have  taken  the  opportunity  thereupon  to  make 
on  the  Meuse,  give  me  the  greatest  uneasiness ;  and  I  am  now 
uncertain  wUch  way  I  shall  be  able  to  turn  myself.  All  I  can 
assure  you  is  that  my  endeavours  shall  not  be  wanting  to  seek  all 
occasions  of  employing  her  Majesty's  troops,  so  that  they  may  not 
pass  the  campaign  unprofitably. 

I  am,  with  great  troth,  Sir,  yours,  &c    M. 
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To  BfB.  HOWK 
8n>  Camp  at  Hft,  I3ih  Jwe,  1705. 

I  reoeiTed  last  night  the  favour  of  your  letter  of  the  23rd 
past,  and  do  assure  yon  I  am  Tery  much  oonoemed  for  the  disap- 
pointment you  have  met  mith.  I  wish  my  Lord  Treasurer's  en- 
deaTours  may  prove  efiectual;  but  if  lus  letter  should  come  too 
late,  I  am  confident,  if  you  can  offer  any  other  way,  his  Lordship 
will  embrace  it  with  all  the  readiness  you  can  desire.  I  know  not 
whether  at  this  distance  I  may  be  any  way  useful  to  you;  you  are 
the  best  judge,  and  whatever  you  shall  think  fit  to  propose,  you 
may  be  sure  of  my  assistance  to  the  utmost  of  my  power.  We 
are  here  in  very  indifierent  circumstances  through  the  many  dis- 
appointments I  have  met  with,  which,  with  the  progress  the 
enemy  is  making  on  the  Meuse,  and  the  alarm  winch  that  causes 
in  Holland,  give  but  a  melancholy  prospect  of  our  campaign. 

I  am,  with  great  truth,  Sir,  joan,  &c.    M. 


To  M.  D£  HEIDEN. 
MoiisiBDB,  Au  Camp  (TJElft,  ee  13  Juin,  1705. 

Je  viens  de  recevoir  Thonneur  de  votre  lettre  par  votre  aide- 
de-camp,  et  quoique  je  ne  doute  point  que  vous  aiu^z  k  pr&ent 
re^  celle  que  je  vous  ai  adressee  sous  le  convert  de  M.  le  Baron 
de  Heiden  a  Coblenz,  par  laquelle  je  vous  marque  la  disposition 
pour  V08  troupes,  vous  permettrez,  s'ils  vous  platt,  que  je  vous  le 
repete  par  celle-ci,  comme  je  I'ai  aussi  marque  a  votre  aide-de- 
camp. Les  deux  bataillons  qui  sont  a  present  a  Cochem  et 
Numagen  sur  la  Moselle  resteront  dans  ces  deux  postes,  a  moins 
que  vous  ne  trouviezplus  a  propos  de  les  relever  par  deux  autres, 
et  en  ce  cas  ces  deux  premiers,  quoiqu'on  me  marque  qu'ils 
n'aient  point  encore  d^  tentes,  viendront  a  Treves,  ou  je  vous 
prie  de  faire  avanoer  le  reste  de  votre  corps ;  et  pour  ceux  qui  ne 
9oat  pas  encore  en  etat  d'entrer  en  campagne,  on  les  pourra  laisser 
dans  cette  ville,  jusques  k  ce  que  tout  leur  equipage  soit  avance. 
Je  m'attends  avec  plaisir  k  I'honneur  de  vous  embrasser,  et  suis 

Monsieiir,  votre,  &c.    M. 


To  THB  PRINCE  OF  BADEN. 
MoBBniJB.  ^»  Camp  ^Elft,  ce  14  Jvtff,  1705. 

Je  me  trouve  oblige  d'envoyer  le  Brigadier  Cadogan  aupres 
de  V.  A.,  pour  lui  informer  en  detail  de  la  situation  ou  nous  nous 
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trouvom.  Je  me  ser^  donne  I'honneur  de  venir  moi-meme,  si 
le  voisinage  de  Teimemi  me  permettait  de  m'eloigner  de 
I'armee.  V.  A.  aura  la  bonte  d'ajouter  entiere  csroyance  k  tout 
ce  que  le  Sieur  Cadogan  lui  dira  de  ma  part,  et  d'etre  persuadee 
de  la  passion  et  du  respect  avec  lequel  j'ai  Fhomieur  d*etre, 

Mooaeor,  Totre,  &o.    M. 


To  THB  KINO  OF  PRUSSIA. 
Sire,  Au  Camp  d'Eift,  ce  15  Jnin,  1705. 

La  lettre  que  V.  M.  m'a  fait  I'honneur  de  m'ecrire  le  5  de  ce 
mois  m'a  ete  rendue  hier.  Je  me  flatte  qu'ElIe  aura  aussi  reqa 
la  mienne  du  9.  Elle  y  aura  vu  les  difficult^  qui  nous  tra- 
vaillent ;  mais  il  en  parait  k  pr&ent  une  autre  qu'on  n*a  puprevoir, 
et  qui  est  tout-k-fait  insurmontable ;  c'est  le  malheur  d'une  rude 
saison,  dont  on  ne  se  souvient  pas  d'avoir  eu  de  pareille  dans  ces 
quartiers  de  memoire  d'homme,  de  sorte  qu'ayant  fait  examiner 
le  pays  par  des  officiers  generaux  et  dont  M.  de  Natzmar  est  du 
nombre,  ils  viennent  de  me  faire  rapport  que,  sur  les  lieux  oil  Ton 
pouvait  naturellement  esperer  de  trouver  des  fourrages  pour  la 
subsistance  de  Parmee  pour  un  mois  ou  plus,  il  ne  s'en  trouve  pas 
pour  trois  jours,  le  froid  ayant  entierement  gate  toutes  les  berbes 
et  avoines.  Ceci,  et  I'impossibilite  d'avoir  de  six  semaines  les 
chevaux  et  chariots  pour  le  transport  de  la  grosse  artillerie,  M.  de 
Villars  ayant  aussi  fait  un  detachement  hier  de  douze  bataillons 
et  quelques  escadrons  vers  Luxembourg,  qui  selon  les  apparences 
doivent  passer  outre — toutes  ces  considerations  et  le  danger  auquel 
les  frontieres  de  I'Etat  se  trauvent  exposees,  nous  ont  fiut  deter- 
miner de  marcher  en  diligence  avec  un  puissant  corps  du  c3te  de  la 
Meuse,  pour  y  agir  durant  ces  six  semaines  selon  que  la  raison  de 
guerre  le  demandera,  plutdt  que  de  rester  ici  les  bras  crois^,  a 
manger  ce  qui  nous  pourrait  servir  ci-apres,  etant  si  fort  persuade 
du  zhle  de  leurs  H.  P.  pour  le  bien  de  la  cause  commune,  que  je 
suis  sur  qu'Elles  seront  tres-aises  que  nous  puissions  retoumer 
meme  avant  ce  terme,  pourvu  que  les  Princes  de  I'Empire  nous 
veulent  par  leurs  efibrts  nous  mettre  en  ^tat  d'agir  avec  quelque 
esperance  de  succes. 

J'aurais  ete  bien  aise  de  prendre  les  troupes  de  V.  M.  avec  moi 
et  d'en  laisser  d'autres  en  leur  place,  si  elles  etaient  toutes  a  portee, 
et  que  cela  lui  fiit  agreable.  Par  ma  prochaine  je  me  donnerai 
I'honneur  de  mander  a  V.  M.  plus  au  juste  les  mesures  qu'on  aura 
prises  sur  ce  fScheux  contretemps. 

Le  Gena^l  Fleming  est  ici  depuis  quatre  jours ;  mais  il  ne  s'est 
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point  eooore  explique  du  sujet  de  son  voyage,  m  ce  n'est  seulement 
qu'en  t^mea  gmerauxil  aemble  demanderrasnstaooe  de  la  Reine 
pour  tirer  iou  maltre  d'affaire,  et  retablir  la  paix  dans  le  Nord. 
Je  Tai  prie  de  poueher  par  ecrit  ce  qu'il  souhaite,  alor*  j©  ne 
numqimai  paa  d'ea  infonner  V.  M- 

Je  soiB  tnt-re^eotneiifemeiit. 

Sire,  de  votre  Majesty  &c.    M. 


To  IBB  STATBfrOBNBRAL. 
HAon  BT  PiruiiABT*  BMUHBUBa,  Am  Camp  <P£f^,  m  15  Jtrf«,  170A. 

«riu  reqa  avant  hier  la  lettre  que  vos  H.  P.  m'ont  fiut  Then- 
neor  de  m'&srire  le  6  de  ce  moig ;  et  M.  de  Gueldennaleen  ^tant 
heureuieineiit  arriy^  en  meme  temps,  apres  avoir  bien  examine 
ensemble  lea  raiaonnements  de  vob  H.  P.,  je  lui  ai  pri^  de  oon- 
mlter  Ikrdesiqs  et  de  prendre  lea  avis  des  g^eranx,  eu  egard  k  la 
dtaation  ou  nous  nous  trouvona,  ce  quHl  a  ausai  fait,  et  leur  rendra 
compte  par  le  m^e  counier  du  r&ultat  Je  lui  ai  de  meme  fait 
part  d'mie  lettre,  arriv^  par  exprea  de  MM.  lea  Deputes  k  I'armee 
de  la  Meuse,  pour  nous  apprendre  la  filcheuse  nouvelle  de  la  prise 
du  chateau  de  Huy,  et  demander  un  prompt  secours  de  trente 
bataillons,  comme  absolument  necessaires  pour  retablir  les  affiiires 
de  ce  oote-la ;  et  ayant  re^u  ce  matin  la  lettre  de  vos  H.  P.  du  11, 
apres  que  nous  avona  mdrement  r^fl&shi  sur  le  contenu,  et  bien 
pese  lea  difficult^  qui  ae  rencontrent  a  mettre  en  execution  lea 
projets  ooncertea  en-deqa,  taut  par  le  manque  du  remplisaement 
des  promeasea  d'aasiatance  qu'on  nous  avait  &it  esperer,  que  par 
le  malbeur  de  la  aaiaon,  qui  a  ete  si  rude  qu'il  ne  se  trouve 
presque  rien  du  tout  aur  la  terre,  lea  berbes  et  avoines  que  noua 
deyriops  avoir  trouveea  en  aboodance  etant  entierement  ruineea  par 
le  froid — nous  voyons  bien  par  ces  contretempa,  et  par  le  manque 
auasi  de  ch^vaux  et  chariots  pomr  le  transport  de  la  grosse  artil* 
lerie,  qu'il  noua  sera  impoasible  de  rien  entreprendre  ici  de  six 
semainea,  outre  la  mancBuvre  de  M.  de  Villara,  qui  a  fait  hier  un 
detachement  de  doujie  bataillooa  et  quelquea  eacadrona  du  cote  de 
Luxembourg,  qui  aelon  lea  apparenoes  ne  peuvent  avoir  autre  vue 
que  de  joiudre  ou  op$rer  de  concert  avec  M.  de  Villeroi,  etant 
meme  en  etat,  de  la  maniere  qu'il  est  poste  et  retranche,  de  faire 
d'autrea  detaohementa,  aana  que  noua  puissiona  Tempecher — 
toutes  oea  considerations  ayant  ete  balancees,  on  a  trouve  qu'il  ne 
soiErait  paa  d'envoyer  le  detachement  que  MM.  les  Deputes 
demandeut ;  maia  que  la  raiaon  de  guerre  veut  absolument  qu*on 
ouirehe  avec  1©  groa  de  Tarmee,  aelon  que  voa  H.  P.  semblent 
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souhaiter  par  leur  derniere  lettre,  et  on  travaille  des  k  present  a 
prendre  les  raesures  pour  que  ce  corps  puisse  avancer  en  toute 
diligence,  comme  M.  de  Gueldermalsen  aura  I'honneur  de  leur 
expliquer  plus  au  large.  Je  supplie  vos  H.  P,  de  vouloir  bien 
employer  tous  les  soins  necessaires,  afin  que,  d'abord  que  ce  corps 
arrivera  sur  la  Meuse,  il  puisse  etre  en  etat  d'agir  incessamment, 
soit  pour  marcher  aux  ennemis,  soit  pour  quelque  autre  entreprise, 
selon  que  la  raison  de  guerre  I'exigera,  pendant  ces  six  semaines, 
et  que  Ton  voie,  en  attendant,  si  les  Princes  de  I'Empire  voudront 
faire  leurs  efforts  pour  nous  foumir  ce  qui  sera  necessaire,  afin 
de  nous  donner  quelque  esperance  de  succes  de  ce  cote-ci. 

Je  ferai  part  a  S.  M.  I.  et  au  Roi  de  Prusse  des  necessites  qui 
nous  ont  oblige  a  prendre  ce  parti.  Je  supplie  aussi  vos  H.  P. 
d'en  vouloir  bien  faire  de  meme  aupres  de  ces  Princes,  afin  qu'on 
n'ait  rien  a  nous  reprocher ;  et  avant  de  marcher,  je  tachenu  de 
concerter  avec  le  Prince  de  Bade  les  mesures  qu'il  y  aura  a 
prendre  pour  employer  les  troupes  que  nous  laisserons,  le  plus 
utilement  pour  le  bien  de  la  cause  commune. 

J'ai  rhonnenr  d'etre,  avec  toat  le  respect  possible, 
Hants  et  Pnissants  Seigneurs, 

De  vos  Hantes  Pnissances,  &c.    M. 


To  Mb.  secretary  HARLET. 
Sib,  Canip  at  Elft,  \Uh  June,  1705. 

You  will  have  seen  by  all  my  letters  since  my  coming  to 
Treves  how  very  uneasy  I  have  been  at  the  disappointments  I 
have  all  along  met  with  in  this  country,  even  of  everything  that 
was  promised  me,  the  German  Princes  making  now  no  scruple  to 
own  that  they  cannot  in  less  than  six  weeks  time  furnish  the 
horses  and  carriages  necessary  for  bringing  our  ammunition  and 
drawing  the  great  artillery  to  the  siege  of  Saar-Louis,  and  the 
Dutch  being  very  earnest  at  the  same  time  for  our  sending  im- 
mediately thirty  battalions  to  strengthen  their  army  on  the  Meuse, 
which  would  make  it  impossible  for  us  to  act  here  if  we  had  every- 
thing else  ready  ;  whereas  to  this  minute  I  have  no  troops  with 
me  but  what  are  paid  by  England  and  Holland.  Besides,  the 
season  has  been  so  extremely  cold  that  all  the  grass  and  oats  are 
in  a  manner  spoiled,  which  makes  it  already  difficult  for  the  army 
to  subsist,  so  that  having  advised  with  the  generals,  we  have  taken 
the  resolution  of  strengthening  Prince  Louis's  army,  and  leaving 
some  troops  at  Treves  to  march  with  the  rest  to  die  Meuse,  in- 
tending to  return  hither  against  the  time  the  Germans  can  be  in 
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reftdiness  to  assist  us  for  carrying  on  the  nege  of  Saar-Louis.    By 

this  march  I  hope  we  may  prevent  the  further  progress  of  the 

Marecfaal  de  YiUeroiy  and  at  the  same  time  put  the  Dutch  so  far 

at  ease  that  they  may  not  be  tempted  to  receive  propositions  of 

peace  which  the  French  are  ready  to  ofier.     I  shall  make  this  long 

march  with  so  much  diligence,  that  I  am  in  hopes  I  may  be  able 

to  force  the  Marechal  de  Villeroi  to  some  action,  in  order  whereto 

I  shall  send  a  general  officer  to-morrow  to  M.  d' Auverquerque,  to 

acquaint  him  with  my  opinion  what  ought  to  be  done,  as  soon  as  the 

troops  come  to  the  Meuse,  that  so  everything  may  be  in  readiness. 

I  have  ab-eady  acquainted  the  King  of  Prussia  with  the  mea- 

snre  we  are  obliged  to  take,  in  hopes  he  will  make  no  difficulty  of 

leaving  his  troops  with  the  Prince  of  Baden ;  and  now  I  am 

writing  to  the  Emperor  to  give  him  tlie  like  account,  though  I 

believe  it  will  be  no  surprise  at  that  court,  since  I  have  constantly 

informed  them  of  the  hardships  I  was  labouring  under,  and  what 

might  be  the  consequences. 

I  am,  with  mach  truth.  Sir,  jours,  &c    M. 

P.S. — ^I  shall  likewise  leave  the  train  of  artillery  at  Treves  and 
Coblenz. 


To  THS  BOARD  OF  ORDNANCE. 
Gestlembk,  Camp  at  E^  16M  Jw»e,  1705. 

I  have  received  your  letter  of  the  22nd  of  May,  and  am  sorry 
to  understand  the  difficulties  the  Board  is  under  for  want  of  en- 
gineers. They  are  so  scarce  with  us,  that  I  cannot  readily  think 
of  one  to  be  sent  firom  hence  ;  when  any  such  occurs  I  shall  not 
fail  to  dispatch  him  away.  In  the  meantime  I  hope  England  is 
not  so  destitute  but  that  you  may  find  a  fit  person  to  be  employed 
in  the  service  required,  while  Mr.  Edwards  is,  by  her  Majesty's 
order,  continued  elsewhere. 

I  am  of  your  opinion,  that  the  patent  you  mention  is  irregular, 
and  no  way  conducive,  to  her  Majesty's  service,  and  therefore  hope 
the  Bill  will  not  be  granted  again,  which  I  suppose  will  depend  on 
the  answer  you  shall  return  to  the  reference  her  Majesty  was 

pleased  to  make  to  the  Board  on  that  subject. 

I  am,  &c.    M. 


To  UEUTENANT-GENERAL  ERLE. 
an.  Camp  at  Eifl,  16<A  Jwie,  1705. 

I  am  iavourcd  with  your  letter  of  the  18th  of  May,  and 
thoo^  I  am  idways  glad  to  hear  from  you,  yet  I  hope  you  will 
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spare  the  ceremony  of  giving  yourself  the  trouble  to  write  oftener 

than  the  public  or  your  own  service  may  require.    I  am  very  sen* 

sible  of  the  oare  you  take  to  supply  the  stores  and  arms,  and  hope 

the  sum  my  Ix>rd  Treasurer  has  ordered  will  enable  you  to  make 

a  good  progress  in  that  service. 

I  have  written  a  long  letter  to  Mr.  St  John^  giving  him  an 

aooount  of  the  necessity  I  am  under  of  returning  with  a  good  body 

of  troops  towards  the  Mouse,  to  which  I  jvay  you  will  be  referred, 

and  remain  with  much  truth, 

Sir,  yooTB,  &c    M. 


To  TH»  ELECTOR  OF  MAYENCE. 
MoNBBiawECR,  Au  Camp  d^Syt,  ce  16  Jmm^  1705. 

C*e8t  avec  bien  du  chagrin  que  je  me  trouve  oblige  d'ecrire 
une  lettre  a  V.  A.  E.,  qm  ne  saurait  que  lui  etre  fort  desagreable. 
EUe  n'est  deja  que  trop  informee  des  contretemps  que  nous  avons 
essuyes  depuis  que  nous  sommes  dans  ces  pays.  Voici  quinze 
jours  que  nous  sommes  dans  ce  camp,  sans  autres  troupes  que 
celles  a  la  soldo  de  1' Angleterre  et  de  TEtat ;  et  pour  comble,  on 
me  marque,  que  je  ne  puis  faire  aucim  fond  sur  le  nombre  de 
cbevaux  et  chariots  necessaires  pour  le  transport  de  la  grosse  artil- 
lerie  et  des  munitions  pour  le  siege  encore  de  six  semaines,  outre 
que  le  mauvais  temps  a  presque  detruit  toutes  les  herbes  et 
avoines,  de  sorte  que  nous  trouvons  d^jk  de  la  difficult^  k  sub- 
sister.  Tout  ceci,  joint  aux  pressantes  instances  qn'on  nous  £Biit 
de  la  part  de  I'Etat,  d'envoyer  incessamment  un  secours  de  trente 
bataillons  k  la  Meuse,  (ce  qui  nous  mettrait  entierement  hors  d'etat 
d'a^  ici,  quoique  tout  le  reste  fut  pret,)  nous  a  fait  prendre  la 
resolution,  de  I'aris  des  generaux,  de  marcher  avec  un  corps  suf- 
fisant  pour  arreter  les  progres  du  Marechal  Villeroi,  et  mettre  en 
memo  temps  les  esprits  en  repos  en  Hollande.  .Tespere  faire 
tant  de  diligence  que  de  pouvoir  etre  de  retour  en  ces  quartiers 
au  bout  de  cinq  ou  six  semaines,  pourvu  que  nous  ayons  des 
assurances  que  les  cbevaux  et  chariots  pour  la  grosse  artillerie 
seront  pretes,  et  que  nous  trouverons  tout  en  ^t  d'agir.  Je 
laisserai  un  corps  de  troupes  k  Treves,  et  renforcerai  Tarmee  du 
Prince  de  Bade  de  maniere  qu'il  pourra  toujours  apr.  Cependant 
je  supplie  V.  A.  £.  d'employer  ses  bons  offices  aupres  des  Princes 
et  Etats  voisins,  pour  que  chacun  ait  k  fisiire  ses  demiers  efforts 
pour  nous  assister  dans  nos  besoins  lors  de  notre  retour. 

JeBOMbMonsdgiiear.de  V.A.£.,|ke.    M. 
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To  1HK  ELECTOR  OF  TREYEa 
MomEBinEDB,  Au  Camp  iFJSlft,  ct  16  Jfdn,  1705. 

Le  2ele  et  rempresflement  que  V.  A.  £•  a  fait  paraita:^  a  nous 
assister  dans  tous  nos  besoins  me  donne  d'autant  plus  de  peine  a 
lui  ecrire  une  lettre,  qui  je  suis  sur  ne  Itii  peut  etre  aucunement 
agreable.  V.  A.  E.  est  senBible  des  oontretempe  qu'il  m'a  fallu 
essuyer  depuis  que  j'ai  eu  rhonneur  de  la  voir,  ayant  ete  quinze 
jours  dans  ce  camp  sans  avoir  jusques  h,  pr^nt  un  seul  homme 
que  oe  qui  est  a  la  solde  de  1' Angleterre  et  de  I'Etat ;  outre  qu'on 
me  marque,  que  je  ne  puis  faire  aucun  fond  sur  les  chevaux  et 
chariots  pour  le  transport  de  la  grosse  artillerie  et  des  munitions 
pour  le  si^e,  enoore  de  cinq  ou  six  semaines ;  la  mauvaise  saison 
ayant  aussi  detruit  presque  toutes  les  berbes  et  avoines,  de  sorte  que 
nous  trouTons  deja  de  la  difficulte  k  subsister  Tarmee.  Tout  ceci, 
joint  aux  pressantes  instances  qu'on  nous  &it  de  la  part  de  I'Etat 
d'enyoyer  inoessamment  un  seoours  de  trente  bataillons  a  la  Meusoi 
oe  qui  nous  mettrait  entieremaat  hors  d'etat  d'agir  ici  quoique 
tout  le  reste  fut  pret,  nous  a  &it  prendre  la  r&olution,  de  I'avis  des 
geo^uxy  de  marcher  avec  un  corps  suffisant  pour  arreter  les  pro* 
gies  du  Marechal  de  Villeroi,  et  mettre  en  meme  temps  les  esprits 
en  repoB  en  Hollande.  J'espere  faire  tant  de  diligence  que  de 
pouToir  etre  de  retour  en  ces  quartiers  au  bout  de  cinq  ou  six 
semaines,  pourvu  que  nous  ayons  Tassurance  que  les  chevaux  et 
chariots  pour  la  grosse  artillerie  seront  prets,  et  que  nous  trouverons 
tout  en  etat  Je  laisserai  un  bon  corps  de  troupes  a  Treves,  et 
renforcerai  Tarmee  du  Prince  de  Bade,  de  la  maniere  qu'EUe 
puisse  etre  en  etat  d'agir.  Cependant  je  supplie  tres-iostamment 
V.A.E.  d'employer  ses  bons  offices  aupres  des  Princes  et  Etats 
Toisins  afin  qu'ils  fassent  leur  demiers  efforts  pour  nous  assister 
dans  nos  besoins  a  notre  retour. 

Je  snis,  Monseigneur,  de  V.  A.  R,  fte.    M. 


To  THE  ELECTOR  PALATIN. 
MoKSEiGNEDB,  Au  Camp  d*Elft^  ce  16  Juin,  1705. 

V.  A.  E.  croira  facilement  que  c'est  avec  le  dernier  chagrin  que 
je  me  trouve  oblige  de  lui  faire  cette  lettre.  Le  pen  d'egards  qu'on 
a  en  de  seconder  nos  desseins  ici,  n'ayant  procure  jusques  a  present, 
^res  avoir  reste  quinze  jours  dans  ce  camp,  pas  un  seul  homme 
que  ce  qui  est  a  la  solde  de  1' Angleterre  et  de  I'Etat,  et  ne  voyant 
aacune  apparence  d'avoir  d'un  mois  ou  cinq  semaines  les  chevaux 
necesawres  pour  mener  la  grosse  artillerie  au  siege,  outre  les  dif- 
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ficult^  de  subsister  Tarmee  par  la  mauraise  saison,  qui  adetruit 
lea  herbes  et  les  avoines — tout  ceci,  joint  aux  pressantes  instances 
qu'on  nous  a  fait  de  la  part  de  I'Etat  d'envoyer  incessamment  un 
secours  de  trente  bataillons  a  la  Meuse,  ce  qui  nous  mettrait  en- 
tierement  hors  d'etat  d'agir  id,  quoique  tout  le  reste  iut  pret, 
nous  a  fait  prendre  la  resolution,  de  I'ayis  des  generaux,  de 
marcher  avec  un  corps  suffisant  pour  arreter  les  progres  du  Mare- 
chal  de  Villeroi,  et  mettre  en  meme  temps  les  esprits  en  repos  en 
Hollande.  tPespere  faire  tant  de  diligence  que  de  pouYoir 
etre  de  retouren  cesquartiers  au  bout  de  cinq  ou  six  semaines, 
pourvu  que  nous  ayons  des  assurances  que  les  chevaux  et  chariots 
pour  la  grosse  artillerie  seront  prets,  et  que  nous  trouverons  tout 
en  etat.  Je  laisserai  un  bon  corps  de  troupes  a  Treves,  et  ren- 
forcerai  Tarmee  du  Prince  de  Bade  de  la  maniere  qu'Elle  pourra 
toujours  agir.  Cependant  je  supplie  V.  A.  E.  non-seulement  de  le 
fidre  joindre  par  autant  de  ses  troupes  qu'il  lui  sera  possible,  mais 
aussi  de  faire  ses  demlers  efforts  pour  nous  assister  dans  nos 
besoins  a  notre  retour,  et  d'exciter  les  autres  Princes  et  Etats 
Yoisins  d'en  faire  de  meme. 

Je  8018,  avec  beaucoup  de  respect, 

MoDseigneiir,  de  V.  A.  E.,  &c    M. 


To  THE  LANDGRAVE  OF  HESSE. 
MoNSEioNEUB,  Au  Camp  d^Elfij  c«  16  Jui%  1705. 

C'est  avec  le  chagrin  le  plus  sensible,  qu'apres  tant  d'es- 
perances  dont  je  m'etais  flatte  que  les  armes  des  hauts  Allies 
auraient  fait  a  I'heure  qu'il  est  quelque  progres  considerable  pour 
le  bien  de  la  cause  commune  et  I'avanta^e  des  Etats  de  V.  A.  S., 
je  me  trouve  oblige  d'ecrire  cette  lettre,  qui  ne  saurait  etre  que  fort 
desagreable,*apres  tant  de  zele  et  d'empressement  qu'Elle  a  toujours 
fait  paraitre  pour  nous  seconder  et  assister  dans  nos  besoins  et 
exigences.  V.  A.  S.  aura  sans  doute  appris  les  difficultes  qui 
m'ont  travaille  depuis  que  je  suis  dans  ce  pays.  H  y  a  quinze 
jours  que  j'ai  attendu  dans  ce  camp  les  renforts  concertes,  sans 
avoir  encore  un  seul  homme  qui  ne  soit  a  la  solde  de  1' Angleterre  et 
de  la  Hollande :  et  pour  comble  de  malheur,  on  m'assure  qu'il 
n'y  a  aucune  apparence  que  les  chevaux  et  chariots  necessaires 
pour  le  transport  de  la  grosse  artillerie  et  des  munitions  au  siege 
soient  a  portee  encore  de  cinq  ou  six  semaines,  et  les  fburrages  et 
subsistance  commenceut  deja  a  manquer  par  la  sterilite  du  pays  et 
la  mauvaise  saison,  qui  a  detruit  presque  toutes  les  herbes  et 
avoines.   Tout  ceci,  joint  aux  pressantes  instances  qu'on  nous  fait 
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de  la  part  de  I'Etat,  d'envoyer  incessaininent  un  seoours  de  trente 
bataillons  a  rarmee  de  la  Meuse,  oe  qui  nous  mettrait  entierement 
hon  d'etat  d'agir  id,  encore  que  tout  le  reste  fut  pret,  nous  a  fait 
{ffendre  la  rraolutiony  de  Tavis  des  gen^aux,  de  marcher  avec  un 
corps  suflteant  pour  arreter  le  progres  du  Mar^al  de  Villeroi,  et 
mettre  en  meme  temps  les  esprits  en  repoB  en  Hollande.  Je 
tadierai  de  £ure  tant  de  diligence  que  depouvoir  etre  de  retour  en 
ces  quartiers  au  bout  de  cinq  ou  six  semaines,  en  cas  que  nous 
soyons  bien  assures  que  les  cbevaux  et  chariots  seront  prets,  et 
que  nous  trouverons  alors  tout  en  etat  Je  laisserai  un  bon  corps 
de  troupes  a  TreTes,  et  aurai  soin  de  renforoer  Tarmee  du  Prince 
de  Bade  de  la  maniere  qu'il  sera  en  etat  d'agir.  Pour  le  reste, 
j'ose  bien  esperer  que  V.  A.  S.  agreera  que  je  me  remets  a  S.  A. 
M.  le  Prince  Hereditaire,  la  suppliant  tres-humblement  d*inciter 
par  sea  bons  offices,  comme  Elle  a  toujours  fait  par  son  exemple, 
les  Princes  et  Etats  interesses,  afin  qu'ils  fiusent  leurs  demiers 
effiffts  de  nous  donner  I'assistance  necessaire  a  notre  retour. 
Je  mua,  avee  toot  le  respect  et  attachement  poniUe, 

MoDfleigiieDr,  de  V.  A.  S.,  &c    M. 


To  THE  COMTE  DE  FRISE. 
MoireisiTB,  Sur  la  marche  ^Elft^  ce  17  Jtdn^  1705. 

Le  Brigadier  Cadogan  etant  de  retour  m»'a  rendu  votre  lettre 
arec  celle  du  Prince  de  Bade.  Je  I'ai  attendu  pour  vous  marquer, 
que  pendant  son  absence  j'ai  re^u  les  avis  que  j'apprehendais  de 
la  Meuse,  et  que  la-dessus  je  me  suis  mis  en  marche  ce  matin, 
pour  aller  au  secours  de  Tarmee  de  M.  d'Auverquerque ;  ainsi  je 
rous  prie  de  vouloir  avoir  la  bonte,  d'abord  que  vous  recevrez  cette 
lettre,  de  parlir  avec  une  petite  escorte  pour  me  venir  trouver  a 
Treves,  afin  que  nous  puissions  prendre  des  mesures  ensemble. 
J*aurais  ete  bien  aise  de  vous  sauver  cette  peine ;  mais  il  ne  m'est 
pas  possible,  puisque  je  vous  ecris  celle-d  en  marche.  J'espere 
que  vous  aurez  re^u  des  nouvelles  de  S.  A.  le  Margrave ;  ce- 
pendant  ne  perdez  point  de  temps  a  venir. 

J'ai  rhonneur  d'etre,  tr^parfiutement,  Monnenr,  &c    M. 


To  THE  EMPEROR. 
SiBK,  -4  Treves,  ce  18  Juin,  1705. 

Les  contretemps  que  j'ai  essuyes  depuis  que  je  suis  dans  ce 
pays  m'ont  oblige  de  rester  quinze  jours  dans  le  camp  d'Elft,  n'y 
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ayaiit  d^autres  troupes  que  oelles  a  la  paie  de  1' Angletare  et  de 
la  Hollande.  D  est  vrai  que  je  suis  marche  avec  ces  troupes  dans 
resp^ranoe  d'attirer  M.  de  Villars  a  une  bataUle ;  mais  oomme  il 
s'est  retire  k  notre  approche,  et  s'est  retranche  dans  un  camp,  qid 
^tait  dejk  ti^fbrt  de  soi-meme,  il  m'a  ete  impossible  de  I'engageri 
ni)  manque  de  troupes  et  autres  preparatife,  de  rien  autre  eutre* 
prendre.  Cependanilesalarmet  que  iesennemisj  par  notre  ina^ 
eulelamret  roccaston  dedommren  HcUande^ant  M si grandes^que 
MM*  ies  Etats  tnant  mwoy4  pbuieurs  exprh  Tun  apr^  Vautre^  pour 
me  prier  de  marcher  en  tcute  dUigence  h  hur  secaars  avec  un  carps 
de  troupes,  et  d'y  acamrtr  pour  arriter  ksprogrksde  M.  de  VUkirn, 
et  remettre  Ies  esprits  en  repos  de  ce  c5te-la,  de  sorte  que  je  me 
suis  trouve  oblige  de  decamper  hier  et  revenir  id,  ou  je  travaille 
a  ftdre  la  repartition  des  troupes.  Je  laisserai  a  Treres  un  corps 
suffisant  pour  la  surete  de  oette  place,  et  repfbrcerai  Tannee  du 
Prince  de  Bade  de  maniere  qu'£lle  pourra  etre  en  etat  d'a^,  et 
demain  je  ferai  avancer  Ies  troupes  vers  la  Mouse.  Ce  derange* 
ment  de  nos  affidres,  j*assure  V.  M.  I.,  me  met  tou1>4-f^t  au 
d&espoir,  tant  a  I'egard  du  public  que  des  interets  de  V.  M.  I., 
que  j*ai  envisage  particulierement  dans  tons  mes  desseins.  Je 
me  flatte  pourtant,  que  je  pourrai  etre  assez  heureux  que  de  re- 
tablir  Ies  afikires  sur  la  Meuse  en  douze  ou  quinze  jours,  et  d'etre 
de  retour  dans  ces  quartiers  au  bout  de  six  semaines,  pourvu  que 
nous  ayons  des  assurances  que  Ies  Princes  de  I'Empire  seront  pour 
lors  prets  a  nous  donner  toutes  Ies  assistances  requises,  etant  per- 
suade que  c*est  ici  le  seul  endroit  ou  on  puisse  esperer  d'agir  avec 
le  plus  de  succes  contre  I'ennemi  commun.  J'envoie  mon  ad- 
judant-general  d'infanterie,  le  Sieur  Durel,  en  toute  diligence 
aupres  de  V.  M.  I.,  afin  qu'EUe  soit  d'autant  mieux  instruite 
de  la  situation  ou  nous  sommes.  Je  la  supplie  de  vouloir 
Pecouter  favorablement,  et  de  le  depecher  le  plus  tot  qu*£Ile 
pourra  avec  ses  ordres,  que  je  tacherai  de  suivre  partout  avec  la 
demiere  exactitude,  suppliant  V.  M.  I.  de  me  hire  la  justice 
d'etre  persuadee  du  zele  et  de  I'attachement  inviolable  avec 
lesquels  je  suis, 

Sire,  de  Totre  Majesty  Imp^iiale, 

Le  trte-humble,  tx^fidMe,  et  tr^B-obeiasant  serviteor.    M. 


To  THE  PRINCE  OF  SALM. 
MoNBiKUB*  A  Trivei,  ce  IS  Juin,  1705. 

J'ai  re^u  ce  matin  Thonneur  de  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fiiit 
rhonneur  de  m'ecrire,  avec  la  liste  des  troupes  qui  doivent  com- 
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poser  rarm^  du  Hani  Khin,  leaquelles  j'esp^  eeront  en  etat  de 
commencer  les  op^ratioiiB,  pendant  que  par  lea  contretempa  que  j'ai 
eBBuyoB  ici,  manque  des  troupes  et  des  autres  preparatift  concertes, 
jobts  anx  instances  tres-'pressantes  qu'on  me  taxi  de  la  part  de 
TEtat  de  yenir  au  secours  de  Tannee  de  la  Meuse,  je  me  trouve 
oblige  d'y  maxcher  avec  mi  corps  suffisant  pour  arreter  les  progres 
de  M.  de  ^^eroi,  esp^rant  pourtant  que  les  mesures  que  j'ai  prises 
renasirant  de  maaiere  que  je  pourrai  revenir  en  oes  quartiers  au 
bout  de  cinq  ou  six  semaines,  en  cas  que  je  puisse  etre  assure  que 
le  tout  sora  alors  en  etat  d'agir  ayec  vigneur ;  car  il  me  semble 
que  c'est  id  Tendroit  ou  il  7  a  le  plus  d'apparenoe  de  faire  des 
impreasioDS  oontre  Tennemi  pour  I'avantage  de  la  cause  commune 
et  rinteret  de  £L  M.  I.,  lequel  m'est  toujours  si  fort  k  ccBur  que 
c'est  arec  la  demiere  impatience  que  j'attends  d'y  etre  utilement 
employe.  Hon  adjudant-general  d'infimterie  le  Sieur  DureU  qui 
aura  Thooneur  de  rendre  celle-ci  a  V.  A.,  I'informera  en  meme 
temps  plus  amplement  de  la  situation  ou  nous  sommes,  et  I'as- 
surera  de  la  passion  et  du  respect  tres-parfait  avec  lesquels  je  suis, 

Monsieiir,  de  V.  A^  Sec    M. 

Td  tn  COIITE  DB  WBATI8LAW. 
MoRStKUB,  A  TriveBt  ce  18  Jtdn,  1705. 

Je  crois  que  ma  demiere  vous  aura  presque  pr^par^  a  recevoir 
les  meehantes  nouvelles  que  mon  adjudant-general  d'infanterie  le 
Seur  Durel  rous  apporte.  Tous  les  contretemps  que  nous  avons 
essuyes,  et  les  alarmes  que  les  ennemis  ont  eu  le  loisir  de  donner 
k  ta  Hollande,  ne  pouraient  rien  produire  de  moins ;  eniSn  il  me 
faut  marcher  au  secours  de  la  Meuse.  Mais  ce  n'est  pas  pourtant 
sans  esperance  de  retoumer  bientot,  si  on  le  reut  Le  Colonel 
Durel  Tous  apprendra  la  situation  ou  nous  sommes,  et  les  mesures 
que  nous  prenons  dans  cette  f  acbeuse  conjonctmre ;  vous  voudrez 
Ken  permettre  que  je  me  rapporte  k  ce  qu'il  tous  en  dira.  Ayez 
la  bonte  de  tous  employer  pour  qu'il  soit  depeche  aTec  les  ordres 
de  S.  M.  I.  le  plus  t6t  qu'il  sera  posnble. 

Jc  ffuiB,  tr^parfldtement,  MuDBieor,  votre,  &c    M. 


To  TBS  COMTB  DE  SINZENDORFF. 
MoHnsoB,  A  Tfroet,  c«  18  Juin,  1705. 

Les  inquietudes  que  j'ai  et^  oblige  d'essuyer,  et  tous  les  con- 
tretemps depuis  que  je  suis  dans  ce  pays,  sent  la  cause  que  je  ne 
me  suis  pas  donne  I'honneur  de  tous  ecrire  de  quelques  jours. 
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Enfin  cet  abandonnement  m'oblige  a  marcher  au  secours  de  la 
Meuse,  ou  les  progres  des  enneiois  ont  donne  tant  d'alarme  en 
HoUande  qu'on  me  demande  avec  des  instances  lea  plus  pressantes, 
et  je  me  croirai  fort  heureux  si  je  puis,  avec  toute  la  diligence  que 
je  propose  de  faire,  yenir  a  temps  pour  nous  sauver  liege  et  Lim- 
bourg.  tTeuYoie  mon  adjudant-general  le  Colonel  Durel  aupres 
de  I'Empereur  pour  informer  S.  M.  I.  de  la  situation  ou  nous  nous 
trouYons,  et  des  mesures  que  je  prends  pour  la  surete  de  cette 
place,  et  pour  renforcer  Tarmee  du  Prince  de  Bade  de  la  maniere 
qu'EUe  puisse  etre  en  etat  d'agir,  n'etant  pas  sans  esperanoe  de 
revenir  dans  ces  quartiers,  pounru  que  je  sois  assure  detrouverles 
affaires  en  meilleur  etat.  Au  reste,  vous  permettrez,  s'il  vous 
plaity  que  je  me  rapporte  au  Colonel  Durel,  qui  vous  instruira  de 
tout  ce  que  nous  avons  en  vue,  et  vous  assurera  en  meme  temps 
de  la  passion  et  du  respect  tres-sincere  avec  lequel  je  suis, 

Monsieur,  TOtre,  &c    M. 

To  THB  COMTE  DE  FRISE. 
MoNBiSDB,  A  1Vh)e8^  ce  18  Jui%  1705. 

Je  viens  a  ce  moment  de  recevoir  Thonneur  de  votre  lettre 
de  ce  matin,  et  suis  bien  marri  que  je  ne  puisse  avoir  Thonneur 
de  vous  voir  ici,  les  affaires  etant  si  pressantes  sur  la  Meuse  que 
je  me  trouve  oblige  a  faire  toute  la  diligence  possible,  de  sorte 
que  je  fais  avancer  Tinfanterie  et  Tartillerie  demain,  et  suivrai 
avec  la  cavalerie  samedi.  Je  ne  veux  pourtant  pas  desesperer 
d'avoir  Thonneur  de  servir  avec  M.  le  Prince  de  Bade  encore  de 
cette  campagne,  me  flattant  de  pouvoir  rassurer  les  a&ires  sur  la 
Meuse,  et  d'etre  de  retour  en  six  semaines,  si  les  Princes  d'Alle- 
magne  veulent  faire  leurs  efforts  pour  nous  mettre  en  etat  d'agir 
avec  quelque  apparence  de  succes.  Les  troupes  de  Wirtemberg 
vous  suivront,  et  les  Prussiens  joindront  aussi  votre  armee ;  mais 
pour  les  sept  mille  Palatins,  je  dois  les  laisser  ici  pour  la  surete  de 
cette  place  et  pour  garder  la  Moselle,  conmie  aussi  les  Westpbaliens. 
Mais  pourtant  ces  demiers  seront  aux  ordres  de  M.  le  Margrave, 
quand  il  trouvera  a  propos  qu'ils  le  joignent  apres  que  I'armee  de 
M.  de  Villars  sera  separee,  comme  elle  le  sera  sans  doute  en  tres- 
peu  de  jours.  Nous  ne  sommes  pas  en  etat  de  vous  foumir  le 
pain  d'ici,  mais  M.  de  Gueldermalsen  a  donne  ordre  qu'on  vous 
foumisse  la  farine  a  Trarbach,  qui  sera  plus  a  portee. 

Je  suis,  tr^parfaitement,  Monsieur,  Totre,  &c    M. 
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To  Mb.  secretary  HARLET. 
^  Tf^Ms,  18<A  June,  1705. 

I  take  the  opportunity  of  an  express  going  to  the  Hague  in 
hopes  it  may  get  over  hefore  our  next  letters,  to  acquaint  you  that, 
in  pursuance  of  what  I  wrote  to  you  on  the  16th  from  the  camp  at 
Elft,  I  marched  with  the  army  yesterday  to  the  neighbourhood  of 
this  place.  I  left  a  strong  rear-guard,  supposing  M.  de  Villars 
might  hare  sent  some  troops  to  observe  our  march,  but  nothing 
appeared ;  the  weather,  indeed,  was  so  rainy  and  misty  all  day 
that  if  he  had  designed  any  such  thing,  it  would  have  been  very 
difficult  to  have  engaged  them.  This  ill  weather  harassed  the 
foot  and  made  it  late  before  they  all  came  into  the  camp,  so  that 
we  could  not  march  to-day  ;  but  to-morrow  the  artillery  and  ten 
battalions  and  ten  squadrons,  and  the  rest  of  the  foot  with  ten 
squadrons  more,  will  pursue  their  march  by  two  different  routes 
for  their  greater  ease,  and  I  shall  follow  on  Saturday  with  the 
main  body  of  horse.  We  shall  all  meet  the  27th  of  this  month  at 
Dueren,  and  from  thence  pursue  our  march  together  towards 
Maestricht.  I  had  this  morning  two  expresses  from  the  States  to 
hasten  my  coming  to  the  relief  of  their  frontiers,  so  that  I  believe 
you  will  hear  of  the  alarm  they  were  in  fit)m  all  hands. 

I  leave  the  seven  thousand  Palatins  and  the  troops  of  West- 
phalia, for  the  security  of  this  place  and  the  guard  of  Uie  Moselle ; 
but  the  four  thousand  Wirtembergers  in  the  States'  pay  and  the 

twelve  thousand  Prussians  will  join  the  Prince  at ,  and  so 

will  the  Westphalians  likewise  as  soon  as  M.  Villars  separates 
his  troops,  so  diat  they  may  be  under  no  apprehensions  here ;  and 
I  hope  with  this  reinforcement  he  will  be  able  to  act  offensively 
on  the  Rhine. 

According  to  the  letters  I  had  from  Comte  Frise,  the  Prince 

was  to  march  fix)m  Creutznach  with  the  German  troops  the  10th, 

so  as  to  be  the  13th  or  14th  at  Birkenfeld,  whither  I  sent  Brigadier 

Cadogan  to  confer  with  him,  but  they  were  not  come  so  far  the 

15th  by  two  marches,  so  that  he  was  obliged  to  go  on,  and  when 

he  met  them,  the  Prince  was  gone  that  morning  to  the  waters  of 

Skngenbad  for  his  health. 

I  am.  Sir,  yoars,  &c.    M. 

To  M.  RECHTEREN. 
MosasuB,  A  TWves,  ce  IS  Juin,  1705. 

J'ai  appris  que  le  regiment  de  Rebus  etait  arrive  a  Trarbach, 
et  que  vous  &isiez  etat  de  faire  marcher  votre  regiment  demain 
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matin  pour  venir  de  ce  cote-ci ;  mais  nos  aflaires  ayant  change  de 

face  depuis,  je  vons  envoie  a  present  celle-ci  par  expres  pour  vous 

prier  de  le  faire  marcher  par  le  chemin  le  plus  commode  a  Duren, 

ou  j'aurais  soin  de  lui  faire  tenir  de  nouveaux  ordres.     Pour  Totre 

personne,  vous  aurez,  s'il  vous  plait,  a  rester  a  Trarbach,  jusques 

a  nouvel  ordre. 

Je  auB,  Momieiir,  votre,  &c.    M. 


To  THE  STATES-GENER/LL. 
Uautb  et  PcnssAMTS  Seionedbs,  a  Trives,  ce  18  Juin,  1705. 

J'ai  requ  ce  matin  la  lettre  que  vos  H.  P.  m'ont  fait  I'hon- 
neur  de  m'ecrire  le  13  de  ce  mois,  avec  le  duplicata,  qui  m*a  ete 
rendu  en  meme  temps.  EUes  auront  vu  par  celle  que  je  me  suis 
donne  Thonneur  de  leur  ecrire  le  15,  la  resolution  que  nous 
avions  prise  de  marcher  en  toute  diligence  avec  le  gros  de  I'armee 
a  la  Meuse,  afin  d'arreter  les  progres  des  ennemis,  et  soigner  la 
surete  de  leurs  frontieres.  Pour  cet  efiet  j'ai  fait  decamper  les 
bagages  et  I'artillerie  le  16,  et  hier  toute  Tarmee  est  venu  camper 
au  voisinage  de  cette  ville.  Aujourd'hui  le  gros  bagage  foit  en- 
core une  petite  marcbe  pour  gagner  les  hauteurs.  Domain  ils 
continueront  leur  marche,  comme  aussi  le  corps  de  I'infanterie,  et 
samedi  je  suivrai  avec  le  corps  de  cavalerie ;  le  tout  selon  les 
routes  que  je  me  donne  I'honneur  d'envoyer  a  vos  H.  P.,  afin 
qu'Elles  sacbent  ou  m'adresser  en  cas  de  besoin.  Je  laiase  ici  les 
sept  mille  Palatins  avec  les  troupes  du  Cercle  de  Westphalie,  qui 
font  en  tout  seize  bataillons  et  quinze  escadrons  pour  la  surete  de 
cette  place  et  pour  garder  la  Moselle. 

M.  de  Gueldermalsen  confirmera  a  vos  H.  P.  plus  en  detail 
toutes  les  dispositions  que  nous  avons  faites.  EUes  verront  que 
j'ai  laisse  le  moins  de  troupes  qu'il  m'est  possible  dans  TinactioD. 
Je  les  supplie  d'agreer  que  je  me  rapporte  a  ce  qu'il  leur  ecrira, 
et  d'etre  persuadees  de  Tattachement  inviolable  avec  lequel  j'ai 

I'honneur  d'etre, 

Hants  et  Poissants  Seignears, 

De  vos  Haates  Puissances,  &c    M. 


To  THE  DEPUTIES  FROM  THE  STATES  WITH  THE  ARMY 
ON  THE  MEUSE. 

MBSSiEims,  A  Trha,  ce  19  Jyin,  1705. 

Vous  aurez  deja  ^te  informes  de  la  resolution  que  nous  avons 
prise  sur  vos  instances,  de  marcher  avec  le  gros  de  notre  annee  au 
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seconrs  des  frontieres  de  leurs  H.  P.  Toute  Tinfanterie  avec  Tar- 
tillerie  &est  mise  en  marche  ce  matin.  Demain  je  suivrai  avec  la 
€ayalerie,  et  j'enyoie  a  present  le  lieutenant-GenmJ  Hompesch 
au  decant  pour  voua  informer  de  la  route  et  des  mesxurea  que  nous 
aTons  prises.  II  vous  apprendra  aussi  mes  sentiments  au  long  sur 
la  oonjoncture  presente ;  et  comme  il  doit  venir  me  joindre  a  Dueren, 
je  Yoos  ]Mie  de  me  ftire  Thonneur  de  le  charger  aussi  des  vues  que 
¥ous  avez  pour  les  operations  d*abord  que  nous  serons  a  portee  de 
laMeuse. 

Je  fiiis^  avec  paauon  et  reqpect,  Messieon,  Totre,  &c.    M. 


To  M.  lyAUVEBQUERQUE. 
MoHSiEUB,  A  Treves,  ce  19  Jstit,  1705. 

Vous  aurez  deja  appris  les  resolutions  que  nous  avons  prises 

de  marcher  a  votre  secours.     Pour  cette  fin,  je  prie  M.  le  Baron 

de  Hompesch  de  prendre  le  devant  pour  vous  informer  des  mesures 

que  nous  avons  concertees  et  de  la  route  que  I'armee  doit  prendre ; 

ainsi  je  yous  prie  de  lui  communiquer  vos  pensees  et  sentiments  de 

maniere  qu'il  puisse  me  retrouver  et  m'en  fidre  part  a  men  arrivee 

a  Dueren,  ou  plus  tot  si  on  le  trouvera  necessaire.     CTest  avec 

plaisir  que  je  me  promets  que  nous  serons  bientot  en  etat  de  re- 

tablir  les  affaires  sur  la  Meuse.     £n  attendant,  vous  me  ferez  la 

justice  d'etre  persuade  de  la  passion  et  de  Testime  avec  laquelle 

je  suis. 

Monsieur,  votre,  &o.    M. 


To  M.  DOPFF. 
MoNsisOB,  A  TYeves,  ce  19  Juim,  1705. 

J'ai  ete  bien  marri  d'apprendre  que  le  mauvais  etat  de  votre 
sante  yous  avait  oblige  do  vous  retirer  a  Maestricht  Je  me  flatte 
pourtant  qu'a  mon  arrivee  elle  permettra  que  je  puisse  profiter  de 
votre  assistance.  M.  le  General  Hompesch,  qui  vous  rendra 
celle-ci,  vous  apprendra  la  situation  ou  nous  nous  trouvons,  et  que 
je  marche  avec  toute  la  •diligence  possible  au  secours.  II  vous 
communiquera  aussi  tons  mes  sentimens  de  la  maniere  que  nous 
devons  nous  y  prendre  ;  et  comme  il  doit  revenir  me  trouver  en 
marche,  je  vous  prie  de  vouloir  le  charger  d'une  lettre  ou  vous 
m'expliquerez,  s'il  vous  plait,  vos  pensees. 

Je  sois  tr^parfaitement,  Monnenr,  votre,  &c    M. 


i2 
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To  THE  KING  OF  POLAND. 
SiBE,  A  Treves,  ce  19  Jactn,  1705. 

La  lettre  que  V.  M.  a  daigne  m*ecrire  le  24  du  mois  de 

mars  m'a  ete  remise  depuis  peu  de  jours  par  M.  le  Comte  de 

Fleming,  son  conseiller  intime  et  general  de  cavalerie,  qui  m*a 

aussi  fait  I'honneur  de  m'entretenir  plus  au  long  sur  la  situation 

des  aflaires  de  V.  M.     C'est  avec  beaucoup  de  plaisir  que  je 

trouve  que  mon  zele  et  attachement  pour  le  service  et  lea  interets 

de  V.  M.  lui  out  ete  agreables ;  et  comme  il  n'y  a«  rien  que  je  sou- 

haite  plus  ardemment  que  la  conservation  de  son  pays  et  le  reta- 

blissement  de  ses  afiaires,  de  sorte  que  nous  puissions  profiler  du 

zele  tres-genereux  que  V.  M.  a  toujours  fait  paraitre  pour  la 

cause  commune,  je  la  supplie  aussi  tres-humblement  d'etre  per- 

suadee  que  je  ne  manquerai  pas  de  continuer  tons  mes  soins  et 

offices  pour  cette  heureuse  fin,  etant  bien  sensible  que  je  ne  puis 

rendre  un  service  plus  agreable  aux  intentions  de  sa  Majeste 

ma  maitresse,  ni  me  faire  une  plusgrande  gloire,  que  de  pouvoir  en 

quelque  maniere  y  contribuer.     Au  reste,  V.  M.  me  fera  la  grace 

d'agreer  que  je  me  remette  a  M.  le  Comte  de  Fleming,  qui 

s'est  bien  voulu  charger  de  me  rendre  justice,  en  assurant  V.  M. 

du  respect  et  de  la  soumission  tres-profonde  avec  laquelle  je  serai 

toujours, 

Sire,  de  votre  Mf^e8t^,  &c    M. 

To  THE  ELECTOR  PALATIN. 
MoNBEiONEim,  A  TVeves,  ce  19  Juin,  1705. 

Le  Sieur  Macartney,  qui  a  servi  quelques  annees  en  qualite 
de  capitaine  reforme  dans  I'armee  de  France,  ayant  quitte  ce  ser- 
vice, et  souhaitant  ardemment  d'etre  employe  parmi  les  troupes  de 
V.  A.  E.,  le  caractere  que  j'en  ai  eu,  et  le  malheur  qu*il  a  de 
n'etre  pas  capable  de  servir  dans  son  pays  natal,  me  font  prendre 
la  liberte  de  le  recommander  a  V.  A.  E.,  la  suppliant  tres-humble- 
ment de  le  vouloir  prendre  sous  sa  protection,  que  je  me  flatte 
qu'il  meritera  par  son  zele  et  attachement  au  service  de  V.  A.  E., 
et  je  tacherai  de  profiter  de  toutes  les  occasions  pour  en  temoigner 

ma  reconnaissance,  etant  avec  le  respect  le  plus  parfait, 

Monseigneur,  de  V.  A.  E.,  &c,    M. 


To  THE  PRINCE  OF  BADEN. 
MoNsiEUB,  A  Trives,  ce  19  Juin,  1705. 

Je  suis  fort  marri  de  voir,  par  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait 
rhonneur  de  m*ecrire,  que  I'etat  de  sa  sante  Fa  oblige  de  se  retircr 
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aux  eanx  de  Slangenbad,  et  que  je  me  trouve  prive  de  la  satisfac- 
tion que  je  m'etais  proposee  de  I'entretenir  et  profiter  de  ses  bons 
avis  dans  la  facbeuse  ^tuation  ou  nous  sommes.  V.  A.  aura  deja 
appris  que  ne  me  trouvant  pas  en  ^tat  d'agir,  par  les  contretemps 
que  j*ai  ete  oblige  d'essuyer,  je  n'ai  pu  resister,  pour  plusieurs 
raisons,  anx  pressantes  instances  de  MM.  les  Etats,  de  marcher  au 
se<x)nrs  de  leurs  fronti^res ;  ainsi  j'ai  deja  fait  partir  la  plupart  des 
troupes,  et  demain  je  &is  etat  de  suiyre  avec  le  gros  de  la  ca- 
Talerie.  Ce  n'est  pourtant  pas  sans  esperance  et  meme  dans  la 
resolution  d'etre  de  retour  en  ces  quartiers  au  bout  de  six  semaines, 
pourvu  que  nous  puissions  avoir  des  assurances  qu'on  nous  mettra 
en  etat  d'agir  des  notre  arrivee.  C'est  aussi  a  quoi  je  prie  V.  A. 
de  Tonloir  employer  tons  ses  soins  aupres  des  Princes  et  Etats 
mteresses,  afin  qu'ils  aient  a  foumir  les  chevaux  et  chariots  neces- 
aaires  pour  le  transport  de  la  grosse  artillerie.  V.  A.  aura  la 
bonte  de  me  mander  aussi,  au  juste,  le  nombre  des  troupes  avec 
lesqnelles  EUe  pourra  marcher  droit  a  Saar-Louis,  a  mesure  que 
nous  avanoerons  de  ce  c6te-ci,  et  quelles  troupes  resteront  alors 
sur  le  Bhin. 

J'^  donne  ordre  aux  troupes  de  Wirtemberg  de  joindre  I'armee 
Imperiale,  et  a  M.  d'Amem,  qui  commande  les  Prussiens,  de 
marcher  du  cote  de  Worms,  pour  attendre  les  regiments  qui 
viennent  du  pays  de  Cleves  et  de  Baviere,  et  alors  se  mettre  de 
meme  aux  ordres  de  V.  A.  Pour  les  Westphaliens  et  les  sept 
mille  Palatins,  je  les  laisse  id  a  Treves  et  le  long  de  la  Moselle, 
pour  veiller  a  la  siirete  de  cette  place.  Cependant  les  premiers 
doivent  marcher  vers  le  Rhin  pour  joindre  votre  armee  des  que 
M.  de  Villars  aura  fait  quelques  detachements,  selon  les  ordres 
que  M.  de  Heiden  recevra  de  votre  part,  et  quand  il  i^'y  aura 
plus  rien  a  craindre  id.  Sur  les  avis  que  V.  A.  me  donnera  j'en- 
verrai  des  ordres  a  M.  d' Aubach  de  faire  marcher  aussi  une  partie 
des  demiers. 

Mon  adjudant-general  d'infanterie,  le  Sieur  Durel,  qui  aura 
llionneur  de  printer  cette  lettre  a  V.  A.,  Pinformera  de  plus 
de  tons  mes  sentiments.  J&  la  supplie  de  I'ecouter  favorablement, 
et  d'ajouter  entiere  croyance  a  tout  ce  qu'il  lui  dira  de  ma  part, 
particulierement  des  vceux  que  je  fais  pour  le  retablissement  de  sa 
sante,  et  des  assurances  qu'il  lui  donnera  de  la  passion  et  du 
respect  tres-sincere  avec  lequel  j'ai  I'honneur  d'etre, 

Monsieur,  de  V.  A.,  &c    M. 
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To  THE  DUKE  OF  WIRTEMBEEG. 
MoMBiEUR,  A  Trive$9  C€  19  •Mi,  1705. 

Je  me  dcHine  rhonneur  d'envoyer  a  V.  A.  la  route  que  ses 

troupes  peuvent  prendre  pour  marcher  du  cote  de  Creutznach  afin 

de  joindre  rarmee  imperiale,  selon  les  ordres  qu'elles  reoevront  de 

M.  le  Prince  de  Bade.     Elles  feront  tel  aejour  que  V.  A.  trouvera 

le  plus  convenable  pour  la  commodite  des  troupes.    Je  me  flatte 

que  je  pourrai  encore  avoir  I'honneur  d'embrasser  V.  A.  avant  la 

fin  de  la  campagne.    Cependant  je  la  supplie  de  me  continuer 

toujours  I'honneur  de  son  amitie,  et  d'etre  persuadee  du  respect  et 

de  I'attachement  avec  lequel  je  suis^ 

MoDsienr,  de  V.  A.,  &c    M. 

To  M.  D'ALMELa 
MoNBiBDB, '  A  TWveM^  ce  19  Jmn,  1705. 

Je  viens  de  recevoir  a  ce  moment  Thonneur  de  votre  lettre 

du  18  de  ce  mob  de  Kern,  par  laquelle  je  vois  que  vous  n'aviez 

pas  alors  connaissance  des  depeches  que  j'ai  revues  de  la  Meuse  et 

de  MM.  les  Etats,  lesquelles  pourtant  j'espere  vous  auront  trouve 

en  chemin.     Mon  adjudant-general  d'infanterie,  le  Sieur  Durel, 

aura  Thonneur  de  vous  informer  des  mesures  que  nous  avons  prises 

la-dessus,  et  de  ce  qu'il  est  instruit  de  dire  de  ma  part  a  M.  le 

Prince  de  Bade. 

Je  me  serais  fait  un  plaisir  et  une  satis&ction  tres-particuliere 

si  j'avais  pu  vous  entretenir  pour  une  seule  heure  avant  que  de 

marcher  d'id.     J'aurais  eu  bien  des  choses  a  vous  dire;  mais  je 

marche  demain  de  grand  matin,  ainsi  il  faut  que  je  me  console, 

vous  priant  instamment  de  me  dormer  souvent  de  vos  nouvelles 

tandis  que  vous  resterez  en  ce  pays ;  et  quand  vous  serez  a  Vienne, 

je  ne  connais  personne  qui  puisse  mieux  vous  instruire  des  affidres 

de  Hongrie  que  nos  ministres  M.  Stepney  et  M.  Bruyninx;  ce 

premier  aura  ordre  de  le  faire. 

Je  suia,  Monsieiir,  Totre,  &c.    M. 


To  M.  ARNEM. 
MoKSiEDR,  A  TrhstM,  ce  19  Mn,  1705. 

Comme  je  me  trouve  oblig^  par  les  n&;essit&  de  la  guerre 
de  marcher  avec  un  corps  de  troupes  au  secours  de  I'arm^  de 
TEtat  a  la  Meuse,  avec  esp^ance  pourtant  de  pouvoir  revenir  en 
ce  pays  au  bout  de  six  semaines,  je  vous  prie  de  vouloir  marcher 
avec  les  troupes  de  S.  M.  le  Roi  de  Prusse  du  cote  de  Worms, 
pour  y  attendrc  celles  qui  viennent  du  pays  de  Cleves  et  de  la 
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6a?iere;  et  quand  le  toot  sera  joint,  je  ne  doute  point  que  S.  M. 
DC  tronre  pour  agraible  que  ses  troupes  serrent  avec  Tarmee 
Imperiale  sous  les  ordres  du  Prince  de  Bade,  auxquels  je  vous  prie 
de  Youloir  vous  oonfbnner  pour  le  bien  de  la  cause  commune.  £n 
attendant  mon  retour, 

Je  81118,  avec  nne  parfaite  estime  et  respect, 

Monsieur,  TOtre,  &c.    M. 


To  M.  DE  HEIDEN. 
MossiEDR,  A  Treves,  m  19  Jvtfi,  1705 

Comme  je  me  trouve  oblige  par  la  necessite  de  la  guerre  de 
nuLTcher  avec  le  corps  de  notre  annee  au  secours  de  I'annee  de 
TEtat  sur  la  Meuse,  je  laisse  ici  les  troupes  Palatines  sous  les 
ordres  du  Lieutenant-General  d' Aubach,  pour  la  surete  de  Treves, 
et  Tons  prie  de  faire  avancer  les  troupes  du  Cercle  de  Weslphalie, 
seioQ  ce  que  je  vous  si  mande  par  ma  demiere  pour  la  meme  fin, 
et  de  ooncourir  avec  le  dit  General  d' Aubach  en  tout  ce  qui  re- 
gardera  le  service,  I'aidant  aussi  de  vos  bons  avis,  selon  le  besoin, 
jusques  a  ce  que  Tarmee  des  ennemis  ait  quitte  la  Moselle,  et  qu'il 
n'y  ait  plus  rien  a  craindre  pour  cette  place.  Alors  vous  aurez, 
s'il  vous  plait,  a  vous  rendre  avec  vos  troupes  aux  ordres  de  M.  le 
Prince  de  Bade,  donnant  le  temps  premierement  de  relever  les 
pastes  de  Numagen  et  Cochem,  ou  autres  que  vous  occuperez. 
Je  suis  bien  marri  que  ce  contretemps  m'a  prive  de  Thonneur  de 
Toos  embrasser.  Cependant  si  nous  pouvons  bientot  remettre  les 
affiures  sur  la  Meuse,  je  me  flatte  que  je  pourrai  avoir  ce  plaisir 
avant  la  fin  de  la  campagne,  etant  tres-parfaitement, 

Monsieur,  TOtre,  &e.    M. 


To  M.  DE  HEIDEN. 
UoKSiEiJB,  Au  Cany^  de  mSpiuU,  ce  20  /ift»,  1 705. 

Je  viens  de  recevoir  Thonneur  de  votre  lettre  du  19.    J'avais 

hier  au  soir  remis  une  lettre  entre  les  mains  de  M.  le  Comte 

d'Aubach,  pour  vous  etre  achemin^  au  plus-tot,  et  dont  je  vous 

en?oie  d-joint  un  duplicata,  afin  que  vous  ayez,  s'il  vous  plait,  k 

vous  y  conformer.     Seulement  je  vous  prie  Ji  present  de  vouloir 

Jeter  un  de  vos  bataillons,  celui  qui  sera  le  plus  a  portee,  dans  la 

Tille  de  Bonn.     Pour  ce  qui  est  de  Cologne,  je  mande  ^  M.  le 

Prince  de  Saxe  que,  comme  je  marche  avec  le  gros  de  Tarmfe,  il 

n'y  a  pas  la  moindre  chose  k  craindre.     Vous  me  ferez  plaisir  de 

me  domier  quelquefois  de  vos  nouvelles,  et  d'etre  persuade  de  la 

passion  tres-sincere  avec  laquelle  je  suis, 

MoDsieiir,  TOtre,  &c    M. 
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To  THE  PRINCE  OF  SAXE  ZEITZ. 

Monsieur,  Au  Camp  de  fHdpUal,  ce  SO  Juiti,  1705. 

Je  viens  a  ce  moment  de  recevoir  la  lettre  que  V.  A.  m*a  £ut 
rhonneur  de  m'ecrire  le  18  de  ce  mois,  par  laquelle  je  vois  que 
Talarme  des  progres  des  emiemis  sur  la  Meuse  e8t*yenue  jufiques 
a  Cologne.  V.  A.  ne  pent  ignorer  les  contretemps  que  j'ai  ete 
oblige  d'essuyer  depuis  que  je  suis  dans  ce  pays,  tant  par  la  lenteur 
des  troupes  a  me  venir  joindre  que  par  d*autres ;  de  sorte  que  je  me 
suis  trouve  quinze  jours  dans  le  camp  d'Elft  sans  un  homme  que 
ceux  qui  sont  a  la  paie  de  I'Angleterre  et  de  la  HoUande,  et  dans 
Teloignement  des  chariots  et  chevaux  qu'on  devait  yous  foumir  pour 
le  transport  de  la  grosse  artillerie  au  siege,  et  dont,  nonobstant  toutes 
mes  instances,  je  ne  pouvais  faire  fond  encore  de  cinq  semaines. 
Et  pour  comble  de  malheur,  la  mauvaise  saison  avait  detruit  toutes 
les  herbes  et  avoines.  Tout  ceci,  joint  aux  pressantes  instances  de 
MM.  les  Etats  pour  venir  au  secours  de  leurs  frontieres,  m'ont 
enfin  determine  a  marcher  avec  le  gros  de  Tarmee  pour  arreter  les 
progres  de  M.  de  Villeroi.  L'infanterie  a  quitte  le  voisinage  de 
Treves  hier,  et  est  ime  marche  au  devant  de  nous.  Les  ayant 
suivi,  je  suis  venu  aujourd'hui  dans  ce  camp,  mais  j'ai  peur  que 
toute  ma  diligence  ne  pourra  pas  sauver  Liege.  Cependant  je 
vous  reponds  que  les  ennemis  ne  songeront  pas  a  Cologne,  et  que 
la  ville  pent  etre  entierement  en  repos  Ik-dessus,  esp^rant  meme 
d'etre  en  tres-peu  de  jours  a  portee  d'arreter  leur  progres  ailleurs. 
Je  fais  etat  d'etre  en  six  jours  aux  environs  de  Dueren,  et  si 
V.  A.  avait  quelque  chose  a  me  commander,  je  serais  ravi  de  re- 
cevoir ses  ordres,  etant  avec  une  passion  et  respect  tres-sinoere, 

Monsiear,  de  V.  A.,  &c.   -M. 


To  M.  D'AUVERQUERQUE. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Bibrick^  ce  21  Jutn,  1705. 

J'ai  re^u  aujourd'hui,  en  marche,  Thonneur  de  vos  deux  lettres 
du  16  et  18  de  ce  mois.  Par  la  demiere  vous  me  confirmez  la  marche 
du  detachement  que  les  ennemis  ont  fait  sous  les  ordres  de  M. 
d' AUegre,  et  que  vous  supposez  etre  destine  pour  la  Moselle.  Pour 
moi,  je  crois  plutot  que  c'est  pour  joindre  les  douze  bataiUons  et 
deux  regiments  de  dragons  que  je  vous  ai  mande  que-M.  de  Villars 
avait  fait  marcher  il  y  a  quelques  jours,  et  de  se  jeter  ensemble 
dans  le  pays  de  Cologne.  Je  suis  confirme  d'autant  plus  dans 
cette  opinion  par  les  avis  que  nous  recevons  a  ce  moment  du 
Comte  de  Noyelles,  et  dont  je  vous  envoie  la  copie  ci-jointe ; 
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mais  quand  ils  sauront  notre  marche,  il  y  a  apparence  qu'ils  se 
tounieront  de  quelque  autre  cote. 

M.  le  lieutenant-GeDeral  Hompesch  doit  yous  avoir  joint  avant 
rarrivee  de  celle-ci,  et  voua  aura  appris  toutes  les  mesures  con- 
certees  pour  #enir  a  votre  aecours.  Je  vous  dirai  seulement  a 
present  que  je  £giis  etat  de  devancer  la  route  d'un  jour  avec  la 
caralerie,  et  d'etre  le  26  a  Dueren,  ou  je  tacfaerai  auBsi  d'avoir 
quelque  in&nterie  en  meme  temps.  Ainsi  je  vous  prie  de  ne  point 
tarder  a  me  ren?oyer  ce  general  au  plus  vite,  pour  m'apprendre 
ce  que  tous  aurez  concerte  avec  lui ;  et  s'il  est  possible,  il  faudrait 
hire  savoir  au  gouvemeur  de  la  citadelle  qu'il  pent  faire  fond 
d'etre  secouru  pour  le  premier  de  juillet 

Je  sais,  avec  one  y^ritable  passion  et  respect, 

Monsieor,  TOtre,  &e.    M.* 


To  M.  DE  SLANGENBUR6. 
MossTBtJH,  Au  Camp  de  Bibrick,  ce  21  Juin,  1705. 

tTai  requ  aujourd'hui  en  marche  Thonneur  de  votre  lettre  du  18 

de  ce  mois ;  et  comme  j'ai  charge  le  Lieutenant-General  Hompesch 

de  Fous  informer  de  toutes  les  mesures  que  nous  avons  prises  pour 

votre  secours,  il  ne  me  reste  plus  qu'a  vous  prior  de  vouloir  bien 

me  faire  le  plaisir  de  lui  donner  a  son  retour,  que  je  souhaite 

puiase  etre  en  toute  diligence,  deux  mots  de  lettre  de  vos  avis,  sur 

ce  que  nous  pourrons  faire  d'abord  que  je  serai  a  portee  de  vous 

joindre. 

Je  6018,  &c    M. 

*  BuOetin.    Camp  ai  Bibrxch,  2\H  June,  1705. 

On  Wednesday  the  17th,  at  one  in  the  morning,  the  army  commanded  by  his 
Grace  the  Dnke  of  Marlboroagh  decamped  from  Elft,  and  came  to  the  neighboiir- 
bood  of  Treves.  Mar^chal  V illars  did  not  think  fit  to  send  any  troops  to  observe 
our  march,  whieh  was  covered  by  twenty  squadrons  of  horse  left  for  the  rear-guard. 
It  rained  almost  the  whole  day,  which  fiitigued  the  troops,  and  made  the  march  so 
long  that  they  oould  not  come  into  their  camp  till  late,  so  that  they  were  obliged  to 
bait  the  next  day. 

On  Friday  the  Ibot  with  the  train  of  artillery  continued  their  march  towards  the 
Meme  onder  the  command  of  General  Churchill.  His  Grace  ibUowed  yesterday 
with  the  horse,  and  camped  at  Hopital,  and  this  day  came  to  Bibrich.  The  foot 
ud  artiUery  march  in  two  separate  bodies,  and  the  horse  take  a  third  route  fbr  the 
greater  cooveniency  of  the  troops,  but  the  whole  wiU  join  the  27th  at  Duren. 

His  Grace  has  left  the  7000  Palatins  under  the  oonmiand  of  Comte  d'Aubach,  and 
tbe  Westphalians,  to  secure  Tr^es  and  guard  the  Moselle,  but  the  4000  men  of  the 
Doke  of  Wirtemberg's  troops  in  the  States'  pay  and  the  12,000  Prussians  have 
orders  to  join  Prince  Louis,  as  the  Westphalians  will  likewise  do  as  soon  as  M.  de 
Vilhurs  has  made  any  considerable  detachment,  which  we  do  not  hear  he  has  yet 
done,  being,  as  we  are  advised,  still  in  his  camp  between  Sierck  and  ThionviUe. 
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To  M.  HOMPESCH. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Bibricht  ee  21  .Iktii,  1 705. 

J'espfere  que  celle-ci  tous  trouvera  heureusement  arrive  a 
I'armee.  Je  vous  enroie  a  pr&ent  la  copie  d'une  letlre  que  j*ai 
re^ue  aujourd'hui  en  marche  de  M.  d'Auverquerque.*  Pour  moi,  je 
crois  que  le  detaefaement  sous  les  ordres  de  M.  d*Allegre  est 
destine  pour  joindre  celui  du  Marechal  de  Villars,  et  se  jeter 
ensemble  dans  le  pays  de  Cologne,  et  les  avis  que  nous  recevons 
dans  ce  moment,  et  dont  vous  avez  ici  la  copie,  me  confirment 
dans  cette  pensee ;  mais  apparemment,  quand  ils  seront  inform^ 
de  notre  marche  ils  changeront  bientot  leur  dessein.  Je  fids  etat 
d'avancer  un  jour  notre  route  avec  la  cavalerie  pour  etre  le  26  a 
Dueren,  ou  je  tacherai  d'avoir  quelque  infenterie  en  meme  temps. 
C'est  pourquoi  je  vous  prie  de  ne  point  tarder  a  me  venir  trouver, 
pour  m'informer  de  ce  que  vous  avez  concerte  avec  les  generaux. 
Vous  ferez  facilement  comprendre  a  ces  Messieurs  que  nous  ne 
pouvions  laisser  aucunes  des  troupes  derriere,  puisqu'il  est  impos- 
sible de  rien  entreprendre  de  ce  c6te-la  de  six  semaines,  tellement 
qu*ils  auraient  non-seulement  a  rester  tout  ce  temps-la  dans 
rinaction,  mais  qu'ils  auraient  eu  aussi  beaucoup  a  souffi*ir, 
manque  de  subsistance. 

Je  soifi,  tr^parfiutement,  Monsieur,  TOtre,  &c    M. 


To  THE  EARL  OF  BRADFORD. 
Mt  Loud,  Camp  at  Bibrich,  2\si  Jume,  1705. 

I  have  received  the  honour  of  your  Lordship's  letter  of  the 
29th  past,  and  am  sorry  you  should  have  any  further  trouble 
relating  to  Captain  Brereton's  commission.  I  now  send  directions 
to  Mr.  St.  Jolm,  to  acquaint  Col.  Winne  that  he  should  send  it  to 
you  immediately,  unless  the  Captain  should  be  come  over  from 
Ireland,  and  have  got  it  himself. 

Your  Lordship  will  have  heard  already  that  the  many  dis- 
appointments I  have  met  with  in  this  country,  and  the  repeated 
instances  I  have  received  from  the  States,  have  obliged  me  to 
return  with  the  army  to  the  Meuse  to  oppose  the  JM^urechal  de 
Villeroi's  progress.  I  hope  to  be  there  by  the  end  of  this  month, 
and  to  be  soon  able  to  quiet  the  minds  of  the  people  in  Holland, 
who  are  very  much  alarmed. 

I  Am,  with  miieh  trath.  My  Lord, 

Your  Lofdship'8  moet  &ithfiil  and  moit  humble  aervant.    M. 
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To  Mb.  secretary  HEDGES. 
So,  Camp  at  Bibrieh,2\M  June,  1705. 

I  have  received  the  favour  of  your  letter  of  the  29th  past, 
vitfa  the  copy  of  one  from  Mr.  Hill,  both  in  dpher,  and  am  very 
glad  the  fleet  is  under  orders  to  sail  directly  for  145, 103,  153, 
202,  210,  where,  if  the  advices  we  have  from  those  parts  be  true, 
they  are  like  to  meet  with  a  very  hearty  welcome.  I  wish  they 
could  be  ahready  arrived.  Their  success  at  that  place  may  faci- 
litate their  other  designs.  You  will  have  seen  by  a  long  cipher  I 
sent  over  to  Mr.  Secretary  Harley,  that  the  design  Comte  BrianQon 
bas  been  soliciting  502,  1822,  could  not  be  without  his  master's 
directions,  since  H.  R.  H.  seems  to  be  very  earnest  for  it,  though 
he  can  give  little  or  no  assistance. 

I  am  making  all  the  haste  I  can  possibly  to  the  Meuse,  from 
whence  you  will  have  heard  the  enemy  are  attacking  the  citadel  of 
Li^ ;  but  if  the  governor  does  his  duty,  I  hope  I  may  come  in 
time  to  his  relief. 

Yesterday  morning,  before  I  left  Treves,  we  received  the  English 

letters  of  the  Ist  instant,  but  there  were  none  from  your  office, 

which  makes  me  believe  they  have  been  covered  to  Francfort,  as 

were  yours  of  the  18th  past 

I  am,  with  trath,  1^,  yoan,  &e.    Bf . 

P.S.— Since  closing  my  letter,  I  have  advice  that  the  Marechal 
de  Villeroi  detached  on  the  17th  the  Marquis  d' Allegro  with 
fifteen  battalions  and  as  many  squadrons,  which  we  suppose 
are  to  join  the  twelve  battalions  and  two  regiments  of  dragoons, 
detached  seven  days  ago  by  M.  de  Villars,  in  order  to  march  into 
the  bishopric  of  Cologne.  We  shall  know  in  two  or  three  days 
whether  that  be  their  intention,  which  our  march  will  make  very 
difficult  for  them  to  execute. 


To  GENERAL  CHURCHILL. 
Sb,  Camp  at  Bibrick^  2ltt  JwUf  1705. 

According  to  the  advices  we  have  received,  I  find  it  abso- 
lutely necessary  that  a  body  of  troops  should  advance  so  as  to  be 
at  Doeren  the  26th  instant ;  therefore  I  desire,  as  soon  as  you  come 
to  year  camp  to-morrow,  you  will  order  a  detachment  of  one  hun- 
dred men  and  all  the  grenadiers  out  of  each  battalion  of  the  army, 
iocloding  those  with  the  artillery,  who  are  all  to  be  formed  into 
battalions  of  five  hundred  men  m  each,  and  to  march  on  Tuesday 
moraii^  early  with  general  officers  and  others  in  proportion,  so  as 
to  be  (m  Friday  n&xX  the  26th  at  Dueren,  where  I  intend  to  meet 
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them  the  same  day  with  the  horse.  You  will  take  care  that  a  suf- 
fident  quantity  of  bread  be  sent  with  the  detachment  for  their 
march. 

I  am,  Sir,  yours,  &e.    M. 
P.S. — ^I  pray  you  will  let  me  hear  from  you  by  the  bearer.     I 
desire  you  will  send  six  squadrons  of  horse  with  this  detachment 


To  PRINCE  EUGENE  OP  SAVOY. 
MoNSiEOR,  Au  Camp  de  Btbrick,  ce  21  Juin,  1705. 

V.  A.  aura  vu  par  celle  que  j'ai  eu  Thonneur  de  lui  ecrire  le 
11  de  ce  mois,  par  un  courrier  que  S.  A.  R.  m'avait  d^peche,  la 
situation  oil  nous  nous  trouvions  pour  lors  dans  le  camp  d'Elft. 
J'y  ai  reste  quinze  jours  de  suite  sans  voir  rien  paraltre  que  ce 
qui  etait  a  la  solde  de  TAngleterre  et  de  VEtat.    Je  ne  veux  point 
celer  a  V.  A.  que  le  manque  des  promesses  de  la  part  de  nos  amis 
me  donnait  plus  d 'inquietude  que  tout  le  reste,  n'ayant  rien  a 
apprehender  des  ennemis,  qui  a  notre  approche  se  sont  retir^  et 
out  toujours  depuis  continue  k  se  retrancher.     Les  troupes  Im- 
periales,  au  lieu  de  me  venir  joindre  par  le  chemin  le  plus  court, 
ont  pris  un  detour  par  Creutznach,  d'ou  le  Comte  de  Frise  me 
marquait  qu'il  allait  enfin  marcher  le  10,  pour  venir  a  nous  par 
Birkenfeld,  de  sorte  qu'il  devait  s'y  trouver  1^  13  au  plus  tard. 
J'ai  envoye  done  le  Quartier-Maitre-General  Cadogan  le  14  pour  le 
rencontrer  et  se  concerter  avec  le  Prince;  mais  il  fiit  oblige  d'aller 
encore  deux  marches  au-dela  pour  les  trouver,  et  le  meme  jour 
qu'il  les  joignit,  le  Prince  de  Bade  etait  parti  pour  les  eaux  de 
Slangenbad  de  Tautre  cote  du  Khin,  pour  sa  sant^.     Durant  tout 
ce  temps,  je  faisais  les  instances  les  plus  pressantes  aupres  des 
Electeurs  et  Princes  voisins  pour  nous  foumir  trois  mille  chevaux 
avec  quelques  chariots  pour  le  transport  de  la  grosse  artiUerie  et 
des  munitions  de  Trarbach  au  siege  de  Saar-Louis,  sans  aucun 
effet ;  meme  a  la  fin  on  ne  fit  point  de  scrupule  de  me  faire  savoir 
que  je  ne  pouvais  avoir  le  nombre  requis  de  cinq  on  six  semaines. 
Je  commenqai  aussi  a  manquer  de  fourrage  par  la  mauvaise 
saison,  qui  avait  detruit  toutes  les  herbes  et  les  avoines,  au  lieu  que 
si  on  m'avait  mis  en  etat  d'entreprendre  le  siege  d'abord  que  je  me 
fut  poste,  j'aurai  eu  toute  la  Lorraine  k  moi,  qui  m'aurait  fourni 
abondamment.    Pendant  ces  entreikites,  je  recevais  tons  les  jours 
des  expres  de  M.   d'Auverquerque,   de  MM.  les  Deputes    a 
I'armee,  et  de  MM.  les  Etats  meme,  pour  marcher  au  secours 
de   leurs    frontieres,   ce   que  je    me  suis  trouv^  enfin    oblige 
de  faire,   de   peiu*  que  pendant  que  je  restais   dans  Tinaelion, 
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et  qne  M.  de  Villeroi  poussait  aes  progres  but  la  Mense, 
les  Hollaadais  ne  pretassent  I'oreille  aux  propodtioDS  que  la 
France  ne  manqoait  pas  de  lenr  faire.  J'ai  done  decampe  le 
17,  et  suis  revenu  au  voisinage  de  Treves^  ayant  d'abord  fait  part 
a  M.  le  Comte  de  Frise  de  ma  resolution.  II  etait  arrive  le  meme 
joor  a  Birkenfeld,  et  ne  m'aurait  pas  joint  encore  de  cinq  jours 
au  plos-tot,  si  j'avais  rest^  au  camp.  Je  le  priai  de  me  venir 
trouTer  a  Treves,  afin  de  concerter  ensemble  sur  les  mesures  qu'il 
;  aurait  a  prendre ;  mais  il  m'envoya  le  18  un  officier  avec  une 
lettre  d'excuse,  et  fit  une  contremarche  ce  jour  meme.  J'ai  laisse 
a  Treves,  et  pour  la  surete  de  la  Moselle,  les  sept  mille  Palatins  et 
les  troupes  de  Westphalie,  et  ai  envoye  les  troupes  de  Wirtemberg 
a  la  solde  de  I'Etat,  qui  etaient  avancees  jusques  a  Treves,  pour 
joindre  Tarmee  Imperiale ;  ayant  aussi  ecrit  au  Lieutenant-General 
d'Amem,  qm  commando  les  douze  mille  faommes  de  Prusse,  de 
fiiire  de  meme,  afin  que  le  Prince  de  Bade  soit  d'autant  mieux  en 
etat  d'agir.  Le  19  j'ai  fait  marcher  toute  notre  infanterie,  et  ai 
soivi  hier  avec  toute  la  cavalerie,  faisant  etat  d'etre  au  voisinage 
de  Maestricht  pour  le  dernier  du  mois,  au  plus  tard,  et  je  me  flatte 
d'arriver  k  temps  pour  sauver  la  citadelle  de  Liege,  ou,  apres  la 
prise  de  Huy,  les  ennemis  ne  sont  attaches — pourvu  que  le  gou- 
remeur  fasse  son  devoir. 

V.  A.  voit  par  tous  ces  contretemps  que  nos  projets  de  ce  c8t^*ci 
sont  evanouis,  au  moins  pour  le  present,  et  j'espere  qu'Elle  me 
fera  la  justice  de  croire  que  j'ai  fait  tout  ce  qui  a  dependu  de  moi 
poor  les  faire  reussir.  Je  ne  d&espere  pas  pourtant  de  remettre 
les  aflUres  la-bas  sur  un  tel  pied  que  de  pouvoir  etre  de  retour  en 
ce  pays  au  bout  de  six  semaines,  pourvu  que  je  puisse  avoir  des 
assurances  de  trouver  toutes  choses  mieux  disposees  a  me  seconder, 
comma  je  I'ai  aussi  mande  a  S.  M.  L  et  aux  Princes  et  Etats  les 
plus  intra-ess^ 

Si  je  ponvais  avoir  I'honneur  d  entretenir  V.  A.  pour  une  seule 
heure,  je  lui  dirai  bien  des  choses  par  oii  Elle  verrait  combien  je 
suis  a  plaindre.  J'avais  nonante-quatre  escadrons  et  septante- 
deux  bataillons,  tous  a  la  solde  de  I'Angleterre  et  de  I'Etat,  de 
sorte  que  si  on  m'avait  seconde,  nous  aurions  eu  une  des  plus 
glorieuses  campagnes  qu'on  pouvait  souhaiter.  Apres  un  tel  traite- 
ment,  V.  A.,  je  suis  sure,  ne  m'aurait  pas  blame  si  j*avais  pris  la 
reeolation  de  ne  jamais  plus  servir,  comme  je  ne  ferai  pas  aussi,  je 
rous  assure,  apres  oette  campagne,  a  moins  que  de  pouvoir  prendre 
des  mesures  avec  I'Empereur  sur  lesquelles  je  pourrais  entiere- 


126  3IAELBOROTJGH  DISPATCHES.  [1705. 

ment  me  fier.    Je  fius  des  voeux  ardents  pour  le  snoces  de  V.  A., 
et  suis  avec  une  veritable  passion  et  respect, 

Moxuienr,  de  V.  A.,  &c    M. 


To  THE  DUKE  OP  SAVOY, 
MoNSEiONEUR,  Au  Comp  de  Pruym^  ce  22  /utn,  1705. 

V.  A.  R.  anra  vu  par  la  lettre  que  je  me  suis  donne  llionneur 
de  lui  ecrire  le  11  de  ce  mois,  la  situation  ou  nous  nous  trouvions 
pour  lors.  Nos  difficultes  out  augmente  de  jour  a  autre,  et  le 
manque  des  promesses  de  la  part  de  nos  amis  m'a  eniin  oblige 
de  ceder  aux  instances  pressantes  de  MM.  les  Etats  pour  venir  a 
leur  secours.  •Tai  deja  fait  quatre  marches  vers  la  Meuse,  ou  je 
feral  mes  demiers  efforts  pour  remettre  les  affiiires  sur  un  tel  pied 
que  leurs  H.  P.  seront  contentes  que  je  retoume  sur  la  Moselle, 
pourvu  que  j'aie  aussi  des  assurances  que  les  Princes  les  plus  in- 
teresses  feront  mieux  leur  devoir  pour  seconder  nos  desseins,  car 
je  suis  persuade  que  c'est  Tendroit  de  tons  ces  quarliers-ci  ou  on 
pent  esperer  d'agir  le  plus  efficacement  centre  Tennemi  commun. 
M.  Hill  informera  V.  A.  R.  plus  en  detail  des  contretemps  que 
nous  avons  essuyes,  et  je  la  supplie  d'agreer  que  je  me  rapporte  a 
ce  qu'il  lui  en  dira  de  ma  part. 

Je  suis,  avec  un  tr^-profbnd  respect  et  an  attachement  inyiolable, 

Monseignear,  de  V.  A.  R.,  &c    M. 


To  M.  PESTERS. 
MoMsntDB,  Au  Camp  de  Pruifm,  ce  92  Jwm^  1705. 

Vous  pouvez  bien  croire  que  c*est  avec  le  dernier  chagrin 
que  je  me  trouve  oblige  a  faire  oette  marche ;  mais  M.  de  Guel- 
dermalsen  vous  aura  appris,  qu'outre  la  neoessite  de  marcher  au 
secours  de  la  Meuse,  il  nous  etait  impossible  de  rester  six  jours 
davantage  dans  la  situation  ou  nous  etions  sans  un  danger  evident 
de  faire  crever  les  troupes  par  le  manquement  de  nos  amis  de  tons 
o5t&. 

Je  n'ai  point  eu  de  nouvelles  de  la  Meuse  depiiis  le  18.  Le 
courrier  qui  nous  a  apporte  nos  lettres  d' Angleterre  oe  matin  pr^nd 
que  les  ennemis  ont  commence  a  attaquer  la  citadelle  de  Liege 
vendredi  apres-midi ;  mais  ceux  de  Stadkeile  disent  n'avoir  point 
oui  le  canon  avant  dimanche. 

Je  fais  avancer  la  cavalerie  d'un  juur  plus  t6t  que  nous  ne 
pensions  le  faire,  pour  etre  a  Dueren  le  26,  et  je  fais  marcher  cent 
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hommes  par  bataillon  et  tons  les  grenadiers  de  rarmee,  pour  y 
etre  le  meme  jour,  afin  que,  s'il  y  a  quelque  apparence  de  sauyer 
la  place,  je  puisae  les  prendre  en  croupe. 

Je  mis  tr^parfidtement,  Monrienr,  votre,  &e.    BL 


To  GENERAL  CHURCHILL. 
So,  Camp  at  Pn^m,  23rd  Jtne,  I70S. 

By  the  intelligenoe  I  have  received  nnce  I  wrote  yon  yester- 
day, it  appears  that  the  enemy  have  been  stopped  two  or  three 
days  before  Liege  for  want  of  their  artillery,  so  that  I  have  good 
hopes  of  coming  up  in  time  to  save  that  place,  which  would  be  of 
very  great  advantage  to  us  for  the  rest  of  the  campaign,  and  there- 
fore must  earnestly  desire  you  to  press  on  your  march  with  all  the 
horse  and  foot  you  have  with  you,  so  as  to  be  at  Dueren  the  26th, 
as  early  as  possible,  and  to  give  directions  accordingly  to  Colonel 
Blood,  who  I  know  will  be  able  to  do  it  with  the  English  train.  As 
for  the  baggage,  that  which  does  not  march  with  you,  which  I  desire 
may  be  as  little  as  possible,  must  be  left  to  follow  with  the  gross 
baggage,  according  to  their  route.  I  have  written  the  same  thing 
to  Lieutenant-General  Scfaolten,  and  intend  to  be  there  with  the 
horse  early  the  26th,  if  not  overnight,  so  as  to  settle  everything 

for  our  march  forward. 

I  am,  &rt  yours,  &c    M. 

PJS. — ^Yoa  will  understand  that  you  are  to  take  as  little  bag- 
gage with  you  as  possible.  Leave  officers  with  your  sick,  and  sudi 
as  can't  march,  so  that  you  may  get  in  early  on  the  26th  at  Dueren. 
Pray  don't  stop  the  postilion  a  minute,  but  direct  him  forward  to 
my  Lord  Orkney.  You  will  please  to  send  the  inclosed  to 
M.  Scholten,  and  let  the  others  be  delivered  immediately. 


To  LORD  ORKNEY. 
Mt  Lord,  Camp  at  Pruym,  23rd  June,  1705. 

Pln^g  by  the  intelligence  I  have  from  the  Meuse  that  the 
enemy  have  been  retarded  two  or  three  days  before  Liege,  for 
want  of  their  artillery,  I  am  in  good  hopes,  if  we  press  on  our 
mardi,  that  we  may  come  in  time  to  save  the  citadel,  which  would 
be  of  great  advantage  to  us  for  the  rest  of  the  campaign,  and 
dierefore  I  pray  your  Lordship,  if  possible,  to  hasten  your  march 
80  as  to  be  at  Dueren,  if  it  may  be,  the  25th  at  night,  or  early  the 
next  morning,  intending  to  do  the  same  with  the  horse,  that  if  we 
can,  we  may  advance  something  further  that  same  day. 

I  am,  Sir,  yours,  &c.    M. 
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To  M.  SCHOLTEN. 
MoNBiEUB,  Au  Camp  de  Pruymf  ce  23  Juin^  1705. 

Selon  lea  avis  que  je  viens  de  recevoir,  je  vois  que  les  ennemis 
ont  ete  retardes  deux  ou  trois  jours  devant  Liege,  manque  de  leur 
artillerie,  de  sorte  que  je  me  flatte  que  nous  pourrons  venir  a  temps 
pour  sauver  la  place.  Pour  cet  effet,  j'ecris  a  mon  frere  de  hater 
sa  marche  autant  qu'il  lui  sera  possible,  afin  d'etre  le  26  a  Dueren. 
Et  je  mande  a  My  Lord  Orkney  de  s'y  rendre,  s'il  le  peut,  avec  le 
detachement  pour  le  25  au  soir,  ou  le  lendemain  matin,  comme  je 
pretends  aussi  le  faire  avec  la  ca?alerie.  Mon  frere  donnera  ordre 
au  Colonel  Blood  de  faire  de  meme  avec  rartillerie  Anglaise,  ainsi 
vous  Im  foumirez  telle  escorte  que  vous  trouverez  necessaire ;  et  si 
vous  voulez  me  faire  savoir  ou  vous  caroperez  le  25,  je  vous 
avertirai  de  ce  que  vous  aurez  a  faire  pour  avancer  vers  la  Meuse. 
Mon  frere  doit  laisser  avec  vous  le  bagage  qui  ne  pourra  pas  le 
suivre,  comme  aussi  les  malingres  de  son  corps. 

Je  suis,  tr^parfaitementy  Monsieiir,  votre,  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  de  Pruym,  ce  23  Juin^  1705. 

J'ai  requ  I'honneur  de  votre  lettre  du  10  de  ce  mois,  et  suis 
ravi  de  voir  les  soins  que  S.  M.  I.  se  donne  pour  retablir  ses 
affiures ;  si  elles  le  permettaient  de  venir  en  campagne,  je  suis 
persuade  que  le  tout  en  irait  mieux.  Je  ne  vous  dis  rien  des 
contretemps  que  j'ai  ete  oblig^  d'essuyer  ici,  et  de  la  marche  que 
je  me  trouve  oblige  de  faire  vers  la  Meuse,  puisque  le  Colonel 
Durel  vous  en  aura  assez  informe.  Au  reste,  je  laisse  ma  lettre 
pour  le  Prince  de  Savoie  ouverte.  Vous  aurez  la  bonte  de  la 
fermer,  et  de  la  lui  &ire  tenir  par  la  premiere  occasion.  Si  S.  A. 
avait  quelque  chose  de  consequence  a  me  marquer,  EUe  pourrait 
se  servir  du  meme  canal;  autrement  EUe  peut  m'ecrire  en 
droiture  par  Tordinaire.  Je  prends  part,  je  vous  assure,  avec 
beaucoup  de  plaisir,  a  tons  les  honneurs  et  bienfaits  que  S.  M.  I. 
vous  temoigne,  etant  avec  une  passion  et  estime  tres-sinc^re, 

Monsieur,  votre,  &c    M. 

To  THE  STATES-GENERAL. 

Hauts  et  PUI88ANT8  Sezoneubs,  Au  Camp  de  Prutfm,  ce  23  Juin,  KO.*). 

Vos  H.  P.  auront  vu  par  la  copie  de  la  route  que  Tarmee 
doit  tenir,  et  que  je  me  suis  donne  Thonneur  de  leur  envoyer  avant 
de  partir  de  Treves,  que  nous  marchons  sans  perte  de  temps  vers 
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la  Mense.  Elles  auront  auasi  appris  par  la  lettre  que  j'ai  ecrite 
a  M.  le  Grand  Pensionnaire,  de  Bibrich,  que  je  faisais  avancer 
OD  detadiement  de  cent  homines  par  bataillon,  et  tons  les  grena- 
diers de  Tannee)  pour  me  trouver  le  26  a  Dueren.  A  present, 
ayant  en  des  avis  que  les  ennemis  ont  ete  retardes  deux  ou  trois 
J0UI8  derant  li^,  manque  de  leur  artillerie,  je  presse  encore  la 
marcbe  daTantage,  et  ai  donne  des  ordres  au  corps  d'infimterie 
d'etre  le  26  a  Dueren,  a'il  est  possible,  et  au  detachement  de  s'y 
trouTer  le  25  au  soir,  ou  le  lendemain  de  bon. matin,  afin  qu'ils 
puisBent  faire  encore  une  petite  marche  avec  la  cavalerie  ce  meme 
jour,  ayant  quelque  esperanoe  de  yenir  a  temps  pour  sauver  la 
dtadelle,  ou  du  moins  d'engager  le  Marecbal  de  Villeroi  a  une 
bataille  avant  qu'il  puisse  se  retirer. 

Je  faia  part  de  ma  marche  par  ce  meme  courrier  a  M.  d' Auver- 
queqne,  afin  qu'il  tienne  tout  pret  pour  que  nous  puissions 
manW  aux  ennemis  d'abord  que  je  I'aurai  joint,  et  s'ils  nous 
attendent,  je  me  flatte,  avec  la  benediction  du  ciel,  que  nous 
auroDS  one  heureuse  joumee. 

Je  Bois,  avec  on  ti^profond  respect, 

Hants  et  PuiaBants  Seigneurs, 

De  Tos  Hantes  Puissances,  &c    M. 


To  M.  HOMl>ESCH. 
UoxsiEUB,  Au  Camp  de  Pntym,  ce  23  Jirtii,  1705. 

Comme  j'ai  appris  que  les  ennemis  ont  ete  retardes  deux  ou 

tnns  jours  devant  Liege,  manque  de  leur  artillerie,  je  me  flatte 

beauooup  que  nous  pourrons  venir  encore  k  temps  pour  sauver  la 

place.    C'est  pour  cette  fin  que  je  mande  a  mon  frere  de  hater  la 

marcbe  avec  toute  Tinfanterie  autant  qu'il  lui  sera  possible,  pour 

etre  le  26  a  Dueren.     Je  fais  etat  d'y  etre  pour  le  moins  de  bonne 

heure  ce  jour-la  avec  la  cavalerie,  et,  s'il  se  pent,  d'avancer  plus 

loin.    Ainsi  vous  ne  tarderez  pas  a  me  venir  trouver ;  et  ayez  soin 

que  tout  soit  concerte  avec  M.  d' Auverquerque,  et  les  generaux, 

que  nous  ne  perdions  pas  un  moment  de  temp  quand  nous  serons 

k  portee  de  le  joindre. 

Je  Buis,  tr^parfiutement,  Monsieur,  Totre,  &c    M. 


To  M.  IVOY. 
HovnnjB,  Au  Camp  de  Pruym,  ce  23  Juith  1705. 

Ayant  des  avis  que  les  ennemis  ont  ete  retardes  deux  ou  trois 
jours  devant  Li^e  manque  de  leur  artillerie,  je  me  flatte  que  si 
VOL.  n.  ^ 
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nous  faisond  totite  la  diligence  possible,  j€l  poorrai  encore  venir  k 
tempa  pour  saurer  la  place,  de  sorte  que  je  mande  k  mon  firere 
qu'il  ne  pierde  pas  le  moindre  ifaonicliit  pant  fitre  le  26  k  Dacrcn, 
oil  je  t&dierai  d'etre  avec  la  cavalerie  le  25  au  soir,  ou  le  lende- 
main  de  bonne  heure.  J'ecris  a  My  Lord  Orkney  de  fiire  de 
mSme  avec  le  d^tachemetit,  pfour  que  noud  puissionft,  My  Lord 
Orkney  et  moi,  s'il  se  pent,  faire  encore  une  petite  marcbe  le  mene 
jonr.  Je  rotB  prie  d'employer  tons  vos  soins  pour  fadliter  la 
marche  de  votre  corps.  J'ecris  k  Vanderkaa,  qu'il  tienne  te  pain 
pr£t  pour  notre  arm^. 

Je  tiii^  tr^parfiiatetacnt,  MolnAetat,  irolfe»  kc    M. 


To  M.  VANDERKAA. 
MoMftiEim,  Au  Camp  de  PruyHt,  ee  29  Mm,  1705. 

Ayant,  selon  les  avis  que  je  viens  de  recevoir,  quelque  espe- 
ranee  de  sauver  la  citadelle  de  Liege  si  je  puis  avancer  notre 
route  d'une  marcbe  ou  deux,  je  fais  etat  d'etre  k  Dueren  le  25 
avec  tout  le  corps  de  cavalerie  et  dix-huit  bataillons  d'infanterie, 
ayant  donne  ordre  aussi  k  mon  frere  de  s'y  rendre  pour  le  26  avec 
tout  son  corps,  de  sorte  qu'il  faut  que  vos  gens  travaillent  noit  et 
jour  pour  que  le  pain  soit  pret  k  I'arriv^  des  troupes. 

Je  sniB,  Monrienr,  yotret  &c    M. 


To  M.  ITAUVBRQUERQUB. 

MoKSifiCB,  An  Cafmp  de  Phtym^  ee  23  Jmn,  1703. 

Je  vous  envoie  ci-jointe  la  copie  des  lej;tres  que  j*&ris  par  ce 
meme  postilion  k  mon  frere  et  a  My  Lord  Orkney  pour  avancer 
leur  marche  autant  qu'il  sera  possible,  afin  que  vous  preniez  vos 
mesures  k  I'avenant,  et  me  depechiez  M.  de  Hompescfa  au 
plus-tot 

Je  me  flatte  beaucoup  que  nous  viendrons  k  temps,  si  non  pour 
sauver  Liege,  au  moins  pour  saisir  leur  artillerie,  avant  qu'ils 
puissent  I'embarquer,  ou,  si  Tarmee  reste  pour  le  pouvrir,  que 
nouspourrionsjes  engager  k  une  bataille. 

Je  sois,  tr^parfidtement,  Monsieur,  votre,  &c.    M. 

P.S. — ^Vous  jngerez  bien  que  si  nous  voulons  surprendre  M. 
de  Villetxti,  il  faut  que  notre  marche  soit  tenue  le  plus  secret  qu'il 
se  pourra. 
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To  M.  lyAUVEBQUERQUiL 

/ai  requ  k  moil  aniv^  id  rbonnear  de  Totre  lettre  d'hier, 
par  laxpu^e  yoos  me  marqncsz  qae  Fennemi  etaii  oompe  k  rem- 
huiqtier  son  artillerie,  de  sorte  que  j'attends  a  diaque  moment  k 
approiA^  qu'a  s'est  retire.  Le  d^tachement  d'infanterie  etait 
arriye  ici  deux  heures  avant  moi,  et  le  gros  n'est  qu'a  trois  lieues^ 
Le  premier  avancera  encore  demain  quatre  lieues,  et  men  fr^ 
Tiendra  par  la  meme  route  avee  le  reste  de  Finfismterie;  mais 
comme  j'ai  fiut  vingt  lieues  avec  la  cavalerie  hier  et  aujourd'hui, 
je  fend  hahe  im  demain,  a  moinsque  vous  ne  me  mandiez  que  les 
ememis  soient  en  mouvement,  et  que  le  service  demande  que  je 
m'aTanoe,  alors  je  ferai  marcher  la  cavalerie  le  moment  que  j'an- 
rai  de  tos  nouvelles.  Les  troupes  ^tant  pleines  de  bonne  volonte, 
j'attends  seulement  Tarrivee  de  M.  de  Hompesch  pour  vous  venir 
trouver ;  ainsi  je  vous  prie  de  vouloir  ordonner  une  escorte  pour 
m  attendre  samedi  matin  a  Gulpen,  et  me  conduire  a  rarmee,  ou  je 
preteDds  diner  avec  vous  a  deux  heures. 

Je  81118  aveo  respect,  Monsieur,  votre,  &€•    M. 


To  M.  8CH0LTEN. 

HossxEUB,  Au  Camp  de  Duereti,  ce  26  Juin,  1 705. 

•Tai  requ  rhonneur  de  votre  lettre,  et  vous  assm^  que  s'll  y 
aT&It  eu  quelque  apparence  d'action,  je  n'aurais  pas  manque  de 
T0U8  faire  relever ;  mais  comme  M.  d' Auverquerque  me  mande 
que  les  enuemis  etaient  occupes  k  rembarquer  leur  artillerie,  je 
m'attends  k  chaque  moment  d'apprendre  qulls  se  seront  retires ; 
ainsi  je  vous  prie  de  continuer  a  mener  ce  que  vous  avez  avec  vous 
k  Maestricht.  Vous  ferez  halte,  sll  vous  plait,  ici  dimanche,  et 
arancerez  lundi  a  St.  Laurensbergh,  mardi  a  Romberg,  et  viendrez 
mercredi  a  Maestricht     J'y  serai  moi-meme  demam  k  midi. 

Je  stds,  ti^parftitement,  Monsieur,  votre,  &c    M. 


To  THB  ELECTOB  PALATIN. 
ilo»uoimirR»  Au  Cmmp  4»  Dwrnt^  ce  26  Jyin,  1706. 

•Tairequ  la  lettre  que  V.  A.  £.  m'a  &it  Tbonneur  de  m*ecrire 
le  SO  de  ce  mois,  et  lui  suis  infiniment  oblig^  des  bonles  qu  EUe 
m'j  tonmgne  et  des  assistances  qu'Elle  veut  bien  nous  promettre, 
Q0D*8eolement  d'EUe-meme,  mais  auaai  en  s  employant  au|n^ 
des  Prmees  et  Etats  voions  afin  qu^ls  en  fassent  autant,  dont  j'ai 
toot  fien  d'ea^ierer  vn  bcm  effist,  quand  nous  serous  en  liberie  de 

k2 
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retoumer,  pour  commencer  les  operations  du  cote  de  la  Moselle. 
M.  le  Comte  de  Schellardt,  je  me  flatte,  me  rendra  justice  aupres 
de  v.  A.  £.  des  soins  que  j'ai  pris  dans  notre  marche  pour  la  con- 
servation de  ses  etats  de  Juliers,  par  les  ordres  que  nous  avons 
donn^  et  j'espere  que  le  pays  n'aura  guere  de  raison  de  se 
plaindre.  Pour  ce  qui  est  des  prisonniers  de  guerre,  au  sujet 
desquels  V.  A.  £.  me  fait  I'honneur  de  m'ecrire  dans  sa  lettre  du 
16,  je  croyais,  selon  ce  que  j'avais  appris  de  M.  d'Aubach,  qu'ils 
etaient  tons  revenus,  M.  de  Villeroi  m'ayant  mand^  depuis  long- 
temps  que  les  ordres  etaient  donnes  pour  cela.  A  mon  arrivee  a 
Maestricht  je  m'en  eclaircirai,  et  ferai  tout  mon  possible  que  le 
traite  ait  son  entier  efiet,  n'ayant  rien  plus  a  ooeur  que  de  te- 
moigner  a  V.  A.  E.  dans  toutes  les  occasions  Tattachement  tres- 
respectueux  avec  lequel  j'ai  I'honneur  d'etre, 

Moosdgnear,  de.  V.  A.  £.,  &c    M. 


To  THB  LANDGRAVE  OF  HESSE. 
MoNSEiGNEUR,  Au  Comp  de  Dueren,  ce  26  Juin,  1705. 

J'ai  veqn  la  lettre  que  V.  A.  S.  m'a  fait  I'honneur  de  m'ecrire 
le  20  de  ce  mois  par  son  cbambellan  et  conseiller  de  guerre  M.  le 
Baron  de  Gortz,  qui  m'a  aussi  entretenu  de  ce  dont  V.  A.  S.  I'avait 
charge  touchant  ses  apprehensions  pour  Rhinfels  et  les  precau- 
tions qu'EUe  souhaitait  de  prendre  pour  la  surete  de  cette  place, 
par  le  rappel  de  ses  troupes.  Sur  quoi  je  lui  ai  aussi  explique 
mes  sentiments  la-dessus,  et  aurais  fait  marcher  les  troupes  inces- 
samment,  si  je  n'etais  persuade  que  cela  blesserait  ses  interets 
ailleurs,  vu  la  conjoncture  ou  nous  sommes.  Je  prends  la  liberte 
d'ajouter,  qu'outre  Tattachement  inviolable  que  j'aurai  partout 
pour  ses  interets  et  ceux  de  sa  maison,  ma  conscience,  par  rapport 
a  la  religion,  m'obligera  toujours  a  veiller  a  la  surete  de  cette 
importante  fortresse,  si  j  ose  le  dire,  autant  que  ses  propres  gene- 
raux,  de  sorte  qu'EUe  pent  etre  entierement  en  repos  de  ce 
cote-la.  Meme  quand  on  viendra  k  traiter  de  la  paix,  je  suis  siir 
que  je  ne  saurais  mieux  faire  ma  cour,  et  repondre  aux  yolontes 
de  la  Reine  ma  mattresse  qu'en  mettant  fin  aux  disputes  qui  ont 
r^gn^  si  long-temps  pour  cette  place,  afin  que  V.  A.  S.  n'ait  plus 
k  Tayenir  la  moindre  inquietude  la-dessus.  Je  la  supplie  de 
croire  aussi  qu'en  maintenant  la  tete  de  Treves,  j'ai  eu  beaucoup 
en  vue  la  conservation  de  Rhinfels,  et  que  si  les  ennemis  font  le 
moindre  mouvement  qui  nous  oblige  a  faire  quelque  detachement 
de  ce  cote-la,  les  troupes  de  V.  A.  S.  marcheront  preferablemcnt 
a  toutes  autres,  me  faisant  une  loi  indispensable  de  temoigner  par- 
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toQt  a  V.  A.  S.  le  devouement  et  le  respect  tres-soutnis  avec  le- 
qnel  j*ai  Hiomieiir  d'etre, 

MoDseigneiir,  de  V.  A.  S.,  &c    M. 


To  THB  BISHOP  OF  RAAB. 
MoiiSiEUB,    .  Au  Ccamp  de  Dueren^  ee  26  Jtitiiy  1705. 

Les  deux  lettres  que  V.  A.  m'a  fidt  Thoimeur  de  m'ecrire  le 
U  et  25  de  ce  mois  ne  m*ont  ete  rendues  que  cet  apres-midi, 
autrement  je  n'aurais  pas  manque  d'envoyer  les  escortes  qu'EUe 
aoahaite  pour  avoir  le  plaisir  d  embrasser  V.  A.,  et  de  Tentretenir 
SOT  leg  a^aires  de  la  conjoncture  pr^nte.  Je  me  flatte  que 
qoelque  occasion  favorable  se  presentera  encore  pour  cela  avant 
son  depart  pour  Vienne.  Je  serai  demain  a  midi  dans  le  camp 
sor  k  Meuse,  ou  les  troupes  me  suivront  en  deux  ou  trois  jours, 
one  partie  etant  deja  avancee  a  St.  Joris,  et  le  reste  dans  ce  camp, 
a  la  r^rve  du  bagage.  qui  est  un  jour  en  arriere. 

M.  d*Auverquerque  me  mande  que  les  ennemis  etaient  occup^ 
a  rembarquer  leur  artillerie,  de  sorte  que  je  m  attends  k  chaque 
moment  d  apprendre  qu'ils  se  seront  retir^  de  devant  Liege. 
J'at  I'honneiir  d'etre  avec  beancoup  de  respect, 

Moosieiir,  de  votre  Altesae^  &c.    M. 


To  THE  STATES^JENERAL. 
Hion  ET  PunflAim  SooMBma^  A  Maettricht,  ce  27  Juin,  1705. 

Cest  avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  vu,  par  la  lettre  que  vos 
E  P.  m'ont  fait  I'bonneur  de  m'ecrire,  qu'EUes  approuvent  la 
marche  que  j'ai  faite  avec  le  gros  de  Tarmee  pour  venir  au 
secoors  de  leurs  frontieres.  J'ai  pris  aujourd'hui  le  devant,  pour 
m'aboucher  avec  MM.  les  Deputes  et  M.  d' Auverquerque,  ayant 
hkse  le  detachement  d'infanterie  a  une  marche  d'ici.  £lle  fera 
halte  demain,  et  arrivera  lundi  avec  la  cavalerie,  le  reste  viendra 
mardi ;  le  tout  aurait  pu  etre  ici  un  jour  plus  tot  si  je  n'avais  appris 
de  M.  le  Yelt-Marechal  la  retraite  de  M.  de  Villeroi  de  devant 
li^e,  ainsi  j'ai  cm  qu'il  serait  plus  a  propos  de  menager  un  peu 
les  troupes.  Je  prends  la  liberte  de  me  rapporter  a  M.  d' Auver- 
querque pour  les  mouvements  que  les  ennemis  ont  faits  au- 
joordliui,  esperant  que  quand  toute  I'armee  sera  jointe,  nous  les 
oUigerons  a  se  retirer  dans  leurs  lignes ;  mais  je  crains  qu'ils 
n'atteiuient  pas  la  jonction. 

Je  81118,  ETec  toate  sorte  de  respect, 

De  V06  Hautes  Puissances,  &c. 

Le  tr^homble  et  tr^8K>Mi88ant  serviteur.    M. 
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To  TOE  COMTE  DB  WRATISLAW. 
MoNSiSDB,  A  MoMindd,  ee  t9  Juiw^  1 70S. 

J'ai  re^  rhonneur  de  voire  lettre  du  17  de  ce  mois,  et  suis 
rayi  de  voir  que  S.  M.  I.  vous  a  choisi,  conjointement  ayec  M.  le 
Comte  de  Sinzendorfl^  pour  les  a&ires  d'Angleterre  ei  de  Hol- 
lander etant  sur  que  nous  nous  reasentirons  bientot  des  bons  effets 
de  votre  minisiere. 

Mon  adjudant-genfral  le  Sieur  Durel  vous  aura  deja  appris  les 
raisons  qui  m'ont  oblige  de  venir  avec  les  troupes  de  ce  cot^i. 
Nous  avons  fiiit  tant  de  diligence  que  les  ennemis  out  ete  force 
d'abandonner  leur  dessein  sur  Liege.  Us  se  sent  retires  du  cote 
de  Tongres,  et  comme  toutes  les  troupes  arriveront  aujourd'hui  et 
demain,  nous  Tcrrons  bientot  8*ils  voudront  tenir  ferme.  Mais  j'ai 
re<^  une  nouvelle  ce  matin  de  Coblenz  qui  me  donne  bien  d'in- 
qui^tude;  c'est  le  Sieur  Pesters  qui  me  mande  que  les  Palatins  et 
Westphaliens  se  seraient  retires  de  Treves.  Je  n'ai  encore  rien 
eu  de  M.  le  Lieutenant-General  d'Aubach  qui  commsuide  ces 
troupes,  pour  savoir  ce  qui  i'aurait  oblige  k  faire  une  telle  de- 
marche.    IVabord  que  yaurai  de  ses  nouvelles,  je  vous  en  infor- 

merai. 

Je  snis,  ti^»-mndbremeiit,  Monsieur,  votre,  &e.    M.* 

P.S. — Le  Comte  de  Sunderland  aura  I'honneur  de  vous  voir 
en  peu. 


To  THE  COMTE  lyAUBACH. 
M0KflKBDB,  Matgtridd,  ee  ^9  .Mil,  1705. 

J'ai  apfrispar  M.  Pesters  q«e  tous  avez  quitte  Saarbourg  et 
Treves,  sans  qu'il  me  dit  les  raisons  et  particularites.  Masdez- 
men  incessamment  eornnent  tout  s'est  passe,  et  cependant  soignez 
et  coDG^rtez  avec  M.  le  Baron  de  Heiden,  lieutenant-ga[iml  com- 
mandant les  troupes  du  Cercle  de  WestjAalie,  et  avec  le  General- 
Major  Baron  de  Heiden  au  service  de  TEtat,  ce  qu'il  7  a  a  faire 
pour  la  surete  de  Trarbach  et  Coblenz,  et  y  pourvoyez.  Vous 
devrez  an  reste  en  tout  suivre  les  ordres  de  M.  de  Gueldermalaen 
juaqu'k  un  ordre.  ulterieur  de  moi.  H  &udra  que  vous  metdez 
cinq  cents  liommes  a  Trarbach,  ou  |dus  ai  M.  le  Baron  de  Heiden, 
gttieralHuajor  an  serdce  de  r£tat,  le  troure  ftecessaire.  Comne 
je  ne  sais  aucuiie  partieulanite  de  quelle  mamere  et  par  quelle 
raison  on  a  quitte  T^ves,  je  vous  prie  de  m*en  informer,  comme 
aussi  de  votre  opinion  sur  le  maintien  de  TVarbadi  et  CoUeoz. 

Je  mm,  Monsieur,  Totre,  &e.    M. 
*  A  cimibr  letter  was  a/ea^  to  tbe€ointe  de  Smsendorffi 
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To  LIEUT^ENERAL  BABON  D£  HEIDEN. 
Homing  A  MaedrichU  fie  29  Juim,  1705. 

«rai  mand^  a  M.  le  Lieutenant-G^eral  Aubftch  de  concerter 
avee  tous  et  le  Baron  de  Heiden,  general-major  au  service  de 
TEtat,  SUP  ce  qu'il  y  aura  a  faire  pour  la  surete  de  Trarbach  et 
CoUeDXy  et  je  vous  prie  de  prendre  a  cet  ^ard  les  meilleures 
mesores  avec  eox  qu'il  se  pourra.  Us  doiyeni  au  reste,  jusqu'k 
on  ordro  nltoietur  de  moi,  suivra  ks  ordres  de  M.  de  Guelder- 

Je  ssq^  Mopaiear,  yotr^t  &c    M. 


To  MAJOR-GENERAL  BARON  DE  HEIDEN. 

MoNSiEUB*  Maestrtcht,  ce  29  Juin^  1705. 

J'ai  mande  a  M.  d'Aubach,  qui  s'est  retire  de  Treves,  et  au 
Baron  de  Heiden^  qui  commande  les  troupes  du  Cercle,  de  con- 
certer avec  vous,  et  pourvoir  a  la  gurete  de  Trarbach  et  Coblenz, 
et  je  vous  reoommande  d'y  veiller  au  possible.  II  faut  que  le 
Foment  de  Ruys  de  S.  A.  le  Landgrave,  ainsi  que  je  I'ordonne 
an  commandant  de  Trarbach  et  au  colonel,  marche  a  Bbinfels,  et 
que  M.  le  lieutenant-^Seneral  Aubach  vous  donne  cinq  cents 
hommes,  ou  plus  si  vous  le  trouvez  necessaire,  pour  rentrer  dans 
Trarbach. 

J.e  Boii^  Moxuienr,  Yotre,  &c.    M. 


To  M.  DE  RUYS. 
tfoxsmn^  A  Maestrtcht,  ee  ^  Juin,  1705. 

Yovs  d^nnez  marcher  avec  votre  bataillon  a  Rhinfels  des  que 
le  General  Aubach  des  Palatine,  qui  a  ordre  de  donner  le  monde 
neoeasaire  a  votre  place  a  Trarbadi,  I'aura  fiait,  de  quoi  vous 
serez  *verti  par  le  Baxon  de  Heiden,  general-major  au  service  de 
TEtat  pn  meme  temps  vous  en  devre^  avertir  par  un  expres 
S.A.  M.  le  Landgrave. 

Je  Buis,  Monsieur,  votre,  &c.    M. 


To  BARON  RECHTEREN. 
MoraiEiTR,  Maedricht^  ce  29  Juin,  1705. 

J'ai  ei^omi^  pour  que  M.  le  Lieutenant-General  Aubach 
donne  dnq  cents  hommes,  ou  plus,  si  le  Baron  de  Heiden,  g6i6»l- 
major  au  service  de  TEtat,  les  demandait.  Ainsi  vous  pourrez 
pailez  lardeana  au  M  Barw  de  Heiden,  afin  que  vovs  ayez  le 
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monde  necessaire,  et  de  la  laisser  aller  le  batiullon  de  Ruys  a 

Rhinfels.     Je  me  repose  sur  yob  soins  et  capadte  pour  ce  qui  tous 

regarde.    Au  reste  je  suis, 

Monsieiir,  Totre^  &c.    M. 


To  M.  D*ARN£M. 
MoNSisuR,  A  Maettrickt^  ee  29  Jktii,  1705. 

Je  viens  de  recevoir  Thoimeur  de  voire  leitre  du  26  de  ce 

mois,  par  laquelle  vous  me  marquez  les  ordres  que  vous  auriez 

regu  de  S.  M.  de  marcher  arec  les  troupes  du  cote  de  la  Meuse ; 

mais  qu'ayant  de  les  mettre  en  ex^ution,  vous  vouliez  attendre 

reponse  des  lettres  que  vous  auriez  Rentes  a  S.  M.  apres  mon  depart 

de  Treves.    Sur  quoi  j'aurai  seulement  a  vous  prier,  en  cas  que 

S.  M.  persiste  dans  la  resolution  de  fisdre  venir  ses  troupes,  de 

vouloir  les  faire  marcher  droit  sur  Maestricht,  par  la  route  la  plus 

courte,  et  d'avancer  avec  autant  de  diligence  que  vous  pourrez  sans 

trop  incommoder  les  troupes.     Vous  m'obligerez  aussi  de  me  faire 

savoir  au  plus-tdt  les  ordres  que  vous  recevrez  du  Roi,  puisqu'en 

cas  que  vous  marchiez  a  la  Meuse,  il  me  faudra  envoyer  d'autres 

troupes  d'lci  pour  vous  remplacer. 

Je  mis,  Monneur,  yotre,  ftc    M« 


To  M.  DE   NATZMAR. 
MoNSnscni,  A  Maestricht,  ce  29  Juin,  1705. 

J'ai  re^u  hier  au  soir  rhonneinr  de  votre  lettre  du  26  de  ce 
mois,  avec  une  autre  de  M.  d' Amem,  et  vois  les  ordres  que  le  Roi 
aurait  donnes  pour  faire  marcher  ses  troupes  du  cote  de  la  Meuse. 
Sur  quoi  je  souhaiterais,  en  cas  que  S.  M.  continue  dans  cette 
r^lution,  que  les  troupes  fissent  toute  la  diligence  possible  pour 
venir  a  Maestricht,  comme  je  le  marque  aussi  a  M.  d'Amem. 
Vous  pouvez  croire  qu'outre  la  satisfaction  que  j'aurai  en  de  si 
bonnes  troupes,  ce  me  sera  un  tres-grand  plaisir  d'avoir  M.  de 
Natzmar  aupres  de  moi  pour  profiter  de  son  assistance  et  de  ses 
bons  avis,  sur  lesquels  je  puis  avec  tant  de  raison  me  confier  en- 
tierement. 

Je  suiB,  ayec  iine  parfiute  estime.  Monsieur,  votre,  &c    M.* 


*  Fbom  M.  Honpbsch  to  M.  Gubu>erma]:.8en. 
MoNsmm,  A  Mae$tnchi,  ce  29  Juin^  1705. 

Selon  oe  que  je  me  tois  infonn^  de  U  mtuation  de  Tnurbach,  avec  les  tnnpes  qu'oo 
pourra  mettre  pour  le  maintien  et  conservation  de  cette  place,  il  fiiudrait  qa'ils  se 
missent  sur  la  hauteur  d'Emkirch  k  Trarbach,  qui  joint  le  chAteau  de  Trarbaelu 
lis  aoraient  alors  le  doe  au  chftteau ;  couvriraient  rendroit  oil  est  le  fluMe  de  la  place ; 
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To  M.  PESTERS. 
MosamrB,  A  Mantridkt,  ce  29  /m%  1705. 

«rai  Yu  par  la  voire  du  27,  que  M.  d'Aubach  a  &it  aban- 
donncr  Saarbourg  et  a  quitte  Treves ;  je  n'ai  juaqu'k  present  au- 
cime  nouvelle  de  lui  de  ses  raisoiis  ou  des  particularity.  Je  lui  ai 
ecrit,  comme  aussi  au  Baron  de  Heiden,  lieutenant-general  du 
Ceide,  et  au  General-Major  Heiden,  au  service  de  I'Etat,  de  con- 
certer  et  pourvoir  a  la  surete  de  Trarbach  et  de  Coblenz.  Je 
vois  que  vous  avez  mis  ordre  d'envoyer  des  farines  et  de  munitions 
a  Trarbach.  £t  je  m'assure  et  me  repose  au  reste  sur  vous,  pour 
toQs  les  besoins  et  precautions  que  vous  pourrez  y  apporter,  en  ce 
qui  dependra  de  vous. 

Monsienr,  votre,  &c.    M. 

To  THK  COMTE  DE  WARTENBERG. 
MoNSiEUB,  A  Mautricht^  ce  29  Jiitfi,  1705. 

Je  me  donne  Thonneur  d*envoyer  a  present,  selon  ma  promesse 
a  S.  M.,  les  copies  des  memoires  que  j'ai  re^us  de  M.  le  General 
Fleming,  afin  qu'EUe  voie  tout  ce  qui  s'est  passe  entre  nous.  Je 
vous  supplie  de  faire  en  sorte  que  je  sois  un  peu  menage  et  que 
ces  memoires  ne  paraissent  pas,  car  quoiqu*ils  ne  contiennent 
rien  de  consequence,  M.  de  Fleming  pourrait  toujours  le  prendre 
de  mauvaise  part 

et  ayant  nn  imyin  )h  dioite  et  k  ganehe,  et  se  Men  retnnchant  k  lenr  tSte  avec  leur 
in&Dterie,  et  e&Yoyant  leur  caTalerie  et  chevaox  d'^oipage  se  retirer  vers  Coblenz, 
en  cas  (joe  Tennemi  vint  avec  un  corps  k  euz.  II  ne  sera  pas  facile  k  Tennemi  de 
lei  J  forcer,  et  encore  moins  d'attaquer  Trarbach.  Pour  couper  ce  monde  de  Coblenz, 
ramemi  le  pent,  nuus  il  ne  8*7  pent  tenir  qu'avec  une  grande  inoonunodit^  pour  sa 
aihrntance,  et  noa  gens  ne  ponyant  6tre  si-tot  forc^  que  Ton  ne  pourra  fidre  marcher 
anoorpsanz  ennemis  en  temps  pour  les  d^ivrer,  il  ne  s'agirait^  si  non  qu'ils  eossent 
des  proTisions  an  ch&teau  de  Trarbach,  et  d'y  avoir  les  munitions  ne'cessaires  et 
poor  la  gamison  et  pour  le  camp  retranche,  afin  de  pouToir  donner  le  temps  an 
Neonn  de  venir;  et  snr  oeci  il  fitndra  tAcher,  selon  oe  qui  me  parait  d'ici, 
de  prendre  les  mesures.et  faire  pourvoir  Trarbach  du  n^oessaire,  en  le  mettantinces- 
saoment  en  ^tat.  £t  si  les  g^n^raux  qui  sont  sur  les  lieux  trouvent  un  poste  plus 
nantagenz  poor  oouvrir  Trarbach,  et  ^y  maintenir,  qu'au  terrain  dont  je  me  suis 
inform^  ils  le  doivent  fiure,  je  tous  prie  de  commtmiquer,  sans  perte  de  temps,  ce 
qoe  je  tons  mande,  k  MM.  les  g^n^ranz. 

Ce  qui  est  d-dessus  je  I'ai  montr^  k  My  Lord  Due,  qui  m'avait  ordonn£  de 
donner  ma  pena^  et  m'a  ordonn^  de  vous  I'enToyer,  et  de  la  communiquer  auz 
geoeranx  comme  de  sa  part  Pour  ce  que  j*ai  pn  voir  du  poste  de  Mont-Royal ; 
B  on  eertun  nombre  de  bataillons  se  trouvut  bien  retranche  k  la  gorge  de  ce 
tensn,  le  reate,  que  la  Moselle  entoure,  ponrrait^  an  travels  de  la  MoseUe,  £tre 
bolement  attaqo^  le  montant  de  la  hauteur  ^tant  &cile  et  d'une  grande  €tendue 
poor  im  petit  corps  k  defendre ;  outre  que  tres-ais^ment  on  couperait  la  oommuni- 
otioD  entre  Trarbach  et  oe  corps ;  ainsi  que  Tun  et  I'autre  courrerait  risque,  selon 
Tidee  et  jngement  qoe  fen  ai  pa  prendre  en  passant^  &c. 
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Je  fds  part  a  S.  M.  d'un  autretnalheiir  qui  nous  est  arrive  par 
la  retraite  de  M.  d'Aubacby  ayec  les  Palatins,  de  Treves,  doDt  je 
n'ai  pourtaol;  encore  aucun  avis  en  droiti^^*  Je  tachefaj^  s'il  est 
ppasU)le,  de  prtendre  ma  reyaoche  icj,  &isaiit  etat  de  marcher 
dexQain  droU  ajii^  ennemis,  mais  je  ^aws  qi^'tfs  oe  y<e»iUent  pas 
nous  att^ndik^r 

Je  snisy  avec  one  v^ritikble  paapon  et  respMit, 

Mo^ieur,  votre,  &e.    M. 

To  TH«  KING  OP  PRUSSIA. 

Sire,  4  Maestricht,  ce,30  J^fin,  )705. 

Selon  oe  que  je  me  suis  donne  Thonneur  de  mander  a  V.  M- 
il  y  a  quelques  jonrs,  je  viens  k  pr^nt  lui  pr&enter  les  coines  des 
memoires  que  m'a  donn&  M.  le  (xeneral  Fleming.  V.  M.  y  verra 
tout  ce  qui  s'est  passe  entre  nous,  el;  le  vrai  sujet  de'son  voyage. 
Je  lui  ai  seulement  repondu  en  termes  geueraux,  que  j'etais  per- 
suade que  la  Beine  ma  maltresse  serait  toujours  prete  a  faire  son 
possible  pour  retablir  la  tranquillite  dans  le  nord,  mais  que  j'etais 
sur  aussi  qu'EUe  ne  pouvait  entrer  en  aucune  mesure  pour  cela 
que  de  concert  avec  MM.  les  Etats,  a  qui  il  devait  s'adresser  en 
memo  temps. 

V.  M.  aura  mm  doute  deja  appris  que  le  Xieutenant-Geperal 
d'Aubach  a  abandonne  Treves,  et  tons  les  postes  aux  environs,  le 
25  de  ce  mois.  J'en  suis  tout-a-£ait  an  d^poixt  et  d'autant  plus 
que  je  n'ai  pas  ^n  tout  ce  temps  eu  un  seul  mot  de  aa  part,  n'y 
mgme  appris  ce  qui  I'a  pu  obliger  a  une  telle  demarche,  puisqu'il 
ne  parait  pas  que  les  ennemis  ayaient  forme  a^cun  dessein  contra 
lui. 

A  Botre  approche  id  M.  de  VHlercn  s'est  retiie  de  Ii%e,  et 
s'est  poste  du  c6te  de  Tongres.  Aujourd'hui  toutes  nos  troupes 
auront  passe  la  Mouse,  et  je  fais  etat,  s'il  pla!t  a  Dieu,  de 
marcher  domain  droit  a  lui ;  mais  comme  je  crains  que  les  emuemis 
ne  se  retirent  d'abord  dans  leurs  lignes,  je  fais  embarquer  I'artillerie 
en  memo  temps  pour  aller  reprendre  Huy. 

Je  sui^  .avec  le  pln^  profinid  rei^Met, 

Sire,  de  vc^ve  Mt^o^  ^    H. 

To  Mb.  secretary  H^X)6ES. 

I  rec^ved  yesterday  Ae  favour  of  y<M«r  letter  of  the  12th 
June,  and  at  the  same  time  that  of  the  first,  which  should  have 
come  to  band  sooner.  I  am  heartily  glad  to  see  by  the  paper  you 
send  me  the  good  disposition  of  our  affiors  in  Catalonia,  and  hope 
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onr  fleet  may  appear  in  a  few  days  on  tliat  coast  to  second  the 
indinatkm  of  these  people.  I  told  you  by  the  last  post  that  the 
epeity  had  retiied  fivm lioge  towards Tongerm,  vbereit  was  con- 
ceited to  attack  Aem  this  day,  but  they  marched  yesterday  to  34ion<>' 
teaseb,  and  I  have  an  acoount;  that  this  QMraingthey  haye  entered 
their  Lines,  so  that  our  whole  attention  «t  the  present  is  upon  th^ 
retakiiig  of  Hay,  to  which  «nd  the  artillery  and  amimuiition  will  be 
going  up  the  Meuse  on  Friday,  and  I  design  to  advance  wilii  the 
troojw  to-moRow  morning* 

lieuteiant-Gaeral  Auhaeh's  abandoning  TV^ves  appears 
every  d^  wore  and  mone  woacoountoiU^,  Conte  Noyelles  aisd 
mjfself  hare  letters  from  thenee  and  other  paiAi^  by  wUch  it  is 
plain  the  eaemy  had  not  the  least  desigp  upcm  the  plaoe,  neitiber 
do  we  know  y«t  whether  they  hare  sent  any  garrison  thither.  Two 
days  after  he  retired  there  was  none,  And  what  seems  yet  stranger 
is,  that  'tis  now  the  sereoih  day  aince  be  quitted  his  post,  and  I 
have  not  heard  one  wand  from  him.  I  hav^  writ  to  the  £Iector 
Palatin,  and  sent  him  all  the  inforooMUtion  I  osa,  witb  the  oofaes  of 
the  instructions  I  left  with  M.  d*Aabach  fer  the  pneservation  of 
the  place,  that  he  may  examine  into  this  gentleman's  oond4ict. 

I  ^pn,  with  tratb>  Sir,  ycwnv  &b   HL 


To  THB  STATES-GENEEAL. 

Hiun  BT  PDI8SANT9  Sbioneubs,  A  MaeUrichty  ce  1  JuiOetf  1705. 

Le  Ldentenant-General  Ba^on  de  Hompcscb,  qui  a  toujonrs 

ete  aupres  de  moi  pendant  tout  le  temps  que  j'ai  reste  sur  la 

Moselle,  &yant  bien  voulu  se  donner  la  peine  dialler  a  la  Haye, 

je  Ini  ai  charge  d'instruire  vos  H.  P.  de  tout  ce  qui  s'y  est  passe 

jusques  au  jour  de  mon  depart  de  Treves  avec  les  troupes.    II 

leur  fera  part  en  meme  temps  des  precautions  que  j'avais  prises,  et 

desordres  que  j^avais  laisses  avec  le  Zieutenant-GeneraJ  d*Aubach 

pour  la  conservation  de  cette  place  qu'il  vient  d'abandonner,  san9 

que  les  ennemis  aient  fait  le  moindre  mouvement  pour  Tattaquer. 

Le  dit  Sieur  Hompesdi  aura  rhonneur  d'expliquer  aussi  a  vos 

H.  P.  mes  sentimens  sur  ce  qu'on  pourrdt  encore  entreprendre 

de  ce  cote-la.     Ainsi  je  supplie  vos  H.  P.  d*agreer  que  je  me 

rapporte  a  ce  qu'S  leur  dim  de  ma  part,  et  de  Pecouter  fiivorable- 

ment. 

M  ssk,  A^er  w  y^M4e  sHadmnntftdseipcct* 

X>^  vfs  iiaptes  PiuaawQef,  9fc    M. 
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To  M.  GUELDERMALSEN. 
MoNSiEDB,  A  Maettriektt  ce  1  Jtnttel,  1705. 

Depuis  celle  que  je  me  suis  donne  rhomieiir  de  vous  ecrire  il 
y  a  deux  jours,  M.  le  Comte  de  Noyelles  et  moi  avons  eu  des 
avis  de  Treves,  par  lesquels  il  paralt  clairement  que  les  ennemis 
ne  songeaient  pas  seulement  a  venir  attaquer  M.  d'Aubach.  Sa 
conduite  nou8  paralt  encore  plus  etrange,  que  voici  le  septieme 
jour  depuis  sa  retraitei  et  je  n'ai  pas  encore  eu  un  mot  de  sa  part 
pour  savoir  ce  qui  Tavait  oblige  a  faire  ime  telle  d-marche,  et  ou  il 
est  all^  avec  les  troupes.  H  faut  que  je  vous  prie,  puisque  yous 
Tous  trouvez  dans  le  voisinage,  de  vouloir  prendre  toutes  les  in- 
formations et  d'en  faire  part  au  plus-tdt  k  M.  TElecteur  Palatin, 
afin  que  S.  A.  E.  les  fasse  examiner.  Je  lui  envoie  aussi  les  ordres 
et  instructions  que  j'avais  donnes  kM.  d'Aubach  pour  conserver  la 
place,  potu-  que  S.  A.  E.  en  puisse  d'autant  mieux  juger. 

Vous  me  ferez*  plaisir  de  vouloir  marquer  de  ma  part  a  M. 
I'Electeur  de  Treves  les  chagrins  et  le  desespoir  ou  je  suis  de  ce 
malheureux  contretemps.  Nous  sommes  presque  d'opinion  ici  que 
les  ennemis  n'auront  point  en voye  du  monde  a  Treves,  et  je  vous 
laisse  a  penser  ce  qu'il  y  aurait  k  faire  en  ce  cas.  Et  comme  nous 
sommes  informes  que  M.  de  Villars  serait  marche  avec  le  gros  de 
son  armee  du  cote  de  1' Alsace,  nous  sommes  d'avis  qu'il  serait 
necessaire  que  les  troupes  et  les  Westphaliens  marchassent  au 
plus-tot  pour  renforcer  I'armee  ImperiaJe  sur  le  Rhin,  a  la  reserve 
de  ce  que  vous  trouveriez  a  propos  de  retenir  k  Trarbach  et  Cob- 
lenz.  Je  n'attends  qu'une  lettre  de  la  Haye  pour  leur  envoyer  les 
ordres  de   marcher;  ainsi  je  vous  prie  d'avertir  les  gen^raux 

qu'ils  aient  a  se  tenir  prets. 

Je  81118,  Monsieor,  Yotre,  &c    M. 


To  THB  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoNBiBnB,  A  Maettrichi,  ee  1  JuilUi,  1705. 

J'ai  requ  Thonneur  de  votre  lettre  du  20  passe,  et  vous  suis 
bien  oblige  de  la  communication  que  vous  avez  eu  la  bonte  de 
faire  k  S.  M.  I.  du  contenu  de  ma  lettre  du  9  du  passe. 

Je  vous  ai  mande  le  29  les  nouvelles  que  j'avais  revues  de  I'aban- 
donnement  de  Treves.  C'est  aujourd'hui  le  septieme  jour  depuis 
que  M.  d'Aubach  a  quitte  ce  poste,  et  je  n'ai  pas  encore  eu  un 
seul  mot  de  sa  part ;  cependant  il  paratt  fort  clair  que  les  ennemis 
n'avaient  aucun  dessein  sur  la  place,  puisque  deux  jours  apres  son 
depart  aucun  Franqais  n'y  a  paru :  meme  nous  ne  savons  pas  qu'il  y 
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en  ait  jnaqnes  a  present  Xen  ai  &it  part  a  M.  rElectenr  Palatin 
et  Ini  doime  toutes  lea  infonnatioiiay  afin  qu'il  haBe  examiner  la 
oondiiite  de  cet  officier. 

Lea  ennemia  aont  marchea  hier  de  Tongrea  a  Montenach,  et  ce 
matin  ilaaeaont  retires  danaleuralignea.  Nouatravaillonaentoute 
diligmoe  a  faire  embarquer  TartiUerie  et  lea  munitiona  pour 
reprendre  Hay.  Le  tout  j'eapere  montera  la  Meuae  yendredi, 
et  demain  matin  je  iaia  etat  d'avancer  de  oe  cote-Ia  avec 
Tarmee. 

Je  siiis,  ayec  passion  et  respect,  Monsieur,  votre,  &c    M. 


To  THB  CHAPTER  AND  BURGOMASTERS  OF  TREVES. 
UESsnuBS,  A  MaeatrichU  ee  1  JuiUet,  1705. 

Ayant  appria  de  Trevea,  auaai  bien  que  d'ailleura,  comme  le 

Lieutenant-Greneral  d'Aubach  voua  aurait  abandonne  avec  sea 

troupea,  que  j'avaia  laiaaeea  pour  la  conaeryation  de  la  place ;  je  n'ai 

pn  me  dispenser  de  voua  temoigner  le  chagrin  que  j'ai  eu  en  ap- 

p^nant  cette  facheuse  nouvelle,  et  de  voua  assurer  que  (;'a  ete 

directement  centre  lea  ordrea  et  inatructiona  que  je  lui  avais  donnes, 

me  flattant  que  tous  me  ferez  la  justice  de  croire  que  je  n'auraia 

jamais  pu  etre  capable  de  preter  lea  mains  a  la  moindre  chose  qui 

put  etre  pr^judidable  aux  intereta  de  S.  A.  E.  et  aux  votrea,  auaai 

bien  que  de  la  cauae  commune  en  general,  etant  avec  une  parfidte 

estmie, 

Messieors,  Totre,  &c    M. 

To  THE  ELECTOR  PALATIN. 
MoiiSDOKBOBt  A  Maettricht^  ce  2  JwiUet,  1705. 

Xai  ete  au  desespoir  d'apprendre  par  la  lettre  que  V.  A.  E. 
m'a  fiut  Thonneur  de  m'ecrire,  et  ce  que  M.  le  Comte  de  Leache- 
raine  m'a  dit  de  aa  part,  qu'EUe  aurait  sujet  de  ae  plaindre  de  la 
mardie  que  Farmee  vient  de  faire  par  son  pays  de  Juliers.  tToee 
bien  assurer  V.  A.  E.  que  la  oil  j'ai  ete  en  personne  j'ai  pria  toua 
les  soina  poeaiblea  pour  prevenir  cea  d^ata,  et  ai  donne  dea  ordrea 
tre8-ex{nres  aux  g^eraux  qui  out  commande  lea  corpa  separ^  d'en 
&ire  de  meme.  «rordonnerai  auaai  qu'on  faase  incessAmment  une 
recherche  rigoureuae,  et  s'il  se  trouve  quelqu'un  qui  y  ait  donne  lea 
mains,  on  qui  ait  connive  a  cea  deaordrea,  V .  A.  £.  pent  etre  aaauree 
qa'il  sera  puni  trea-ae?erement. 

Je  ne  aaia  que  dire  a  V.  A.  E.  sur  I'afl^e  de  Trevea ;  il  eat  sur 
que  les  ennemis  n'avaient  aucun  dessein  sur  la  place,  puisque  deux 
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jours  upres  la  retraite  i)  n'a  {na  para  nn  seal  FraiH^ ;  meaie  on 

ne  sait  pas  jusqnes  a  prtent  qa'il  y  cm  ait    Ce  que  je  tnmve 

encore  assez  etrange  c'est  que  M.  d'Aubadi  ne  m'ait  pas  6cnt  un 

mot  de  lettre  elk  tout  ce  temps  pour  m'iafarmer  de  la  raisoQ  de  sa 

doaarche,  tn  oil  il  s*etait  retir6  arec  les  troupes.  Enfin  M.  de  Le»- 

cheraine  infonnera  V^  A.  £.  das  ordres  que  je  lui  avals  laissesy  et 

£Ile  jugera  mieux  que  persamie  de  ce  quHl  j  aura  a  fiiire. 

J'ai  Vhcfoaeut  dTltre  aveo  le  piM  profond  tetftxt, 

Monseigneor,  de  V.  A.  £.,  &e.    M. 


To  THB  BARON  SPAAR. 
MoNBiEua,  A  Hanneff,  ce  S  JuUUt,  1705. 

Vous  aurez  appris  par  ma  demiere  les  contretemps  qui  nous 

ont  oblige  de  revenir  de  la  Moselle*  A  notre  approche  les  ennemis 

ont  d'abord  abandonne  leurs  desseins  sur  Liege,  et  hier  au  matin 

ils  se  Bont  retir^  dans  leurs  Lignes ;  de  sorte  que  notre  premiere 

vue  a  pr^nt  est  de  reprendre  Huy :  pour  quel  e&t  Tartillerie 

doit  commenoer  a  monter  domain  de  Maestridit     J'espere  que 

oela  ne  nous  tiendra  pas  long-temps.    £n  attendant  je  vous  prie 

de  vouloir  bien  me  donner  au  plus-tot  vos  sentiments  s'il  y  aurait 

apparence  de  fsdre  quelque  coup  de  votfe  cote ;  et  ce  que  vous 

demanderiez  de  troupes  potir  vous  mettre  en  etat  de  Tentreprendre. 

n  &ut  que  vous  sachiez  en  meme  tempe^  qu'il  vient  de  grands 

renforts  aux  ennemis  de  la  Moselle,  et  dont  les  demiers  les  auront 

bientot  joints.     Cependant  je  serai  ravi  de  faire  tout  ce  qui  de- 

pendra  de  moi  pour  vous  obliger,  et  vous  assurer  de  I'estime  tres- 

particuliere  avec  laquelle  je  suisi 

Monflienr,  votre,  &c.    M. 


To  M.  L'ENVOI  SCHMETTAU. 
Moitnfeim,  A  Bann^,  o$  2  Jinlfef,  1 706. 

J'ai  requ  cet  apr^midi  Thonneur  de  votre  lettre  du  30  da 
mois  passe,  et  en  meme  temps  deux  autres  du  Roi.  Par  la  pre- 
miere S.  M.  me  marque,  oomme  vous  me  le  faites  aussi,  qu'EIle 
souhaitait  que  son  armee  marehftt  du  cdte  de  la  Meuse  pour  ncfus 
venir  joindre.  Mais  par  la  demiere  du  26,  je  vois  que  S.  M«  avait 
chang^  de  relation,  et  qu'Elle  avait  donne  ordre  pour  faire  agir 
ses  troupes  sur  le  Haut  Rhin. 

Je  vousavoue  que  j'aurais  et^  ravi  que  ces  troupes  nous  euss^it 
joints,  afin  d'avoir  I'occasion,  a  leur  egard,  de  temoigner  I'attache- 
ment  et  le  zele  que  j'ai  potu*  les  interets  du  Boi  et  tout  ce  qui  lui 
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T^arde^  Oe^efidiuit  je  nt  pvk  qn^approaver  enti^rement  la 
rdBolotiMi  de  8.  M.  par  ra{^K)ft  aa  bieii  de  la  drase  commune.  An 
reste^  je  Toiid  snis  infiniment  ohhgji  des  bont&  que  rms  me 
temoigoes,  et  tfidierai  paitoQt  de  rous  Bisaret  de  Testhiie  ef  de  la 
paadoa  ti^8-Mio^  arec  laquelle  j'ai  Thomieur  d'etre, 

MoDsaear,  voCre,  &c.    M. 

P.S. — ^Les  emietoiB  m  flont  retlr^  dats  lenra  Ugnes ;  ainsi  nous 
pressoDB  les  preparatifr  pour  reprendre  Huy. 


To  THX  KING  OF  PRUSSIA. 
SOB,  A  ffmmfSr.ce  8  Mdei^  1705. 

Je  n'ai  re^  qu'Iiier  les  lettres  que  V.  M.  m'a  fait  Thonneur 
de  m'ecrire  le  20«  26,  et  £7  du  mois  pase^.  Elle  aura  deja  su, 
par  les  memoires  que  j'ai  pria  la  liberte  de  lui  adresser,  tout  ce 
qui  a'est  passe  entre  M.  le  General  Fleming  et  moi  touchant  les 
affidres  de  son  maitre.  Je  ne  puis  rien  dire  des  mesures  que  la 
Reine  ma  nudtresse  pourrait  prendre  a  son  egard.  Cependant  je 
stus  persuade  qu'EUe  n'entrera  en  aucun  engagement  sans  s*etiie 
ififomiee  prealablement  des  sentim^ts  de  V«  M. ;  meme  je  orois 
qa'EIle  ne  Toudra  pas  Tolontiers  avoir  aucunes  attentions  reelles  it 
ces  demeles  que  le  plus  tard  qu'il  sera  possible,  et  que  le  bien  de 
la  cause  eommune  le  permettrait 

Sur  une  lettre  que  j'avais  re^e  de  M.  d'Amem^  que  V.  M. 
flonhaitait  que  ses  troupes  vinssent  du  cote  de  la  Meuse,  je  lui  ai 
repoodu  qo'il  derait  attendre  ses  ordres  positife  la-dessus,  et  que 
s'ils  I'obligeaient  a  me  venir  joindre,  il  eiit  a  marcher  en  toute 
diligence.  II  est  vrai  que  j'aurais  bien  souhaite  avoir  ses  troupes 
aupres  de  moi,  tant  pour  la  confiance  particuliere  qu'avec  raison 
j'ai  toujours  eue  en  lenr  bravoure,  que  pour  l^occasion  que  cela 
m'anrait  donne  de  t^moigner  a  leur  egard  le  deTouement  entier 
que  j'ai  pour  les  interets  de  V.  M. 

Cependant  je  ne  puis  que  louer  le  zele  qu'EUe  a  temoigne  en 
cette  occasion  pour  le  public,  puisqu'elles  pourront  assurement  etre 
plus  utilement  employees  sur  le  Haut  Rhin  pour  le  bien  de  la  cause 
commmie,  tu  la  situation  ou  nous  sommes,  que  du  cote  de  la 
Meuae. 

Pour  ce  qui  est  des  etats  de  V.  M.  situ&  en-deqa  du  Rhin,  Elle 
me  fera  la  justice  j'espere  de  croire,  qu*en  cas  de  besoin  j'en 
urais  en  le  meme  soin  que  de  ce  qui  m'appartiendrait  en 
propre. 

V.IL  aam  d^ja  appris  que  les  ennemis  se  sont  retires  dans 
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leurs  Lignes.  Nous  faisons  mooter  Tartillerie  en  toute  diligence 
pour  reprendre  Huy,  dont  nous  nous  sommes  approch^.  Des  que 
nous  en  serous  venus  a  bout,  on  tachera  d'employer  les  troupes  le 
plus  utilement  qu'il  sera  possible  selon  la  raison  de  guerre. 

Je  sois,  Sire,  de  votre  Migesl^  &c.    M. 


To  THB  COIITE  DE  WARTENBEBO. 
MoNSiECB,  Au  Camp  de  Hamneff^  ce  8  JtdUet,  1705. 

J'ai  requ  celle  que  yous  m*avez  fiiit  Thonneur  de  m*ecrire  le 
20  du  mois  passe,  avec  la  lettre  du  Roi,  a  laquelle  je  reponds  par 
la  ci-jointe,  comme  aussi  a  deux  autres  du  26  et  27,  qui  m'ont 
ete  rendues  en  meme  temps.  Yous  voudrez  bien  permettre  que 
je  me  rapporte  k  ce  que  je  mande  a  S.  M.  et  pour  ce  qui  regarde 
leur  contenu.  J'ajouterai  seulement  que  ma  surprise  et  mon 
chagrin  sont  augment^  par  les  demieres  nouvelles  de  Treves,  qui 
confirment  le  peu  de  raison  que  M.  d^Aubach  a  eu  de  quitter  ce 
poste,  puisqu'il  n*a  pas  paru  un  seul  Fran^ais  de  quatre  jours 
apres  sa  marche ;  et  alors  il  n'est  renu  que  quatre  cents  hommes 
de  la  gamison  de  Luxembourg  pour  en  prendre  possession.  lis 
n'ayaient  guere  du  songer  a  lui,  puisque  d'abord  que  la  cour  de 
France  k  su  notre  marche,  elle  a  envoye  dcs  ordres  pour  faire 
venir  la  plupart  de  Tarmee  de  la  Moselle  de  oe  cote-d,  jusques 
au  nombre  de  quarante  bataillons  et  soixante-trois  escadrons,  dont 
la  plupart  est  arrivee,  et  le  reste  de  cette  armee  marche  vers 
TAlsace. 

Je  mis,  arec  panion  et  respect,  Monrienr,  Yotre,  &c.    M. 


To  M.  PACHECO. 
MoNSiSDB,  Au  CcuHp  de  Hann^^  ce  3  JuilUi,  1 705. 

Je  vous  suis  fort  oblige  de  Thonneur  de  votre  lettre  du  19  du 
mois  pass^,  et  des  bonnes  nouvelles  que  vous  me  donnez  de  Por- 
tugal. J'espere  qu^elles  seront  bientot  suivies  d'aiitres,  puisque 
selon  les  demiers  avis  nos  troupes  de vaient  s'etre  attachees  a  Badajos. 
Je  ne  puis  vous  rien  mander  de  ces  quartiers,  ou  nous  sommes 
occup&  a  faire  les  pr^ratife  necessaires  pour  reprendre  Huy,  les 
ennemis  s'etant  retires  dans  leurs  Lignes,  ou  ils  devaient  etre  ren- 
forces  par  quarante  bataillons  et  soixante-trois  escadrons  de 
I'armee  du  Marechal  de  Villars,  dont  la  plupart  les  a  deja 
joints. 

Je  vous  souhaite  de  toute  mon  ame  un  parfait  retablissement 

de  sante,  et  suis  avec  passion, 

Monsieur,  votre,  &c.    H. 
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To  LIEUT.-GENERAL  BARON  DE  HEIDEN. 
MoNSUDB,  Au  Camp  dt  Hatm^,  ce  3  JuOUt,  1705. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  rhonneur 
de  m'ecrire  le  28  du  mois  passe,  oil  je  vois  les  soins  que  vous 
aviez  pris  de  couvrir  la  retraite  de  M.  d'Aubach.  Cependant  il 
parait  fort  clair  qu'il  n'avait  aucune  raison  de  se  retirer  de  Treves, 
poisque  les  ennemis  ne  songeaient  a  rien  moins  que  de  Tattaquer, 
pas  un  Fran^ais  n*ayant  paru  de  trois  jours  apres  qu'il  a  aban- 
donne  la  place. 

Je  n'ai  eu  aucun  dessein,  je  vous  assure,  Monsieur,  de  vous 
feire  le  moindre  prqudice  a  Tegard  de  votre  rang ;  au  contraire, 
j'ai  toujours  ete  d'avis,  que  le  plus  ancien  oflScier  devait  com- 
mander, et  je  suis  au  desespoir  que  vous  n'etes  venu  a  Treves, 
tant  pour  profiter  de  Toccasion  de  vous  embrasser,  que  pour  vous 
remettre  le  soin  de  cette  place,  en  quel  cas  je  suis  persuade  que 
ce  malhetir  ne  nous  serait  pas  arrive. 

Voos  aurez  a  pr&ent,  s'il  vous  plait,  k  vous  conformer  entiere- 
ment  aux  ordres  de  M.  le  Prince  de  Bade,  ayant  des  egards  par- 
dculiers  a  ce  que  S.  A.  E,  de  Treves  pourra  souhaiter  pour  la 
siirete  de  Coblenz. 

Vous  me  ferez  beaucoup  de  plaisir  de  me  donner  quelquefois 
de  V08  nouvelles,  et  d'etre  persuade  de  la  passion  et  de  Testime 
tres-particuliere  avec  lesquelles  je  suis,  &c. 


To  M.  ITHERLEVILLE. 
MojouiTB,  A  Jffanneff,  ce  3  JmUet,  1 705. 

Je  suis  persuade  que  vous  etes  trop  de  mes  amis  pour  prendre 
de  mauvaise  part  mon  silence  sur  la  lettre  que  vous  m*avez  fait 
lliomieiir  de  m'&rire  de  Francfort,  quand  vous  refl^hirez  sur  les 
contretemps  que  j*ai  ete  oblige  d'essuyer,  et  les  demarches  qu'il 
m'a  fidln  faire.  Cependant  vous  voyez  qu'en  tout  cet  embarras  je 
ne  puis  oublier  mes  amis,  et  je  vous  assure  que  je  me  ferais  le 
plus  grand  plaisir  du  monde  de  trouver  Toccasion  de  vous  marquer 
a  quel  point  je  vous  estime.  Vous  n'avez  qu'a  marquer  a  M.  de 
Schulenberg  ce  que  vous  souhaitez  que  je  &sse  pour  vous,  et  soyez 
persuade  qu'il  ne  tiendra  pas  a  moi  si  vous  n'etes  entierement 
satisfidt,  puisque  je  suis  avec  une  veritable  passion, 

MoDsieor,  votre,  &c.    M. 
VOL.  II.  L 
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To  THE  LANDGRAVE  OP  HESSE. 

MoNSEioNBUR,  Au  Comp  de  Letu  le$  Brines,  ce  5  JuUUt^  1705. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  Thoimeur  de  m'ecsrire  le 

29  du  passe.     Elle  aura  deja  su  de  M.  le  Baron  de  Rechteren, 

que  d'abord  que  j'ai  appris  rabandonnement  de  Treves,  j'ai  envoye 

des  ordres  au  regiment  du  Comte  de  Reuss  de  marcher  incesaam- 

ment  a  Rhinfels ;  et  si  par  les  nouvelles  ulterieures  je  n'avais 

appris  que  rien  qu'une  peur  panique  avait  oblige  M.  d' Aubach  de 

quitter  son  poste,  je  n'aurai  pas  manque  de  faire  avancer  inces- 

samment  le  reste  des  troupes  de  V.  A.  S.,  ou  au  moins  les  trois 

mille  hommes ;  mais  comme  il  a  paru  tres-clair,  et  dont  je  suis 

persuade,  que  V.  A.  S.  est  a  present  entierement  convaincue,  que  les 

ennemis  n'avaieilt  aucun  dessein  sur  ce  poste,  ayant  detache  toute 

leur  armee  de  la  Moselle,  la  meilleure  partie  de  ce  oote-d,  et  le 

reste  vers  T Alsace ;  de  sorte  qu'ils  n'ont  pris  possession  de  Treves 

que  quatre  jours  apres  que  lesnotres  en  sont  partis,  et  cela  seule- 

ment  par  un  detachement   de   quatre  cents  hommes  qu'ils  ont 

ramasses  a  Luxembourg — j'ai  cru  ne  pouvoir  faire  un  plus  grand 

plaisir  a  V.  A.  S.  qu'en  retenant  ses  troupes  la  oh  ils  peuvent  etre 

employees  le  plus  utilement  pour  le  bien  de  la  cause  commune  ;  la 

suppliant  d'etre  persuadee  que  j'aurai  toute  Tattention  qu*£Ue 

peut  souhaiter  a  la  surete  de  Timportante  fortresse  de  Rhinfels,  et 

qu'il  n'y  a  rien  que  V.  A.  S.  peut  requerir  que  je  ne  fasse  avec 

empressement,    etant  avec  tout  le  respect   et    le    devouement 

possible, 

Monseigneor,  de  V.  A.  S^  &c.    M . 


To  THE  PRINCE  OF  BADEN. 
MoNSlEUBt  Au  Camp  de  Lens  les  Brines,  ce  5  JuiUet,  1705^ 

J'ai  re^u  ce  matin  celle  que  V.  A.  m'a  fait  Thonneur  de 
m'ecrire  de  Schwalbach  par  est^ette.  Elle  voudra  bien  que  j'ob- 
serve  que  cette  lettre  est  sans  date.  Je  suis  ravi  d'apprendre  que 
la  sante  de  V.  A.  se  remet  au  mieux,  et  me  flatte  qu*elle  le  per- 
mettra  bientot  d'etre  a  la  tete  de  Tarmee,  ou  sa  presence  serait 
tres-neoessaire.  J'espere  aussi  que  I'armee  sera  assez  nombreuse, 
non-seulement  pour  tenir  tete  aux  ennemis,  mab  meme  d'agir 
offensivement ;  et  ce  me  serait  un  tres-grand  plaisir  si  j'y  pouvais 
contribuer  en  aucune  maniere,  sur  quoi  V.  A.  n'aura  qu'a  me 
doiiner  ses  sentiments.  II  y  a  deja  quelque  temps  que  j'ai  prie  M. 
TElecteur  Palatin  de  faire  marcher  au  Riiin  tout  ce  qu^il  a  encore 
de  troupes  en  quartier,  ce  que  j'espere  que  S.'  A.  £.  aura  aussi  fait. 
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et  je  n'atteods  que  des  notivelles  de  la  Haye  pour  &ire  marcher 
aiufli  de  ce  eote-Ia  les  troupes  qui  etaient  a  Treves. 

C'est  aujourd'faui  que  j'ai  requ  la  premiere  lettre  de  M.  d*  Aubach 
depms  qn'il  a  qiutte  Treves ;  elle  est  du  2  de  ce  moil.  Tout  ce 
que  je  yous  puis  dire  a  son  egard  est,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  stir 
qi%  que  les  ennemis  n'avaient  aucun  dessein  de  Tattaquer ;  et  que 
c'etaient  seulement  lea  detachements  qu'ils  fidsaient  de  ce  cdt^, 
et  Ten  I'AIsace,  qui  lui  out  doune  I'epouvaDte,  n'ayant  pris  posses- 
sion de  la  place  que  quatre  jours  apres  qu'il  Tavait  abandoimee ;  et 
cela  par  UD  detachement  de  quatre  cents  hommes  au  plus,  qu'ils 
ATaient  ramaases  a  Luxembourg,  toute  leur  arm^  de  la  Moselle 
s'etant  d'abord  separ^. 

y.  A.  aura  deja  su  qu'ici  les  ennemis  se  sent  retir^  k  notre  ap- 
prodie ;  ils  sont  rentres,  et  ont  pris  les  postes  le  long  de  leurs 
Kgnes.  M.  TElecteur  a  ses  quartiers  a  Jaosse,  et  le  Marshal  de 
ViUeroi  est  a  Jandrain. 

Notre  artillerie  pour  reprendre  Huy  monte  la  Meuse,  et  je 

crois  sera  avancee  k  pr^nt  en-de^  de  Liege.     Quand  ceci  sera 

&it,  on  tachera  d'employer  les  troupes  le  plus  utilement  qu'il  sera 

possible  pour  le  bien  de  la  cause  commune,  et  je  ne  manquerai  pas 

de  faire  part  a  V.  A.  de  temps  en  temps  de  nos  demarcbes,  la 

suppliant  d'etre  persuadee  de  la  passion  tres-sincere  avec  laquelle 

f  ai  I'honneur  d'etre, 

Dt  Totre  Altette, 

Le  tr^-hnffiUe  et  tr^s-ob^flmit  serritnir.    M. 


To  M.  GUELDERMALSEN. 
NoNgtEiTB,  Att  Camp  de  Lens  lea  Bylines,  ce  5  Juillet^  1705. 

Je  viens  de  reccYoir  ce  matin  une  lettre  de  M.  le  Lieutenant- 
General  Aubach,  qui  est  la  premiere  que  j'ai  cue  depuis  qu'il  a 
quitte  ooQ  poste.  Je  vous  en  envoie  ici  la  copie.  II  semble  qu'il 
voit  bien  le  mauvais  pas  que  sa  timidite  lui  a  fait  faire,  puiaque 
rien  n  est  plus  clair  que  les  ennemis  n'avaient  pas  la  moindre  in- 
tention de  I'attaquer,  toute  leur  armee  de  la  Moselle  s'etant  se- 
paree  et  morch^  la  plupart  de  ce  c8te-ci,  et  le  reste  en  Alsace ;  de 
sorte  que  c'etait  le  28  au  soir  avant  que  les  ennemis  aient  pris  pos- 
session de  la  place,  et  cela  seulement  avec  quatre  cents  hommes  de 
la  gamison  de  Luxembourg,  a  ce  qu'on  debite,  et  peut-etre  ne  sont- 
ils  pas  tant,  ain^  qu'il  ne  serait  pas  di£Bicile  de  reprendre  ce  poste, 
les  ennemis  n*ayant  rien  apport^  pour  I'empecher.  Mais  comme  je 
▼MM  I'tti  marque  dans  ma  demiere,  je  ne  puis  pas  a  cette  distance 
donncf  aucun  ordre  pour  cela.    Vous  pourrez  beaucoup  mieux 

l2 
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juger  en  consultant  avec  les  generaux  sur  ce  qu'il  y  auraitk  fiiire. 
£n  attendant  j'espere  qu'on  ne  perd  point  de  temps  a  remettre 
Trarbach  et  de  pourvoir  la  place  de  ce  qui  est  necessaire  pour 
la  mettre  en  etat  de  defense.  Vous  m'obligeriez  de  me  marquer 
quand  vous  croyez  que  cela  sera  fini. 

J'attends  encore  des  nouvelles  de  la  Haye  avant  que  de  pouvoir 
donner  les  ordres  aux  troupes  Palatines  et  de  Westphalie  de 
marcher  au  Rhin,  si  on  ne  trouye  pas  a  propos  de  les  employer 
ailleurs. 

Je  vous  envoie  aussi  la  copie  d'une  lettre  que  je  re^ois  ce  matin 
de  M.  le  Prince  de  Bade,  que  vous  observerez  etre  encore  sans 
date.     J'y  joins  la  reponse  que  je  lui  fais. 

Les  ennemis  ont  oocupe  les  postes  le  long  de  leurs  lignes  avec 
leur  armee ;  M.  TElecteur  a  son  quartier  a  Jausse  et  le  Marechal 
de  Villeroi  a  Jandrain.  Notre  artillerie  pour  reprendre  Huy,  je 
crois  sera  ayancee  a  present  en-deqa  de  Liege. 

Je  suis,  EYec  nne  Y^itable  pasBion  et  reeped. 

Monsieur,  Totre,  &c.    M. 

To  THE  STATES-GENERAL. 

Au  Camp  de  Leng  les  B^nes,  ce  6  JuUUi,  1705. 
Hauts  bt  Puissants  Seigneurs, 

Le  Colonel  qui  commando  I'escorte  de  Partillerie  qui  monte 
la  Meuse  m'ayant  informe  qu'il  serait  aujourd'hui  a  Huy,  j'ai  fait 
marcher  ce  matin  le  Lieutenant-General  Scholten  avec  un  detache- 
ment  de  douze  bataillons  et  dix  escadrons  pour  prendre  les  postes, 
et  domain  I'armee  fera  un  mouvement  pour  s'approcher  de  la 
place,  afin  d'en  fidre  le  siege,  qu'on  poussera  avec  toute  la  vigueur 
possible. 

M.  de  Villeroi  a  separe  son  armee  et  Ta  postee  par  brigades  le 
long  des  lignes  ;  il  a  son  quartier  a  Jandrain  et  M.  TElecteur  de 
Baviere  a  le  sien  a  Jausse.  Je  ne  manquerai  pas  d'informer 
vos  H.  P.  de  tout  ce  qui  se  passera,  etant  avec  le  plus  profond 
respect, 

HautB  et  Poinants  Seignean, 

Yotre  trb-hamble  et  tr^s-obiiasaiit  serviteor.    M. 


To  THE  ELECTOR  OF  TREVES. 
MoNBEiONEUR,  Au  Camp  de  Lens  les  B^nes,  ce  6  JmOiet,  1705. 

Quand  j'm  requ  la  lettre  que  V.  A.  E.  m'a  fait  Thonneur  de 
m'ecrire  le  21  du  mob  passe,  j'ai  e'te  dans  un  tel  aocablement  par 
les  nouvelles  qui  me  sont  venues,  en  memo  temps,  de  Tabandonne- 
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ment  de  TVeves,  que  je  ne  sus  que  lui  repondre.  C'est  auasi  prin- 
cipalement  les  interets  de  V.  A.  E.  qui  m'ont  le  plus  touche  ;  et 
des  que  j'ai  appris  les  circonstances  de  cette  malheureuse  retraite, 
qui  n'a  ete  causee  que  par  Tepouvante  que  la  marche  des  detache- 
ments  que  les  ennemis  faisaient  vers  ce  pays  et  vers  TAlsaee  out 
donnea  M.  d'Aubach,  sans  qu'ils  eusseut  le  moiudre  dessein  de  I'at- 
taquer,  si  j'avais  ete  a  portee,  j'aurais  d'abord  repris  ce  poste,  comme 
saD3  doute  M.  de  Gueldermalseu  aura  deja  informe  V.  A.  E. 
Enfin  je  suis  sur  qu'Elle  plaint  mon  sort,  d'avoir  ete  premierement 
si  mal  seconde  dans  mes  desseins,  et  pour  surcroit  de  malheur, 
d'etre  oblige  d'essuyer  encore  ce  f  acheux  contretemps.  Je  me  flatte 
que  je  pouird  encore  retoumer  de  cette  campagne  ;  au  moins  je 
ferai,  si  le  bon  Dieu  benit  nos  entreprises  ici,  mes  demiers  efforts 
pour  cela,  et  cherchend  partout  avec  empressement  les  occasions 
de  marquer  a  V.  A.  E.  Tattachement  et  le  zele  que  j*ai  pour  ses 
interets,  etant  avec  tout  le  respect  possible, 

MoDseignenr,  de  V.  A.  "E.,  &c.    M. 


To  Mb.  secretary  HEDGES. 
Sib,  Camp  at  Lens  lea  Butanes,  6th  Jul^,  1705. 

We  have  no  letters  from  England  since  those  I  acknowledged 
by  the  last  post,  and  I  have  little  to  trouble  you  with  at  present. 
Our  artillery  and  ammunition  from  Maestricht  arrived  this  morn- 
ing near  Huy,  upon  which  Lieutenant-General  Scholten  is 
marched  witb  twelve  battalions  and  ten  squadrons  to  take  the  posts 
about  the  place,  in  order  to  carry  on  the  siege ;  to-morrow  I  shall 
approach  with  the  army  to  cover  it  M.  de  Villeroi  has  divided 
his  army  and  posted  them  by  brigades  along  the  line.  He  has 
taken  Us  quarters  at  Jandrain  and  the  Elector  of  Bavaria  at 

Jausse. 

I  am,  with  tnith,  Sir,  yours,  &c.    M. 


To  THB  ELECTOR  OP  BAVARIA. 
MonsioiisilB,  Au  Camp  de  Lena  Us  Bijptines,  ce  7  JuiUet,  1705. 

M.  d'Auverquerque  vient  de  m'envoyer  ce  matin  les  passe- 
ports  que  V.  A.  E.  a  eu  la  bonte  de  m'accorder,  dont  je  n'ai  pas 
Toulu  tarder  a  lui  rendre  mes  tres-humbles  remerciments.  Je  la 
supplie  auasi  d'agreer  que  je  lui  envoie  la  liste  ci-jointe  de  nos 
geoeraux  qui  souhaitent  la  meme  grace,  et  que  je  me  donne  Thou- 
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neur  de  ltd  assurer  en  meme  temps  du  respect  treshsoumia  arec 

lequel  je  suis, 

Monseigoeur,  de  V.  A.  S^ 

Le  tr^humUe  et  ti^s-ob^usant  serviteur.    M. 


To  THE  MARECHAL  DE  YILLEROI. 
MoMSWUB*  Am  Camp  de  Lau  Ub  BOguinch  ce  T  JuUkt,  1705. 

NouB  Y0U8  aoiHiaes  bien  oblig^  des  prisoimiers  que  fous  aTez 
eu  la  bonte  de  nous  renvoyer  par  votre  tambour,  Je  vous  re* 
mercie  particulierement  des  cinq  qui  se  trouvent  parmisles  troupes 
que  j'ai  amenees  avec  moi.  J'ai  fait  reiidre  ce  que  nous  aTons 
des  Yotrea,  comme  je  ne  manquerai  pas  aussi  de  faire  dans  la  suite, 
et  dont  les  comnussaires  de  part  et  d'autre  tiendront  compte. 
Vous  me  feriez  beaucoup  de  plaiair  si  vous  youliez  nous  faire 
rendre  pareillement  ce  qui  nous  a  ete  pris  sur  la  marche  et  mene 
a  Luxembourg  et  Vianden.  De  mon  cote  j'irai  au  devant  de  tout 
ce  que  vous  pouvez  soufaaiter  de  nous,  et  me  feral  im  veritable 
plaisir  de  vous  temoigner  dans  toutes  les  occasions  I'eslime  et  le 
respect  tres-sincere  avec  lesquels  j'ai  Thonneur  d'etre, 

Monsieur,  votre  tr^bumble  et  tr^s-ob^issant  servitear.    M. 

P.S. — ^M.  le  Due  de  Shrewsbury,  qui  est  sur  son  retour 
d'ltalie,  m'a  promis  de  me  venir  voir  en  passant  a  I'armee ;  il  doit 
venir  par  Francfort,  ainsi  je  vous  prie  de  vouloir  bien  m'accorder 
un  passeport  pour  lui  et  son  equipage  de  Francfort  a  Tarmee  et 
de  Ik  en  Hollande.  Je  ne  suis  pas  sur  quand  il  pourra  arriver ; 
ainsi  vous  aurez  la  bontd  de  le  donner  pour  trois  mois.  Je  vous 
demande  la  meme  grfice  pour  le  Comte  de  Sunderland,  que  la 
Reine  envoie  k  la  cour  de  Vienne.  H  voudrait  passer  aussi  de 
Hollande  a  Tarm^e  et  de  la  a  Francfort. 


To  M.  D'ARNEM. 
MoMBiECB,  Au  Camp  de  Lens  lee  B^pnnes,  ce  7  Jmllet,  1705. 

AvAnt  que  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  la  grace 
de  m'ecrire  le  29  du  pass^,  6.  M.  avait  d^  eu  la  bonte  de  me 
communiquer  les  (Mrdres  qu'£lle  vous  avait  donn&  de  marcher 
avec  ses  troupes  vers  le  Haat  Bhm  pour  agir  «ous  la  direction  de 
M.  le  Prince  de  Bade.  Je  vous  ai  d^ja  marque  le  plaiair  que 
j'aurais  eu  d'etre  seeonde  dans  mes  desseins  par  un  corps  de  si 
bonnes  troupes,  et  particulierement  d'avoir  ete  asaste  de  vos  boos 
avis ;  mais  il  faut  avouer  que  aelon  mes  sentime&to  S.  M.  a  pris  le 
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meineur  parti,  puisque  les  troupes  pourront  etre  pins  ntilement 
employees  de  ce  cote^la  qu'ici,  et  je  yous  souhaite  de  tout  mon 
ooeor  nne  heureuse  campagoe  avec  ioute  sorte  de  contentemeBt. 

Notre  artiilerie  est  airiyee  iner  a  Huy,  et  j'ai  fiiit  occuper  eo 
meme  temps  tous  les  postes  par  un  d^tadiement  de  rarm^,  afin 
de  fidre  le  si^^,  que  j'espere  ne  nous  coutera  que  pen  de  jours. 

Faites-moi  le  plaisir  de  me  continuer  toujours  Thonneur  de 

Totre  amitie,  et  soyez  persuade  de  la  veritable  estime  et  passion 

arec  lesquelles  je  suis, 

MoDsiear»  votre,  &o.    M. 

To  M.  NATZMAR. 
MoHSiEUB,  Au  Camp  de  Lens  les  B^ffuines,  ce  7  Juillet,  1705. 

Avant  que  de  recevoir  I'honneur  de  votre  lettre  du  1  de  ce 
mois,  le  Roi  avait  deja  eu  la  bonte  de  me  communiquer  les  ordres 
que  S.  M.  vous  avait  donnes  de  senrir  sur  le  Haut  Rhin,  sous  le  com- 
mandement  de  M.  le  Prince  de  Bade.  Je  suis  persuade  que  vous 
auriez  mieux  aime  venir  ici ;  mais  je  vous  avoue  aussi  que  je  crois 
que  les  troupes  pourront  etre  plus  ntilement  employees  de  ce  cote- 
la  pour  le  bien  de  la  cause  commune,  puisque  notre  armee  me 
semble  assez  nombreuse  pour  tout  ce  que  nous  pourrons  entre- 
prendre.  Je  vous  soufadte  nne  heureuse  campagne  avec  toutc 
sorte  de  contentement,  et  me  flatte  que  j'aurai  souvent  de  vos  nou- 
velles,  puisque  je  suis  avec  une  veritable  estime. 

Monsieur,  votre,  &c.    M. 

To  M.  DAUVERQUERQUE. 
MoxsiEUB,  An  Camp  de  Lens  les  B^guines,  ce  8  Juilki,  1705. 

Je  me  sers  de  ce  postilion  que  je  renvoie  a  M.  Scholten  pour 
T0U8  dire  qu'il  ne  s'est  rien  pasae  ici  depuis  que  j*ai  eu  I'honneur 
de  rous  voir.  Les  petits  partis  ennemis  rodent  toujours  devant 
Tarmee ;  mais  jusques  a  present  ils  ne  nous  ont  fait  aucun  mal. 
Xai  des  avis  qu'aujourd'hui  on  demain  le  dernier  renfort  que  les 
ennemis  attendent  doit  passer  a  Namur. 

Je  suis,  avec  respect,  Monsienr,  votre,  &c.    M. 


To  M.  SCHOLTEN. 
MoioiEUB,  Am  Camp  de  Lens  les  B^aes,  ce  8  MUet^  1706. 

Jai  requ  votre  lettre  d'hier  au  soir,  et  suis  bien  aise  de  voir 
que  Yous  etes  en  a  bon  train  ;  continue,  je  vous  prie,  a  me  marquer 
tons  les  jours  ce  qui  se  passera.     Vous  marquerez  aussi  la  meme 
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chose  a  M.  d'Auverquerque,  qui  Aant  a  portee  vous  fournira  ce 
que  vous  pourrez  manquer  pour  les  postes  ou  autrement.  Vous 
sayez  que  les  deux  escadrons  qui  out  marche  ayee  rartiUerie 
doivent  revenir  joindre  rarm^e :  vous  les  ferez  marcher,  s'il  vous 
platt,  aujourd'hui  ou  demain  matin. 

Je  siuB,  trcs-parfidtement,  Monneur,  votre,  &c.    M. 


To  M.  DE  GUELDERMAL8EN. 
MoNBlsuB,  Au  Camp  de  Lens  les  B^ffuines,  ee  8  JuilUt^  1 705. 

Je  viens  de  recevoir  Thonneur  de  votre  lettre  du  5  au  soir,  et 
vous  avoue  qu'il  me  semble  que  c'est  une  tres-grande  honte  pour 
vos  generaux,  qui  ne  sent  qu'a  dix  lieues  de  Treves,  de  parler 
comme  si  le  corps  de  M.  d'Allegre  s'y  trouvait,  y  ayant  plus  de 
dix  jours  qu'il  a  rejoint  Tarmee  iei,  selon  ce  que  j'ai  eu  I'honneur 
de  vous  mander  deja ;  et  je  me  trompe  fort  s*il  y  a  un  homme  de 
plus  dans  la  place  que  ce  petit  detachement  qui  a  ete  envoye  de 
Luxembourg,  et  qui  ne  va  pas  a  quatre  cents  hommes. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  vous  etes  rendu  a  Trarbach,  sans 
quoi  on  n'aurait  jamais  debrouille  les  afiaires  avec  ces  Messieurs. 
Je  ne  vols  pas  comment  nous  pouvons  repondre  de  garder  les 
troupes  plus  long-temps  dans  I'inaction,  vu  la  situation  ou  nous 
sommes  ;  ainsi  je  vous  envoie  a  present  des  ordres  adresses  a  ces 
generaux  pour  faire  marcher  leurs  corps  du  cote  du  Rhin,  et  joindre 
Tarmee  de  M.  le  Prince  de  Bade,  laissant  telles  troupes  a  Bonn, 
Trarbach,  et  Coblenz  que  vous  jugerez  a  propos.  Sur  quoi  je 
vous  donnerai  mon  avis,  que  le  meilleur  serait  de  laisser  a  Bonn  et 
Trarbach  les  Palatins  qui  sont  a  la  solde  de  TAngleterre  et  de 
TEtat,  en  quel  cas  vous  ferez  relever  le  bataillon  de  Westphalie 
dans  cette  premiere  place  par  les  Palatins ;  et  pour  Coblenz 
S.  A.  E.  pourrait  choisir  ceux  qui  lui  conviennent  le  mieux.  Vous 
pourrez  garder  aussi  la  cavalerie  que  vous  trouverez  a  propos^ 
encore  que  selon  mes  avis  tres-peu  suffirait,  n'y  ayant  aucun 
ennemi  a  craindrc,  et  le  pays  etant  aussi  tout  sous  contribution. 

Notre  artillerie  est  arrivee  lundi  a  Huy,  et  j'ai  fait  prendre  les 
postes  le  meme  jour  par  un  detachement  de  Tarmee  sous  les  ordres 
de  M.  le  General  Scholten,  qui  doit  commander  le  siege. 

Je  snis,  Mooneor,  Totre^  &c.    M. 

P.S. — J*envoie  des  ordres  k  pr^ent  a  notrehopital  dedescendre 
le  Rhin,  faisant  venir  par  terre  de  Cologne  un  detachement  des 
oiBciers,  medicaments,  et  utensiles  avec  les  soldats  qui  sont  en  etat 
de  marcher.  Vous  ferez  ce  que  vous  trouverez  a  propos  avec  vos 
gens. 
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To  M.  D-AUBACH, 
Or  to  ths  Officsb  Goxxaitoing  in  Chief. 
UosajBxm^  Au  Can^  de  Lau  lea  Brines,  ce  8  Juitieij  1705. 

•Tai  requ  rhonneur  de  votre  lettre  du  2  de  ce  mois,  qui  est  la 

seule  qui  j'ai  ea  depuis  que  les  troupes  out  quitte  Treves ;  et  comme 

il  parait  a  present  que  Tarmee  ennemie  est  marchee  de  la  Moselle, 

de  sorte  qu'ils  n'ont  aucon  corps  de  troupes  de  ce  cote-la,  je  yous 

prie  de  fiEure  marcher  les  troupes  Palatines  sous  votre  commando- 

ment  vers  le  Haut  Rhin,  selon  ce  que  M.  de  Gueldermalsen, 

depute  des  Etats,  vous  le  marquera,  laissant  tels  bataillons  et  ca- 

Talerie  pour  la  surete  de  Bonn,  Coblenz,  et  Trarbacby  que  M.  de 

Gueldermalsen  trouvera   a   propos.      D'abord  qu'ils  seront  en 

marche  vous  aurez  a  en  donner  avis  a  M.  le  Prince  de  Bade,  afin 

de  reeevoir  ses  ordres. 

Je  8fus,  Monsieur,  Totre,  &c    M. 


To  the  BAEON  DE  HEIDEN. 
MoKSiEDB,  Au  Camp  de  Lena  lea  B^jgutnea,  ce  8  JuUlet^  1706. 

Comme  il  parait  que  Tarmee  ennemie  a  tout-a-fidt  quitte  la 

Moselle,  et  qu'il  n'y  a  aucun  corps  de  troupes  a  Treves,  je  vous 

prie  de  faire  marcher  les  troupes  du  Cercle  de  Westphalie  sous 

votre  commandement  vers  le   Haut  Bhin,  selon  ce  que  M.  de 

Gueldermalsen,  depute  des  Etats,  vous  le  marquera,  kdssant  tels 

bataillons  et  cavalerie  pour  la  surety  de  Bonn,  Coblenz,  et  Trar- 

bach,  que  M.  de  Gueldermalsen  trouvera  a  propos.    Et  d'abord 

que  vous  vous  serez  mis  en  marche,  vous  aurez  a  en  donner  avis  a 

M.  le  Prince  de  Bade,  afin  de  recevoir  ses  ordres.    Vous  me  ferez 

plaisir  de  me  donner  quelquefois  de  vos  nouvelles,  pmsque  je  suis 

tres-par&itement  et  avec  beaucoup  d'estime,  &c. 

M. 


To  THE  MAGISTRATES  OF  ELWANGEN. 

MESSIEUB8,  Au  Camp  de  Lena  lea  B^inea,  ee  8  Juillet,  1705. 

Le  Sieur  Yarennes,  capitaine  au  regiment  des  dragons  de  la 
Veilliere,  tombe  a  la  repartition  de  TAngleterre  etdela  Hollande, 
m'ayantmand^  qu'il  n'a  pus'y  rendre  jusques  a  pr&ent,  k  cause  de 
ses  blessures,  qui  I'ont  oblige  de  rester  tout  ce  temps  a  Elwangen, 
je  lui  envoie  k  present  un  passeport,  avec  permission  de  passer  par 
la  France,  pour  ses  affaires  particulieres,  et  de  se  rendre  au  temps 
prescrit  en  Hollande.  Je  vous  prie  de  vouloir  lui  donner  I'assis- 
tance  requise  pour  qu'il  puisse  poursuivre  son  voyage. 

Je  suis,  Messieurs,  Totre,  &c.    M. 
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To  THE  MARBCHAL  DE  VILLEROL 
MoNSiEUB,  Au  Camp  de  Lena  le$  B^guines,  ce  9  JuUUij  1705. 

Le  postilion  que  je  voua  enroie  avec  ce  trompette,  venant 
expr^  de  la  Haye,  avec  dee  lettres  adressees  a  moi  et  antres  de 
rarmee,  ayant  ^t^  rencontr^  hier  an  soir  par  un  parti  de  tos  bus- 
sards,  lis  lui  ont  enler^  ces  lettres,  nonobstant  qu'il  ^it  muni  de,  et 
qu'il  leur  a  produit  un  passeport,  signe  dans  les  foraies  de  S.  M. 
T.  C.  Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  faire  examiner  cette 
affaire,  et  de  rendre  justice  a  tob  passeports,  me  renvoyant,  s'il 
vous  plait,  les  lettres  par  oe  trompette,  en  quoi  vous  obligeries 

beaucoup, 

MoBmeory  Totr^  Sic    M. 


To  PRINCE  EUGENE  OP  SAVOY. 
Monsieur,  An  Camp  de  Lens  Us  B^guineSy  ce  9  JuUUi,  1705. 

La  demiere  que  je  me  suis  donne  Thomieur  d'ecrire  a  V.  A. 
est  du  21  du  mois  paase,  oii  je  lui  marquais  les  contretemps  que 
j'avais  ete  oblige  d'essuyer  sur  la  Moselle,  et  que  je  mardiius  avec 
rarmee  pour  m'opposer  aux  progres  des  ennemis  de  ce  cote-d, 
laissant  les  sept  mille  Palatins  a  la  solde  de  I'Angleterre  et  de 
I'Etaty  avec  les  troupes  de  Westphalie,  pour  garder  le  poste  de 
Treves.  Mais  pour  surcrott  de  malbeur  le  Lieutenant-General 
Aubacb,  qui  oommaudait  ces  premiers,  et  a  qui  j'avais  donne  les 
ordres  pour  la  conservation  de  la  place,  a  pris  Tepouvante  et  a 
abandonn^  son  poste,  sans  que  les  ennemis  aient  aeulement  songe 
a  I'attaquer ;  de  sorte  que  la  ville  a  et^  quatre  jours  sans  aucunes 
troupes.  A  la  fin  les  ennemis  y  ont  envoye  quatre  cents  hommes 
de  la  gamison  de  Luxembourg,  toute  leur  armee  de  la  Moselle 
s'etant  separee.  La  meilleure  partie  est  venue  de  ce  cote-ci,  et  le 
reste  est  marche  en  Alsace. 

y.  A.  aura  deja  appris  qu'a  mon  approche  de  la  Mouse  les 
ennemis  ont  qidtt4  leur  dessein  sur  la  citadelle  de  Liege,  et  se 
sont  retir& ;  il  y  a  deja  quelques  jours  quails  sont  entces  dans  leurs 
lignes.  Leur  armee  est  a  present  divisee  par  brigades  pour  les 
defendre  et  les  garantir  centre  une  surprise. 

Nous  sommes  k  cette  beure  occupes  au  Aege  de  Huy,  I'artil- 
lerie  y  est  arrivee  lundi,  et  M.  de  Scholten  a  pris  les  postes  en 
meme  t^nps.  J^esp&re  que  vendredi  les  batteries  senmt  en  etat 
Quand  on  se  sera  rendu  maltre  de  cette  place,  nous  tacherons 
d'employ^  les  troupes  le  plus  utilement  qu'il  sera  possible  pour  le 
bien  de  la  cause  commune. 

Ce  sont  MM,  le  Marquis  de  Monperrous  et  le  Marquis  de  la 
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Yalliefe,  ou  bien  M.  de  Valean^  en  la  place  d'un  de  oe»  deux, 
que  j'ai  offert  ^i  echange  pour  MM.  de  Youboime  et  de  Krick-* 
baiim ;  mais  je  n^al  aucune  reponse  de  la  cour  de  France.  V.  A. 
le  {m  sAToir  )t  M.  de  Veodome^  qui  peut-etre  Toudniit  faien  y 
oontribcMsraea  Ixms  offices. 

La  plus  grande  oonaolation  que  j'ai  eet  dans  resperance  d'ap* 
pcndre  bieatot  quelque  bcnuie  nmiveUe  de  V.  A.  Je  le  aoufaaite 
de  toute  mon  fime. 

Je  veux  bien  tous  avouer  qu'il  n'y  a  rien  qui  pourrait  taut 
m'indnire  a  reiyemr  en  campagne  que  quelques  beures  d'entrelieii 
aTecvwiByen  presenoe  deS.  M.  Lypour  pimdredeamemires  justes 
sur  leaqnelles  nous  pourriona  entiereiiieiit  nous  repoaer,  aana  quoi 
je  ne  ?oi8  pas  que  uoua  puianona  jamais  aller  loin. 

Je  nsii,  avec  toate  In  pMBioo  et  le  reipeet  powibk, 

MoDsieor,  de  V.  A.,  &c*    M.* 


To  THE  COMTK  DE  WRATISLAW. 
MossiEiTR,  Au  Camp  de  Lens  Us  B^pnnut  ce  9  JuiUet,  1705. 

La  lettre  que  vous  m'avez  fisdt  rbooaeur  de  m'ecrire  le  10  du 
pasae,  et  que  yous  me  marquez  etre  acbeminee  par  un  courrier,  ne 
m'a  ete  rendue  que  mardi  au  soir  par  un  paysan  a  pied  de  Zit- 
tard,  etant  venu  je  crois  la  plupart  du  cbemin  de  memei  puisque 
je  Tai  trace  comme  cela  plus  de  Yingt  lieues  en  arriere. 

Je  n'ai  pas  grand'  cbose  a  vous  mander  a  present.  Notre  artil- 
lerie  est  arrivee  lundi  devant  Huy,  et  j'ai  detache  en  meme  temps 
un  corps  de  troupes  pour  prendre  les  postes  sous  les  ordres  du 

*  Bulletin.     Camp  at  Lena  les  Beguines^  9<A  J«/y,  1705. 

OnTueiday  the  TUiinataat,  the  umy  eomnanded  by  his  Grace  the  Dokeof 
Harlboroagh  made  •  snuUl  movement,  and  has  now  the  right  at  Cortisfie,  aod  the 
left  extends  to  Avennes  on  the  Mehaigne,  the  better  to  cover  the  opening  between 
tbt  river  and  the  Jaar. 

The  amy  of  the  States  mider  the  eemwand  of  M.  d'Anyerqnerqve  marcbed  at 
the  ame  tune  to  the  left,  and  is  encanifwd  near  VigDameot,  to  be  near  at  hand  to 
cover  and  assist  at  the  siege  of  Hay. 

The  artillery  Ibr  the  siege  came  up  on  Monday,  since  which  all  possible  dfligence 
hs  been  nsed  in  disembarking  it,  and  to-day  a  battery  of  twelve  pieces  of  cannon 
aad  lU  nMvtars  began  to  play  on  Fort  Picard.  TfHsiorrow  we  ezpeet  fmother  will 
be  readj  to  fire  on  the  old  castle. 

The  enemy  oontiDue  posted  by  brigades  within  their  lines,  the  last  of  their  rein- 
ftneaeat  iioa  the  BfoaeUe  having  Joined  them. 

My  Lopi  Dvke  has  sent  orders  to  the  Falatio  troopa,  and  likewlae  to  thoaa  of  the 
Circle  of  Westphalia  which  were  at  Tr^es,  to  naaroh  to  the  Rhine,  so  that  with  the 
l^Tttsriaos,  who  are  likewise  ordered  thither,  it  is  oompnted  Prince  Louis  of  Baden 
v>U  have  an  anny  of  one  hundred  and  fifteen  sqaadrona  and  near  fburscore 
tattaliiaa. 
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Lieutenant-General  Scholten,  qui  doit  commander  le  sieg^.  II 
m' a  envoye  dire  ce  matin  qu'il  esperait  que  les  batteries  seraient 
en  etat  pour  yendredi. 

Je  voua  ai  dejk  mand^  que  My  Lord  Sunderland  ^tait  nomme 
pour  venir  a  V ienne ;  selon  les  demieres  lettres  il  n'attendait  que 
le  vent  favorable  pour  passer  la  mer.  Je  [ne  doute  point  qu*il  ne 
soit  agreable  k  la  cour,  et  puis  vous  assurer  qu'il  a  toutes  les  dis- 
positions requises  pour  epouser  les  interets  de  S.  M.  I.  H  doit 
passer  par  I'armee,  et  je  ne  manquerai  pas  de  ltd  donner  tons  les 
eclaircissements  que  je  pourrai  pour  cela.  Je  vous  envoie  d-jointe 
la  demiere  lettre  que  j'ai  re^e  de  M.  le  Prince  de  Bade,  qui  est 
encore  sans  date,  avec  la  r^nse  que  je  lui  ai  faite,  pour  votre  in- 
formation. J'ai  donne  les  ordres  aux  troupes  Palatines  et  de 
Westphalie  de  marcher  vers  le  Haut  Rhin.  Ce  sont  MM.  de 
Monperrous  et  de  la  Valliere,  ou  bien  M.  de  Yalseme,  ou  bien  Tun 
de  ces  deux,  que  j'ai  nomme  pour  etre  echange  contre  M.  de  Vou- 
bonne  et  M.  de  Krickbaum ;  mais  je  n'ai  point  encore  de  reponse 
de  la  cour  de  France ;  d'abord  que  je  Taurai  re9ue,  je  vous  en 

ferai  part. 

Je  sniSy  ayec  une  y^ritable  passion  et  respect,  &e.    M. 

P.S. — ^n  faut  que  j'ajoute  k  ma  lettre  que  j'ai  donne  les  ordres 
aux  Palatins  et  Westphaliens  de  marcher  vers  le  Rhin.  Avec  ces 
troupes  et  les  Prussiens  qui  y  seront  aussi,  selon  mon  calcul  M. 
le  Prince  de  Bade  pourra  etre  a  la  tSte  d'une  armee  de  cent  quinze 
escadrons  et  de  pres  de  quatre-vingts  bataillons. 


To  THE  COMTE  DE  SINZENDORFP. 
MoNflnscFR,  Au  Cmiqi  de  Lent  le$  BOpnneg,  ee  9  JuilUt,  1705. 

Je  ne  sais  ou  votre  lettre  du  6  du  mois  passe  s'est  ^aree,  elle 
ne  m'a  ete  rendue  que  dimanche  passe,  et  celles  que  je  me  suis 
donne  I'honneur  de  vous  ecrire  depuis  auront  anticipe  la  reponse  ; 
ainsi  il  serait  superflu  de  la  r^peter.  Tout  ce  que  je  vous  puis 
dire  a  present  est  que  nous  sommes  occup&  a  reprendre  Huy. 
L'artillerie  y  est  arrivee  lundi,  et  j  y  ai  envoye  en  meme  temps  le 
Lieutenant-General  Scholten  avec  douze  bataillons  et  dix  esca- 
drons pour  prendre  poste  et  fedre  le  si^e^  que  j'espere  ne  durera 
pas  beaucoup.  Les  ennemis  ont  divise  leur  armee,  et  out  poste  les 
troupes  par  brigades  le  long  de  leurs  lignes.  M.  I'Electeur  a  son 
quartier  a  Jausse,  et  M.  de  Villeroi  a  le  sien  a  Jandrain. 

Vous  aurez  deja  appris  que  la  Reine  a  nomme  le  Comte  de 
Sunderland  pour  aller  a  Vienne,  et  je  crois  qu'il  sera  k  present  sur 
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son  depart  de  Londres.  Je  ne  doute  otdlement  qu'il  ne  aoit  agit- 
able a  TEmpereur  et  k  toute  la  coiir.  Je  puis  aussi  vous  assurer 
qu'il  vient  avec  toutes  les  dispontions  que  vous  pouvez  souhaiter 
pour  embrasser  les  interets  de  S.  M.  I.  H  doit  passer  par  Tannee, 
et  Tous  apportera  une  lettre  de  ma  part,  pour  yous  prier  de 
llionorer  de  rotre  amitie»  que  je  suis  sur  vous  ne  lui  refoserez 

pas. 

Je  8018,  ETee  one  y^ntable  panion  et  respect, 

MonnenTy  Yotre^  &c    M. 

P.S. — Je  Yiens  a  ce  moment  de  recevoir  Thonneur  de  votre 

lettre  du  27  du  passe,  dont  je  vous  suis  bien  oblige.     Je  dois 

ajouter  a  celle-ci,  que  j'ai  donne  les  ordres  aux  Palatins  et  West- 

phaliens  de  marcher  vers  le  Rhin.     Avec  ces  troupes  et  les  Prus- 

siens,  qui  y  vont  aussi,  je  compte  que  M.  le  Prince  de  Bade  aura 

ime  armee  de  cent  quinze  escadrons  et  de  pres  de  quatre-vingts 

bataillons. 


To  THE  STATES-GENERAL. 

Au  Camp  de  Lena  lee  Btlguines,  ce  9  Juillet,  1705. 
HiuTS  wr  PuiasANTB  Seigneubs, 

J'w  requ  la  lettre  que  vos  H.  P.  m'ont  fait  Thonneur  de 
m'ecrire  le  5  de  ce  mois,  et  pour  y  repondre  je  prends  la  liberte  de 
leur  envoyer  la  copie  de  celle  que  j'ai  ecrite  hier  a  M.  de  Guel- 
dermalsen,  et  des  ordres  que  je  lui  ai  fait  tenir  en  meme  temps 
pour  M.  le  Baron  de  Heiden,  des  Westphaliens,  et  pour  ToflScier 
commandant  les  troupes  Palatines,  pour  leur  marche  du  cote  du 
RKn.  Vos  H.  P.  y  verront  les  egards  que  j'ai  eus  pour  la  surete 
de  Bonn,  Coblenz,  et  Trarbach.  Avec  ces  troupes,  et  les  Prus- 
siens  que  le  Boi  me  mande  avoir  ordonn^  d'agir  de  meme  sur  le 
Rhin,  le  Prince  de  Bade,  quand  sa  sante  le  permettra,  pourra  etre 
a  la  tete  d'line  armee  de  cent  quinze  escadrons  et  pres  de  quatre- 
vmgtB  bataillons. 

MM.  les  Deputes  et  M.  d'Auverquerque  sont  marches  mardi 
avec  les  troupes  a  Vignamont,  pour  etre  plus  a  portee  d'assister  et 
couvrir  le  siege  de  Huy.  Ainsi  vos  H.  P.  voudront  bien  permettre 
que  je  me  rapporte  h.  M.  d'Auverquerque  poitf  ce  qui  regarde  ce 
siege. 

Je  sais,  ayec  un  profond  respect,  &c    M. 


To  Mb.  SECRETARY  HARLEY. 
S»,  Camp  at  Lens  les  B^nes,  9tH  Jidy,  1705, 

I  have  received  the  favour  of  your  letters  of  the  15th  and 
19th  past,  by  which  I  am  glad  to  see  that  you  are  returned  to 
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London^  and  am  very  nnieh  obliged  to  you  for  the  concern  you 
express  at  the  disappointmentB  I  have  met  with  in  Germany,  which 
I  assure  you  afPect  me  more  with  reference  to  the  public  than 
otherwise.  I  thank  you  for  the  extraot  you  send  me  of  M.  Span- 
heim's  letter.  The  King  has  since  thought  fit  to  alter  his  resolu- 
tions and  to  order  his  troops  to  act  on  the  Upper  Rhine,  as  his 
Majesty  was  pleased  to  notify  to  me  some  time  since. 

I  have  given  orders  to  the  Westphalians  and  Palatins,  who  so 
unaccountably  abandoned  Treves,  to  march  thither  likewise,  so 
that  1  believe  Prince  Louis  may  be  at  the  head  of  an  army  of  one 
hundred  and  fifteen  squadrons  and  near  fourscore  battalions,  a 
greater  strength  by  far  than  the  French  have  in  those  parts  to 
oppose  him.  This  day  a  battery  of  twelve  pieces  of  cannon  and 
six  mortars  began  to  play  upon  Fort  Picard,  and  to-morrow  1  ex- 
pect another  battery  will  be  ready  to  fire  upon  the  castle,  so  that 
I  hope  in  a  few  days  we  may  be  masters  of  the  place. 

I  am,  with  much  tnith.  Sir,  yonn,  &c    M. 


To  Mb.  secretary  HEDGES. 
Sn,  Cem^  tU  Lens  les  B^gvinu^  9M  Ju/y,  1 705. 

I  have  received  the  favour  of  your  letters  of  the  15th  and 
19th  past,  and  with  the  former  the  extract  of  a  letter  from  the 
person  appointed  to  manage  the  transportation  of  the  soldiers  from 
Bordeaux  to  Lisbon,  by  which  it  appears  they  were  in  some 
danger  of  being  retaken  by  the  French.  I  wish  I  had  had  an 
exact  account  of  the  numbers  and  qualities  of  those  landed  at 
Southampton ;  I  should  have  been  the  better  able  to  have  taken 
my  measures,  though  1  fear  M.  d'Auverquerque,  who  made  the 
agreement  with  the  Marechal  de  Villeroi,  will  not  be  easily  in- 
duced to  defer  the  exchange  till  we  know  all  our  people  are  safe, 
and  the  rather,  for  that  the  Marechal  has  been  very  clamorous 
already  at  the  delay  in  sending  for  our  people,  which  must  be 
owned  to  have  been  very  great. 

I  am  glad  to  find  by  your  advices  from  the  Duke  of  Ormond 
that  the  land-forces  were  sailed  from  Cork  the  7th,  and  hope  they 
have  before  this  joined  the  fleet.  I  vrish  Sir  George  Byng  may 
come  in  time  before  Brest  to  keep  the  French  squadron  in.  We 
have  no  account  yet  of  their  being  sailed. 

I  have  given  orders  to  the  Palatins  and  Westphalians,  since 
they  have  so  unaccountably  abandoned  Treves,  to  mardi  to  the 
Rhine :  the  King  of  Prussia  has  given  the  like  orders  to  his 
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troopB)  80  that  I  reckon  Prmoe  Lotiis  may  be  at  the  head  of  an 
armj  of  one  hundred  and  fifteen  squadrons  and  near  fourscore 
battalions,  which  is  by  much  a  greater  force  than  the  French  have 
in  those  parts. 

A  battery  of  twelve  pieces  of  cannon  and  six  mortars  began  to 
play  this  morning  upon  Fort  Picard,  and  to-morrow  another  bat- 
tery will  be  ready  to  fire  upon  the  castle,  so  that  I  hope  in  a  few 
days  we  shall  be  masters  of  the  place. 

I  am  with  tnitli,  Sir,  joan,  &c    M. 


To  Mm.  ST.  JOHN. 
Sn,  Camp  at  Lou  le§  B^guinoy  9<A  Afy,  1 705. 

I  receired  on  Tuesday  the  favour  of  both  your  letters  of  the 
Utfa  past,  and  am  very  much  obliged  to  you  for  your  kind  concern 
lor  me.  I  must  own  the  disappointments  I  have  met  with  have 
giren  me  a  great  deal  of  uneasiness,  but  I  must  assure  you  at  the 
same  time,  I  am  much  more  concerned  for  the  public  than  fi)r 
anything  that  may  relate  to  myself. 

I  have  given  orders  for  the  Palatins  and  Westphalians,  since 
they  haye  so  unaccountably  abandoned  Treves,  to  march  to  the 
Rhine ;  the  Prussians  are  likewise  marching  that  way,  so  that  I 
reckon  the  Prince  of  Baden  may  be  at  the  head  of  an  army  of 
about  one  hundred  and  fifteen  squadrons  and  near  fourscore  bat- 
talions, which  is  a  much  greater  strength  than  the  French  have  to 
oppose  lum  in  those  parts. 

You  will  see  by  the  office  paper  that  we  have  begun  the  siege 
of  Huy :  I  hope  it  will  be  over  in  few  days. 

I  am,  with  mach  truth.  Sir,  jonn,  &c    M. 


To  Mb.  HOWE. 
SlB,  Camp  at  Lmt»  im  S^inei,  9ih  Jkfy,  170.5. 

I  received  yesterday  your  favour  of  the  16th  of  June,  and 
shall  not  fail  to  write  to  my  Lord  Treasurer  to  make  use  of  my 
name,  and  such  interest  as  I  have  with  Mr.  Boscawen,  that  we  may 
not  be  deprived  of  the  benefit  of  your  zeal  and  affection  to  her 
Majesty  and  the  Govemttient  this  winter  in  Parliament  I  am 
persuaded  of  my  Lord  Treasurer's  inclinations  to  serve  you  |  and 
die  powQr  he  has  with  Mr.  Boscawen  will  make  my  interposition 
needless ;  however  I  am  glad  to  give  you  this  assurance,  that 
Dothiog  which  is  in  my  power  shall  be  at  any  time  wanting  to  your 
aatialaction. 
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I  am  obliged  to  you  for  the  kind  concern  you  exjnress  at  our 

disappointment,  and  hope  it  will  not  make  any  ill  impression  at 

home.     K  there  be  any  means  left  to  retrieve  it,  I  can  entirely 

depend  on  the  troops  we  have,  and  you  are  so  much  my  friend  as 

to  believe  I  will  contribute  my  utmost  endeavours  to  so  good  an 

end. 

I  am,  with  great  tratli.  Sir,  yours,  &c    M. 


To  LIEUT.^JOLONEL  WANSBOROUGH,  at  DUEREN. 
Sib,  Camp  at  Lena  lea  B^guinea^  9th  July,  1 705. 

I  desire  you  will  begin  your  march  on  Simday  or  Monday 

next,  with  all  the  people  you  have  with  you  at  Dueren,  towards 

Maestricht,  whither  I  intend  to  send  you  further  orders ;  therefore 

pray  let  me  know  by  the  bearer  what  day  you  propose  to  arrive. 

The  country  will  not  refuse  you  a  few  waggons  to  bring  such  of 

the  men  as  are  not  in  a  condition,  of  which  I  should  be  glad  to 

know  the  number  at  the  same  time.   I  send  you  no  route,  but  leave 

it  to  your  discretion,  supposing  you  will  march  it  with  ease  iu 

three  or  four  days. 

I  am.  Sir,  &c.,  your  mo6t  humble  servant    M. 


To  M.  D'ALMELO. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Lena  lea  S^guinea,  ce  10  Juillet,  1705. 

Je  viens  de  recevoir  rhonneitf  de  votre  lettre  du  5  du  courant, 
et  conviens  avec  vous  tres-volontiers,  que  les  desordres  sont  bien 
grands  par  toute  TAUemagne ;  mais  c'est  aussi  pour  cette  raison 
que  je  ne  puis  aucxmement  consentir  que  vous  quittiez  le  parti 
pour  songer  a  votre  repos  et  aux  affaires  domestiques,  puisque 
c'est  la  crise  ou  nous  avons  le  plus  de  besoin  de  votre  assistance, 
sachant  bien  qu'il  n'y  a  personne,  sans  compliment,  si  capable  que 
vous-meme  de  debrouiller  les  affiures  et  les  remettre  en  bon  train, 
s'il  est  faisable.  C'est  pourquoi,  je  vous  conjure  de  ne  nous  point 
abandonner  dans  un  temps  ou  votre  experience  et  vos  lumieres 
nous  sont  le  plus  necessaires. 

Je  ne  puis  comprendre  comment  le  monde  pent  etre  si  mal  in- 
forme.  Dans  la  Gazette  de  Leyde  du  7  de  ce  mois,  on  parle 
comme  si  M.  d'AUegre  etait  avec  son  corps  a  Treves,  quand,  au 
contraire,  il  y  a  plusieurs  jours  qu'il  a  rejoint  I'arm^  ici.  Meme 
je  ne  crois  pas  que  les  ennemis  y  aient  eu  jusques  a  present  plus 
de  trois  ou  quatre  cents  hommes. 

On  a  pris  bier  les  forts  Rouge  et  Picard  a  Huy,  et  a  praent 
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on  a  oommence  a  battre  le  chateau,  dont  j'espere  que  nous  serous  les 
maiti^s  en  trois  ou  quatre  jours.  Mais  je  ne  puis  encore  vous  dire 
ce  que  nous  pourrons  faire  apres  cela. 

Je  vous  remercie  des  nouvelles  que  vous  me  communiques 
d'ltalie.  Je  me  flatte  que  nous  aurons  bientot  quelque  chose  de 
bon  de  ce  cote-Ik.  Conservez-moi  toujours  Thonneur  de  votre 
amitie,  et  soyez  persuade  de  la  veritable  estime  et  passion  avec 
laquelle  je  suis. 

Monsieur,  votce,  &c.    M. 

To  THE  MARECHAL  DE  VILLEROI. 
MoxsiEDB,  Au  Camp  de  Lens  les  Brines,  cell  Juillei,  1705. 

Quoique  ce  soit  trop  de  grace  que  me  font  Madame   la 

Duchesse  de  Portsmouth  et  M.  le  Comte  de  Grammont,  je  vous 

suis  pourtant  fort  oblige  de  la  peine  que  vous  avez  prise,  de  me 

iaire  tenir  de   leur  part  les  deux  tabatieres  que  le  trompette 

de  M.  le  Marechal  m'a  bien  rendues,  avec  les  lettres  dont  il  etait 

charge,  et  auxquelles  j'ai  Thonneur  de  repondre  par  les  ci-jointes, 

que  vous  aurez  la  bonte  de  leur  acheminer.     Faites-moi  aussi  la 

justice,  je  vous  prie,  d'etre  persuade  que  j'embrasserai  avec  em- 

pressement  les  occasions  de  vous  marquer  Testime  et  le  respect 

tres-par&it  avec  lesquels  je  suis. 

Monsieur,  Totre,  &c.    M. 

To  THB  DUCHESS  OF  PORTSMOUTH. 
Madame,  Au  Camp  de  Lens  les  Beltanes,  ce  II  Juillet,  1705. 

M.  le  Due  de  Villeroi  m'a  envoye  la  lettre  que  vous  m'avez 

fait  rhonneur  de  m'ecrire  le  27  de  mai,  et  m'a  en  meme  temps 

&it  tenir  la  tabatiere,  qui  est  assurement  la  plus  belle  que  j'aie 

jamais  vue,  et  m'est  inestimable  par  le  portrait  qu'elle  porte.    Je 

manque  aussi  de  paroles  pour  vous  exprimer  le  cas  que  j'en  fais, 

trop  heureux  si  je  pouvais  en  aucune  maniere  meriter  tant  de  bonte. 

Enfin,  Madame,  vous  m'avez  entierement  gagne,  et  il  ne  depend 

que  de  vous  de  me  donner  la  loi  en  tout  ce  que  vous  pouvez  sou- 

haiter,  puisqu'on  ne  pent  etre  avec  plus  d'attachement  et  de  respect 

que  je  suis, 

Madame,  votre,  &c    M. 

To  THE  COMTE  DE  GRAMMONT. 
MossiEUB,  Am  Camp  de  Lens  Us  Brines,  cell  Juillet,  1705. 

Vous  m'avez  tout-a-fait  charme  par  le  present  que  vous  venez 
de  me  fiure.     M.  le  Due  de  Villeroi  me  I'a  fait  tenir  hier  avec 

VOL.  II.  M 


162  MARLBOBOUGH  DISPATCHBB.  [1705. 

votre  tres-obligeante  letire,  dont  je  ne  saurais  assez  voub  tenungner 
mes  reconnaissances.  Le  choix  que  vous  avez  fait  est  assnrement 
digne  de  M.  de  Grammont.  II  serait  bien  difficile  de  tpouver  rien 
qui  en  approchat,  non-seulement  en  France,  mais  ailleurs ;  et  si 
vous  n'etiez  proche  de  Toriginal,  je  ferais  conscience  de  vous  derober 
ce"  beau  portrait  J'en  ferai  tout  le  caa  que  vous  pouvea  soubaiter, 
pas  tout-a-fait  pour  Tamour  du  mari,  car  vous  permetferez  bien 
aussi  que  je  prenne  quelque  part  a  la  belle. 

II  ne  depend  plus  de  nous  que  votre  ami,  M.  de  la  Valliere, 
ne  soit  degage  de  sa  parole,  puisque  je  lui  marque  que  je  suis  con- 
tent qu'il  soit  echange  contre  M.  de  Voubonne  ou  M-  de  Kirch- 
baum,  qui  ont  ete  fait  prisonniers  en  Italic,  de  sorte  que  si  la  cour 
I'agree,  TafTaire  sera  bientot  faite. 

J'ai  rhoimeur  d'etre  avec  une  T^ritable  passion  et  respect. 

Monsieur,  votre,  &c    M. 

To  THE  STATES-GENERAL. 

Au  Camp  de  Lent  Us  B^guiues,  ce  12  Juillet,  1705. 
Hauts  et  Puibsantb  Seigneurs, 

Le  Lieutenant-General  Baron  de  Hompesch  m'a  rendu  la 
lettre  que  vos  H.  P.  m*ont  fait  Thonneur  de  m'ecrire,  et  j'ai  ete 
ravi  d'apprendre  qu'EUes  etaient  contentes  a  notre  egard  du  recit 
qu'il  leur  avait  &it  de  ce  qui  s'est  passe  sur  la  Moselle  pendant  le 
temps  que  j  y  ai  ete.  Pour  ce  qui  regarde  le  Lieutenant-General 
d'Aubach,  j'ai  d'abord  fait  part  de  sa  conduite  a  M.  I'Electeur 
Palatin,  son  maitre,  et  j'ai  en  meme  temps  prie  M.  de  Guelder- 
malsen  de  lui  donner  les  informations  necessaires.  J*ai  depuis 
re^u  une  lettre  de  S.  A.  E.,  dont  j'ai  ITionneur  d'envoyer  copie  a 
vos  H.  P.  Elles  verront  que  le  dit  general  a  ete  mande  a  Dus- 
seldorf  pour  etre  examine,  et  que  le  Lieutenant-General  Rehbinder 
est  alle  commander  les  troupes  en  sa  place.  Ce  que  j'apprendrai 
ensuite  de  cette  affaire,  je  ne  manquerai  pas  de  le  communiquer 
d'abord  a  vos  H.  P. 

La  lettre  qu'EUes  m'ont  fait  I'honneur  de  m'ecrire  le  7  de  ce 
mois  par  un  postilion  expres,  a  eu  le  malheur  de  tomber  entre  les 
mains  d'un  parti  de  hussards  ennemis,  qui  lui  ont  enleve  son 
paquet.  Des  qu'il  est  arrive  ici,  je  I'ai  envoye  a  I'armee  de  France, 
avec  un  trompette,  porter  mes  plaintes,  et  afin  qu'il  put  produire 
son  passeport.  M.  de  Villeroi  m'a  mande  depuis  qu'il  en  faisait 
la  recherche ;  mais  le  postilion  ni  le  trompette  ne  sont  pas  encore 
de  retour ;  ainsi  j'ai  peur  qu'ils  ne  veuillent  pas  nous  rendre  les 
lettres.  Je  prie  vos  H.  P.  de  vouloir  bien  me  repeter  leurs  ordres  par 
la  premiere  occasion.     Elles  agreeront,  s'il  leur  plait,  que  je  me 
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rappcMie  a  M.  d'Anverquerque  pour  ce  qui  regarde  la  red- 
ditioo  de  Huy,  dont  la  garnison  s'est  rendu  hier  prisonniere  de 
guerre. 

Je  soisy  aTec  toate  soite  de  respect^ 

HanlB  et  Piussants  Seigneure, 

De  T06  H.  P.,  &C.    M. 


To  M.  SCHOLTEN. 
MoNflEUB,  Au  Camp  de  Lau  Us  B^ims,  ct  12  JuiUeU  1705. 

J'ai  appris  depuis  que  je  vous  ai  quitte,  que  MM.  les  Deputes 
sont  fort  mal  satisfaits  de  votre  eonduite  d'avoir  conclu  la  oaptula- 
tion  avec  la  gamison  de  Huy  sans  leur  participation.  Je  crois  que 
M.  d'Auverquerque  le  prend  ausei  de  mauvaise  part ;  et  comme 
je  suis  fort  de  vofl  amis,  et  m'interesse  beaucoup  en  ce  qui  vous 
regarde,  je  n*ai  point  voulu  perdre  de  temps  a  vous  en  avertir, 
etvous  conseOler  de  vous  trouver  demain  chez  eux,  pour  leur 
&ire  vos  excuses,  tant  aux  Deputes  qu'a  M.  d' Auverquerque. 

Je  sou,  tr^parfaitement,  Monsieur, 

Votre  tr^humble  et  tr^s-oMinant  serviteur.    M. 


A  SON  ALTESSE  M.  LE  MARGRAVE  DE  BADE, 

LiEUTXMANT-GenEIIAL  DS  L'EHPIRBy  &0. 

MoimiiTB,  Au  Camp  de  Lens  les  B^gttines,  ce  12  Juillet,  1705. 

Je  suis  bien  impatient  d'apprendre  Tetat  de  votre  sante,  et  me 
flatte  qu'elle  permettra  V.  A.  de  se  rendre  bientot  a  I'armee.  II 
J  a  quatre  jours  que  j'ai  eerit  aux  troupes  Palatines,  et  a  celles  du 
Ccrcle  de  Westphalie,  de  se  mettre  incessamment  en  marche  de 
Trarbach  vers  le  Rhin,  avec  ordres  aux  commandants  d'en  faire 
jjart  a  V.  A.,  afin  de  recevoir  ses  ordres,  comme  je  ne  doute  point 
qu'ils  n'aient  fait  d*abord.  Je  suis  dans  ce  camp  depuis  huit  jours, 
et  M.  d' Auverquerque  avec  ses  troupes  est  a  Vignamont  pres  de 
deux  lieues  de  moi,  pour  couvrir  et  assister  au  siege  de  Huy,  dont 
b  gamison  s'est  rendu  hier  au  soir  prisonniere  de  guerre.  Et 
comme  les  ennemis,  quoiqu'ils  aient  tons  leurs  renforts,  n'ont  pas 
trouve  a  propos  de  se  servir  d'une  occasion  si  belle  pour  sortir  de 
leurs  lignes,  tandis  que  nous  etions  separes  en  trois  corps,  n'y  ayant 
qu'une  plaine  entre-deux,  il  n'y  a  pas  d'apparence  a  present  qu'ils 
le  lassent,  mais  qu'ils  se  tiennent  toujoura  sur  la  defensive; 
c'est  ce  qui  me  fadt  d'autant  plus  souhaiter  de  voir  V.  A.  en  etat 
d'agir  de  son  cote.  Elle  me  ferait  beaucoup  de  pkisir  de  me  donner 
ses  sentiments  sur  ce  qu'Elle  croit  pouvoir  faire,  et  en  cas  que 
V.  A.  songeat  a  quelque  siege,  je  serais  ravi  de  pouvoir  contribuer 
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en  aucune  maniere  au  succes,  soit  en  secondant  les  instances  de 

M.  le  Comte  de  Goes  aupres  de  MM.  les  Etats,  pour  trouver  le 

moyen  de  vous  fournir,  en  cas  de  besoin,  des  munitions  de  leur 

magasin  de  Coblenz ;  ou  antrement,  selon  que  Texigence  le  de- 

mandera :   sur  quoi  j'attendrai  Thonneur  de  vos  nouvelles,  etant 

tres-parfaitement  et  avcc  respect, 

DeV.  An&c    M. 


To  Mb.  SECRETARY  HARLEY. 
Sib,  Camp  at  Lens  lea  B^nes,  13IA  Jv/y,  1705. 

I  give  you  many  thanks  for  the  favour  of  your  letter  of  the  26th 
past,  which  came  to  hand  yesterday,  and  am  glad  to  acquaint  you 
with  our  being  now  masters  of  Huy,  with  less  expense  of  men  and 
time  than  could  reasonably  have  been  expected. 

The  two  forts  did  not  hold  out  above  four  hours  after  they  were 
attacked,  and  the  garrison  in  the  castle  surrendered  prisoners  of 
war  on  Saturday,  in  the  evening,  within  twenty-four  hours  after 
our  batteries  began  to  play.  The  garrison  marched  out  yesterday 
morning,  to  the  number  of  four  hundred  and  fifty  men,  com- 
manded by  M.  St.  Pierre,  a  French  brigadier,  and  have  been 
conducted  to  Maestricht.  Our  artillery  and  ammunition  are  like- 
wise embarked  and  are  falling  down  the  Meuse  for  the  same  place, 
so  that  to-morrow  the  troops  employed  at  the  siege  will  join  the 
army  again,  having  sustained  very  little  loss^  not  one  officer  being 
either  killed  or  wounded. 

On  Saturday  I  began  to  review  the  troops ;  that  day  I  saw  the 
left  wing  of  horse,  as  I  did  this  day  the  right  wing,  and  found 
them  in  very  good  order.  To-morrow  I  intend  to  review  the  first 
line  of  foot,  and  the  second  line  on  Wednesday. 

The  enemy  continue  to  fortify  themselves  within  their  lines. 

I  am  with  truth,  Sir,  yours,  &c.    M.* 


To  Mb.  BRYDGES. 
Sib,  Camp  at  Lens  Ue  Beguines,  13<A  July,  1705. 

I  am  favoured  with  your  letter  of  the  19th  June,  and  am  very 
glad  that  upon  your  return  with  success,  from  your  election,  you 
found  your  patent  ready  for  your  entering  into  the  pay-office.  I 
assure  myself  your  faithful  endeavours  for  the  service  of  her 
Majesty  and  advantage  of  the  troops  will  not  be  lesQ  there  than 

♦  A  similar  letter  was  sent  to  Mr.  Secretary  Hedges. 
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they  have  been  in  other  employments.  It  will  be  mudi  for  your 
ease  to  begin  your  accounts  on  a  clear  footing ;  and  what  you  have 
already  remitted  for  the  army  is  a  good  presage  of  your  future 
care  of  them,  in  which,  as  you  will  not  want  my  Lord  Treasurer's 
assistance,  so  you  may  depend  on  my  endeavours  to  make  your 
office  as  agreeable  to  you  as  you  can  desire. 

I  am,  with  trath.  Sir,  yours,  &c.    M. 


To  M.  DE  LA  VALLIEKE. 
MoHUEDB,  Au  Camp  de  Letu  le$  Brines,  ce  13  JuiUei,  1705. 

C*est  avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  re^u  Thonneur  de  votre  lettre 
du  17  du  passe,  que  M.  le  Due  de  Villeroi  vient  de  m'envoyer  il 
y  a  deux  jours.  Je  suis  aussi  tres-aise  que  je  puis  a  pr^nt  vous 
offrir  votre  echange  centre  M.  de  Voubonne  ou  M.  de  Kirchbaum, 
qui  ont  ete  fait  prisonniers  en  Italic.  Ce  sera  a  vous  a  le  faire 
agreer  a  la  cour,  et  des  que  Tun  ou  I'autre  de  ces  deux  Messieurs  sera 
en  liberte,  ou  degage  de  sa  parole,  vous  le  serez  aussi,  ne  souhaitant 
lien  plus  que  de  trouver  les  occasions  de  vous  temoigner  la  passion 
et  Testime  tres-parfaite  avec  lesquelles  j'ai  Thonneur  d'etre. 

Monsieur,  &c.    M. 


To  THE  ELECTOR  OP  BAVARIA. 
MossnoMKim,  Au  Camp  de  Lens  les  Brines,  ce  14  JuiUet,  1705. 

Je  remerde  tres-humblement  V.  A.  E.  des  passeports  qu'EUe  a 
bien  voolu  m'accorder  pour  nos  officiers  g^eraux,  qui  souhaitent 
aussi  d'en  temoigner  leur  reconnaissance. 

V.  A.  E.  me  permettra,  s'il  lui  plait,  de  lui  porter  en  meme 
temps  mes  plaintes  centre  les  officiers  d'un  parti  de  ses  hussards, 
qui,  nonobstant  le  passeport  de  S.  M.  T.  C.  que  le  postilion  leur 
a  produit,  et  qu'ils  ont  meme  garde  pour  une  demi-heure,  lui  ont 
enleve  ses  lettres.  M.  le  Marechal  de  Villeroi  a  eu  la  bonte  de 
me  mander  la  maniere  dont  ces  Messieurs  pretendent  s'excuser ; 
mais  oomme  le  postilion  persiste  en  ce  que  j'ai  Thonneur  de  dire  a 
V.  A.  £.,  et  que  cela  est  meme  verifie  en  partie  par  des  gens  du 
village  de  Widlem,  je  n'ai  pu  me  dispenser  de  renvoyer  le  postilion 
a  V.  A.  E.,  pour  qu'Elle  s'eclaircisse  de  cette  afl&dre,  soit  par  le 
sennent  du  postilion  ou  autrement,  comme  EUe  le  trouvera  a  propos. 
fajonterai  seulement  que  si  un  pareil  cas  etait  arrive  ici,  les  offi- 
deis  auraient  ete  punis  avec  la  demiere  sevmte. 
Je  sais,  avec  toate  sorte  de  respect, 

Muiiseigneor,  de  V.  A.  E.,  &c    M. 
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To  TBB  MAEBCHAL  DE  VILL^ROI. 
MoNBixua,  An  Camp  de  Lent  lei  Brines,  ce  14  JtnUei,  1705. 

tTai  re^u  les  deux  lettres  que  vous  m'avez  fait  rhonneur  de 
m*&rire  le  10  et  11  de  ce  mois«  auxquelles  je  me  serais  doime 
celui  de  repondre  plus  tot,  inais  votre  trompette  n'est  revenu  qu'hier 
vers  le  soir,  de  chez  M.  d'Auverquerque.  Je  vous  remercie  des 
deux  passeports  que  vous  avez  eu  la  bonte  de  m'envoyer  pour  le 
Due  de  Shrewsbury  et  le  Comte  de  Sunderland,  et  ne  manquerai 
par  de  dire  a  ces  Messieurs,  combien  ils  vous  sent  redevables  des 
offi-es  obligeantes  que  vous  leur  faites. 

Pour  ce  qui  est  des  prisonniers  que  vous  attendez  depuis  a 
long-temps,  en  echange  de  ceux  qui  out  ^te  renvoyes  de  Bordeaux, 
j'aurais  bien  souhaite  que  cela  n'eut  pas  tant  tratne ;  mais  je  vous 
assure  que  je  n'ai  point  eu  de  liste  de  nos  gens  qui  out  ete  em- 
barques  avant  mon  arrivee  en  ce  camp,  et  d*abord  les  ordres  out 
^te  donn&  pour  faire  avancer  les  votres  a  Breda,  d'oii  on  vous  les 
rendra  au  premier  jour. 

A  I'egard  des  lettres  qui  ont  et^  enlevees  a  notre  postilion,  vous 
me  permettrez,  s'il  vous  plait,  de  vous  dire,  que  le  partisan  et  les 
hussards  ont  eu  grand  tort  dans  la  relation  qu'ils  vous  ont  faite  de 
cette  affidre,  puisque  le  postilion  persiste,  et  meme  a  fait  serment, 
que  d'abord  qu'il  a  ^  arrSte,  il  a  d^lare  qu*il  etait  muni  d'un 
passeport  de  France,  lequel  leur  ayant  montre,  le  partisan  Taurait 
garde  une  demi-heure,  et  apres  lui  avoir  enleve  ses  lettres,  le  lui 
a  rendu.  Ceci  s'aooorde  auasi  avec  la  declaration  des  gens  du 
village  de  Willem  qui  etaient  avec  le  parti,  et  disent  qu'ils  out 
oui  crier  le  postilion  qu'il  avait  un  passeport  de  France.  £t  pour 
ce  qui  est  du  passeport  de  MM.  les  Etats,  on  aura  bien  pu  v<Hr 
qu'il  n'y  avait  rien  de  moins,  et  que  c'etait  seulement  un  billet  de 
poste  qu*on  donne  toujours  avec  les  depeches,  que  ces  Messieurs 
ont  aussi  pris  avec  les  lettres.  Ainsi  je  ne  puis  me  dispenser  de 
renvoyer  le  postilion,  afin  qu'en  I'examinant  soit  par  serment  ou 
autrement,  Monseigneur  I'Electeur  puisse  etre  eclairoi  du  &it 
Alors  je  ne  doute  point  que  S.  A.  E.  ne  me  rende  justice,  et 
qu'EUe  ne  fiasse  punir  avec  la  demiere  s^verite  des  gens  qui,  apres 
avoir  viole  si  notoirement  le  passeport  du  B^i,  ont  oae  lui  faire  un 
tel  rapport.  Je  vous  assure.  Monsieur,  que  si  le  cas  fut  arrive  id, 
je  vous  aurai  d'abord  envoy^  les  coupables,  pour  etre  punis  selon 
leur  demerite.  Je  vous  renvoie  avec  ce  trompette  les  prisonniers  que 
nous  avons  des  votres,  et  suia  avec  une  veritable  passion  et  respect, 

Monsieur,  yotre,  &c.    Bl 
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To  M.  BULOW. 
MoirSBim,  A%  Camp  de  Lent  les  Brines,  ce  14  Juilki,  1 705. 

ITayant  pas  eti  Ilioimeur  de  vous  voir  aujourd'hiii,  j'ai  cru  a 
propoe  de  vous  faire  part  de  ce  qu'on  me  mande  de  la  Haye  au 
sujet  de  la  jonction  de  vos  troupes :  e'est  qu*on  apprehende  en  ce 
caa  que  vous  pr^tenderiez  tout  le  detail  de  ces  troupes,  de  maniere 
qu'on  craint  d*en  perdre  toute  la  disposition ;  et  comme  la  poste  part 
demain,  je  serais  bien  aise  si  vous  vouliez  me  faire  un  petit  mot  de 
lettre,  pour  m'eclaircir  la-dessus. 

Je  sois,  tr^parfiutement,  Manneixr,  Totre,  &c    M. 


!>>  M.  D^ALMELO. 

HoHBXBDB,  Au  Camp  de  Lens  lee  B^nes,  ce  14  JuiUei,  1705. 

Xai  re^u  rhonneur  de  votre  lettre  du  9  du  courant,  et  vous 
remerde  des  avis  que  vous  avez  bien  voidu  me  donner.  Ceux 
dltalie  font  espeter  que  nos  affaires  iront  bien  de  ce  c6te-la ;  mais 
je  Tous  avoue  que  ce  que  vous  me  marquez  du  Rhin  me  donne 
beauooup  d'inquietude. 

MM.  les  Etats  m'ont  fait  Thonneur  de  me  mander  qu'ils  vous 
ayadent  ecrit  de  vous  aboucher  avec  le  Prince  de  Bade  sur  la  con- 
joncture  des  affaires,  et  se  remettent  a  moi,  si  je  le  trouvais  a 
propoB,  d'y  envoyer  un  officier  general  en  meme  temps;  mais  je  ne 
Tois  pas  que  cela  puisse  avoir  aucun  effet  jusques  a  ce  que  le 
Prince  soit  a  la  tete  de  I'armee,  et  alors  je  fais  etat  d'envoyer  le 
Lieutenant-General  Hompesch,  et  de  lui  dcnmer  ordre  de  rester 
ime  quinzaine,  afin  qu'il  puisse  apprendre  aussi  les  sentiments  des 
antres  generaux ;  cependant  si  vous  y  allez,  vous  me  ferez  plaisir 
de  me  mander  ce  qui  se  passera  entre  le  Prince  et  vous. 

Vous  aurez  deja  ete  informe  de  la  prise  de  Huy.  II  ne  nous 
reste  rien  a  faire  a  present  que  de  tacher  de  forcer  les  Lignes,  et 
je  8uis  persuade  que  vous  me  faites  la  justice  de  croire  que  si  on 
y  Toit  jour,  je  n'epargnerai  rien  pour  y  reussir. 

J'attends  le  Comte  de  Sunderland  a  I'armee  la  semaine  pro- 
dame.  II  vous  apportera  une  lettre  de  ma  part,  pour  vous  prier 
de  lui  accorder  votre  amitie.  Je  puis  vous  assurer  qu'il  partira 
dlci  dans  les  memes  sentiments,  et  qu'il  se  laissera  gouvemer  par 
Tos  sages  conseils  en  tout  ce  qui  regardera  vos  negociations ;  ainsi 
je  Tons  conjure  que  vous  viviez  ensemble  comme  freres. 
Je  sab  tr^par&itement  et  avec  respect, 

Monsieur,  TOtre,  &c    M. 
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To  M.  DE  GUELDEHMALSEN. 
MoNSiEiTB,  Au  Camp  de  Lens  lea  B^^ines,  ee  15  JuiUttj  1705. 

Je  viens  de  recevoir  rhonneur  de  votre  lettre  du  12  de  oe 

mois,  par  laquelle  je  vols  que  vous  songez  a  quitter  le  Rhin.    Vous 

pourrez  bien  croire  que  rien  ne  me  serait  plus  agreable  que  votre 

compagnie  ici  a  Tannee ;  mais  comme  je  ne  puis  aussi  que  gouter 

les  raisons  que  vous  avez  de  n*y  pas  venir,  je  sacrifierai  toujours 

volontiers  ma  propre  satisfaction  a  tout  ce  qui  pent  convenir  le 

plus  a  Tos  interets ;  ainsi  je  ne  le  presserai  point,  mais  demeurerai 

tout-k-fait  neutre. 

Devant  partir,  je  vous  prie  de  vouloir  d^buser  le  Prince  de 

Bade  sur  I'afiaire  de  Treves.    Je  vois  presque  tout  le  monde 

tomber  dans  la  meme  erreur,  et  qu'ils  croient  que  les  ennemis  y 

ont  un  grand  corps  de  troupes,  au  lieu  qu'il  n'y  a  presque  rien. 

Partout  oil  vous  serez,  je  vous  conjure  de  me  continuer  toujours 

I'honneur  de  votre  amitie,  et  de  me  donner  souvent  de  vos  nou- 

velles,  puisque  personne  ne  saurait  etre  plus  parfaitement,  ni  avec 

plus  de  passion  et  d'estime  que  je  suis, 

Monsieur,  Totre,  &c    M. 


To  M.  NATZMAR. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  de  Lena  les  B^gmnes,  ce  15  JuilUt,  1705.^ 

Je  VOUS  suis  bien  oblige  de  I'bonneur  de  vos  deux  lettres  du 

5  et  6  de  ce  mois.     La  premiere  m*avait  donn^  beaucoup  d'in- 

quietude,  mais  j*ai  ete  bien  aise  de  voir  par  Tautre  que  nos  afikires 

n'etaient  pas  en  si  mauvais  ^tat  comme  on  vous  les  avait  rapporte 

au  commencement.     II  me  semble  un  pen  etrange  que  les  troupes 

n'avaient  pas  joint  M.  de  Thimgen  quand  elles  I'auraient  pu  fidre 

(au  moins  la  plus  grande  partie)  avant  que  M.  deVillars  put 

etre  a  Weissembourg,  ce  qui  lui  aurait  fait  perdre  Tenvie  d'y 

venir.     Je  ne  saurais  aussi  croire  que  vous  n'ayez  des  troupes 

dans  le  voisinage  suflSsantes  pour  former  une  armee  superieure  a 

celle  des  ennemis     Continuez,  je  vous  prie,  de  me  donner  les 

nouvelles  de  vos  quartiers:  vous  ne  sauriez  me  faire  im  plus 

grand  plaisir ;  et  soyez  persuade  de  I'estime  tres-particuliere  avec 

laquelle  je  suis, 

Monsieur,  yotre,  &c.    M. 

To  Mb.  secretary  HARLET. 
Sib,  Camp  at  Lens  les  B€guxnes^  X^ih  Jv/y,  1705. 

I  received  last  night  the  favour  of  your  letter  of  tiie  29th 
past,  and  am  glad  to  hear  that  my  Lord  Peterborough  is  got  safe 
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with  oar  fleet  to  Lisbon,  and  that  Sir  George  Byng  came  time 
enough  on  the  French  coast  to  keep  in  the  French  squadron  at 
Brest,  so  that  'tis  not  likely  their  fleet  will  come  out  of  Toulon. 

I  expect  my  Lord  Sunderland  here  the  next  week.  He  will 
hare  informed  you,  before  he  leaves  the  Hague,  what  measures 
he  has  been  able  to  take  with  the  States  towards  remedying  the 
disorders  in  Portugal,  without  which  we  can  have  but  a  melan- 
choly prospect  of  afiGurs  on  that  side. 

Colonel  Durel  is  come  back  this  morning  from  Vienna,  and  has 
brought  me  a  very  obliging  letter,  as  you  will  see  by  the  enclosed 
copy,  from  the  Emperor.'*'  He  called  likewise  in  his  return  upon 
Prince  LouiSy  and  has  brought  me  a  letter  fiY>m  him  too.  That 
court,  you  will  find,  is  pressing  for  our  return  to  the  Moselle,  but 
no  resolution  can  be  taken  till  we  see  what  may  be  done  on  this 
side,  and  that  I  can  be  well  assured  how  far  I  may  be  assisted  by 
the  army  on  the  Rhine. 

The  troops  that  were  employed  in  the  siege  of  Huy,  having 
levelled  their  approaches  and  batteries,  marched  from  thence  this 
day,  and  will  join  the  army  to-morrow,  when  M.  d'Auverquerque 
id  likewise  to  approach  nearer  to  us,  and  then  we  shall  see  what 
these  people  may  be  induced  to  do. 

I  am,  with  great  truth.  Sir,  yours,  &c.    M. 

*  The  foUowing  fs  a  copy  of  the  letter  referred  to  in  the  text 

IlLUSTBISSIME  CoNSAlfGUINEE  ET  PrINCEPS  CHABISSIME  : 

Optima  prodentisaiiiaque  Dilectionis  vestre  consilia,  ad  Saram  fluTium,  non  ad 
enm  quern  yolebamiu  ezitum  perdnci  mod6  potuisse,  im6  nrgentibns  inoessanter 
Ordinibas  Generalibos  foederati  Belgii,  ooactam  fuisse  Dilectionem  Testram  com 
omxiiDi  exercutus  sui  parte  Moaam  Tenns  accarrere,  id  equidem  non  potui  sine 
magii&  molesti&  et  segritiidine  ex  Uteris  Dilectionia  vestne  per  tribuntim  Darel  mihi 
allatis,  cognoscere.  Nihil  tamen  eventos  iste  inauspicatus  vel  de  prseclaro  in  me 
DQectionis  restre  merito,  rel  de  meft  erga  eandem  propensissim&  Toluntate  detraxit : 
sammiun  qnippe  ^usdem  in  meft  pablicftqae  re  promoTend&  stndiam  et  ardorem 
liic  oocasione  abunde  expertos  sum,  et  experiar  adhac  lucolenter,  dam  certam 
nihi  span,  ftcit,  rebos  ad  Mosam  tantisper  restauratis,  se  intra  pancas  septimanaa 
in  rdiolft  jam  statione  iterhm  adfutarum  esse.  Quod  ciim  gratissimum  mihi  maxi- 
miqae  ad  rei  snmmam  momenti  sit,  adhibebitar  sanb  'k  me  meisque  officialibns 
oauis  possibilis  eonatns  ne  quid  eamm  rerum,  quae  tarn  salutaris  consilii  execu- 
iaaaem  retardare  iterum  ant  impedire  possent,  destinato  tempore  desit,  monitis  et 
porro  monendis  tarn  per  literas  quiun  peculiares  ablegationes  Electoribns,  Princi« 
piboa,  et  Statibns  imperii  illic  vicinioribus,  ut  prseprimis  neoessarium  equorum  et 
cuzToam  numemm  pnesto  habeant. 

De  qoo  nti  et  de  aliis  rebus  quas  scire  desideravit,  nt  Dilectioni  yestrse  accuratihs 
CQDstet,  opene  pretium  esse  existimavi,  ut  prsdictus  ejusdem  tribunus  mandata  mea 
dttiqier  ad  supiemum  exercituum  meorum  preefectnm  et  locum  tenentem  Gene- 
niem  Marchionem  Badensem  ipse  perferret,  et  ab  illo  nberiorem  de  onmibus 
noutiam  acciperet.    Eo  igitur  me  referens  enixe  yoveo,  ut  Dilectio  yestra,  expe- 
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To  Mtt.  SECRETARY  HEDGES. 
Sir.  Cem^  at  Lou  let  Begmma,  IM  Jml^t  170&. 

I  receiyed  last  night  the  fayour  of  your  letter  of  the  29th 
past  and  return  you  thanks  for  the  copies  of  the  several  letters 
you  send  me  from  Portugal,  where  it  can  never  be  expected  we 
should  make  any  progress  if,  while  the  enemy  had  no  army  to 
oppose  us,  our  people  have  not  been  able  to  do  anything  by  reason 
of  the  disorders  in  the  command  of  the  troops.  I  hope  my  Lord 
Sunderland  will  have  found  means  to  concert  some  measures  with 
the  States  towards  rectifying  them  tat  the  future. 

I  have  written  to  my  Lord  Treasurer  in  behalf  of  Lieutenant- 
Colonel  Wroth,  and  informed  him  how  that  matter  stands ;  you 
must  likewise  ^ve  him  your  helping  hand,  and  I  do  not  doubt  but 
he  will  succeed  in  his  pretensions. 

The  troops  that  were  employed  at  the  siege  of  Huy  are  mardied 

from  thence  to-day,  and  will  join  us  to-morrow,  when  it  is  intended 

M.  d'Auverquerque's  army  shall  likewise  approach  so  as  almost 

to  join  our  lefk;,  and  then  we  shall  see  whether  these  people  may 

be  induced  to  do  anything. 

I  am  with  much  trath.  Sir,  yoiir8>  &c    M. 


To  M.  lyALMELO. 
MoNSiEDB,  Au  Camp  de  Lens  Us  B^guines,  oe  16  JmlUi^  1705. 

Le  Colonel  Durel  vient  de  me  rendre  Thonneur  de  votre 
lettre  du  11  de  ce  mois.  Vous  aurez  vu  par  celle  que  je  vous  ai 
ecrite  hier,  aussi  bien  que  par  celle  de  MM.  les  Deputes,  qu'on  ne 
voit  pas  qu'il  soit  d'aucune  utilite  d'envoyer  un  officier  general 
aupres  du  Prince  de  Bade  jusques  a  ce  qu'il  soit  a  la  tete  de 
Tannee,  ou  qu'on  sache  s'il  y  voudra  aller,  et  qu'on  soit  de  meme 
eclairci  sur  ce  qui  se  pourra  faire  ici.     Je  dois  aussi  vous  dire 

ditione  pnesenti  oeleriter  feliciterque  confectA,  ▼ictrieui  sua  signa  qnantocitiitB  itemm 
■d  MoeeUffi  regiones  Tertat  Qai  qnod  reliquom  est,  ooiutantem  benevolentiiB  raes 
Ceesareee  afiectam  Dileetiom  vestm  prolixe  oonfinno.  Datum  in  dyitale  meft 
Yienna,  die  2  Jolii,  anno  1705.  JoexTHtJis. 

Je  sais  bien  ^H  que  eette  entreprise  k  la  MoseUe,  qae  Tons  aviez  projefeee  vrec 
tant  de  pradenoe  et  de  justesse,  ne  se  soit  pas  pn  ex^cnter  pr^sentement.  Je  me  ^e 
entidrement  k  yons,  et  snr  oe  qne  toqb  venet  de  m'assnrer  par  Dnrel,  de  oe  que  tods 
reviendiez  k  la  Moselle,  et  fai  donntf  ordre  au  Prince  de  Bade  de  tous  informer 
ezactement  du  nombre  des  troupes  avec  lesqueUes  11  pourrait  vous  joindre.  Je  Im 
enyerrai  de  Targent;  Tartillerie  sera  arriv^  pr^entement,  et  plnsienrs  tnmpes  qui 
n'aviuent  pas  joint  encore ;  et  k  I'egard  des  trois  mille  chevaux,  on  pressera  de  les  fldre 
assembler  avec  la  demi^  diligence.  Enfin  je  ne  n^gltgerai  rien  9e  ce  qui  pourra 
oontribuer  k  la  r^ossite  de  vos  desseins,  qui  sont  les  uniques  qui  puisaent  saayer  la 
cause  commune  et  ma  maison.  Je  suis  f&ch^  de  n'y  pouyoir  pas  dtre  present,  et  je 
me  feral  toujours  bien  du  plaisir  de  yous  donner  des  marques  de  ma  bienyexUanoe. 
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franchement  mes  pensees,  puisque  je  ne  puis  avoir  rien  de  r^rve 
arec  voua,  qu'il  me  semble,  comme  TAiigleterre  et  la  HoUande 
portent  le  fardeau  de  la  guerre,  nous  devrions  donner  le  branle, 
et  Don  pas  etre  menes  par  lee  autres.  Ce  que  le  Sieur  Durel  me 
rapporte  du  Prince  de  Bade,  des  vingt  bataiUons  et  quarante 
eacadroiiB,  n'est  pas  graod'  chose,  et  moins  qu'on  ne  nous  avait  fait 
esper^*  au  commencement ;  meme  je  n'oaenis  trop  me  fier  but 
oda  non  piu& 

Voas  trouverez  le  Comte  de  Sund^land  fort  chand  pour  la 
cause  commune ;  mais  voue  trouverez  moyen  de  temperer  son  feu, 
et  d'en  fiure  le  meilleur  usage,  puisque,  comme  je  yous  Tai  deja 
marque,  il  se  laiasera  entierement  gouvemer  par  vos  ayis. 
Je  suit,  ftTec  ime  poiftite  etiime  et  retpeot, 

Mossieor,  volre^  &&    M. 

To  LEEUT.-GENERAL  BEHBIITOEB. 

MomiEOB,  Au  Camp  de  Laa  les  B^pnnee,  ee  16  JuiOei,  1705. 

J'ai  re^  Thonnenr  de  votre  lettre  du  10  de  ce  mois,  et  vous 

assure  que  c'estavec  bien  du  plaisir  que  j'ai  appris  que  vous  etes  a 

la  tete  des  troupes.    S.  A.  K  m'en  ayait  deja  fait  part     Je  crois 

que  M.  de  Gueldermalsen  vous  aura  mande  que  MM.  les  Etats 

trouverent  plus  a  propos  que  vous  laissassiez  un  des  regiments  a 

leur  solde  k  Trarbach,  que  celui  d'Efieren,  et  que  Ik-dessus  vous 

Faurez  change.    J'espere  que  celle-ci  vous  trouvera  joint  a  I'armee 

Lnperiale,  d'ou  je  senus  fort  aise  de  recevoir  quelquefois  de  vos 

nouvelles,  aussi  bien  que  d'avoir  des  occasions  de  vous  assurer  de 

Teslime  tres-particuliere  avec  laquelle  je  suis, 

Monsiemr,  votre,  &c.    M. 

To  LI£UT.P«ENEBAL  BABON  DE  HEIDEN. 
UoHSOBBttf  Au  Camp  de  Lene  les  B4jpiine8t  ce  16  Juillei,  1705. 

J*ai  re^  Thonneur  de  tob  lettres  du  5,  9,  et  11  du  courant, 

et  suis  bien  aise  de  voir  que  vous  avez  re^u  la  mienne  du  8,  et 

que  vous  vous  etes  conforme  aux  avis  de  M.  de  Gueldermalsen 

pour  la  disposition  des  troupes.     Pour  les  deux  bataillons  qui  ne 

sont  pas  en  etat  d'entrer  en  campagne,  je  crois  que  vous  en  avez 

&it  une  tres-bonne  disposition  en  les  envoyant  a  Bonn,  ou  ils 

pourront  etre  assez  utilement  employ^.     Celle-ci  j'espere  vous 

tnmvera  joint  avec  Tarmee  Imperiale,  d'ou  je  serai  fort  aise  de 

recevoir  quelquefois  de  vos  nouvelles,  aussi  bien  que  d'avoir  des 

occasions  de  vous  assurer  de  Testime  tres-particuliere  avec  laquelle 

jesuis,  &c. 

M. 
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To  M.  D'AUVERQUERQUE. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Lens  lea  B^jpnnetf  ce  17  JuilUl^  1705. 

Ayant  des  avis  certains  que  les  posies  de  Heilissem  et  de  Neer- 
hespen  ne  sont  gard&  que  par  des  partis  de  trente  hommes,  je  ferai 
ayancer  de  Tiafanterie  a  la  tete  de  la  cavalerie  pour  tacher  de 
surprendre  ces  deux  postes,  et  je  vous  prie  d'ordonner  a  quelques 
escadrons  de  voire  arriere-garde  de  paralire  du  c6te  de  Meffle, 
comme  aussi  a  My  Lord  Albemarle  de  faire  avancer  quelques 
escadrons  de  son  corps  pour  paraitre  vers  Meerdorp,  afin  d'aitirer 
inattention  des  ennemis  de  ce  cdie ;  en  cas  que  mes  informations  se 
trouvent  jusies  ei  que  nous  puissions  penetrer,  je  taeherai  de 
soutenir  noire  infanterie. 

Je  vous  envoie  ici  Tordre  de  marche  que  j'ai  donne  a  nos  gene- 
raux.     Je  la  commencerai  a  dix  heures  du  soir  et  marcherai 
lentemeni,  afin  que  vous  puissiez  d'autani  mieux  nous  joindre,  etsi 
quelque  chose  arrive,  je  vous  en  avertirai  k  chaque  moment 
Je  snis,  aTec  une  T^ritable  passion  et  respect. 

Monsieur,  yotre.  Sec    M.* 


To  THE  STATES-GENERAL. 
Hautb  et  Puisbants  Seigneubs,      Au  Camp  de  T^rlenunU,  ce  18  JuUlet,  1705. 

Je  viens  par  celle-ci  feliciter  vos  H.  P.  de  noire  heureuse  entree 
dans  les  Lignes,  ei  de  la  defaite  d*un  grand  corps  de  I'armee  des 
ennemis  qui  s'y  est  voulu  opposer.  Nous  nous  sommes  mis  en 
marche  hier  a  dix  heures  du  soir.  M.  le  Comie  de  Noyelles,  qui  a 
commande  le  detachement  de  trente-huite  escadrons  et  vingt 
hataillons,  que  j'avais  fait  avancer  pour  surprendre  les  postes  de 
Neerhespen  et  Heilissem,  y  a  parfaitemeni  reussi  ei  s'esi  fort 
distingue,  comme  aussi  M.  le  Prince  de  Hesse  ei  tons  les  autres 
generaux  qui  se  sont  trouv&  dans  Faction ;  les  troupes  ayant  de 
meme  montre  une  bravoure  au-dela  de  ce  qu'on  pouvaii  esperer. 
Apres  que  les  ennemis  oni  ete  repousses,  j'ai  fait  avancer  des 
troupes  vers  cette  place,  ou  j'ai  oblige  le  bataillon  de  Monluc  qui 
s'y  est  irouve  de  se  rendre  prisonnier  a  discretion. 

J'ai  cru  que  cette  bonne  nouvelle  meritaii  que  j'envoyasse  a 
vos  H.  P.  une  personne  de  consideration,  pour  leur  en  faire  part ; 
ainsi  j'ai  choisi  M.  le  Lieuienani-General  Hompesch  qui  y  a  eu 
bonne  pari,  pour  leur  en  dire  les  particulariies  de  bouche,  me 
reservant  cependani  a  ma  premiere  pour  donner  a  vos  H.  P.  le 
nombre  exact  de  tons  les  prisonniers  et  des  canons,  drapeaux  et 

*  A  similar  letter  was  sent  to  tlie  Deputies  of  the  States. 
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etendards  que  nous  aTons  pris  sur  les  ennemis,  le  temps  ne  me 
permettant  pas  d'en  faire  une  perquisition  exacte.  Je  fais  etat 
d'avancer  encore  demain  yers  Louvain,  et  suis  avec  un  respect  et 
attacbement  inviolable, 

De  yoB  Haates  Poiaaanoesy 

Le  tr^humble  et  tr^s-ob^issant  serritenr.    M. 


To  Mb.  SECKETAKY  HARLEY. 
So,  Camp  ai  TtrlemoiU,  18/A  July,  1705. 

You  may  believe  that  ever  since  I  found  myself  obliged  to  quit 
the  Moselle  I  have  spared  no  pains  to  lay  a  scheme  for  attacking 
the  enemy's  Lines ;  and  more  particularly  since  the  taking  of  Huy , 
there  being  nothing  else  essential  that  could  be  done  in  these  parts. 
And  finding,  after  the  best  information,  that  the  posts  of  Neer- 
hespen  and  Heilissem  were  the  most  neglected,  and  the  most  likely  to 
be  surprised,  I  desired  M.  d' Auverquerque  to  pass  the  Mehaigne 
yesterday  with  his  army  and  to  advance  towards  the  Lines,  in  order 
to  give  Uie  enemy  some  jealousy,  that  they  might  draw  their  troops 
that  way.  As  soon  as  the  day  began  to  shut  in,  I  ordered  a  de- 
tachment of  twenty  battalions  and  thirty-eight  squadrons,  under 
the  command  of  Comte  de  Noyelles  and  Lieutenant-General 
Ingoldesby,  to  advance  towards  these  posts,  which  were  three  great 
leagues  finom  our  camp ;  and  at  ten  at  night  I  followed  with  the 
army,  having  given  notice  in  the  evening  to  M.  d'Auverquerque,  that 
he  might  march  likewise  in  order  to  join  and  second  us.  By  break 
of  day  the  detachment  forced  its  passage  with  little  opposition,  and 
hastened  over  with  so  much  diligence  that  three  re^ments  of  dra- 
goons that  were  encamped  near  had  not  time  to  oppose  them,  but 
were  obliged  to  retire  to  Lean.  Immediately  after,  M.  d'AUegre 
appeared  with  a  great  body  of  horse  and  foot,  computed  at  fifty 
squadrons  and  twenty  battalions,  with  whom  he  advanced  with 
great  resolution  ;  but  being  already  got  over  with  good  part  of 
the  right  wing  of  horse,  and  having  formed  thentf,  we  attacked  him 
with  80  much  bravery,  that  after  a  hot  dispute  of  two  hours  he  was 
obKged  to  retire ;  whereupon  I  immediately  ordered  a  detach- 
ment to  march  to  this  place,  who  forced  the  battalion  of  Monluc, 
which  happened  to  be  here,  to  surrender  at  discretion.  A  detach- 
ment of  dragoons  which  I  sent  to  pursue  the  enemy  had  likewise 
the  good  fortune  to  overtake  and  seize  part  of  their  baggage.  I 
most  refer  you  to  the  enclosed  account  of  the  number  of  prisoners, 
and  likewise  of  the  cannon,  standards  and  colours  taken  from  the 
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enemy,  the  partdcalaira  oomu^  in  every  minute  and  not  b^ng  yet 
very  exact. 

To-morrow  I  intend  to  advance  towards  Louvain.  AH  I  shall 
add  on  this  occasion  is,  that  it  is  not  possible  to  express  the  bravery 
and  resolution  which  all  the  troops  that  engaged  the  enemy  have 
shown  on  this  occasion. 

I  send  Colonel  Durel,  who  will  have  the  honour  to  deliver  this 

to  you,  as  also  a  letter  for  the  Queen,  and  to  give  to  her  Majesty 

an  account  of  our  success. 

J  am,  with  truth.  Sir,  yours,  &c.    M.* 


DETAILED  ACCOUNT 

OF  THE  ArBANOEMENTS  MADE  BT  THE  DUKB  OF  MaRLBOBOUOH   FOR  THE  PASSAGE 

OF  THE  Enemy's  Lines  ok  the  17th  Jult,  1705. 

[The  Duke  of  Marlborough,  being  now  master  of  Huy,  resolved 
to  attack  the  enemy's  Lines.   His  Grace  sent  orders  therefore  to  M. 

*  BuUeHu,     Camp  at  TirlenunU^  ISth  July^  1705. 

My  Lord  Duke  of  Marlborough  haying  taken  a  great  deal  of  pains  to  inform 
himself  of  the  present  condition  of  the  enemy's  Lines,  and  got  the  best  advice  where 
they  might  be  attacked  with  the  greatest  probability  of  success,  his  Grace  thereupon 
resolved  to  attack  them  this  morning  by  break  of  day  at  Neerhespen  and  Heilissem. 
In  order  thereto  he  desired  M.  d'Auverquerque  to  pass  the  Mehaigne  yesterday 
morning  with  his  army,  to  give  the  enemy  a  jealousy  that  they  were  to  be  attacked 
on  that  side,  and  so  oblige  them  to  draw  their  greatest  strength  that  way.  This  was 
done  aoeordingly,  and  the  detachment  of  twenty  battalions  and  fhirty-eigfat  squadrons 
appointed  to  begin  the  attack,  marched  at  nine  o'clock  at  night  under  the  command 
of  Comte  Noyelles,  Lieutenant-General  Scholten,and  Lientenant-General  Ingoldesby, 
— the  horse,  which  was  principaUy  concerned,  being  commanded  by  Lientenant- 
General  Lnmley.  At  ten,  my  Lord  Duke  followed  with  the  rest  of  our  army,  and 
M.  d'Auverquerque  was  desired  to  march  at  the  same  time  to  join  us. 

At  four  in  the  morning  our  people  came  to  the  Lines,  and  inunediately  made  their 
bridges,  and  got  over  with  so  much  diligence  that  three  regiments  of  diagoons  that 
were  encamped  near  had  not  time  to  oppose  them,  but  were  obliged  to  retire  to  Lean. 
Presently  after,  M.  d'AlI^gre  appeared  with  a  great  body  of  horse  and  foot,  which 
had  taken  the  alarm  from  the  neighbouring  posts,  and  an*  computed  at  fifty  squadrons 
and  twenty  battalions  of  foot,  with  whom  he  advanced  with  great  resolution;  bat 
my  Lord  Duke  being  already  got  over  with  good  part  of  the  horse  of  the  right  wing, 
and  having  formed  them,  the  enemy  were  attacked  with  so  much  bravery,  that  after 
a  hot  dispute  of  two  hours  they  were  obliged  to  retire  with  a  considerable  loss.  His 
Grace  thereupon  ordered  a  detachment  to  march  to  this  place,  who  forced  the 
battalion  of  Monluc,  which  happened  to  be  there,  to  surrender  at  discretion.  A 
detachment  of  dragoons  which  his  Grace  sent  to  pursue  the  enemy  had  likewise  the 
good  fortune  to  overtake  and  seize  a  good  part  of  their  baggage.  We  have  taken 
M.  d'AlI^gre  and  the  Comte  de  Home,  lieutenantfr-general ;  two  majors-general,  and 
a  great  number  of  other  officers  and  private  soldiers,  besides  the  regiment  of  I^nluc, 
and  ten  pieces  of  cannon,  eight  whereof  are  with  treble  barrels,  and  a  great  many 
standards  and  ooloars  which  are  not  yet  all  brought  in. 
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d' Auverqinerqne  that  he  should  with  his  anny  ctobb  the  Mehaigne 
opfNieite  to  his  oamp,  and  mardi  along  the  right  bank  of  that  river 
to  ViUe  en  Hesbaine,  a  village  situated  opposite  to  the  left  flank 
of  the  Duke's  army ;  and  that  he  should  so  regulate  his  march  as 
to  arrive  at  the  ahove  destination  on  the  17th.  The  Duke  sent 
orders  likewise  to  M.  Scholten  to  march  with  the  detachment  he  had 
near  Huy  and  join  the  army  with  what  expedition  he  conveniently 
could.  M.  Scholten  arrived  on  the  16th,  and  received  du-ections  to 
encamp  separately  at  a  village  a  little  to  the  rear  of  the  Duke's 
camp.  On  the  17th  M.  d'Auverquerque  arrived,  as  had  been 
ordered,  at  the  village  of  Ville  en  Hesbaine,  and  the  Duke  of 
Marlborough  (vdered  the  following  arrangements  to  be  made  for 
the  attack  of  the  lines. 

The  Count  de  Noyelles  was  directed  to  march  at  nine  o'clock 
of  the  erening  of  the  17th  with  twelve  batbalions,  the  first  line  of 
horae  of  the  right  wing,  being  twenty-five  squadrons,  six  field- 
pieces,  and  with  five  hundred  workmen,  having  with  them  twelve 
waggons  laden  with  beams  and  planks  proper  for  making  bridges, 
and  with  tools  suitable  for  the  purpose.  The  Count  was  instructed 
to  proceed  directly  towards  the  castle  of  Wanghe,  which  is  situated 
between  the  villages  of  Neerhespen  and  Heilissem,  on  the  little 
river  Geet,  which  runs  in  front  of  the  lines.  And  on  arriring  at 
the  castle  he  was  immediately  to  order  a  captain  with  sixty  grena- 
diers su}^rted  by  a  colonel,  with  all  the  other  grenadiers  of  the 
twelve  battalions,  to  cross  the  river  Geet  and  possess  themselves  of 
tbe  harrier  at  the  opening  in  the  lines  which  was  c^posite  to  the 
castle,  overpowering  the  guard  that  defended  it  with  as  little  noise 
as  possible,  and  immediately  lighting  a  torch  as  a  signal  to  the 
Count  de  Noyelles  to  commence  making  bridges  over  the  Geet 
and  to  pass  his  troops  with  all  the  expedition  possible ;  the  grena- 
diers were  in  the  mean  time  to  destroy  the  barrier  and  enlarge  the 
opening  in  the  lines. 

M.  Scholtoi  was  ordered  to  march  with  his  detachment  also  at 
nine  in  the  evening,  taking  with  him  the  second  line  of  the  horse 
of  the  right  wing,  five  hundred  workmen,  and  having  likewise 
several  waggons  laden  with  beams  and  planks,  and  a  sufficient 
supply  of  tools.  This  column  was  to  march  directly  upon  the 
village  of  Neerhespen,  and  on  arriring  there  to  act  in  the  like 
manner  with  the  other  column,  informing  the  Count  de  l^oyelles 
of  his  progress,  and  obeying  such  orders  as  the  Count  might  from 
time  to  time  send  to  him. 
If  either  the  Count  de  Noyelles  or  M.  Scholten  should  find  the 
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enemy  apprized  of  their  comiDg  and  prepared  to  reast  tbe  grena- 
diers sent  to  attack  the  barriers,  they  were  in  that  case  imme- 
diately to  advance,  without  waiting  for  further  orders,  with  ail  their 
forces,  and  not  only  to  sustain  the  grenadiers  but  to  push  tbe 
attack  with  all  the  vigour  they  could.  The  Duke  of  Marlborough 
with  the  main  body  of  the  army  was  to  march  so  as  to  support  the 
operations  of  the  troops  under  the  Count  de  Noyelles  and  M. 
Scholten.  M.  d'Auverquerque  was  directed  to  begin  his  march 
about  eleven  at  night,  and,  crossing  the  Mehaigne  by  bridges  laid 
over  the  river  on  the  left  of  the  Duke's  camp,  was  to  follow  the 
movement  of  that  part  of  the  Duke's  army ;  sending,  however, 
towards  the  right  of  the  French  army  a  strong  detachment  to  make 
a  diversion  in  that  direction  and  induce  the  enemy  to  suppose  that 
the  main  attack  was  designed  to  be  in  that  quarter. 

The  Count  d&  Noyelles  marched  with  his  column  at  the  time 
ordered;  but  the  night  being  extremely  dark  and  there  being 
three  leagues  to  march  over  a  plain,  the  guides  missed  their  way, 
which  retarded  the  movement  at  least  two  hours,  so  that  it  was 
betwixt  three  and  four  in  the  morning  before  the  head  of  tbe 
column  arrived  near  Wanghe.  The  Count  de  Noyelles,  however, 
ordered  the  grenadiers  to  advance  immediately,  and  they  no  sooner 
approached  the  castle  than  the  thirty  men  stationed  there  for 
its  defence  abandoned  it  and  retreated  within  the  lines.  The 
grenadiers  having  thus  gained  the  castle,  which  covered  the  pass 
towards  the  lines  in  this  place,  quickly  advanced  beyond  the  river 
to  the  opening  in  the  lines  which  was  secured  by  a  strong  barrier ; 
but  this  also  the  enemy  abandoned  as  soon  as  our  men  had  passed 
the  castle.  The  grenadiers  having  become  in  tliis  manner  masters 
of  the  entrance  to  the  lines  without  meeting  with  resistance, 
bridges  were  immediately  formed  over  the  Geet,  and  the  opening 
in  the  lines  enlarged,  and  our  horse  began  to  cross  with  all  possible 
expedition. 

When  the  enemy's  troops  posted  at  Neerhespen  and  at  HeUis- 
sem  perceived  what  had  occurred  at  Whange,  they  immediately 
abandoned  their  posts,  leaving  a  free  passage  for  our  troops  to 
enter. 

The  passage  of  M.  d'Auverquerque's  army  to  the  right  bank 
of  the  Mehaigne,  and  the  formation  of  several  bridges  over  that 
river  on  the  left  of  the  Duke  of  Marlborough's  encampment,  led 
the  enemy  to  expect  that  the  attempt  upon  their  position  would  be 
made  by  a  movement  of  the  allies  to  the  left ;  in  consequence  of 
which  tfiey  drew  the  principal  part  of  their  force  towards  their 
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right  But  the  bridges  prepared  over  the  Mehaigne  served  equally 
to  bring  back  D' Auverquerque's  troops  to  the  left  of  that  river,  and 
to  tmite  them  to  the  army  of  Marlborough ;  and  the  movements 
being  all  made  under  cover  of  night,  the  object  aimed  at  was  at- 
tained before  the  enemy  could  discover  which  was  the  real  point 
of  attack.  The  lines  were,  however,  of  the  most  formidable  de- 
scription :  for,  besides  the  height  of  the  rampart  and  the  largeness 
of  the  ditch,  they  were  further  defended  by  the  difficulties  of  the 
ground  over  which  they  were  to  be  approached ;  and  by  the  river 
Geet,  which  could  not  be  crossed  without  laying  bridges  over  it, 
and  which  was  near  enough  to  the  lines  to  be  defended  by  the  fire 
from  the  parapet  All  these  obstacles  would  have  been  sufficient 
to  have  rendered  the  lines  unassailable,  though  defended  by  a  very 
inferior  body  against  a  whole  army,  but  for  the  ability  with  which 
the  attention  and  the  main  force  of  the  enemy  was  diverted  from 
the  real  point  of  attack,  and  the  energy  with  which  that  attack  was 
oondocted. 

The  Duke  of  Marlborough  had  put  the  main  body  of  the  army 
in  motion  about  eleven  o'clock  at  night,  to  follow  the  march  of  the 
two  advanced  columns ;  and  M.  d'Auverquerque  had  begun  his 
moTcment  at  the  same  time,  by  crossing  to  the  left  of  the  Me- 
haigne ;  and  having  done  so,  and  sent  a  strong  detachment  towards 
the  right  of  the  enemy's  lines,  he  followed  the  left  wing  of  the 
Duke's  army  with  the  remainder  of  his  corps. 

The  Duke  of  Marlborough  arrived  at  the  point  of  attack  when 
the  Englidi  horse  were  passing  the  Geet,  and  being  informed  that 
the  enemy  was  collecting  in  considerable  force  on  the  other  side 
of  a  hill  which  was  a  little  within  the  lines,  he  made  all  the  ex- 
pedition possible  to  gain  the  head  of  the  cavalry,  which  had 
moved  on  as  it  got  over  the  river,  and  was  forming  as  it  arrived  in 
front  of  the  enemy.  The  Duke  found  that  the  enemy  had  got 
together  a  force  of  forty  or  fifty  squadrons,  which  were  drawn  up 
in  two  lines,  having  eight  pieces  of  artillery  with  them,  and  that  a 
body  of  infantry  was  coming  up  to  their  support.  No  part  of  the 
allied  infantry  or  artillery  had  however  yet  arrived ;  but  the  Duke 
baring  ordered  the  horse  to  charge,  they  did  so  with  so  much  im- 
petuosity and  success  that  they  drove  the  enemy's  cavalry  from 
their  ground,  and  overthrew  also  a  part  of  the  infantry  which  was 
advancing  to  sustain  them,  and  captured  the  artillery. 

The  several  corps  of  the  allied  army  now  arriving  successively 
from  the  points  where  they  had  passed  the  lines,  the  Duke  of 
Marlborough  continued  to  follow  the  enemy  in  his  retreat. — Ed.] 
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To  HER  MAJESTY. 
Madam,  Ctutqf  at  Tirlmmmt,  I9th  Jyif^  170& 

God  Almighty  having  heen  pleased  this  day  to  give  success 
to  your  Majesty's  arms  and  those  of  your  allies  hy  the  pas- 
sage of  the  enemy's  Lines  and  the  defeat  of  part  of  their  army, 
I  send  Colonel  Durel,  your  adjutant-general,  to  give  to  your 
Majesty  a  particular  account  of  this  action,  and  shall  only  heg 
leave  to  add,  that  it  is  not  possible  to  express  the  bravery  and 
resolution  which  your  Majesty's  troops,  as  well  as  those  that  were 
with  them,  have  shown  on  this  occasion.  I  am,  with  the  greatest 
submission  and  respect, 

Madam, 
Your  Majesty's  most  dutiful  and  obedient  subject  and  servant.    M. 


To  THB  PRINCE  OP  DENMARK. 
Sir,  Camp  at  Ttrlenumt,  19M  /uiy,  1705. 

I  humbly  beg  leave  to  congratulate  your  R.  H.  upon  the  suc- 
cess of  her  Majesty*s  arms  and  those  of  her  allies  in  forcing  the 
enemy's  Lines,  and  defeating  a  great  body  of  their  troops  which 
came  to  oppose  us.  I  send  Colonel  Dure!  to  wait  on  her  Majesty 
and  your  R.  H.  with  the  particulars,  and  am  with  the  greatest 

devotion  and  respect. 

Sir. 
Your  Royal  Highness*!  most  dutifiil  and  obedient  aerraat.    M. 


To  THB  EMPEROR. 
SiBE,  Au  Camp  de  yiierbeck^  preitU  Louvain,  ce  19  JmUUtt  1705. 

Je  remercie  tres-humblement  V.  M.  I.  de  la  lettre  qu'EUe  a 
daigne  m'ecrire  par  I'Adjudant-Gen^ral  Durel,  qui  m'a  en  meme 
temps  informe  des  bontes  qu'EUe  lui  avait  temoignees  a  mon  egard. 
Xai  cm  qu'il  etai  de  meme  de  mon  devoir  de  fiure  part  a 
V.  M.  I.  du  succes  que  le  bon  Dieu  nous  a  donne  dans  Tattaque 
des  Lignes,  et  de  la  defaite  d*un  bon  corps  de  troupes  qui  etaient 
venues  nous  opposer. 

J'envoie  le  Colonel  Richards,  un  de  mes  aides-de-camp  et 
capitaine  aux  Gardes,  pour  informer  V.  M.  I.  des  particularity  de 
cette  affiiire,  que  je  ne  doute  point  aura  des  suites  tr^s-avantageuses 
pour  le  bien  de  la  cause  commune  et  les  interSts  de  V.  M.  I.,  aux- 
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quels  j*aiirai  partout  une  attention  toute  particuliere,  etant  avec 
mi  zele  et  attacbement  inviolable. 

Sire,  de  Totre  MiO^t^  Imp^riale, 

Letr^-hamble,  tres-fidMe,  et  tr^B-ob^issant senriteur.    M. 


To  THE  COMTE  DE  SINZENDORFF. 
MoisOBDi  Au  Camp  de  VUerhedk,  ee  19  Jmllety  1705. 

Ayant,  ayec  Tassistance  da  bon  Dieu,  franchi  las  Lignee,  et 

defiit  en  meme  tempg  nn  grand  corps  des  ennemis,  commandes 

par  M.  le  Marquis  d* Allegro,  qui  a  voulu  8*y  opposer,  et  que 

nous  avons  fait  prisonnier,  avec  un  bon  nombre  de  ses  oflSciers  et 

soldats^  j*ai  cru  que  cette  nouvelle  m^ritait  bien  la  peine  d'on 

cxpres.    C'est  pourquoi  j'envoie  le  Sieor  Bicharde,  un  de  mes 

aides-de-camp  et  capitaine  dans  les  Gardes,  pour  en  faire  part  a 

S.  H.  I.    Ha  ordre  aussi  de  vous  saluer  de  ma  part,  et  de  vous 

&ipe  le  recit  de  cette  heureuse  joumee ;  de  sorte  que  dans  Tern- 

harras  ou  nous  sommes,  vous  permettrez,  s'il  vous  platt,  que  je  me 

rapporte  entierement  a  oe   qu'il  vous  en  dira,  etant  avec  une 

?mtable  passion  et  respect, 

Monsieur,  votre,  &c.    M.* 

P.S. — Durel  m'a  rendu  la  votre  du  4  de  oe  mois,  a  laquelle  il 
m'est  impossible  de  vous  iaire  de  reponse  a  present  Je  vous  dirai 
seulement,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  certain  que  que  le  Prince  de 
Bade  a  une  tres*grande  superiorite  de  troupes  sur  les  ennemis,  et 
qu'ils  feront  venir  encore  a  toute  force  des  detachements  de  oe 
cote-la. 


To  THE  KING  OP  SPAIN.      ^ 
Sous,  Au  Camp  de  Flierbecky  ce  19  Juilkt,  1705. 

Je  n'ai  pas  voulu  interrompre  V.  M.  des  facheux  contre- 
temps que  nous  avons  et^  oblige  d'essuyer  sur  la  Moselle,  et  qui 
nous  ont  force  a  revenir  sur  la  Meuse.  EUe  me  fera  la  justice 
d'etre  persuadee  qu'il  n*a  pas  tenu  a  moi  que  les  projets  qu'on 
avait  forme  de  ce  c6te-lk  n'aient  eu  leur  effet  Cependant  je  suis 
ran  de  pouvoir  dire  a  V.  M.  que  notre  retoiu*  n'a  pas  ete  in- 
fructueux.  M.  le  Prince  de  Lichtenstein  aura  Thonneur  de  lui 
communiquer  le  succes  que  nous  avons  eu  en  forqant  les  Lignes 
des  ennemis,  et  de  la  defaite  d'un  corps  de  troupes  qui  a  voulu 
s'y  opposer.  J'espere  que  ce  commencement  aura  d'heureuses 
suites  pour  les  interets  de  V.  M. ;  auxquels  j'aurai  toute  I'atten- 

^  A  sanilar  letter  iras  sent  to  the  Prince  of  Salm  and  Coont  Wratitlaw. 
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tion  imaginable,  et  me  ferai  toujours  gloire  de  pouvoir  marquer 
par  des  effets  le  zele  et  rattachement  inviolable  aveclequel  je  suis, 

ISre,  de  votre  Majesty  &c    M. 


To  THE  PRINCE  OP  LICHTENSTEIN. 
MoNSiECB,  Au  Campde  Vlierbe(^,  ee\9  JuUUi,  1705. 

V.  A.  n'aura  su  que  trop  tot  les  contretemps  que  nous  avons 
malheureusement  rencontres  sur  la  Moselle  par  la  nonchalance  de 
nos  amis  k  nous  seconder,  et  que  cela  nous  a  oblige  a  revenir  sur 
la  Meuse.  Ainsi  je  n'en  ai  pas  voulu  6cnre  au  Roi ;  mais  je  n'ai 
pu  me  dispenser  de  faire  part  a  V.  A.,  pour  I'lnformation  de  sa 
Majeste,  de  Theureux  succes  d'hier.  Nous  avons  enfin,  avec 
Taide  du  bon  Dieu,  francbi  les  Lignes,  et  en  meme  temps  de&it 
un  gros  corps  de  troupes  ennemies  commande  par  le  Marquis 
d'AUegre,  qui  fut  fait  prisonnier  avec  le  Comte  de  Home,  aussi 
lieutenant-general,  un  major-general,  et  plus  de  septante  autres 
officiers,  avec  bon  nombre  de  soldats,  outre  le  regiment  de  Monluc, 
qiu  a  ete  oblige  de  se  rendre  a  discretion  dans  la  ville  de  Tirle- 
mont  Pour  ne  pas  ennuyer  trop  V.  A.,  je  lui  dirai  seulement  en 
peu  de  mots,  qu'ayant  des  avis  que  les  postes  de  Neerhespen  et 
Heilissem  n'etaient  gardes  que  par  tres*peu  de  monde,  je  pris  la 
resolution  de  tacher  de  les  surprendre.  Pour  couvrir  mon  dessein, 
je  priai  M.  d'Auverquerque  de  passer  la  Mehaigne  vendredi  matin 
avec  toute  son  armee,  afin  de  tirer  I'attention  des  ennemis  de  ce 
cote-la.  Sur  les  neuf  heures  du  meme  soir,  je  fis  avancer  M.  le 
Comte  de  Noyelles  avec  un  detachement  de  vingt  bataillons  et 
trente-huit  escadrons.  A  dix  heures  je  suivis  avec  toute  Tarmee  a 
la  sourdine,  comme  M.  d'Auverquerque  fit  aussi  avec  la  sienne. 

A  quatre  heures  du  matin  le  detachement  arriva  aux  deux 
postes,  et  les  gens  commandes  ayant  passe  la  Ghette  et  chasse  le 
peu  de  monde  qui  y  gardait  les  Lignes,  on  fit  d'abord  passer  les 
troupes  avec  toute  la  diligence  possible.  En  cette  entrefaite  on 
vit  paraitre  un  gros  corps  des  ennemis ;  mais  avant  qu'ils  pussent 
approcher  nos  gens,  j'avais  deja  passe  avec  une  bonne  partie  de 
Taile  droite  de  Tarmee,  que  je  fis  d'abord  attaquer  les  ennemis 
avec  tant  de  vigueur,  qu'apres  un  combat  de  deux  heures  ils 
furent  defaits  et  obliges  de  se  retirer.  Alors  nous  investimes  la 
ville  de  Tirlemont,  qui  s'est  d'abord  rendue,  avec  le  bataillon  qui 
etait  dedans. 

La  bonne  volonte  et  la  resolution  des  troupes  dans  cette  ren- 
contre est  inexprimable,  et  ce  qui  augmente  beaucoup  le  bonheur 
de  la  joumee  c'est  le  tres-peu  de  monde  qu'il  nous  a  coute. 
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Les  ennemis  ont  qtiitt^  aussi  la  vUle  de  DIest  et  retire  les  deux 
batullons  qui  y  etaient  en  garnison,  et  ce  matin  les  magistrats  sont 
?eniis  demander  notre  protection. 

Je  campai  hier  au  soir  a  Tirlemont,  et  suis  avance  aujourd'hui 

id  pres  de  Louvain,  oil  les  ennemis  ont  encore  des  troupes,  et  on 

roit  lenr  camp  de  I'autre  cote  de  la  Dyle.     Mais  ils  ont  ete 

obliges  de  fiure  une  si  grande  marcbe,  que  leur  arriere-garde 

na?ait  pas  encore  passe  oette  riviere  quand  nos  troupes  sont 

arriTees  oe  matin;  de  sorte  qu'ayant  envoye  des  partis  sur  leur 

route,  nous  avons  fait  poiu*  le  moins  mille  quatre  cens  prisonniers. 

J'espereque  ce  commencement  aura  des  suites  heureuses  pour 

les  int^^  de  S.  M.,  auxquels  je  suis  entierement  devoue.     Je 

sapplie  y.  A.  de  fisdre  mes  soimiissions  tres-humbles  a  sa  Majeste 

en  Ini  rendant  la  d-jointe,  et  d'etre  persuadee  du  respect  tres- 

mcere  avec  lequel  je  suis, 

Monaeur,  de  V.  A.,  &c.    M.* 


To  THE  ELECTOR  OF  BAVARIA. 

MoNBEiaKEDB,  Au  Comp  de  Flierheckt  ce  19  JuilUt,  1705. 

Je  n  ai  pu  me  dispenser  de  remercier  tres-humblement 
V.  A.  £.  de  la  maniere  obligeante  avec  laquelle  Elle  en  a  use  a 
r^rd  de  notre  Commissaire  Castaigne,  qui  me  Ta  temoigne  et 
ne  cesse  de  s'en  louer  partout  Comme  parmi  les  prisonniers  qui 
ont  ete  £adts  hier,  il  se  trouve  des  officiers  des  troupes  de  V.  A.  £., 
et  dont  quelques-uns  sont  de  sa  cour  meme,  j'ai  ete  bien  aise 
de  marquer  a  leur  egard,  en  leur  donnant  des  passeports,  le  re- 
spect tres-soumis  avec  lequel  je  suis, 

MoDseigneuTy  de  V.  A.  E.,  &c.    M. 


To  M.  DE  VILLEROl. 
MosnEOB,  Au  Can^de  Flierbeek,  ce  19  JuilUt^  1705. 

M.  le  Marquis  d'AUegre  m'ayant  prie  de  vous  faire  tenir 

qnelques  lettres  de  sa  part,  je  me  sers  de  cette  occasion  pour 

a£Biirer  V.  £.  que  non-seulement  en  consideration  du  merite  de  ce 

geDeral,  mais  aussi  pour  I'estime  que  je  sais  que  vous  avez  pour 

lai,  je  tacherai,  par  toutes  les  honnetetes  qu'il  me  sera  possible, 

de  temoigner  en  sa  personne  le  veritable  respect  et  la  passion  avec 

laquelle  je  suis. 

Monsieur,  votre,  &c    M. 

*  A  nmilar  letter  was  sent  to  the  King  of  Prussia,  to  the  Electors  of  Treves, 
Hayeoce,  and  Palatin,  the  Duke  of  Zell,  the  Duke  of  Sayoy,  the  Prince  of  Savoy ; 
M.  de  Gueldennalaen,  M.  d'Almelo,  and  M.  de  Natzmar. 
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To  THE  MARQUIS  D'ALLEORE. 
MomiEUR,  An  Cmnp  de  Vlierbeck,  oe  20  JmlUt,  1705. 

JTai  requ  I'hoimeur  de  voire  lettre,  et  vons  envoie  d-jointe  la 
r^nse  de  eelle  que  vous  avez  ferite  a  M.  le  Marechal  de  Villeroi. 
Le  Colonel  Panton,  mon  aide-de*canip,  qui  aura  ThoimeurdeToiis 
remettre  celle-ci,  yous  apporte  les  passeports  que  vous  arez  son- 
hait&  pour  les  officiers  bless^.  II  a  ordre  aussi  de  tous  assiater 
en  tout  ce  qui  sera  necessaire  pour  regler  et  faciliter  votre  voyage. 
Le  trompette  de  M.  le  Marechal  qui  raccompagne  recevra  vos 
ordres  pour  ce  qui  regarde  I'argent  pour  les  officiers  des  trois  na- 
tions, et  j'aurai  soin  de  faire  suivre  tout  ce  qu'on  leur  enverra. 
Au  reste,  quand  vous  arriverez  k  Amersfort,  s*il  y  aquelque  chose 
ou  je  puisse  encore  vous  Stre  utile,  vous  ne  me  pourrez  fidre  un  plus 
grand  plaisir  que  de  me  le  marquer,  puisque  je  serai  toujours  ravi 
de  m'employer  avec  empressement  pour  vous  marquer  Testime 

tres-particuliere  avec  laquelle  je  suis, 

MoDsiear,  votre,  &o.    M. 


To  M.  ZODTLANDT. 
MoMsnsuB,  Au  Camp  de  VHerbeek,  ce  20  JnUei,  1705. 

Celle-d  vous  sera  rendue  par  un  quartier-maitre  qui  est  en- 
voye  avec  un  detachement  pour  conduire  M.  le  Marquis  d'AIlegre 
et  des  officiers,  prisonniers  de  guerre,  k  Maestricht,  d'ou  vous 
aurez  la  bonte  de  les  faire  conduire  par  un  pareil  detachement 
jusques  a  Rhenen  et  Amersfort,  ou  ils  doivent  rester  sur  leor 
parole  d'honneur.  M.  le  Marquis  d'AIlegre  doit  repondre  dea 
gens  que  vous  lui  donnerez  pour  sa  surety ;  cependant  ils  doivent 
marcher  de  Pautre  cote  de  la  Mouse. 

Je  suis  tr^parfiutement,  Monsieur,  votre,  &c    M. 


To  Mb.  secretary  HARLEY. 
StB,  Camp  at  Vlierifeck,  20th  My,  1705. 

I  received  this  mommg  the  favour  of  yoiu*  letter  of  the  3rd 
instant,  and  had  at  the  same  time  from  Mr.  Secretary  Hedges  the 
minutes  of  the  conference  with  the  Portuguese  envoy,  which  must 
be  repeated  with  great  earnestness,  or  I  fear  will  not  have  the  suc- 
cess dedired.  Colonel  Durel  will,  I  hope,  before  this  arrives,  have 
brought  you  my  letter  and  given  you  a  particular  account  of  our 
suGcesB  in  passing  the  Lines.  Yesterday  morning  we  decamped 
from  Tirlemont  and  came  to  this  ground.  The  French  had  marched 
all  night  to  get  over  the  Dyle  and  secure  Louvain,  but  the  head 
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of  the  army  beiiig  come  up  before  tbey  were  all  got  over,  I  sent 
out  seTeral  parties  to  interrupt  their  rear.  They  had  the  good 
fortune  to  bring  in  near  fifteen  hundred  prisoners,  who  with  the 
others  will  be  sent  down  to  Holland,  whither  I  am  likewise  send- 
ing the  Marquis  d'AIlegre  and  the  officers,  whose  number^  are 
mcreased  to  fourscore,  besides  those  of  the  regiment  of  Monluc. 
I  have  sent  Colonel  Richards  to  the  Emperor  and  Lieutenant- 
General  Hompesch  to  the  States,  with  an  account  of  our  success. 
We  shall  halt  here  to-morrow  for  oiu*  bread  and  heavy  baggage, 
but  I  shall  endeavour  to  march  forward  on  Wednesday. 

I  am,  with  much  tnith.  Sir,  yoQn»  &c.    M.*  f 


To  LORD  GALWAY. 
Mt  Lord,  Camp  at  Vlierbeck,  2lat  Julif,  1705. 

I  am  so  sensible  of  the  many  disappointments  your  Lordship 
labours  under  in  Portugal  that  I  would  not  trouble  you  with  those 
we  ha?e  met  with  on  this  side  ;  but  as  I  know  your  Lordship  will 
be  very  well  pleased  with  any  good  fortune  that  happens  to  us,  as 
weU  on  account  of  the  public  as  for  my  own  sake,  I  would  not 
fail  informing  your  Lordship  with  the  first  of  the  success  we  have 
had  on  Saturday,  not  only  in  passing  the  Lines  but  likewise  by 
defeating  at  the  same  time  a  considerable  body  of  the  enemy  that 
came  to  oppose  us.  These  troops  were  commanded  by  M. 
d'AIlegre,  whom  we  took  prisoner,  with  the  Comte  de  Home, 
likewise  a  lieutenant-general,  a  major-general,  two  brigadiers  and 
near  fourscore  other  officers,  with  ten  pieces  of  cannon  and  a  great 
many  standards  and  colours,  besides  the  battalion  of  Monluc, 
which  was  obliged  to  surrender  at  discretion  in  Tirlemont.  The 
next  morning,  marching  to  this  camp,  our  advanced  squadrons 
came  up  with  the  enemy's  rear  while  they  were  passing  over  the 
ri?erDyle,  and  here  we  took  about  fifteen  hundred  prisoners  more. 

*  A  nmiUr  letter  iras  sent  to  Mr.  Secretary  Hedges. 

t  Bulletin.     Camp  at  Vlierbeck,  20M  July,  1705. 

Terterday  oar  army  marched  iirom  Turlemont  and  encamped  with  the  right  near 
Hm  place  within  a  mUe  of  I^onvain  and  the  left  at  Corbeeck.  The  enemy  having 
narched  aU  the  night  before,  passed  the  Dyle  the  same  morning  at  Hever  and  en- 
omped  near  Bethlehem ;  bat  their  rear-guard  ihs  not  quite  passed  over  when  our 
adnoeed  aipiadroDS  anieared  in  this  camp,  whereupon  they  immediately  took  up 
linr  bridges,  leaving  behind  them  a  great  number  of  their  foot,  whereof  the  parties 
lus  Grace  sent  out  have  brought  in  above  fourteen  hundred  prisoners. 

Several  officers  and  soldiers  who  were  wounded  and  made  prisoners  at  the  forcing 
of  the  lines  are  atiU  hourly  brought  in,  and  the  number  of  officers  which  are  pri- 
iQiiers  amoirats  now  to  n)ar  fborsoore,  besidei  tiioae  of  the  n^^ent 
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This  happy  begmning,  I  hope,  may  be  followed  with  farther  suc- 
cesses. Your  Lordship  will  hear  from  Mr.  Secretary  Hedges  the 
endeavours  that  are  using  to  remedy  the  disorders  in  Portugal. 
I  heartily  wish  they  may  have  their  effect  before  you  take  the  field 

again. 

I  am,  with  great  truth,  My  Lord, 

Your  Lordship's,  &c.    M. 


To  THE  BISHOP  OF  RAAB. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Vlierbeck,  ce  21  JuiUet^  1705. 

Je  n'aurais  pas  tarde  a  repondre  a  la  lettre  que  V.  A.  m*a 
fait  I'honneur  de  m'ecrire  si  je  n'avais  attendu  une  lettre  de  M.  le 
Baron  de  Heiden,  lieutenant-general  des  troupes  du  Cercle.  11  y 
a  long-temps  que  j'avais  remis  le  bataillon  a  Bonn  sous  ses  ordres, 
et  il  m'a  ecrit  depuis  qu'il  allait  le  retirer,  et  qu'il  faisait  marcher 
deux  bataillons  en  sa  place,  qui  n'avaient  point  encore  de  tentes  et 
equipages  pour  entrer  en  campagne.  J'attends  a  chaque  moment 
des  avis  que  ces  bataillons  seront  entr&,  et  alors  je  pourrai 
ordonner  a  un  des  deux  ou  a  un  detachement,  de  marcher  a 
Cologne,  selon  ce  que  V.  A.  et  MM.  les  magistrats  ont  souhaite. 
Comme  je  sais  qu'Elle  prend  beaucoup  de  part  en  tout  ce  qui 
regarde  I'interet  de  la  cause  commune,  j'avais  ordonne  a  mon 
aide-de-camp  le  Colonel  Richards,  que  j'ai  envoye  expres  a  Vienne, 
de  saluer  V.  A.  de  ma  part,  et  de  Tinformer  du  succes  que  le  bon 
Dieu  nous  a  donne,  en  franchissant  les  Lignes  des  ennemis,  ce 
que  je  ne  doute  point  qu^il  n'ait  aussi  fait;  et  il  faut  esperer, 
qu'un  si  bon  commencement  aura  d'heureuses  suites  pour  les 
interets  des  hauts  Allies. 

Je  sais,  ayec  nne  v^table  passion  et  respect. 

Monsieur,  de  V.  A.,  &c    M. 


To  M.  DE  THUNGEN. 
MONSIEITB,  Au  Camp  de  Vlierbeck,  ce  21  JuilUtj  X705. 

Je  vous  suis  fort  oblige  de  la  relation  que  vous  m'avez  fait 
I'honneur  de  m'envoyer  de  ce  qui  s'est  passe  entre  vous  et  I'annee 
de  M.  le  Marechal  de  Villars.  Vous  permettrez,  s'il  vous  plait, 
que  je  vous  felicite  en  meme  temps  de  la  belle  defense  que  vous 
avez  faite  centre  une  si  grande  superiorite,  avec  laquelle  les  enne- 
mis se  flattaient  de  pousser  tout  devant  eux,  et  meme  de  se  rendre 
maitres  de  Landau,  comme  il  y  a  trop  d'apparence  qu'ils  auraient 
aussi  fait  sans  votre  sage  conduite,  et  la  bravoure  de  vos  troupes 
qui  les  ont  arrete  dans  leur  carriere.  ^ 


1705.]  MOVEMENTS  OP  THE  IMPERIAL  ABMY.  185 

Vbos  aurez  deja  ap{H*i8  par  M.  le  Lieutenaot-Gen&id  Natzmar, 
(jae  j'ai  prie  de  vous  faire  bien  des  compliments  de  ma  part,  le 
sacoes  que  nous  ayons  eu  en  franchiflsant  lea  lignes  des  ennemis, 
oe  que  j'espere  aiira  d'heureuses  suites  pour  le  bien  de  la  cause 
oommune. 

Je  ?ous  conjure  de  me  continuer  toujours  I'honneur  de  votre 

amitie,  at  d'etre  persuade  du  respect  et  de  la  passion  tres-sincere 

aTec  laquelle  je  suis, 

MoDsienr,  Totre,  &c    M. 


[No  very  important  event  occurred  in  the  countries  bordering 
upoD  the  Upper  Rhine  during  the  year  1705.  In  the  early  part 
of  the  campaign  the  French  troops  in  Alsace  were  under  the 
orders  of  Marshal  Marsin,  but  his  force  experienced  considerable 
reductions  by  detachments  being  drawn  from  it  to  strengthen  the 
army  of  Marshal  Villars,  on  the  Moselle. 

When  the  Duke  of  Marlborough  was  called  from  the  country 
on  the  Moselle  towards  Flanders,  a  considerable  part  of  Villars' 
troops  was  also  moved  in  that  direction.  The  remainder,  with  the 
Marshal  himself,  joined  the  corps  of  Marsin,  the  command  of  the 
whole  devolving  upon  Villars.  This  army  made  an  attempt  early 
in  the  month  of  July  to  dislodge  the  Imperialists  from  their  posi- 
tion near  Lauterbourg ;  but  the  attempt  was  successfully  resisted 
by  General  Thungen,  who  then  commanded  the  Imperial  army, 
the  Prince  of  Baden  being  absent  on  account  of  ill  health.  But 
a  detachment  of  French  troops  having  been  drawn  together  to 
attack  Hombourg,  that  place  was  obliged  to  surrender  on  the 
27th  July ;  the  small  garrison  which  occupied  it  making  con- 
ditions, however,  to  retire  to  Manheim. 

In  the  month  of  August  the  Imperial  army,  which  the  Prince 
of  Baden  had  then  joined,  penetrated  into  Lower  Alsace,  and 
being  reinforced,  in  consequence  of  arrangements  effected  by  the 
Duke  of  Marlborough,  by  a  body  of  Prussian  and  of  Palatin 
troops,  it  besieged  and  took  first,  Durzenheim,  and  then 
Haguenau,  in  the  end  of  September  and  beginning  of  October. 
Both  armies  went  into  winter-quarters  in  the  following  month. 
-Ed.] 

A  a  A.  MADAME  LA  PRINCESSE  DE  NIVELLE. 
Kaaaxb,  Au  Camp  de  Vlierbeck,  ce  21  Juillet,  1705. 

J'ai  regu  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  I'honneur  de  m'ecrire, 
et  coDune  nous  ne  sommes  pas  venus  dans  le  dessein  de  faire  le 
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moindre  dominage  au  pays,  EHe  peut  etre  assoree  qu'on  aura 
tous  les  ^gards  possibles  pour  ce  qui  lui  appartient,  dont  M.  le 
Comte  de  Noyelles  sera  garant  £n  mon  pardcolier  je  me  croirai 
tres-heureux  de  trouver  roocasion  de  vous  marquer  le  respect  et 
le  deYOuement  avec  lesquels  j*ai  rhonneur  d'etre, 

:  Madame,  deV.A^&e.    M.^ 


To  THE  COMTE  DE  LOWENSTEIN.: 
MoNiiBOB,  Au  Camp  tU  Vlierbeck,  ce  22  JmOUi,  1705. 

Je  VOUS  suis  fort  oblig^  des  nouyelles  que  tous  avez  bien 
voulu  me  communiquer  des  progres  de  M.  le  Prince  Eugene.  Je 
Yous  assure  que  cela  m'a'  donne  le  dernier  plaisir ;  et  comme  je 
suis  elGr  que  tous  aurez  la  meme  satisfiiction  en  apprenant  les 
beureux  succ^  que  nous  avons  eus  en  franchissant  les  Lignes  des 
ennemis,  je  n'ai  pas  voulu  tarder  a  vous  en  faire  part,  vous  priant 
d'etre  persuade  de  Testime  tres-parfaite  avec  laquelle  je  suis, 

Mooneor,  TOtre^  &c.    M. 


To  BARON  SPAAR, 
MoN8iKUB»  Au  Camp  de  VUerheckt  ce  22  JuiUei,  1705. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre,  et  vous  rend  mille  graces  de 

vos  obligeantes  felicitations  sur  Theureux  succes  que  le  bon  Dieu 

nous  a  donne  en  franchissant  les  Lignes.    J'ecrivis  le  meme  soir 

a  M.  le  Grand  Pensionnaire,  et  a  M.  Slingelandt,  que  je  le  croyais 

absolument  necessaire  qu'on  eut  a  £edre  sortir  tout  ce  qu'il  serait 

possible  des  gamisons  pour  vous  renforcer,  ce  que  j'espere  aura 

eu  un  bon  effet    A  present  M.  d' Auverquerque  envoie  des  ordres 

au  regiment  de  Lauder,  Torsay,  et  du  Prince  de  Hesse  de  vous 

aller  joindre  en  toute  diligence,  comme  ils  feront  sans  doute. 

Cependant  vous  ne  feriez  pas  mal  d'ecrire  aux  commandants  de  se 

hater.    Des  pluies  continuelles  depuis  presque  deux  jours  nous  ont 

arrete  id  malgre  nous.     J'attendrai  de  vos  nouvelles  le  plus 

souvent  que  vous  pourrez,  et  je  suis  persuade  qu'on  entendra 

bientot  parler  de  vous.     MM.  les  generaux  sont  d^opmion  que 

les  ennemis  feront  venir  des  troupes  de  vos  quartiers ;  mais  je 

ne  crois  pas  qu'ils  puissent  le  faire  quand  ils  verront  que  vous  etes 

en  etat  d'agir. 

Je  suis,  avec  nne  veritable  passion  et  estime, 

MoDsiear,  Totre,  &e.    M. 

^  A  stmUar  letter  was  sent  to  the  Duohev  of  Afembtfg. 
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To  THE  COMTE  DE  FRISE. 
Moisxnn^  Au  Camp  de  FlUrbeek,  ce  83  JuiUei,  1705. 

iTai  regu  rhonneur  de  yotre  lettre  du  10  de  oe  mois,  et  yous 
rends  mille  graces  de  la  relation  que  toub  m'eiiYoyez  des  mouve'* 
ments  infructueux  que  M.  de  Villars  s'est  donues.  £n  revanche 
Toos  permettrez,  s'il  vous  plait,  que  je  vous  en  envoie  une  de  ce 
qui  s'est  passe  id  a  Tattaque  des  Lignes.  Les  grosses  pluies  qui 
aont  tombees  depuis  trois  jours  nous  out  arrete,  autrement  nous 
aurioiis  tacfae  de  passer  la  Dyle.  Nous  sommes  campes  d'un 
cote  de  Louvain,  comme  les  ennemis  le  sont  de  Tautre,  mais  ils 
<mt  mxe  grosse  gamison  dans  la  place.  Nous  n^avons  encore  au* 
cune  nouvelle  du  detachement  que  vous  dites  devait  marcher  vers 
ce  pays ;  peut-etre  que  les  mouvements  contmuels  que  nous  avons 
ete  oblig^  de  &ire  en  sont  la  cause.  Cependant  je  vous  prie  de 
continuer  a  me  mander  tout  ce  qui  se  passera  de  votre  cot^  par- 
ticulierement  les  mouvements  des  ennemis,  et  je  ne  manquerai  pas 
d'en  fidre  de  meme  d'id. 

Je  soil,  avec  une  v^table  pMaon  et  esdme, 

Monsieur,  votre,  &c.    M. 


To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sn,  Camp  at  Vlierbeck,  2Srd  Jtdtf,  1705. 

I  was  favoured  last  night  with  yours  of  the  6th  mstant,  and 
am  sorry  to  write  to  you  a  second  letter  from  this  camp;  but  we 
have  had  so  much  rain  within  these  three  days  that  it  has  been 
impossible  to  advance,  besides  it  has  swelled  the  river  to  that  de- 
gree that  we  shall  find  it  difficult  to  get  over  in  the  face  of  the 
enemy,  who  lie  encamped  on  the  other  side ;  however,  as  soon  as 
the  weather  is  fair,  I  hope  we  shall  find  some  means  of  advancing. 
Yesterday  I  sent  M.  d'Allfegre  and  the  other  French  officers  to 
Maeetricht,  from  whence  they  are  to  be  conducted  to  Rhenen  and 
Amergfort.  The  private  soldiers  are  gone  to  Liege,  where  they 
will  be  embarked  in  order  to  be  dispersed  in  the  towns  of  Holland. 
Orders  are  given  for  several  regiments  to  march  out  of  the  gar- 
risons in  Flanders  and  Brabant  to  reinforce  the  Baron  Spaar,  which 
I  hope  will  put  him  in  a  condition  to  act  on  that  side,  and  may 

We  a  very  good  eflBect. 

I  am,  with  truth,  Sir,  yours,  &c.    M.* 

^  A  fimilar  letter  WM  sent  to  Mr.  Secretary  Hedges  and  to  Mr.  St  John. 


188  MARLBOROUGH  DISPATCHES.  [1705. 

To  THE  DUKE  OF  SHREWSBURY. 
Mt  Lord,  Camp  at  Vlierheck,  2Srd  Jufy,  1 705. 

I  flattered  myself  that  before  this  I  should  have  bad  the 

satisfaction  to  hear  of  your  being  come  to  Francfort,  but  last  night 

I  had  the  melancholy  news  that  your  Grace  was  like  to  be  detained 

some  days  by  the  old  distemper  at  Augsburg,  where  it  is  probable 

you  will  have  heard  the  first  good  news  of  our  success  in  forcing 

the  enemy's  Lines,  and  I  hope  it  may  have  contributed  in  some 

measure  to  your  recovery.     I  fear  the  relation  you  now  receive 

will  be  stale,  however  I  know  it  will  be  welcome,  and  therefore 

could  not  forbear  sending  it      The  Marechal  de  Villeroi's  pass 

was  forwarded  some  days  since  to  Mr.  Davenant.     I  heartily  wish 

you  a  good  journey  to  the  army,  and  am  with  the  greatest  truth 

and  sincerity, 

My  Lord,  your  Grace's,  &c.    M. 


To  M.  GUELDERMALSEN. 
MoMSiEUB,  Au  Ckanp  de  Vlierbeck,  ce  23  JuiUet,  1705. 

MM.  les  Deputes  viennent  de  me  communiquer  une  resolu- 
tion de  leurs  H.  P.,  sur  laquelle  ils  doivent  vous  ecrire  par  ce 
meme  courrier.  Pour  moi,  je  vous  avoue  franchement  que  je  ne 
sais  quel  avis  donner,  n'ayant  aucune  certitude  du  detache- 
ment  des  ennemis,  ui  ne  sachant  ce  que  M.  le  Prince  de  Bade 
voudra  ou  pretendra  faire  avec  toutes  ses  troupes ;  ainsi  je  ne  vois 
point  d'autre  parti  a  prendre  que  de  laisser  I'affaire  k  votre  dis- 
cretion apres  que  vous  aurez  consult^  avec  le  Prince.  Je  vous 
dirai  seulement  que  s'il  n'y  a  pas  bonne  apparence  de  faire  quelque 
chose  en-haut,  les  troupes  pourraient  etre  plus  utilement  employees 
ici,  &c.  &c. 


To  TSB  DUCHESS  OF  PORTSMOUTH. 
Madams,  Au  Camp  de  Vlierbeck,  ce  24  JuilUt,  1705. 

Quand  je  me  suis  donne  Thonneur  de  vous  ecrire  deraiere- 

ment,  je  ne  me  portais  pas  trop  bien,  et  j'ai  ete  depuis  dans  la  plus 

grande  confusion  de  ce  que  je  me  suis  servi  d'une  autre  main  sans 

vous  en  avoir  fait  mes  excuses.    Je  vous  supplie,  Madame,  d'etre 

persuadee  que  ce  n'a  ete  nuUement  manque  de  respect,  mais  une 

pure  meprise,  puisqu'il  n'y  a  personne  au  monde  qui  vous  honore 

et  vous  estime  plus  que  je  fais,  ni  meme  qui  irait  plus  loin  pour 

vous  en  donner  des  marques,  etant  avec  tout  le  respect  et  le  de- 

vouement  possible, 

Madame,  votre^  &c    M. 
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To  THS  COUNT  D£  WRATISLAW. 

Mommmp  An  Camp  dk  FKtrbtdk,  e$  27  JwUh,  1706. 

])q>iiifl  que  j'u  d^peche  le  Colonel  Richards  pour  Vienne 

avec  Tagreable  nouvelle  de  notre  entree  dans  les  Lignes,  j'ai  re^u 

ITionneur  de  vos  lettres  du  11  et  15  de  ce  mois.     Par  cette  der- 

niere  je  Tois  ce  que  le  Comte  de  Lescheraine  a  ecrit  a  M.  le  Comte 

de  Sinzendorff,  sur  quoi  je  vous  dirai  seulement  que  vous  pouvez 

etre  assure  que  je  ne  me  serais  jamais  explique  de  la  maniere  avec 

lui  sans  vous  en  avoir  fait  part.     Au  contraire,  il  est  facile  de 

jager  qu*il  m*a  ete  impossible  de  prendre  aucune  r&olution  de 

cette  nature  avant  que  de  savoir  les  dispositions  de  part  et  d'autre. 

Je  suis  ravi  de  voir  le  mouvement  que  S.  M.  I.  se  donne  pour 

aToir  des  recrues  de  bonne  heure,  la  necessite  demandant  qu'on 

soutienne  le  Prince  Eugene  de  toutes  manieres  dans  ses  progres, 

i  on  ne  veut  pas  que  le  Due  de  Savoie  succombe.     Je  fais  tout 

mon  possible  pour  avancer  id,  mais  je  n'ai  pu  jusques  a  present ; 

ce  sera  pourtant  j'espere  dans  un  jour  ou  deux.    Cependant  je  siids 

avec  mie  veritable  passion  et  estime,  , 

Monsieur,  votre,  &c.    M.* 


To  THS  COMTE  DE  GOES. 
MoNnsuB,  Au  Camp  de  Vlierheckt  ce  27  JuilUt,  1705. 

Les  deux  lettres  ci-jointes  m'ont  ete  remises  aujourd'hui  par 
un  coorrier  de  M.  TEveque  de  Raab.  II  m'a  aussi  rendu  une 
lettre  de  la  part  de  M.  le  Prince  de  Bade,  ou  il  &it  de  fortes  in- 
stances pour  etre  assiste  de  quelque  poudre  a  canon.  J'envoie  la 
copie  Je  sa  lettre  a  M.  le  Grand  Pensionnaire,  aupres  de  qui  vous 
aorez  la  bonte  de  seconder  ses  instances,  afin  de  trouver  le  moyen 
de  ltd  en  faire  foumir  de  maniere  ou  d'autre.  Je  me  sers  aussi 
avee  plaisir  de  cette  occacdon  pour  vous  assurer  de  la  passion  et  de 
restime  tres-sincere  avec  laquelle  j'ai  Thonneur  d'etre, 

Moniieiir,  votre»  &c    M. 


To  THS  MARQUIS  DEL  B0UR6. 

MoNnEtm,  Au  Camp  de  Vlierbeck,  ce  27  JuiUet,  1705. 

Je  VOUS  suis  fort  oblige  de  I'honneur  de  votre  lettre  du  21  du 
coorant,  et  de  vos  felicitations  sur  notre  succes  aux  Lignes.  II 
aura  j'espere  des  suites  dont  S.  A.  R.  meme  se  ressentira.  J'avais, 
jevous  assure,  un  egard  tres-particulier  a  ses  interets  en  pro- 
jetant  les  operations  de  la  campagne,  et  je  me  persuade  que  ce  qui 

*  A  similar  letter  ms  sent  to  the  Comte  de  Sinxendorff. 
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touche  lea  ennemis,  de  quel  oot^  que  ce  soity  fera  aussi  quelque 
impre9siGa  chez  vona. 

Je  soisy  tres-parfiutement,  Montieur,  Totre,  &c«    M. 


To  Mr.  secretary  HARLEY. 
Sir,  Camp  at  Vlierbech,  27th  July,  1705. 

We  have  no  letters  from  your  side  since  my  last,  and  as  we  are 
in  the  same  situation  as  when  I  wrote  to  you  on  Thursday,  I  have 
little  to  trouble  you  with  at  present ;  though  I  cannot  forbear 
telling  you  that  I  meet  with  greater  difficulty  from  our  friends  to 
move  forward  than  I  could  have  expected.  Enclosed  I  send  you 
the  copy  of  a  letter  I  received  this  morning  from  Prince  Louis  of 
Baden,  that  you  may  guess,  if  you  can,  what  he  intends  to  do. 

I  am,  with  trutb,  Sir,  yours,  &c.    M-* 


*  Le  Prim  ce  Louis  de  Bade  au  Due  de  Marlborough. 
Mt  Lord,  SchwtUbach,  ce  24  Juilleij  1705. 

J'ai  re^a  da  m6me  jour  deux  des  vdtres,  Tune  da  5  et  Tautre  du  12  de  ce  mois,  qui 
me  marquent  Toffre  obligeante  qoe  V.  £.  me  fait,  de  prater  la  main  autant  qn'Elle 
poarra  box  operations  qai  pourraient  s'entreprendre  sar  le  Hant  Rhin,  et  partica- 
U^ment  de  oontribaer  de  son  o5te  poar  me  fkire  avoir  qnelqae  pondre,  dont  je 
manqoe  enti^rement. 

Je  crois  que  (^esi  on  point  fort  esseotiel,  et  qaoiqu'il  me  soit  difficile  de  -voos  dire 
k  qnoi  positiyement  je  pourrais  Temploycr  dans  T^tat  ou  sont  les  afiaires,  je  snis 
persaade  qacToas  ne  sauriez  Toas  tromper  en  me  fiiisant  avoir  one  certaine  qnantit^ 
pour  qoe,  a  rooeadon  se  prtfsentait  de  ikire  qnelqne  operation  utile,  je  ne  Ause  pM 
oblig!^  de  la  manquer  fiiate  de  la  poodre.  Le  canon,  booleti,  et  oe  qui  en  suit,  je 
pourru  troaver,  moyennant  qaelqne  argent,  qoe  j'attends  de  la  coor. 

M.  de  Villars  est  toujonrs  k  Croon  Weissemboorg,  fonrrageant  avec  beauooap  de 
pi^caation,  et  ne  laissant  pas  de  perdre,  tant  par  la  dtertion  que  les  partis  qoe  M.  de 
Thnngen  d^tadie,  tons  les  joars  qnelqae  moode. 

Notre  ann^  n'a  pas  boug^  de  son  retranchement,  et  a  ^te  obligee  de  fiure  pasaer 
le  Rhin  k  la  cavalerie  poor  ne  la  pas  laisser  manqner  de  fonrrage. 

Je  oompte  partir  d'ici  dimanche  prochain  pour  la  rejoindre,  qni  sera  le  26  de  oe 
mois,  en  qnelqoe  manil^  remis  k  regard  des  donlenrs,  mais  pas  si  parfidtement 
gaSA  que  je  poisM  m'awaver  de  ne  point  avoir  qnelqae  rechate.  Je  vois  bien  que 
I'enti^re  go^rison  poorrait  aller  on  pea  k  la  longoe ;  mius  patience  poor  cela,  ponrvn 
qoe  je  paisse  agir  le  reste  de  cette  campagne,  et  y  etre  utile  k  qoelque  chose.  Je 
ferai  de  mon  mieox,  ayant  un  asses  beaa  corps  de  troopes  k  la  main ;  mais  comme 
y.  E.  sait  que  Hagnenau  et  Dmssenheim  se  troavent  fortifi^  qoe  le  long  do  Rhin 
tout  est  inonde,  et  que  naturellement  le  terrain  qui  se  trouve  entre  les  dites  places 
est  pour  nous  presqoe  impraticable,  par  le  haot  rideao  qni  r^gne  de  Tone  k  Taatre, 
avec  one  aases  bonne  riviere  an  pied,  nn  chfttean  k  doable  foss^  presque  an  centre 
de  la  dite  distance,  et  on  bon  retranchement  bordant  la  hanteor  sus-nomm^  ainsi 
que  rennemi  se  postant  derri^re  ses  lignes,  qui  sont  d'une  fi>rt  petite  dtendue,  il  fitudra 
assur^ment  essuyer  bien  des  maux  poor  Tftter  d'ao-dessos  de  Hagoenau,  qui  est 
presque  le  seul  endroit  pour  loi  k  craindre.  J'y  vemu  k  mon  arriv^  k  Tanni^  plus 
clair,  et  je  tftcherai,  s'il  est  possible,  d'en  venir  aux  mains,  comptaat  qu'apr^ 
rheureux  saoo^  que  vos  armes  oat  eu  aux  Pays  Baa,  que  s'ils  ne  songent  pas  k 
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To  THB  BISHOP  OF  BAA& 
MoRsmB,  Am  Om^  tie  VliBfhuk^  ee  27  JwOUi,  1706. 

Je  remercie  tres-hmnblement  V.  A.  de  la  lettre  qa*Elle  m'a 
iSutllioDneur de  m'^rire,  et  de  Bes  obligeantes  felicitations  but  notre 
heureux  passage  des  Lignes,  que  je  me  flatte  aura  d'autres  suites 
avantageuses  pour  le  bien  de  la  cause  commune.  J'aurais  ^  ravi 
du  plaisir  de  saluer  V.  A.  avant  son  depart  pour  Vienne ;  mais 
comma  par  notre  eloignement  les  difficultes  s'augmentent,  et  qu*il 
ne  sendt  pas  fort  facile  meme  de  foumir  les  escortes  a  cause  des 
gamisoDs  de  Namur  et  de  Leau,  il  faut  que  je  m'en  console 
pom*  le  present  dans  I'esp^ance  d'une  occasion  plus  favorable  a 

fine  qodqne  dtediement  qu'ils  ne  Eeront  da  mmni  pas  renibroeB,  oomme  on  le 

pTNQld' 

D  eonit  nn  binit  qn'nn  corps  s'sTanoe  Ten  Hombonrg.  J'en  attends  des  certitades ; 
miis  comme  il  j  a  depois  le  Haat  Rbin  jnsqa'k  Hombonrg  qnelqne  cbemin  k  fitire, 
qne  Ksnn^  est  en  face  de  Thnngen,  et  qne  &nte  de  sdret^  on  n'a  pn  entre  Hombonrg 
etkBhin  €tablir  ancm^magasin,  le  lien  ^tant  Ibrt  manrais,  il  pourrait  coorir  risque 
d'§tre  emporte  avant  qn'on  poiSBe  Ini  pr^r  la  main.  Voire  entr^  dans  les  lignes 
tontefois  pourrait  bien  fitire  accrocber  ce  dessein,  on  dn  moins  rarrdter  jusqulb 
DooTel  ordre  de  S.  M.  T.  C. 

Li  finite  d'amir  abandonn^  oontre  mon  avis,  Croon  Weiisembonrg,  nous  a  d^ 
no^  on  pea  noa  aflbures;  nais  oonune  le  G4a6nl  Thongen  croit  avoir  en  des 
niflODs  asKs  fortes  pour  ne  pas  basarder  le  combat,  je  ne  sais  qu'en  dire»  et  avant  de 
oondamner  enti^rement  sa  conduite,  quelque  manvais  effet  qne  cette  d-marche  ait 
piodait,  fai  era  a^  dans  Tordre  de  la  justice  en  ne  le  point  oondamnant  avant 
d'avoir  entenda  sa  jnstificatioa,  que  je  Ini  ai  demand^  par  ^rit  Le  pins  sftr  est 
^  Ton  est  en  sftret^  mais  dans  nn  cul-de-sac  d'di  il  flmt  sortir  k  tootpriz. 

Lei  trois  miUe  cheranx  qn'on  a  demand^  pour  reparation  de  la  Moselle  sont 
pKsqpe  partoot  aasurft ;  mais  comme  M.  le  Baron  de  Recbteren  a  fiiit  comprendre 
sa  jeoae  Ooaate  de  Lowenstein,  envoy^^  ezpr^  poor  cette  n^goeiation,  qu'ils  toos 
^Isteiit  iaatiles  poor  ravenir,  je  ne  laisserai  pas  de  les  persnader  k  oonvenir  d'nne 
i&re  repartition  poar  qn'en  cas  de  bmmn  on  poisse  s'en  pr^valoir.  II  ne  nous 
en  coAtera  que  la  &9on,  et  les  Princes  et  Etats  pour  cet  efEet  recherche  n'en 
Knmt  nuHement  incommode  ne  les  flusant  bonger  de  obex  eux  quit  nonvelle  r^ni- 

OtiflD. 

Jene  nanqneiai  pas  de  vous  doimer  aoigoenienientpart  de  toot  oe  qui  se  passera 
dun  oe  paya-cL  Hus  je  ne  vons  r^ponds  pas  de  la  fra!chear  de  mes  lettres,  le 
d^r^^ement  des  postes  ^tant  borrible. 

Je  suis  avec  nne  Yraie  passion  et  amiti^  sinc^ 
De  Votre  Excellence, 

Le  tr^humble  serriteur, 

Ls  Panics  Louis  vm  Bads. 
Eerii  de  aa  proprt  main — 

Jfai  re^a  la  nouTeUe  de  rbenreuz  sncbte  de  Totre  entreprise  sur  les  Lignes.  Je 
Bi'ci  v^ooiB  de  toot  mon  coBvr,  personne  ne  pienant  plus  de  part  k  tout  ce  qui  vous 
nrive  ^agvMle  qne  mot  Cela  doit  natureUement  fidie  an  bon  effet  pour  le  reste 
de  la  campagse,  et  pour  votre  gloixe ;  ainsi  que  tont  le  monde  y  trouvera  son  compte 
et  noi  plus  que  personne  par  n^iport  k  Tun  et  k  I'antre.  Mandez-moi,  de  grftce»  s'il 
CM  n^eosaire  qn'on  ut  encore  attention  an  projet  de  la  Moselle,  pour  que  je  ne 
isordresdeaBLL 
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Pavenir.  Je  souhaite  a  V.  A.  de  tout  mon  cobut  un  heureux 
voyage,  et  la  supplie  a  son  arrivee  a  Vienne  de  me  mettre  aux 
pieds  de  S.  M.  I.,  en  Tassurant  de  mes  respects  les  plus  soumis,  et 
de  mon  entier  deyouement  a  ses  interets.  Je  conjure  aussi  V.  A. 
de  me  continuer  I'honneur  de  son  amitie,  et  d'etre  persuadee  de  la 
passion  et  du  respect  tres-sincere  avec  lequel  j'ai  Thonneur  d'etre, 

MoDsiear,  de  V.  A.,  &c    M. 


To  THE  PRINCE  OP  BADEN. 
MoNBiEDB,  Au  Campde  Vlierheck,  ce  27  Jvillet^  1705. 

J'ai  re^u  ce  matin  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  I'honneur  de 
m'ecrire  le  24  de  ce  mois,  et  la  remercie  tres-humblement  de  ses 
obligeantes  felicitations.  J'ai  encore  ecrit  aujourd'hui  a  la  Haye, 
touchant  la  poudre  que  yous  demandez,  et  en  ai  fisiit  part  a  M.  le 
Comte  de  Goes,  afin  qu'il  joigne  ses  instances  pour  que  yous  en 
soyez  pounru  de  maniere  ou  d'autre.  J'ai  ete  ravi  d'apprendre 
que  V.  A.  etait  si  bien  remise  qu'Elle  allait  joindrel'annee.  Je  la 
souhaite  de  tout  mon  cceur  im  heureux  succes  dans  ses  desseins, 
aYcc  une  parfaite  couYalescence  pour  les  pouYoir  pousser  a  bout 

Pour  ce  qui  regarde  les  operations  de  la  Moselle,  Elle  sait  que 
cela  ne  depend  pas  uniquement  de  moi,  et  que  je  suis  oblige  de 
prendre  mes  mesures  la-dessus  de  la  Haye,  ou  elles  seront  reglees 
sans  doute  selon  les  progres  que  nous  pourrons  faire  de  ce  cote-ci. 
Pourcelles  d'en  haut,  V.  A.  pourrait  mieux  en  juger,  ^tant  plus  a 
portee,  et  Elle  me  ferait  plaisir  en  me  donnant  ses  bons  avis. 

Nous  aYons  des  gens  qui  Yeulent,  selon  leurs  intelligences,  que 
les  ennemis  soient  aussi  forts  que  nous  ;  cependant  je  ne  puis  etre 
tout-a-fait  de  leur  opinion.  lis  debitent  qu'ils  attendent  encore 
des  renforts  d'Allemagne.  Je  ne  serais  pas  fache  que  cela  fut, 
afin  de  yous  donner  d  autant  plus  de  jour  a  a^r  de  Yotre  cote. 

Je  stus,  ETec  une  T^table  estime  et  respect,  de  V.  A.,  &c.    M. 


To  M.  D'ALMELO. 
MoMSiBUB,  Au  Camp  de  Vlierbeckf  ce  27  JuiUet^  1705. 

J'ai  re^u  ce  matin  la  lettre  que  yous  m'aYez  fait  I'honneur  de 
m'ecrire  le  23  de  ce  mois,  et  conviens  aYcc  vous  des  raisons  qui 
pourraient  yous  detoumer  du  Yoyage  de  Schwalbach.  Cependant 
j'espere  que  yous  y  serez  alle,  afin  que  nous  soyons  d'autant  mieux 
informes  k  quoi  nous  dcYons  nous  attendre  de  ce  c6te-la. 

Je  YOUS  remercie  de  vos  obligeantes  felicitations.  C'est  dommage 
que  nous  ayons  ete  obliges  de  rester  si  long-temps  dans  ce  camp. 
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Je  troave  plus  de  diffictilte  a  ayancer  que  je  n'avais  prevu,  car  il  y 
a  d«  gens  qui  croient  que  lea  ennemis  sont  aussi  forts  que  nous ; 
mais  je  suis  bien  loin  de  partager  leur  opinion.  Les  ennemis 
debitent  qu'ils  attendent  encore  des  renforts  de  TAllemagne. 
Hier  pourtant  ils  out  fait  partir  leur  gros  bagage  pour  Bruxelles, 
et  ils  prennent  toutes  les  precautions  en  fortifiant  les  passages  de 
la  Dyle.  Mais  j'espere  qu'en  un  jour  ou  deux  nous  trouverons 
moyen  d*aTancer  d*un  cote  ou  d^autre. 

Je  Boia,  tr^parfaitement,  Monsieur,  votre,  &c    M. 


To  M.  EKARNEM. 

MoirsrnTB,  Au  Camp  de  Vlierbeck,  ce  27  JuUlet,  1705. 

Je  Yous  remercie  de  I'honneur  de  votre  lettre  du  14  de  ce  mois, 
et  de  la  part  que  vous  me  donnez  des  mouvements  de  yos  troupes. 
Celle-d  YOUS  trouvera  je  crois  joint  a  Tarmee,  ou,  selon  ce  que 
le  Prince  de  Bade  me  mande,  il  deyait  se  rendre  lui-meme 
aujourd'hui,  de  sorte  que  j'espere  d'apprendre  bientot  que  yous 
aurez  quitte  le  camp  de  Lauterbourg.  Je  suis  sur  que  yous  aYez 
assez  de  troupes,  et  yous  souhaite  de  tout  mon  coeur  un  heureux 
succes,  etant  tres-parfaitement  et  aYec  une  Yeritable  estime, 

Monsieur,  votre,  &c.    M. 


A  M.  RUMLING,  Commandant  a  Aebschot. 
MossiECB,  Au  Camp  de  Vlierbeck,  ce  28  Jwillelt  1705. 

J'ai  Yu  par  celle  que  yous  m*aYez  ecrite,  aussi  bien  que  par  le 
rapport  de  M.  le  Due  de  Wirtemberg,  et  du  Quartier-Maitre- 
General  lYoy,  Tetat  ou  vous  yous  trouYcz,  et  yous  aYoue  que  le 
poste  est  assez  alerte.  Cependant  je  ne  puis  encore,  de  deux  ou 
trois  jours,  prendre  aucune  mesure  pour  yous  renforcer,  ou  yous 
faire  rejoindre  I'armee.  Les  ennemis  ne  peuYent  Yenir  a  yous  que 
du  oote  de  Wesemaelen,  ou  par  celui  de  Betecom.  Pour  le  pre- 
mier, il  me  semble  que  les  ponts  dcYraient  yous  garantir,  et  pour 
Tautre  il  faut  faire  patrouiller  la  caYalerie  en  avant,  et  en  cas  que 
voQfl  Yoyiez  que  les  ennemis  Yiennent  yous  attaquer  tout  de  bon, 
T0U8  pouYez  YOUS  rctircr  aYec  Yotre  monde,  en  yous  jetant  dans  les 
bob;  mais  j'espere  qu*on  ne  Yiendra  pas  a  cette  extremite. 

Je  sais,  tt^parfaitement.  Monsieur,  Totre,  &c.    M. 


To  M.  DE  LA  VALLIERE. 
MoisDsmi,  Au  Camp  de  Vlierbeck,  ce  2SJuilleif  1705. 

J'ai  re^u  ITionneur  de  Yotre  lettre,  du  19  de  ce  mois,  et  me 
Batte  qn'a  Yotre  ^;ard  on  ne  fera  point  de  difficulte  k  yous  echanger 

VOL.  II.  o 
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centre  un  des  deux  officiers  dont  j*ai  parle  dans  ma  derniere.  Je 
V0U8  enToie  ici  une  prolongation  jusqnes  au  premier  de  novembre, 
et  serai  ravi  que  votre  afiaire  se  finisse  ayant  ce  temps-la,  puisqu'il 
n'est  pas  en  mon  pouvoir  de  passer  outre;  mais  vous  pouvez 
toujours  compter  que  je  ferai  tout  au  monde  qui  d^pendra  de  moi 
pour  vous  marquer  Testime  et  le  cas  que  je  (aid  de  votre  merite. 

Je  vous  suis  infiniment  redevable  des  soins  que  vous  avez  bien 
voulu  vous  donner  pour  les  instruments  de  nos  hautbois.  Je  vous 
assure  que  je  n'ai  jamais  songe  a  vous  donner  cette  peine  et  qu*on 
s'est  send  de  mon  nom  a  mon  insu.  Cependant  je  vous  en  ai  toute 
Tobligation,  et  vous  prie  d'etre  persuade  de  la  passion  tres-sinoere 
avec  laquelle  je  suis, 

Monsienr,  Yotre,  &c.    M. 

To  THE  STATES-GENERAL. 
Hadtb  et  Puissants  SEiONEURfl,  Au  Camp  de  Meldertt  ce  30  JuiUet^  1705. 

M'etant  resolu  avec  les  generaux  mardi  passe,  de  tater  le 

passage  de  la  Dyle  par  une  marche  derobee,  nous  fimes  hier  un 

detachement  de  dix-huit  batsullons  et  vingt  escadrons,  qui  com- 

mencerent  a  marcher  a  cinq  heures  apres  midi  vers  le  village  de 

Neer  Yssche,  avec  quelque  artillerie  et  les  pontons.  A  onze  heures 

du  soir  toute  I'armee  sui  vit  et  les  joignit  a  la  pointe  du  jour,  quand 

on  fit  d'abord  mettre  les  ponts,  et  quelques  bataillons  passerent  la 

riviere,  et  firent  retirer  ceux  dea  ennemis  qui  voulurent  s'y  opposer ; 

mais  la  tete  de  leur  armee  ayant  paru  en  meme  temps,  on  n'a  pas 

juge  a  propos  de  pousser  I'afiaire;   ainsi  nous  sommes   venus 

prendre  ce  camp,  n*ayant  presque  rien  perdu  de  monde  par  cette 

tentative,  dont  j'ai  cm  devoir  faire  part  a  vos  H.  P.,  etant  avec 

tout  le  respect  possible, 

Hants  et  Paissants  Seigneun,  &c.    M. 


To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sib,  Camp  at  MeldeH,  30lA  Jufy,  1 705. 

I  have  received  the  favour  of  your  letter  of  the  10th  instant, 
wherein  you  desire  my  advice  whether  Mr.  Davenant  might  be 
most  useful  where  he  is  or  at  Ratisbon,  and  I  am  afraid  the 
Doctor  has  not  sufficiently  explained  himself  to  you  in  that  matter ; 
for  as  his  expense  at  Ratisbon  must  be  much  greater  than  at 
Francfort,  I  cannot  think  he  would  be  willing  to  remove  with  the 
same  appointments  ;  and  I  know  not  if  her  Majesty  be  inclined  to 
be  at  any  further  expense  on  that  service. 
I  am  of  your  opinion,  if  there  were  any  tendency  in  the  north 
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towards  a  peace,  it  would  be  for  her  Majesty's  honour  as  well  as 
the  interest  of  England,  that  her  mediation  were  employed  therein. 
And  though  I  do  not  doubt  but  what  you  mention  is  upon  good 
groonds,  yet,  from  all  the  advices  I  have,  the  afiairs  of  those  parts 
eeem  as  loose  as  ever. 

With  the  advice  of  the  generals,  it  was  resolved  we  should 
attempt  the  passage  of  the  Dyle,  and  yesterday  about  five  in  the 
afternoon  a  detachment  of  eighteen  battalions  and  twenty  squadrons 
advanced  towards  Neer  Yssclie  and  Corbeeck,  two  villages  on  the 
riTcr ;  the  army  marched  at  eleven  at  night  and  joined  them  about 
break  of  day,  when  near  one  half  of  the  detachment  of  foot  imme- 
diately got  over  and  beat  the  enemy  from  their  posts ;  but  the 
head  of  their  army  appearing  at  the  same  time,  it  was  not  thought 
fit  to  pursue  the  attempt ;  so  we  withdrew  our  men  and  marched 
to  this  camp,  with  very  little  loss  on  our  side,  but  we  are  told  that 
onr  cannon  did  the  enemy  considerable  mischief 

I  am,  ffir,  yoan,  &c    M.*  f 

P.S. — I  take  the  letter  I  received  last  night  from  the  States  so 
kindly,  that  I  could  not  help  sending  you  a  copy  of  it. 


To  THE  MARQUIS  I^ALLEGRE. 
NoNSiSDB,  Au  Camp  de  Meldert,  ce  2  Aout,  1705. 

Je  VOU8  assure  que  je  ne  me  pardonnerais  jamais  si  je 
manquab  a  la  moindre  chose  en  mon  pouvoir  pour  vous  faire 
plaisir,  et  vous  marquer  Testirae  et  le  cas  que  je  fais  de  votre 
merite.    Aina  c'est  avec  beaucoup  de  plaisir  que  je  vous  envoie 

*  The  like  w  to  the  Telation  piwt  to  Mr.  Secretary  Hedges. 

t  Bulletin.  Camp  at  Meldert,  30M  Jtr/y,  1705. 
My  Lord  Duke  of  Marlborough  being  informed  that  seTeral  poets  on  the  river 
Dyle  between  Lonvain  and  the  village  of  Neer  Yssche  were  slenderly  guarded,  re- 
Mhed,  with  the  advice  of  the  generals,  to  endeavour  to  force  them  in  order  to  the 
piffiage  of  that  river.  Accordingly  a  detachment  of  eighteen  battalions,  commanded 
by  the  Comte  d'teenstieni,  and  twenty  squadrons  under  the  command  of  the  Duke 
of  Wirtemberg,  were  ordered  to  advance  yesterday  about  five  in  the  afternoon  with 
Moe  artillery  and  the  pontoons.  At  eleven  at  night  the  rest  of  the  army  decamped 
nd  ibUowed.  The  detachment  arrived  at  the  posts  about  three  this  morning,  and 
the  vorkmen  immediately  made  the  bridges  at  Neer  Yssche  on  the  left  and  near 
Corbeeck  on  the  rig^t.  Two  battalions  with  five  hundred  grenadiers  and  as  many 
ftalicn  passed  over  at  the  former  place,  and  five  hundred  greQadiers  at  the  latter, 
^  obliged  the  guards  that  attempted  to  oppose  them  to  retire ;  but  the  enemy 
ktviag  got  inteUigence  of  our  march  began  theirs  likewise  at  midnight,  and  the 
beads  of  their  columns  appearing  at  the  same  time  as  our  army  came  to  the  river, 
lad  having  the  advantage  of  the  ground,  it  was  thought  fit  to  order  our  men  to  retire, 

02 
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le  passeport  que  voub  avez  souhaite.    H  vous  mene  a  Maestricht, 

ou  j'ai  ©crit  au  commandant  de  vous  assister  pour  venir  a  Tirle- 

mont ;  alors  j'aurai  Thonneur  de  vous  en  donner  un  autre  pour 

passer  outre.     Vous  trouverez  aussi  une  lettre  ci-jointe  adrcssec 

aux  magistrats  d'Amersfort,  pour   les  prier  de  laciliter  votre 

voyage. 

Je  sais,  MoDsieur,  votre,  &c    M. 

To  THE  MARECHAL  DE  VILLEROI. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Meldert,  ce  2  AoAt,  1705. 

Je  vous  suis  fort  oblige  des  passeports  que  vous  avez  bien 
voulu  nous  renvoyer,  et  comme  je  crois  que  vous  serez  bien  aise 
de  ravoir  vos  gens  qui  se  trouvent  dans  Thopital  a  Tirlemont,  je 
vous  les  aurais  deja  envoye  si  on  avait  pu  foumir  les  chariots  pour 
leur  transport ;  les  magistrats  de  la  ville  de  Tirlemont  m*ayant 
assure  qu'il  leur  etait  impossible  d'en  trouver.  Vous  en  avez  id 
I'etat  de  cet  hopital,  et  je  vous  envoie  aussi  un  passeport  pour 
faire  venir  des  chariots  de  chez  vous  a  notre  armee,  si  vous  le 
trouvez  a  propos.  En  ce  cas  j'aurai  soin  de  les  faire  passer  a 
Tirlemont,  et  de  la  a  Louvain,  avec  les  prisonniers. 

J'ai  rhonoeur  d'etre  avec  une  y^ritable  pusion  et  reipecC, 

Monsieur,  TOtre,  &c.    M.^ 

To  M.  lyULENPAS. 

Monsieur,  Au  Camp  de  Meldert,  ce  2  Aout^  1705. 

II  etait  si  tard  hier  quand  je  suis  revenu  de  la  visite  des 

lignes,  que  je  n'ai  pu  me  rendre  chez  vous  comme  j*avais  dessein ; 

mais  j'y  viendrai  cet  apres-midi  a  quatre  heures,  et  vous  prie  d'en 

avertir  tels  des  generaux  que  vous  trouverez  a  propos,  afin  que 

nous  puissions  oonsulter,  et  prendre  des  mesures  sur  ce  qu'il  y 

aura  a  faire. 

Je  suis  ti^parfaitement,  Monsieor,  Yotre,  &c.    M. 


To  M.  MACHADO. 
Monsieur,  Au  Ckmp  de  MddeH,  ee  2  AouJ^  1705. 

Je  VOUS  suis  fort  oblige  de  vos  felicitations  sur  notre  retour 
d'AIlemagne,  et  sur  notre  heureuse  entree  dans  les  Lignes.    Je 

which  they  did  in  Tery  good  order,  bringing  away  thdr  bridges,  having  had  only 
two  or  three  officers  wounded  and  fifty  priyate  men  killed  and  woonded.  Onr 
cannon,  which  fired  in  the  mean  time  from  two  batteries  without  intermission,  did 
considerable  execution  among  their  troops.  The  army  afterwards  marched  and  en- 
camped with  the  right  at  this  place  and  the  left  at  Bossut 
*  A  similar  letter  was  sent  to  the  Mar^chal  d'Arco. 
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n'anrais  pas  tarde  a  vous  en  temoigner  mes  remerciments  plus  tot, 
que  dans  I'eBperance  de  vous  avoir  pu  ecrire  de  Bruxelles.  H  y 
en  avait  toutes  les  apparences  qu'on  pouvait  souhaiter,  et  si  un 
seul  general  avait  id  le  meme  pouvoir  que  j'avais  en  AUemagne, 
je  crois  pouvoir  vous  assurer  qu'il  en  serait  venu  a  bout.  Nos 
affiures  ont  nne  plus  belle  apparence  qu'elles  n'avaient  il  y  a  un  an, 
et  je  suis  persuade  que  vous  me  ferez  la  justice  de  croire  que  je 
n'omettrai  rien  qui  dependra  de  moi.  Pennettez  que  je  recom- 
mande  a  vos  soins  particuliers  que  les  magasins  soient  bien 
pourvus,  et  qu'il  ne  manque  rien  de  votre  oote. 

Je  mis,  tr^paifidtement,  Momieiir,  TOtre,  &c.    M. 


To  THE  PENSIONER  OF  HOLLAND. 
Sn.  Meldert,  2nd  Aupai,  1 705. 

I  am  very  imeasy  in  my  own  mind  to  see  how  everything 
here  is  like  to  go,  notwithstanding  the  superiority  and  goodness  of 
our  troops,  which  ought  to  make  us  not  doubt  of  success.  How- 
ever it  is  certain,  that  if  affairs  continue  on  the  same  footing  they 
now  are,  it  will  be  impossible  to  attempt  anything  considerable 
with  success  or  advantage,  since  councils  of  war  must  be  called  on 
every  occasion,  which  entirely  destroys  the  secrecy  and  dispatch 
upon  which  all  great  undert^ngs  depend ;  and  has  unavoidably 
another  very  unhappy  effect,  for  the  private  animosities  between 
so  many  persons  as  have  to  be  assembled  being  so  great,  and  their 
inclinations  and  interests  so  different,  as  always  to  make  one  party 
oppose  what  the  other  advises,  they  consequently  never  agree. 

I  do  not  say  this  because  I  have  the  honour  of  being  at  the 
head  of  the  army,  but  it  is  absolutely  necessary  that  such  power 
be  lodged  with  ^e  general  as  lAay  enable  him  to  act  as  he  thinks 
proper,  according  to  the  best  of  his  judgment,  without  being 
obliged  ever  to  communicate  what  he  intends  further  than  he 
thinks  convenient  The  success  of  the  last  campaign,  with  the 
blessing  of  God,  was  owing  to  that  power  which  I  wish  you  would 
now  give,  for  the  good  of  the  public,  and  that  of  the  States  in 
particular.  And  if  you  think  any  body  can  execute  it  better  than 
myself,  I  shall  be  willing  to  stay  in  any  of  the  towns  here,  having 
a  very  good  pretext,  for  I  really  am  sick. 

I  know  this  is  a  very  nice  point,  but  it  is  of  the  last  importance, 
for  without  it  no  general  can  act  offensively  to  advantage,  or  dis- 
dain with  honour  the  trust  that  to  the  world  seems  to  be  reposed 
in  him. 

lieutenant-General  Hompesch  will  acquaint  you  with  what  I 
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would  undertake  if  I  can  be  enabled  to  do  it,  and  if  I  succeeded,  you 
will  agree,  I  am  sure,  that  it  would  quickly  bring  the  war  to  a  good 
end.  On  the  other  hand,  if  you  leave  the  government  of  the  army 
as  it  now  is,  to  a  council  of  war,  the  best  end  you  can  expect  of 
this  cainpaign  will  be  the  levelling  of  the  Lines  and  the  taking  of 
Leau.  But  if  the  French  be  allowed  so  much  time  to  strengthen 
their  army  by  detachments  as  they  may  have,  I  would  be  glad 
you  would  consider,  if  that  might  not  encourage  them  to  en- 
deavour the  hindering  you  from  doing  anything. 

If  I  were  not  at  the  head  of  the  army,  I  could  say  a  great  deal 
more  on  this  subject,  for  I  think  the  good  or  bad  success  of  this 
campaign  depends  upon  what  resolution  you  shall  now  take: 
whatever  it  be,  you  ought  to  lose  no  time. 

I  am,  with  truth.  Sir,  yoan»  &c.    M. 


To  THE  PENSIONER  OF  HOLLAND. 
Monsieur,  Au  C<tmp  de  Mlddert,  ce  S  Amtt^  1705. 

Ayant  re^  ce  matin  une  lettre  de  S.  M.  le  Boi  de  Prusse 
touchant  la  marche  de  ses  troupes  vers  les  Pays  6as,  et  comme  les 
conditions  sur  lesquelles  il  propose  de  les  faire  venir  regardent  I'Etat 
aussi  bien  que  TAngleterre,  j*ai  cru  devoir  vous  envoyer  la  copie 
de  la  lettre  du  Roi,  afin  que  vous  ayez  la  bonte  de  oommuniquer 
Taflaire  k  leurs  H.  P.,  et  jde  me  faire  avoir  au  plus-tot  leur 

resolution. 

Je  Bvifl,  avec  vne  veritable  pas^oo, 

Mosueur,  voire,  &c.    H. 


To  M.  HOMPESCfi. 
MoNBiEUlk,  Au  Camp  de  Mddert,  ee  S  A«Qi,  1705. 

De  peur  d'avoir  oublie  de  vous  parler  de  Tafiaire  de  M. 
Janelo  avant  votre  depart,  je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous  prier 
de  le  recommander  fortement  de  ma  part  a  MM.  lee  Etats,  afin 
que  leurs  H.  P.  ayent  la  bonte  de  le  declarer  des  k  present  bri- 
gadier, puisqu'il  merite  bien  cette  distinction,  non-seulement  par 
ses  services,  mais  parce  que  la  justice  meme  le  demande  en  sa 
favour,  comme  etant  le  plus  ancien  colonel,  et  ayant  eu  d*autres, 
plus  jeunes,  passes  devant  lui  a  la  demiere  promotion.  Vous  leur 
parlerez  aussi,  s'il  vous  plait,  en  iaveur  de  son  capitaine,  qui, 
comme  vous  savez,  ne  s'est  jamais  ^pargne,  et  nous  a  rendu  de 
tres-bons  services,  pour  que,  quand  I'occasion  s'en  oflfre,  leurs  H.  P. 
puissent  faire  aussi  quelque  chose  pour  lui. 

Je  suis  tr^paifidtement,  Moadenr,  votre,  &c.    M, 
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To  M.  D*AUf£LO. 
MomiEUB*  Au  Cawqf  de  M^lderU  ce  3  AtfAi,  1705. 

•Tai  re^u  ce  matm  rhoxmeur  de  votre  lettre  du  29  du  passe, 
pur  laquelle  je  Tois  que  vous  alliez  commencer  yotre  voyage  de 
Fienne,  ou  je  vous  souhaite  un  heureux  succes  dans  vos  negocia- 
tioDs.  My  Lord  Sunderland  vous  suivra  de  pres,  devant  partir 
d*id  demain,  et  vous  rendra  cette  lettre.  Permettez  que  je  vous 
conjure,  encore  une  fois,  de  vivre  a  coeur  ouvert,  et  avec  une 
etroite  amitie  avec  lui ;  je  suis  sur  qu'il  en  agira  de  meme  de  son 
cote,  et  qu*il  sera  toujours  ravi  de  profiter  de  vos  bons  avis  en 
tout  ce  qui  regarde  votre  jointe  negociation. 

MM.  les  Deputes  m'ont  iait  part  de  la  relation  que  vous  leur 
a?ez  envoyee  de  votre  conference  avec  M.  le  Prince  de  Bade.  Je 
8uis  bien  aise  que  vous  ayez  quelque  esperance  que  nos  Messieurs 
de  ce  cote-la  s'eveilleront  a  la  fin ;  j'en  serai  ravi.  Mais  pour  vous 
parler  franchement,  je  ne  m'attends  pas  a  grand'  chose  de  la  maniere 
qu'on  a  agi  jusqu'a  pr&ent 

My  Lord  Sunderland  vous  dira  I'etat  ou  nous  sommes,  de  sorte 

qu'il  ne  me  reste  plus  qu'a  vous  repeter  Testime  et  la  passion  tres- 

ancere  avec  laquelle  je  suis, 

Monsieur,  Totre,  &c.    M. 


To  TBB  EMPEROR. 
S]BB»  Au  Camp  de  Mddert,  ce  3  Aait,  1705. 

Comme  le  Comte  de  Sunderland  a  pris  Farmee  en  son  chemin 

poor  se  rendre  aupres  de  V.  M.  I.,  je  ne  puis  me  dispenser  de  le 

charger  de  me  mettre  avec  toute  sorte  de  soumission  a  ses  pieds. 

Et  quand  Elle  aura  le  loisir  de  lui  donner  audience,  je  la  prie  de 

permettre  qu'il  communique  a  V.  M.  I.  mes  pensees  sur  la  con- 

joQctore  presente  de  nos  affaires.     Je  la  supplie  de  le  vouloir 

ecouter  favorablement,  comme  une  personne  entierement  d^vouee 

a  ses  iQterets,  et  aussi  d'etre  persuadee  de  I'attachement  inviolable 

ayec  lequel  je  serai  toujours, 

Sire,  de  Totre  Bfajest^  Imp^riale,  &c    M. 


To  THE  PRINCE  OF  SALM. 
MomiEiTB,  Au  Camp  de  Meldert,  ce  3  Ao^,  1705. 

V.  A.  me  permettra  d'accompagner  M.  le  Comte  de  Simder- 
kod  de  ces  lignes,  pour  le  recommander  a  son  amiti^,  comme  une 
personne  qui  tachera  de  la  meriter  de  toute  maniere,  ayant  un 
coeur  plein  de  zele  pour  les  interets  de  S.  M.  L,  et  qui  n'^pargnera 
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auciins  soins  pour  les  avancer;  me  flattant  beauooup  que  par 
Tassistance  et  les  lumieres  que  V.  A.  lui  donnera,  il  pourra  tra- 
vailler  efficacement  a  mettre  fin  aux  troubles  de  Hongrie,  chose 
tant  souhaitee  pour  le  bien  de  TEmpire  et  de  la  cause  commune 

en  general. 

Je  suis,  avec  uoe  estime  et  respect  tr^s-sinob^ 

Monsieur,  yotre,  &c.    M.* 

To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sib,  Camp  at  Meldert,  9rd  Augiut,  1 705. 

I  have  received  the  favour  of  your  letters  of  the  13th  and 
17th  of  the  last  month,  and  I  think  myself  very  happy  that  our 
success  upon  the  Lines  has  given  so  general  a  satisfaction  at  home. 
I  must  own  at  the  same  time  it  is  a  great  misfortune  we  have  not 
been  able  to  push  the  advantage  while  the  enemy  were  imder  so 
great  a  consternation.  I  have  sent  Lieutenant-General  Horapesch 
to  the  Hague  to  take  further  measures  with  the  States,  and  to  en- 
deavour to  have  our  affairs  here  put  on  such  a  foot  as  may  enable 
us  to  pursue  our  success. 

I  am  perfectly  satisfied,  from  what  you  write,  there  was  very 
good  groimds  for  removing  Mr.  Weston  from  being  a  chaplain  in 
the  army.  If  his  commission  be  not  already  disposed  of,  I  wish 
you  would  move  her  Majesty  in  behalf  of  Mr.  De  Langle  to  succeed 
him ;  his  father  was  a  prebend  of  Westminster,  and  he  is  recom- 
mended to  me  by  the  Bishop  of  Rochester  and  others  for  a  very 
good  and  discreet  man. 

I  have  communicated  to  my  Lord  Sunderland  what  you  directed 
to  him  in  cipher  to  Vienna.  His  Lordship  designs  to  leave  us  to- 
morrow or  Wednesday,  in  order  to  pursue  his  journey  thither. 
Since  I  wrote  you  the  last  post,  I  have  received  the  enclosed  letter 
from  Mr.  Davenant,  by  which  you  will  see  I  was  not  in  the  wrong 
when  I  told  you  I  thought  he  would  not  be  willing  to  remove  to 
Ratisbon  upon  the  same  allowances. 

I  am,  with  truth.  Sir,  yours,  &c    M. 

P.S. — Enclosed  I  send  you  copies  of  two  letters  which  I  received 
this  morning  from  the  King  of  Prussia,  in  order  that  you  may 
please  to  lay  them  before  the  Queen,  and  let  me  know  her 
Majesty's  pleasure  upon  the  article  for  the  agio  and  bread.  If 
the  troops  should  come  into  these  parts,  it  will  augment  the  charge 
about  twenty-five  per  cent,  for  the  time  they  may  stay  here  this 
campaign.  I  have  sent  a  copy  of  that  letter  likewise  to  the  Pen- 
sioner to  be  laid  before  the  States.  - 


*  A  similar  letter  was  sent  to  Count  Wratistaw  and  Count  Siniendor£ 
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To  Mr.  secretary  HEDGE& 
So,  Camp  ai  MeUtrt^  9rd  Amgud^  1705. 

I  have  receiTed  the  favour  of  your  letters  of  the  18th  and 
15th  pasty  and  am  very  glad  to  find  that  our  success  upon  the  Lines 
has  given  so  general  a  satisfaction  at  home.  I  sent  Lieutenant- 
Geueral  Hompesch  yesterday  to  the  Hague,  to  concert  further 
measures  with  the  States,  and  to  endeavour  to  have  our  affidrs  here 
put  on  such  a  foot  as  that  we  nmy  be  in  a  condition  to  pursue  our 
advantage,  having  experienced,  by  our  attempt  to  pass  the  Dyle  on 
Thursday,  that  unless  the  command  be  more  absolute  in  one  person, 
we  shall  hardly  be  able  to  do  anything. 

I  am,  with  troth.  Sir,  yours,  &c.    M. 


To  LORD  RABY. 
Mt  Lobd,  Camp  ai  MeUert,  5ih  Au^uat,  1705. 

I  am  indebted  to  your  Lordship  several  letters,  for  which  I 
have  made  you  my  acknowledgment  by  Mr.  Cardonnel,  but  can- 
not forbear  acknowledging  myself  your  last  of  the  20th  July,  and 
dearing  you  will  take  the  first  opportunity  to  insinuate  to  the 
King  and  to  Comte  Wartenberg  how  sensible  I  am  of  his  Majesty's 
great  goodness  to  me  upon  all  occasions,  particularly  this  last  in- 
stance in  so  readily  and  generously  ordering  his  troops  to  march 
this  way ;  upon  which,  however,  I  find  myself  under  some  diffi- 
culties, for  I  am  almost  persuaded  that  the  Prince  of  Baden  would 
desire  no  better  pretence  to  excuse  his  not  acting  on  the  Rhine 
than  the  recalling  of  these  troops.  Though  I  must  confess,  at  the 
same  time,  I  am  very  apprehensive  he  will  hardly  do  anything  with 
all  the  troops  together,  since  he  might  with  a  great  deal  of  ease 
have  assembled  them  long  since,  and  prevented  the  afiront  our 
troops  have  received  from  the  Marechal  de  Villars,  as  well  as  the 
inconvenience  they  are  likely  to  labour  under  during  the  rest  of 
the  campaign  for  want  of  the  forage  the  enemy  have  destroyed. 
Bat  m  all  events,  if  the  French  should  send  any  considerable  de- 
tachments from  the  Rhine  this  way,  I  don't  see  how  the  court  of 
Viexma  or  the  Empire  can  have  any  just  reason  to  complain  of 
the  recalling  of  these  troops,  since  the  consequences  might  be  very 
fatal  if  the  enemy  should  come  to  have  a  superiority  and  oblige  us 
to  retire  out  of  the  Lines.  I  must  leave  M.  Amem  to  the  orders 
he  has  received  from  the  King  and  his  own  discretion,  till  we  have 
some  certun  advice  of  the  motion  of  the  armies  on  the  Upper 
Bhine,  which  I  am  hourly  expecting,  since  Prince  Louis  will  have 
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joined  the  army  seven  or  eight  days  past,  and  I  hope  he  will  have 
already  sent  me  some  account  of  his  designs. 

I  am,  with  much  trath.  My  Lord, 

Your  Lordship's,  &c.    M. 

P.S. — I  pray  you  will  make  my  compliments  in  form  to  Madame 
de  Wartenberg  and  to  the  Grand  Marechal. 


To  TBS  KING  OF  PRUSSIA. 
SiBB,  Au  Camp  de  MeUsrt,  ce  5  AoAl^  1705. 

J'ai  re^u  avec  tout  le  respect  que  je  dois  les  lettres  qae  V.  M. 
a  daigne  m'ecrire  le  29  du  mois  pass^  et  j'ose  bien  I'assurer  que 
personne  ne  saurait  etre  plus  sensible  que  je  le  suis  a  toutes  les 
hontes  qu'EUe  m'a  temoignees,  tant  par  I'interet  qu'EUe  veut  bien 
prendre  en  ce  qui  me  regarde  en  particulier,  que  par  les  soins 
qu'Elle  se  donne  pour  le  public  en  ordonnant  si  genereusement  a 
ses  troupes  de  marcher  vers  les  Pays  Bas,  en  cas  que  la  luison  de 
guerre  le  demande.  £t  j'en  suis  d'autant  plus  sensible,  puisque 
c'est  un  corps  auquel  je  puis  entierement  me  fier  si  on  renait  a 
quelque  action  avec  les  ennemis.  J'en  ai  d'abord  fait  part  a  la 
Reine  ma  mattresse  et  k  MM.  les  Etats,  qui  je  ne  doute  nulle- 
ment  seront  prets,  de  toutes  les  manieres,  a  reconnailare  les  obli- 
gations qu'ils  ont  a  V.  M.  des  soins  qu'Elle  fait  paraitre  dans 
oette  occasicm  poor  le  bien  de  la  cause  commune.  La  cour  de 
Vi^ne  et  meme  tous  les  Allies  lui  en  doivent  avoir  bon  gre,  et  ne 
sauraient  aucunement  se  formaliser  de  la  marche  de  ses  troupes, 
en  cas  que  les  ennemis  fissent  de  gros  detachements  vers  le 
Brabant,  dont  nous  n'avons  encore  aucunes  nouvelles  certaines. 
V.  M.  pourra  recevoir  les  premieres  de  M.  le  Lieutenant-General 
Amem,  a  qui  j'&ris  aussi  selon  les  ordres  de  V.  M. 

Je  suis,  avec  un  entier  divooement  et  le  plus  profond  reqwot, 

Sire,deV.Mn&c.    M. 

To  THE  COUNT  OF  WARTENBERG. 
MoNSiBUB,  Am  Camp  de  Melderty  ee  5  Aaut^  1705. 

J'ai  re^u  les  lettres  que  vous  m'avez  fait  I'honneur  de 
m'ecrire  le  24  et  29  du  mois  passe,  et  vous  rends  mille  remerci- 
ments  de  toutes  vos  obligeantes  felidtations  sur  notre  heureux 
succes  dans  le  passage  des  Lignes.  Je  m'etus  flatte  que  cela 
aurait  deja  ete  suivi  de  quelques  autres  avantages  pour  le  bien  de 
la  cause  commune.  Nous  aliens  a  pr^nt  commencer  a  demolir 
les  Lignes  dans  Tesperance  que  Toccasion  se  pr^ntera  bientot 
de  faii*e  quelque  chose  davantage. 
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M.de  Grombkow  m'a  communique  les  ordres  que  leRoi  a  donnes 

a  M.  d'Arnem  pour  la  marche  des  troupes.      J*ai  rhonneur  d'en 

remercier  S.  M.  par  la  ci-jointev  et  yous  assure  que  je  ne  saurais 

Tous  ezprimer  combien  je  suis  sensible  aux  bontes  qu'EUe  me 

temoigne  en  particulier,  aussi  bien  qu'aux  ^ards  qu'Elle  a  pour 

lebien  de  la  cause  commune,  en  prevoyant  et  en  suppleant  si  gene- 

rensement,  et  de  si  bonne  heure,  aux  besoins  que  nous  pourrions 

avoir  de  secours  en  ces  quartiers.    J'en  ai  d'abord  fait  part  k  la 

Beine  et  k  MM.  les  Etats,  qui  ne  pourront  que  se  louer  des  soins 

que  S.  M.  temoigne  pour  le  public.    J'ai  re^  hier  une  lettre  de 

M.  d'Almelo  qui  venait  de  s'aboucher  avec  le  Prince  de  Bade  a 

Mayence.     U  me  mande  que  S,  A.  allait  incessamment  se  mettre 

en  campagne,  pour  agir  avec  vigueur  sur  le  Haut  Rhin.     En  ce 

cas  peut-etre  que  les  ennemis  seraient  oblige  d'y  retenir  toutes 

leors  troupes.     Nous  en  serous  eclaircis  au  premier  jour,  et  M. 

d'Aroem,  a  qui  j'ecris  aussi  sur  les  ordres  que  le  Roi  lui  a 

donnes,  ne  manquera  pas  de  faire  part  a  S.  M.  de  ce  qui  se  passera, 

au  plus  yite. 

Je  suis,  avec  une  passion  et  respect  ti^s-sino^ 

Monsieiir,  Totre,  &c.    M. 


To  THs  BISHOP  OF  BAAB. 
MosiSiBinL,  Au  Camp  de  Meldert^  ce  5  AoAt^  1705. 

Celle-ci  sera  rendue  a  V.  A.  par  M.  le  Comte  de  Sunderland, 
qui  m'a  prie  de  lui  donner  I'occasion  de  la  saluar  en  passant  par 
Cologne.  Je  la  supplie  de  vouloir  bien  me  permettre  de  le  re- 
commander  k  son  amitie  pendant  son  s^jour  a  la  cour  de  Vienne. 
Je  8U3S  sur  qu'il  tachera  de  la  meriter  de  toutes  les  manieres 


J'ai  requ  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  I'honneur  de  m'ecrire  le  3 
du  mois  passe  en  faveur  de  la  commanderie  de  I'ordre  Teutcmique 
a  Malmes  et  de  ses  dependances,  et  je  prie  V.  A.  d'etre  persuadee 
que  quand  on  s'adressera  a  moi  de  la  part  de  M.  le  Baron  de 
Loo,  je  me  feral  un  veritable  plaisir  de  lui  temoigner  les  egards 
que  j'aurai  toujours  pour  ceux  pour  qui  V.  A.  s'interesse;  et  si 
Elle  ?eut  avoir  la  bonte  de  m'employer  en  quelque  autre  chose 
dans  ces  quartiers,  je  serai  ravi  de  pouvoir  lui  marquer  Tattache* 
ment  et  le  respect  tr^-sincere  avec  lesquels  je  suis. 

Monsieur,  votre,  &c.    M. 
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To  M.  lyARNEM. 
MoNBiBUB,  Au  Camp  de  Mddert,  ee  6  AotH^  1705. 

•Tai  re^u  rhonneur  de  vos  deux  lettres  du  24  et  31  du  passe. 
La  derniere  est  arrivee  oe  matin,  et  j'attends  k  chaque  moment  de 
Yos  nouvelles,  sur  les  ordres  que  vous  aurez  re^us  du  Roi,  et  le 
detachement  que  les  ennemis  auront  fait  vers  ces  quartiers. 
Jusques  k  ce  que  je  reQois  de  vos  lettres,  je  ne  s^aurais  rien  vous 
mander  de  positif ;  mais  il  faut  que  je  vous  laisse  entierement  a 
votre  discretion. 

Je  vous  prie  de  feire  bien  des  compliments  de  ma  part  a  M.  de 
Natzmar,  et  de  le  remercier  de  ses  demieres  lettres. 

Je  soiB,  avec  une  y^iitable  esdme  et  paasion. 

Monsieur,  Totre,  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  de  Meldert,  ee  6  Ao&t^  1705. 

La  lettre  que  vous  m'avez  &it  Thonneur  de  m'&rire  le  25  du 
mois  passe  est  arrivee  ce  matin,  une  heure  apres  le  depart  de  My 
Lord  Sunderland,  qui  poursuivra  son  voyage  en  toute  diligence 
pour  se  rendre  a  Vienne.  Je  sais  que  vous  oonniussez  assez 
I'humeur  et  Tardeur  de  My  Lord ;  mais  comme  il  defere  beaucoup 
a  mes  avis,  je  puis  vous  assurer  que  vous  le  trouverez  tres-flexible 
et  toujours  pret  a  suivre  vos  bons  avis  pour  Tint^ret  de  S.  M.  I.  et 
pour  apaiser  les  troubles  de  Hongrie,  que  vous  savez  que  nous 
avons  fort  a  oceur  en  Angleterre,  comme  Tunique  moyen  pour 
retablir  entierement  les  afiaires  de  I'Empire.  C'est  pourquoi  il  a 
aussi  ordre  de  ne  rien  negliger  pour  y  reussir.  II  est  charg^  de 
communiquer  mes  pensees  a  S.  M.  I.  et  a  vous  seul,  sans  les 
exposer  a  autre  personne  que  ce  soit. 

Le  meme  ordinaire,  arriv^  ce  matin,  nous  a  confirme  la  marche 
de  M.  de  Marsin  avec  quatre  brigades  d'infanterie  et  une  de 
cavalerie.  II  doit  joindre  en  chemin  le  corps  qui  a  &it  le  si^ 
de  Hombourg,  et  venir  avec  toutes  ses  troupes  renforcer  leur 
armee  dans  les  Pays  Bas.  On  nous  assure  que  M.  de  Villars 
doit  aussi  avoir  fait  un  detachement  pour  Tltalie ;  cdnsi  en  cas  que 
M.  le  Prince  de  Bade  ne  se  croit  pas  en  etat  d'entreprendre  le 
si^ge  de  Saar-Louis,  il  me  semble  qu'il  serait  absolument  neces- 
saire  que  S.  A.  detachat  aussi  de  son  c8te,  tant  pour  I'ltalie  que 
vers  ces  quartiers,  mais  principalement  pour  renforcer  le  Prince 
Eugene ;  et  qu'il  ne  retienne  pas  plus  de  troupes  que  M.  de 


1705.]  LEYELIJNa  THE  LINES. — ^PROJECT  BY  M.  DOPFF.     205 

VillarB  aura  avec  liii,  puisque  manque  de  troupes  on  pourrait 
beaaooup  souffirir  ailleurs. 

Je  6018,  avec  passion  et  estime,  MonsieuTy  Totre,  &c.    M. 

P.S. — J'ai  tant  dit  a  My  Lord  Sunderland,  que  vous  pouvez 
Tous  reposer  entierement  sur  lui,  et  etre  sur  que  ce  que  vous  lui 
direz  en  confiance,  ne  sera  communique  ni  k  M.  de  Stepney  ni  a 
aucun  autre,  et  qu'il  suivra  partout  vos  sages  conseils. 


To  M.  GUELDERMALSEN. 
Mo!i8noii,  Au  Camp  de  Meldai,  ce  6  Ao&t,  1705. 

J'ai  requ  a  ce  moment  I'honneur  de  votre  lettre  du  4,  avec 
la  copie  de  ce  que  vous  ecrivez  a  MM.  les  Deputes,  touchant  la 
marche  des  troupes  Palatines.  II  pourrait  bien  etre  que  celles  de 
Prusse  seraient  aussi  en  marche  pour  venir  de  ce  cote-ci,  \e  Roi 
ayant  envoye  des  ordres  expres  a  mon  insu  k  M.  d'Amem  de 
marcher  incessamment  des  Vjue  les  ennemis  feraient  quelque  de- 
tachement  considerable,  sans  attendre  de  nouveaux  ordres,  et' 
meme  de  fidre  embarquer Imfimterie  potur  diligenter  d'autant  plus 
sa  marche.  H  me  semble  que  Tinfanterie  Palatine  pourrait  bien 
fiure  le  meme,  et  laisser  suivre  le  baga^  avec  la  cavalerie. 

Nous  oommencerons  domain  a  combler  les  Lignes,  en  attendant 
qa*on  se  prepare  a  feire  quelque  chose  de  plus  considerable. 

Je  SHIS,  Monsieur,  ^c.    M. 

To  THE  PENSIONER. 
HomiBiiB,  Au  Camp  de  Meldert,  ce  6  Aout^  1705. 

Ayant  re^u  hier  au  soir  de  M.  Dopff  le  papier  d-joint,  con- 
tenant  des  reflexions  sur  la  situation  presente  des  armees,  je  n^ai 
pas  pourtant  voulu  tarder  a  vous  I'envoyer,  comme  je  ne  manquerai 
pas  de  fiure  de  tout  ce  qui  me  idendra  qui  regarde  le  service. 
Vous  aurez  la  bonte  d'examiner  ce  projet,  et  de  le  communiquer 
a  ceux  que  vous  trouverez  a  propos,  sans  qu'il  soit  pourtant  trop 
expose ;  et  vous  me  donnerez,  s'il  vous  platt,  vos  sentiments 
la-deasus.  En  cas  qu'on  le  trouvait  praticable,  je  crois  qu'il 
sendt  a  propos  que  M.  Dopff  fit  un  tour  pour  trois  ou  quatre 
jours  a  la  Haye,  afin  de  regler  tout  ce  qui  en  depend. 

Les  nouvelles  que  nous  recevons  ce  matin  du  Rhin,  des  gros 
detachements  que  les  ennemis  font  marcher  vers  les  Pays  Bas 
rendent,  il  me  semble,  I'execution  un  peu  difficile.  Cependant 
j'attendnd  I'honneur  de  vos  avis ;  mais  en  tout  cas,  ce  que  j'ai 
propose  par  M.  Hompesch  doit  etre  execute  en  premier  lieu. 
Je  snxs  ttmjonrs,  avec  une  veritable  passion  et  estime, 

Monsieur,  Totre,  ftc.    M. 
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To  Mb.  stanhope. 
Sib,  Camp  at  MMtrt,  6M  Augytt^  1705. 

I  thank  you  for  your  kind  letter  of  the  1st  instant,  and  for 
those  you  sent  me  that  came  from  my  servant.  Mr.  Cardonnel 
has  desired  Mr.  Dayrolles  to  encourage  the  correspondence,  for 
I  should  be  glad  to  know  what  could  induce  him  to  desert. 

My  Lord  Sunderland  left  us  this  morning  in  order  to  hastoi  to 
Vienna.  I  showed  him  what  you  writ  me  about  his  taking  Dussel- 
dorp  in  his  way,  but  found  be  had  no  inclination  to  it ;  neither  do 
I  think  he  could  have  done  much  good  there  in  two  or  three  days, 
besides  that  the  ill  news  we  have  from  Vienua  requires  his  making 
what  haste  he  can  thither. 

We  shall  begin  to-morrow  to  level  the  enemy's  Lines,  until  an 
opportunity  offers  of  doing  something  more. 

I  am,  with  truth.  Sir,  joors,  &c.    M. 


To  Mb.  SECRETABY  HABLBY. 
Sib,  Camp  at  Meldert,  6th  August,  1705. 

I  received  this  morning  the  fevour  of  your  letter  of  the  20tli 
past,  by  which  I  find  the  Queen  has  been  pleased  to  give  leave  to 
three  of  the  French  ojficers  to  go  to  France.  MM.  de  Blansac 
and  Hautefeuille,  I  find,  are  to  return  in  six  months,  but  I  know 
not  on  what  conditions  you  have  let  M.  de  Vasse  go,  and  there- 
fore have  desired  a  copy  of  his  pass,  that  I  may  know  how  to 
govern  myself  with  relation  to  him. 

.  My  Lord  Sunderland  left  us  this  morning,  in  order  to  hasten  to 
Vienna,  where  it  is  likely  the  late  defection  in  the  Emperor's 
hereditary  country  may  make  the  court  more  inclinable  to  come 
to  an  accommodation  with  the  Hungarians. 

To-morrow  we  shall  begin  to  level  the  enemy's  Lines,  while  we 
are  preparing  to  make  some  fru'ther  attempt 

By  letters  I  received  to-day  from  the  Upper  Rhine,  I  have  an 
account  that  the  Marechal  de  Marsin  was  detached  with  four 
brigades  of  foot  and  one  of  horse,  to  join  the  troops  that  made  the 
siege  of  Homburg,  and  then  march  together  to  reinforce  the  Fr^ich 
army  in  these  parts,  upon  which  I  expect  the  Palatin  troops  will 
soon  be  marching  this  way ;  and  it  is  likely  the  twelve  thousand 
Prussians  may  follow,  the  Eang  having  given  directions  to  his 
general  to  march,  in  case  the  French  made  any  considerable 
detachment,  without  expecting  further  orders. 

I  am,  Sir,  yours,  &c.    M. 
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To  THX  DUKE  OF  ORMOND. 
Mt  Lord,  Camp  at  Mddert,  eth  Awgutt,  1705. 

I  am  to  thank  your  Grace  for  the  honour  of  your  letter  of 
the  17th  of  the  last  month,  and  your  obliging  congratulations  on 
our  success  in  forcing  the  Lines.  I  wish  you  do  not  think  it  long 
before  you  hear  of  some  further  consequences  from  that  happy 
beginning,  but  persuade  myself  you  will  do  me  the  justice  to 
beliere  diat  nothing  on  my  part  has  been  wanting  towards  it. 
I  am,  with  sinoere  respect.  My  Lord, 

Tour  Grace's,  &c    M.* 

To  Mb.  VANBRUGH. 
Sib,  Camp  at  Meldert,  1th  Avgvtl,  1705. 

I  am  very  much  obliged  to  you  for  the  account  you  give  me 
in  your  letter  of  the  22nd  of  June,  of  the  laying  the  first  stone  at 
Woodstock,  and  of  the  alterations  you  design  in  the  building, 
which  I  am  satisfied  must  be  for  the  better.  I  do  not  doubt  but 
you  will  press  on  the  works  with  the  same  care  as  long  as  the 
season  will  allow  it ;  for  I  assure  you  the  greatest  satisfaction  I 
enjoy  on  this  side  is  from  the  hopes  I  have  of  finding  the  house  in 
good  forwardness  at  my  return  in  the  winter. 

I  am,  with  truth,  Sir,  yoursi  &o.    M. 


To  Mb.  TRAVERS, 
Sib,  Camp  at  Mddert,  7th  AuguH,  1705. 

I  have  received  your  two  letters  of  the  8th  and  17  th  of  July, 
and  am  extremelyrsensible  of  your  friendship  to  me  in  the  election,  as 
well  as  of  the  great  care  and  pains  you  are  now  taking  at  Woodstock, 
where  I  am  persuaded  everything  must  succeed  under  your  prudent 
management ;  and  therefore,  as  long  as  you  are  pleased  to  charge 
yourself  with  it,  I  shall  be  entirely  easy  in  whatever  you  shall 
judge  proper  to  be  done.  The  draft  you  send,  with  the  explanation, 
has  given  me  great  satisiaction ;  and  the  hopes  I  have  of  finding 
the  works  in  so  good  forwardness  at  my  return  is  one  of  the 
greatest  pleasures  I  have  on  this  side  the  water,  and  does  not 
contribute  a  little  to  alleviate  the  fatigues  of  the  campaign.  Before 
I  left  England  I  signed  an  instrument  to  Mr.  Solicitor,  to  empower 
him  to  hold  the  courts,  so  &at  unless  he  should  decline  it,  as  not 
thinking  it  worth  his  while,  I  cannot  well  appoint  any  other,  but 
have  written  to  Mr.  St.  John  about  it. 

I  am,  with  mach  tmth,  Sir,  yoiirB,  ftc.    M. 

*  A  similar  letter  was  sent  to  Lord  Portmore  and  Lord  Hali&x. 
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A  MM.  DE  LA  REGENCE  DU  DUCHfe  DE  CLEVES. 
Messieurs,  Au  Camp  de  Meldert,  ee  7  AoAi,  1705. 

Comme  j'ai  donne  ordre  pour  faire  descendre  le  Rhia  aux 
grains  et  farines  qui  restent  des  magasius  qu'on  avait  eriges  a 
Coblenz  et  ailleurs  pour  Texpedition  de  la  Moselle,  je  viens  par 
celle-ci  vous  prier  de  vouloir  laisser  librement  passer  les  bateaux 
charges  des  dits  grains  et  farines,  exempts  de  tout  peage,  comme 
font  aussi  les  autres  Princes  et  Etats  interesses;  ne  doutant 
aucunement  que  S.  M.  le  Roi  ne  Prusse  ne  soit  entierement  con- 
tent de  ce  que  vous  nous  accorderez  a  cet  egard. 

Je  snis,  tr^parfiutement,  Messieon,  votre,  &c.    M. 


To  M.  LE  COMTE  VAN  DEE  NATH. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Meldert,  ce  7  Ao&t^  1 705. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  de  ce  matin,  et  suis  bien 
marri  de  voir  que  les  choses  ne  sont  pas  mieux  reglees.  J'ecris  a 
M.  d'lvoy  qu'il  m'envoie  un  projet  de  la  maniere  qu'il  voudrait 
qu'on  s'y  prit  pour  avoir  plus  de  travailleurs ;  alors  nous  ferons  tout 
ce  que  nous  pourrons  pour  vous  assister.  Je  parlerai  aussi  a  M. 
d'Auverquerque  pour  vous  envoyer  un  renfort  de  cbaque  anne  au 
plus-tot  Cependant,  on  vous  laisse  entierement  le  maitre  de  com- 
mencer  le  travail,  selon  que  vous  jugerez  le  plus  a  propos. 

Je  snis,  tr^parfkitement.  Monsieur,  Totre,  &c.    M. 

P.S. — Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  M.  de  Spaar  du  4,  ou 
il  me  marque  qu'il  avait  emporte  ce  matin  les  Lignes  du  Canal  de 
Bruges. 


To  M.  PESTERS. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Meldert,  ce  8  Aout,  1705. 

Je  viens  de  recevoir  Thonneur  de  votre  lettre  d'hier  au  soir, 
et  vous  suis  fort  oblige  des  soins  que  vous  vous  donnez  pour 
acheminer  nos  affiiires,  qui  sont  en  si  bonnes  mains  que  je  n'en  suis 
guere  en  peine.  Mais  pourtant  le  pays  de  Liege  a  temoigne  si  peu 
d'empressement,  que  j'ai  grand'  peur  qu'il  ne  nous  manque  de  ce 
c6te-la ;  ainsi  je  vous  prie  de  vous  en  bien  informer  et  de  mettre 
tout  en  oeuvre  afin  que  nous  soyons  foumis.  II  faut  aussi  que  tous 
les  chariots  a  Maestricht  soient  decharges  pour  etre  employes  a 
I'usage  que  vous  savez. 

Je  demanderais  volontiers  les  chariots  des  officiers  dans  ce  pr&$- 
sant  besoin,  si  cela  ne  les  mettait  pas  hors  d'etat  de  marcher. 
Pour  ce  qui  est  des  quatre  cens  chevaux,  il  faut  en  prendre  ce  qui 
sera  n^cessaire  pour  les  quatre  pieces  de  canon^  et  les  quatre 
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mortierB,  avec  tout  leur  attirail ;  le  reste  yous  employerez,  s'il  vous 
pliut,  selon  Yotre  discretion  sans  lea  laisser  oisi6.  J'attendrai 
rhoDoeur  de  votre  repcHise  par  le  retour  de  ce  poBtillon,  et  suis 
tres-parfiutement, 

Monsieur,  Totre»  &c    M. 

To  M.  IVOY. 
MoKBiniB,  Au  Camp  de  MMart,  ce  8  AfiAt,  1705. 

Je  Tiens  de  recevoir  yotre  lettre,  et  stus  bien  marri  de  voir 
que  les  paysans  ne  vieiment  point  J'fu  cm  que  le  plus  court  etait 
de  Tous  autoriser  d'envoyer  vos  mandements  partout  ou  vous  le 
trouverez  a  propos,  oomme  je  fais  aussi  par  Tordre  d-joint,  que 
Tons  communiquerez,  s'il  vous  plait,  a  M.  le  Comte  Van  der  Nath, 
de  meme  que  le  reglement  que  je  vous  envoie  pour  empecher  la 
maraude.  £t  en  cas  qu'il  vint  des  soldats  de  votre  cote  coutre- 
Tenants  au  dit  r^lement,  je  crois  qu'il  en  faudrait  faire  des 
exemples  sur  le  champ  pour  donner  la  terreur  aux  autres. 

Je  snis,  tr^parfaitement,  Monsieur,  votre,  &c.    M. 

Comme  Nous  avons  trouve  a  propos  de  le  commettre  au 
Qoartier-Maitre  Greneral  Ivoy  d'avoir  Finspection  de  la  demo- 
lition des  lignes,  Nous  lui  autorisons  par  la  pr^nte,  d'envoyer  ses 
mandements  a  tons  les  baillages  et  quartiers  a  port^,  et  de 
sommer  le  nombre  de  paysans  qu'il  trouvera  a  propos,  de  venir 
incessamroent  travailler,  chargeant  chaque  baillage  ou  quartier 
selon  sa  force ;  et  en  cas  de  refus,  Nous  lui  autorisons  aussi  d'user 
d*execation  militaire  pour  les  y  contraindre;  le  tout  de  concert 
avec  M.  le  Comte  Van  der  Nath. — Fait  au  camp  de  Meldert,  ce  8 
d^Aout,  1705. 

M. 


To  THE  MARECHAL  DE  VILLEROI. 
Mo!(8iEui,  Au  Camp  de  Meldert,  ce  9  Aout,  1 705. 

J'ai  re^u  I'honneur  de  votre  lettre  du  7  de  ce  mois,  et  vous 
suis  bien  oblige  des  honnetetes  que  vous  me  temoignez  a  I'egard 
du  Sieur  Cronstrom  en  lui  accordant  un  passeport  H  nous  a 
toQJonrs  paru  fort  sage  ici,  et  je  suis  bien  marri  qu'il  se  soit  com- 
porte  autrement  chez  vous ;  je  ferai  aussi  volontiers  ce  que  vous 
sonhaitez  a  son  egard,  mais  j'apprends  de  la  Haye  qu'on  le 
destine,  en  cas  que  vous  le  trouviez  bon,  contre  M.  le  Brigadier 
de  St  Pierre,  qid  de  meme  a  ete  pris  a  Huy,  ce  qui  me  semblc, 
moyennant  I'eqnivalent,  etre  plus  naturel.  Je  ne  veux  point  aussi 
vous  celer,  que  sur  le  traitement  qu'on  fait  aux  prisonniers  des 
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troupes  de  S.  A.  R.  le  Due  de  Savoie,  on  a  era  a  propos  de  se 
bonier  sur  Tecliange  des  priflonniers  qui  out  ete  faite  avsnt  cette 
annee ;  me  reservaot  pcmrtant  deux  oiliciers  de  distinction  po«r 
donner  en  echange  centre  MM.  de  Voubonne  et  de  Kirchbaum 
des  troupes  Imperiales.  Et  pour  vous  montrer  Testime  que  j'ai 
pour  M.  de  la  Valliere  et  M.  de  Monperrous,  je  suis  content,  ai 
vous  I'agreez,  que  Techange.  se  fasse  «ntre  ces  quatres;  et  meme 
de  donner  Fequivalent  pour  repondre  aux  caracteres.  •Teens 
encore  oe  soir  a  BredA  pour  savoir  ce  qui  est  deveou  des  pri- 
soimiers  qui  devraient  deja  etre  a  Anvers,  oe  cherchaot  rien  ayec 
plus  d'empressement  que  les  ooeasions  de  vous  assurer  de  Pestime 
et  du  respect  tres-sincere  avec  lequel  j'ai  I'lioHneur  d'etre, 

Moottenr,  toIk,  &c    M. 

To  THE  DEPUTIES  OF  THE  STATES. 

Mbssibcbb,  Au  Can^  de  MMart,  oe  9  Amil,  1705. 

Ayant  cru  qu'il  ne  fallait  point  perdre  de  temps  a  faire  part 

a  leurs  H.  P.  du  oontenu  de  la  lettre  de  M.  le  Prince  de  Bade, 

j'envoie  a  vos  Nobles  Puissances  mes  dq)ecbes  la-dessus  ouvertes; 

mon  aide-de-camp  les  fermera:   et  je  leur  prie  d'avoir  la  bonte  de 

les  acheminer  avec  ce  qu'ils  trouveront  k  propos  d'ajouter  sur  le 

meme  sujet. 

Je  8tiis  tvte-sinc^rement  et  avec  respect, 

De  Tos  Nobles  Pmasances,  &c    H. 


To  THE  PENSIONER. 
Monsieur,  Au  Campde  MMerl,  ce  9  AeAl^  1705. 

Ayant  regu  hier  au  soir  une  lettre  de  M.  le  Prince  de  Bade, 
j'ai  cm  vous  en  devoir  envoyer  copie,  de  meme  que  de  la  reponse 
que  je  lui  fais,  vous  priant  d'avoir  la  bonte  de  les  communiquer 
au  plus-tot  a  MM.  les  Etats,  et  de  me  maiquer  oe  que  leurs  H.  P. 
trouvent  a  propos  que  je  dise  de  plus  a  S.  A.  au  sujet  dc  sa  lettre. 
Vous  trouverez  aussi  une  lettre  en  original  de  M.  le  Prince 
Eugene,  que  je  vous  envoie,  aiin  que  vous  puissiez  rendre  justice 
a  M.  le  Lieutenant-General  Scholten,  ou  vous  le  trouverez  a 
propos. 

Je  8IUS,  tr^parfiutement.  Monsieur,  votre,  &c.    M. 


To  BARON  SPAAR. 
Monsieur,  Au  Camp  de  MddtH^  ce  9  Aok^  1705. 

Je  n'ai  requ  I'honneur  de  votre  lettre  du  4  de  ce  mois  que  le 
7  au  soir,  et  vous  felicite  de  tout  mon  coeur  de  votre  heureuse 
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entree  dans  lea  lignes  des  ennemis.  Nous  sommes  dans  I'lm- 
patieiioe  d'apprendre  les  suites  que  oela  aum  eu,  et  encore  que  nous 
n'oeoDS  nous  flatter  que  veus  puiasdec  tous  mainteoir  long-teuips, 
cela  aura  o^ndant  toujours  son  e&t,  et  obligera  ks  emiemis  a 
tenir  un  bon  corps  de  troupes  en  Flandre,  pendant  que  nous 
pnaions  des  mesures  pour  agir  de  ce  cdte>ci,  dont  vous  serez  in- 
forme  des  que  nous  y  verrons  jour ;  tn  attendant  nous  sommes 
oocupeB  a  d^^r  les  lignes. 

Je  sniB,  tr^-6inoerement,  Monsieur,  votre,  &c.    M. 


To  THE  PRINCE  EUGENE  OF.  SAVOY. 
MoNBisuB,  Au  Camp  de  Afelderi,  ee  9  AotU,  1705. 

Depuk  que  je  me  suis  donn^  I'honneur  d'ecrire  a  V.  A.  le  19 
du  uMus  passe,  j'ai  regn  celles  qu'£lle  a  eu  la  bonte  de  me  faire  le 
17  et  24,  et  vois  bien  les  grandes  difficnltes  qu'EUe  trouve  pour 
aranoer;  cependant  j'eq)ere  d'apprendre  bientot  qu'EUe  aura 
trouve  le  moyen  de  les  francbir.  J'ai  represente  a  la  cour  de 
Vienne  la  necessite  qu'il  y  avait  de  vous  renforcer  au  plus-tot,  et 
j'espere  qu'on  j  fera  I'attention  requise,  d'autant  plus,  oomme  je 
le  marque  a  M.  le  Comte  de  Wratislaw,  qu'on  a  des  avis  que  M. 
de  Villars  aurait  fait  marcher  im  detacbement  pour  Tltalie.  Nous 
ne  sommes  pas  moins  embarrasses  ici  que  ne  Test  V.  A.  Si  Elle 
connaisaait  le  terrain,  EUe  saurait  les  grandes  diflicultes  que  nous 
avons  a  essuyer  pour  passer  en  avant ;  cependant  nous  faisons  tout 
Dotre  possible,  et  je  me  flatte  que  nous  en  viendrons  a  bout  avant 
que  le  gros  renfort  que  M.  de  Marsin  amene  aux  ennemis  puisse 
arriver.  Nous  attendons  aussi  de  notre  cdte  les  troupes  Palatines, 
en  cas  que  le  Prince  de  Bade  ne  voie  pas  jour  a  faire  quelque 
chose  de  omsiderable.  Enfin  je  fais  tout  oe  que  je  puis  pour 
attirer  les  forces  des  ennemis  de  ce  cote-ci,  et  soulager  autaot  qu'il 
m'est  possible  les  armes  des  hautB  Allies  ailleurs. 

Je  reguB  une  lettre  hier  de  M.  le  Baron  Spaar,  qui  commande 
lea  troufWB  en  Flandre.  II  me  mande  qu'il  avait  force  les  lignes 
du  canal  de  Bruges,  ce  qui  pourra  donner  quelque  diversion  id ; 
mais  en  apparenoe  il  ne  pourra  s'y  maintenir.  II  a  commence  de 
quelques  jours  trop  tot. 

Pour  ce  qui  regarde  MM.  de  Kirchbaum  et  de  Voubonne,  il 
y  a  loDg-tempe  que  j'ai  offert  I'echange  de  ces  Messieurs  centre 
M.  de  la  Valliere  et  M.  de  Monperrous,  qui  sont  aussi  bien  a  la 
oonr  qu'aucun  de  leurs  generaux.  Ces  Messieurs  emploient  tout 
leor  credit  pour  I'obtenir,   cependant  la  cour  ne  montre  guere 
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d'empressement  pour  leur  liberte,  ce  qui  fait  voir  qu'ils  ibnt  une 
graude  distmction  de  vos  deux  generaux.  Mais  je  crois  pourtant, 
comme  les  passeports  de  ces  Messieurs  vont  expirer,  et  que  je  ne 
les  prolongerais  pas, '  qu'on  y  consentira  a  la  fin  plutot  que  de  les 
laisser  revenir. 

Nous  sommes  occupes  a  present  a  combler  les  lignes,  en  atten- 
dant que  nous  puissions  fidre  quelque  chose  de  plus. 

Je  ids,  MoDsiear,  de  V.  A.,  &c    M. 


To  THE  PRINCE  OF  BADEN. 
MoNSiEUB,  ^tt  Camp  de  Melderi,  ee  9  Atmt,  1705. 

J'ai  regu  hier  au  soir  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  rhonneur 
de  m'ecrire  le  5  de  ce  mois  de  Rastadt,  et  j'ecris  aujourd'hui  a  la 
Haye  toucbant  la  poudre  que  vous  souhaitez  et  touchant  les 
troupes  Palatines.  Y.  A.  pent  etre  assuree  que  je  ne  negligerai 
jamais  rien  de  mon  cote  ou  je  lui  puis  etre  utile ;  mais  je  prevois 
que  MM.  les  Etats  seront  bien  aises  d'etre  informes  a  Tegard  de  la 
poudre,  quelle  apparence  il  y  aurait  avec  cela  que  vous  seriez  en 
etat  d'entreprendre  quelque  siege,  et  k  quelle  place  V.  A.  voudrait 
s'attacher;  quand  je  leur  pourrai  repondre  la-dessus,  mes  in- 
stances auront  sans  doute  plus  d'efiet  Pour  ce  qui  est  du  renfort 
que  leurs  H.  P.  voulaient  &ire  marcher  de  ce  cote-ci,  c'etait  sans 
doute  sur  les  avis  que  M.  de  Marsin  etait  detache  avec  un  gros 
corps  vers  les  Pays  Bas.  V.  A.  saura  mieux  que  personne  si  ces 
avis  sont  fondes:  en  ce  cas  EUe  jugera  facilement  qu'on  aura 
besoin  de  renfort  ici.  On  dit  aussi  que  M.  de  Villars  fait  un 
detacbement  pour  Tltalie,  et  qu'il  ne  doit  retenir  aupres  de  lui 
que  vingt-cinq  bataillons  et  trente  escadrons ;  en  ce  cas  je  me 
flatte  que  V.  A.  songera  aussi  a  envoyer  quelque  secours  de  ce 
cote-la,  puisqu'il  est  absolument  necessaire  que  les  armes  de 
S.  M.  I.  soient  soutenues  en  Italic. 

Nous  n'avons  pu  encore  trouver  le  moyen  d'avancer  ici,  vu  la 
difficulte  du  terrain.     J'espere  pourtant  qu'on  en  viendra  a  bout. 
En  attendant  nous  sommes  occupes  a  demolir  les  Lignes. 
Je  suis,  avec  un  ventable  respect  et  pasncm, 

De  Totre  Allesse,  &e.    M. 

P.S. — J'envoie  a  V.  A.  les  nouvelles  que  je  re^is  a  ce  moment 
de  Treves.  Les  quatorze  aquinze  mille  hommes  qui  s'assemblent 
a  Bliescastel  ne  peuvent  avoir  autre  vue  selon  moi  que  sur  Trar- 
bacb,  dont  EUe  connait  trop  la  consequence  pour  en  soufirir  la 
perte.     Si  cela  arrivait,  il  ne  faudrait  jamais  plus  song^  a  re- 
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tonmer  dans  oe  pays ;  meme  cela  couperait  en  qnelque  maniere 
la  commumcatioD  des  deux  armees ;  ainsi  je  la  conjure  d'y  preter 
toute  son  attention. 


To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MostsisuB,  Au  Camp  de  Meldert,  ce  10  Ao&t,  1705. 

Ayant  re<;u  hier  une  lettre  de  M.  le  Prince  de  Bade,  je  ne 
puis  me  dispenser  de  vou3  en  envoyer  copie,  et  en  meme  temps  vous 
marquer  en  confiance  le  chagrin  que  j*ai  que  S.  A.  reste  a  Rastadt, 
et  parle  d'assembler  les  troupes  la  semaine  a  venir,  quand  nous 
a?oiis  besoin  ici,  aussi  bien  qu'en  Italie,  de  toute  la  diversion  qu*il 
est  possible  de  donner  aux  forces  des  ennemis.  Vous  yoyez  que 
S.  A.  ne  dit  rien  des  detachements  des  ennemis,  ce  qui  nous  est 
fort  essentiel ;  cependant  nous  apprenons  de  toutes  parts  qu'ils  en 
ont  fiadt  de  considerables ;  meme  on  assure  qu'ils  meditent  le  siege 
de  Trarbach.  S'ils  prenaient  cette  place,  il  ne  &udrait  jamais 
plus  songer  a  retoumer  dans  ce  pays-la,  outre  que  ce  nous  serait 
de  la  deraiere  honte  de  laisser  agir  les  ennemis  en  maitres  centre 
une  armee  si  superieure.  Ainsi  je  vous  conjure  de  representer  ceci 
ibrtement  a  S.  M.  I.,  afin  qu'EUe  ordonne  au  Prince  de  Bade  de 
ne  point  permettre  que  les  ennemis  se  rendent  maitres  de  cette 
place,  a  quelque  prix  que  ce  soit  Vous  voyez  ce  que  je  lui 
ecris,  et  que  j'envoie  aussi  la  copie  de  la  lettre  4^  Prince  a  MM. 
les  Etats,  pour  savoir  ce  que  je  lui  manderai  de  plus  a  I'egard  de 
la  poudre  et  des  troupes  Palatines. 

J'ai  rhonneur  d'etre  tr^s-sincerement,  &c,    M. 


To  M.  GUELDERMALSEN. 
MomnEOB,  Au  Camp  de  Meldert,  ce  10  Aout,  1705. 

•Fai  re<ju  Thonneur  de  vos  lettres  du  5  et  6  de  ce  mois,  et 
reux  bien  vous  avouer  que  je  ne  me  suis  declare  que  faiblement 
pour  le  renfort  des  troupes  Palatines,  ne  pouvant  me  promettre 
grand  service  de  ce  corps,  et  de  peur  aussi  de  donner  pretexte  au 
Prince  de  Bade  a  ne  rien  faire.  Mais  cette  demiere  raison  semble 
pourtant  cesser,  par  le  pen  d'empressement  que  ce  Prince  fait 
paraitre  d'agir  avec  toutes  ces  forces,  ayant  requ  hier  une  lettre 
de  S.  A.  de  Rastadt  du  5  de  ce  mois,  ou  il  parle  d'assembler  les 
troupes  la  semaine  a  venir;  de  sorte  qu'a  vous  dire  la  verite,  j'ai 
tres-peu  d'esperanoe  de  ce  cote-la,  et  il  est  temps  d'ouvrir  les  yeux 
avant  qu*il  soit  trop  tard,  et  de  ne  plus  se  laisser  amuser  par  des 
pramesses  sans  apparence  d'effet,  de  peur  que  la  cause  commune 


814  HABLBOROUOH  DISFATCHES.  [I70S. 

n'en  soufire  a  la  fin  nn  prejudice  irr^wrable.    Selon  lea  avis  que 

nous  recevona  ce  matin,  lea  ennemia  aaaemblent  im  corps  de  qua- 

torze  a  quinze  mille  hommes  aBlieacastel,  oil  ila  attaidroDtles  ordres 

de  la  cour.    Cea  troupes  ne  peuvent  avoir  autre  vue  que  d'attaquer 

Trarbach,  ou  de  venir  renforeer  leur  armee  ici ;  en  ce  dernier  cas 

il  ne  &udrait  plus  hesiter  a  faire  marcher  non-seulement  les 

Palatins,  mais  aus^  les  Prussiens,  et  prendre  meme  des  mesures 

incessamment  pour  cela.     Et  si  les  ennemis  voulaient  s'attacher  a 

Trarbach^  on  doit  mettre  tottt  en  ceuvre  pour  sauver  la  place.    Je 

vous  assure  que  je  fais  plus  de  fond  sur  vos  soins  a  cet  egard  que 

aur  ce  qu'on  pourrait  raisonnablement  attendre  d'ailleurs.    J'en 

marque  la  consequence  a  M.  le  Prince  de  Bade,  et  lul  dis  que 

cette  place  etant  perdue,  il  ne  faut  jamais  plus  songer  a  la  Moselle. 

Enfin  vous  voyez.  Monsieur,  que  je  vous  ecris  a  cceur  ouvert; 

mais  la  necessite  le  demande,  et  je  vous  prie  de  me  menager  un 

peu  dans  vos  quartiers. 

Je  SHIS,  tr^parfidtement,  Monsieur,  Totre,  fta    M. 


To  Mr.  secretary  HARLEY. 
Sir,  Camp  at  Meldert,  \Oth  Augugt,  1705. 

I  received  this  morning  the  favour  of  your  letter  of  the  24th 
past,  with  the  extract  of  Mr.  Methuen's  letter,  by  which  I  see  the 
disorders  in  Portugal  increase,  and  notwithstanding  the  necessity 
of  our  afiairs,  I  fear  Mr.  Stanhope's  representations  will  have  little 
effect  at  the  Hague.  I  have  likewise  the  Earl  of  Galway's  Me- 
morial, with  your  answer,  and  cannot  but  be  surprised  the  court 
at  Vienna  should  be  so  pressing  for  my  return  to  the  Moselle 
when  there  appears  so  little  disposition  in  their  own  general  to  act 
with  a  superior  army,  since  you  will  see  by  a  letter  I  have  from 
the  Prince  of  the  5th,  which  my  Lord  Treasurer  will  show  you, 
that  he  is  still  at  Bastadt  and  that  he  speaks  of  assembling  his 
troops  kt  semaine  a  venir.  I  have  written  my  mind  very  plainly 
to  M.  Gueldermalsen,  who  is  in  those  parts,  that  we  can  have  but 
very  little  dependance  on  anytliing  from  thence. 

We  are  using  all  the  diligence  we  can  in  getting  ten  days' 
bread  beforehand,  and  then  I  hope  we  shall  find  means  of  getting 

forward. 

I  am,  Sir,  jcon,  &c.    M. 

To  COLONEL  EVANS. 
8n^  Cm9>  at  MeUtH,  lllA  Augutt,  1705. 

Having  ordered  two  batttalions  of  Danish  foot  to  march  to 
Tirlemont  to  remain  there  in  garrison  until  further  orders,  I  desire 
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you  will  take  care  that  they  be  quartered  in  the  town  in  like 
maimer  as  ike  other  troops^  and  that  you  will  order  the  two  posts 
between  Tiriemont  and  Diest,  the  next  to  yoa»  to  be  rdie^ed  by 
one  hwidred  and  fifty  hmii»  and  each  out  of  your  garrison; 
whereupon  the  detaehmeits  at  those  posts  are  to  return  and  join 
their  r^ments  ;  whereof  you  are  to  ^^e  the  oommanding  oiBcer 
notice. 

I  am,  Sir,  youra,  &c.    M . 

To  M.  lyAUVERQUBBQUE. 
HeMmeuB,  Au  Camp  de  MeldeH,  m  12  AoQi,  170S. 

Je  viens  de  recevoir  des  lettres  d'Angleterrequi  m^empechent 
d'avoir  ITionneur  de  vous  yenir  dire  le  bon  jour,  et  m'obligent  a 
Tous  ecrire  cette  lettre,  pour  rous  marquer  qu'on  m*aasure  que  Ics 
SIX  jours  de  pain  seront  ici  demain.  Ainsi  je  vous  prie  de  faire 
Tenir  M.  Dopff  anpr^  de  vous,  pour  r^ler  les  mandements  qu'il 
serait  a  propos  de  donner  pour  &ire  venir  les  paysans  le  22  ou  23 
de  ce  raois,  pour  eontinuer  la  demolition  des  Lignes,  eomme  aus» 
les  ordres  pour  fiiire  venir  en  meme  temps  de  Maestricht  Tartil- 
lerie,  et  tout  ce  que  M.  de  Slangenbourg  demande  pour  le  mege 
de  Lean;  quand  tout  ceci  sera  fiut  vous  m'obligeriez  de  vouloir 
prier  M.  Dopff  de  passer  ici  pour  m'en  rendre  compte. 

Je  sais,  Monsiear,  votre,  &c.    M. 


To  Tim  DURE  OF  SOMERSET. 
If  T  LoBD,  Ca«q»  ai  JUMertf  lUk  Awguat^  1705. 

I  have  received  the  honour  of  your  Grace's  letter  of  the  24th 
of  the  last  month,  and  am  obliged  to  you  as  well  for  your  accept- 
ance of  the  services  I  was  forced  to  send  by  Colonel  Durel  for 
want  of  time  to  write,  as  for  your  kind  congratulation  on  the  suc- 
cess of  our  enterprise  upon  the  Lines,  from  which  I  flattered  my- 
self we  should  have  reaped  some  considerable  advantage  before 
this  time.  But  I  have  met  with  many  difficulties  that  eouW  not 
have  been  foreseen.  I  comfort  myself,  however,  in  the  justice  my 
friends  are  pleased  to  do  me,  in  believii^  my  utmost  endeavours 
are  not  wanting  to  overcome  them.  We  are  now  levelling  the 
lines,  while  preparations  are  making  for  some  further  attempt. 
I  tm^  with  great  troth  and  respeet.  My  Lord, 

Your  Gracel's  moat  obedUot  and  most  humble  aerraat    M.* 


*  A  eimikir  letter  waa  sent  to  Lord  Delawarr. 


216  MARLBOBOUOH  DISPATCHES.  [1705. 

To  Mb.  prior. 
Sib,  CcBuqi  at  MMert,  I2fA  Awf^ul,  1705. 

I  have  received  the  favour  of  your  obliging  letter  of  the  20th 

of  the  last  month,  and  return  you  thanks  for  your  compliment  on 

our  late  success.    I  heartily  wish  it  may  have  the  happy  eflfect  yon 

foretell,  and  shall  be  very  glad  if  I  can  any  way  contribute  towards 

your  having  a  share  in  it 

I  am.  Sir,  yours,  &c    M. 


To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoNSiKDB,  An  Camp  de  Meldert,  (je  12  ActU,  1705. 

Le  Colonel  Richards  est  arrive  hier,  et  m'a  rendu  la  lettre 
que  vous  m'avez  fait  I'honneur  de  m*ecrire  le  31  du  mois  passe, 
oil  j'ai  ete  bien  aise  de  voir  les  mesures  que  vous  prenez  pour 
retablir  les  affaires  en  Hongrie.  Je  me  flatte  que  ramnistie  que 
S.  M.  I.  veut  bien  accoixler  a  ces  gens  aura  un  bon  effet.  Je  vous 
ai  ecrit  une  longue  lettre  par  le  dernier  ordinaire,  et  n'ayant  rien 
appris  depuis  du  Haut  Rhin,  vous  voulez  bien  permettre  que  je 
m'y  rapporte.  Nous  aliens  nous  mettre  en  marche  dans  un  jour 
ou  deux,  et  je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  apprendre  les  suites. 
Je  suis,  tr^parfiiitement,  Monsieur,  votre,  &c    M. 


To  THE  COMTE  DE  FRI8E. 

Monsieur,  Au  Camp  de  Meldert,  ce  12  Aout,  1705. 

II  n*y  a  que  deux  jours  que  j'ai  vequ  rhonneur  de  votre  lettre 

du  31  du  passe,  oil  vous  me  marquez  que  M.  le  Prince  de  Bade 

avait  deja  donne  les  ordres  pour  vous  tirer  de  Finaction,  et  vous 

mettre  en  mouvement.     Cependant  je  re^ois  une  lettre  de  S.  A. 

du  5  de  ce  mois,  ou  il  ne  parle  d'assembler  les  troupes  que  la 

semaine  a  venir.    J'espere  que  cela  sera  fait  a  present,  car  il  est 

bien  temps  que  vous  fissiez  quelque  diversion.    Si  M.  de  Yillarsa 

fait  les  detachements  qu'on  nous  marque,  il  serait  a  souhaiter  que 

vous  I'eussiez  pu  prevenir,  car  en  cas  que  M .  de  Marsin  marche 

avec  un  corps  de  quatorze  a  quinze  mille  hommes,  comme  on  le 

debite,  il  sera  impossible  que  nous  puissions  resistor  ici  sans  quelque 

renfort.     Nous  sommes  occup^s  a  present  a  demolir  les  Lignes, 

et  allons  attaquer  Leau  pour  mettre  le  pays  im  peu  a  convert  des 

partis  ennemis.     En  attendant  nous  fidsons  un  magasin  de  pain 

pour  dix  ou  douze  jours  d'avance,  afin  d'etre  en  etat  de  passer 

outre. 

Je  suic,  ti^ptrfiiitemeiit,  Mooaenr,  votre,  &c    M. 
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To  THS  COMTE  DE  SINZENDOBFP. 

MoHSOBUii,  Au  Camp  de  Meldert,  ee  IS  AaCtt,  1705. 

J'ai  requ  les  deux  lettres  que  vous  m'avez  fiiit  Thonneur  de 
m'ecrire  le  25  juillet,  et  le  premier  du  courant,  la  demiere 
m'ayant  ete  rendue  par  le  Colonel  Richards.  Je  vous  rends  mille 
remerciments  de  la  part  que  vous  prenez  si  obligeamment  dans 
notre  heureux  passage  des  Lignes,  et  suis  ravi  de  voir  que  S.  M.  I. 
arait  eu  la  bonte  d'accorder  one  cessation  d*armes  aux  Hongrois, 
dans  Tesperance  que  cela  produira  un  bon  effet  parmi  ces  gens,  et 
pivparera  les  esprits  pour  un  acoommodement  tant  a  souhaiter 
pour  le  bien  de  la  cause  commune.  J'ai  ecrit  plusieurs  ibis  a  la 
Haye  pour  tacher  de  porter  MM.  les  Etats  a  foumir  la  poudre 
que  le  Prince  de  Bade  demande,  encore  qu'on  ignore  jusques  a 
present  ce  que  S.  A.  pourra  entreprendre ;  meme  on  ne  sait  pas 
qu'il  soit  a  la  tete  de  I'armee ;  quoiqu'il  a  declare  qu'il  ne  manque 
que  de  poudre  pour  une  action  de  campagne. 

Nous  avons  bit  une  provision  de  pain  pour  quelques  jours 
d'ayance,  et  nous  aliens  nous  mettre  en  marche  samedi  prochain 
pour  gagner  la  source  de  la  Dyle,  et  tacher  d'attirer  les  ennemis 
a  une  action  avant  que  leurs  renforts  n'arrivent  du  Haut  Rhin. 
n  aerait  fort  a  souhaiter  qu'on  se  fut  mis  en  etat  de  ce  c6te-la  de 
les  empecher  de  detacher  vers  ici  ou  vers  I'ltalie,  oil  il  est  tres- 
necessaire  qu'on  songeat  serieusement  a  envoyer  au  plus-tot 
quelque  renfort  a  M.  le  Prince  Eugene. 

Je  suis,  avec  one  veritable  passion  et  respect, 

Monsieur,  votre,  &c.    M. 


To  THB  PRINCE  OF  SAVOY. 
MosflXECB,  Au  Camp  de  Meldert^  ce  13  AcAt^  1705. 

J'ai  re^u  ce  matin  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  I'honneur  de 
m*ecrire  le  31  du  mois  passe,  et  lui  suis  infiniment  oblige  de  I'in- 
teret  qu'Elle  prend  en  notre  heureux  succes  dans  le  passage  des 
lignes.  Je  lui  en  ai  ecrit  le  detail  par  mon  adjudant^general,  qui 
a  porte  la  nouvelle  a  la  cour  de  Vienne,  et  ai  recommande  ma 
lettre  a  M.  le  Comte  de  Wratislaw,  ne  sachant  pas  une  meilleure 
adresse ;  autrement  je  m'en  serais  servi  avec  plaisir,  puisqull  n  y 
a  personne  qui  honore  V.  A.  avec  une  plus  veritable  passion  que 
je&is. 

Nous  ne  savons  pas  jusques  a  present  ce  que  le  Prince  de  Bade 
pretend  &ire  avec  toutes  les  troupes  sur  le  Rhin,  ni  meme  qu'il 
soit  encore  a  la  tete  de  I'arm^.  Cependant  les  ennemis  font  si 
pea  d'attention  a  ce  qu'il  pourra  ou  voudra  entreprendre,  qu'ils 
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ont  dejafait  un  groa  d^taehemetilTers  ee  pays.  Meme  on  dit  que 
M.  d^  Villars  a  aussi  en?oye  un  renfort  vers  I'ltalie,  quoique  nous 
eussions  lieu  d'esperer  qu'une  arniee  de  plus  de  cinquiuile  mille 
bommes  nous  aurait  mia  Vim  et  Taotre  a  Tabri  d'tm  si  f acbenx 
contretemps.  J'ai  ecrit  dans  les  termes  lea  plus  pressants  a  M.  le 
Comte  de  Wratisktw  et  a  M.  de  Sinxeadorff,  qu'ila  aient  a  reocim* 
mander  a  S.  M.  I.  de  faire  marcher  inoessamment  qudque  se^ 
cours  a  V.  A.    J'espbre  que  cela  pourra  avoir  tm  bon  effet 

Nous  allons  nous  niettre  en  nouvement  apres  demain  pour 
gagner  la  source  de  la  Dyle^  et  t&cher  d'attiier  les  ennemis  a  une 
action  avant  qu'ils  aient  leur  renfort  d' Allemagne.  Je  ne  man- 
querai  pas  de  fiiire  part  d'abord  a  V.  A.  de  la  suite  que  cela 
aura ;  cependant  je  la  soubaite  du  fond  de  mon  ame  un  beureux 
succesy  et  suis  trea-aincerement  et  avec  respect, 

MoBsieiu'y  de  V.  A.,  ftc   M. 


To  M.  D-ARNEM. 

Monsieur,  Ah  Camp  de  Meldai^  ce  13  AaAt,  1705. 

tFai  requ  Thonneur  de  votre  lettre  du  7  de  ce  mois,  ou  vous 
me  marquez  la  situation  ou  vous  vous  trouvez,  et  me  faites  part 
en  meme  temps  des  ordres  que  S.  M.  a  eu  la  bonte  de  vous  donner 
pour  marcher  avec  vos  troupes  vers  les  Pays  Bas.  Vous  aurez  vu 
par  ma  demiere  que  je  me  suis  remis  a  cet  egard  a  votre  dis- 
cretion. JTen  ecris  presentement  a  M.  de  Gueldermalsen,  qui 
pourra  bien  vous  rendre  cette  lettre,  ayant  ordre  de  MM.  les 
Etats  de  s'aboucher  avec  M.  fe  Prince  de  Bade  au  sujet  de  vos 
troupes.  Ainsi  je  vous  prie  de  vouloir  bien  vous  concerter  avec 
lui  sur  les  mesures  qu'il  y  aura  a  prendre.  Et  en  cas  que  les 
ennemis  fassent  de  gros  detachements  vers  ces  quartiers,  et  que 
M.  le  Prince  de  Bade  ne  se  trouve  pas  en  etat,  nonobstant,  d'agir 
oflensivement  et  avec  bonne  apparence  de  succes  ;  sur  quoi  vous 
vous  entretiendrez,  sMl  vous  plait,  avec  M.  de  Gueldermalsen ;  et 
si,  apres  tout,  il  trouve  a  propos  que  vous  marchiez,  alors  je  vous 
recommande  de  faire  toute  la  diligence  possible,  et  d'embarquer 
rinfanterie,  selon  que  les  ordres  du  Roi  le  portent 

Je  0U18,  tr^porftitemeDt,  Momiair,  Tolney  &e.    M. 


To  M.  NATZMAR. 
MoMBiEUii*  Au  CoMp  it  MddeH^  ce  18  Ami^  1705. 

•Tai  re^  Tbonneur  de  votre  lettre  du  7  du  courant,  et  vous 
auis  fort  oblig^  du  detail  que  vous  me  donnez  des  affiiires  de  votre 
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cote.  J'espere  que  oelle-ci  troaTera  voire  armee  tellement 
aranoee  que  le  puUio  puisse  tirer  quelque  avantage  par  la  puieeante 
diveroon  qn'elle  est  bien  en  etat  de  donner  aux  ennenus.  M. 
d'Arnem  m*a  fiut  part  des  ordrea  que  S.  M.  a  eu  la  bont^  de  lui 
doimer,toucbant  la  marche  de  sea  troupes,  en  cas  que  la  raiaon  de 
gaerre  le  demande.  Je  seraiB  ravi  que  cela  me  donnat  Toeeasion 
de  T0U8  voir  avant  la  fin  de  la  campagne. 

Je  soil,  Moniieiirt  TOtre,  &a    M. 


To  M.  6UELDERMALSEN. 
M0N8IEIIB,  Au  Camp  de  Mddert,  ce  13  Aout,  1705. 

J*ai  re9u  hier  au  soir  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  riionneur 
de  m'ecrire  le  8  de  ce  mois,  ou  vous  me  faites  part  des  ordres 
donnes  pour  la  marche  des  troupes  Palatines,  qui,  selon  la  route 
que  vous  m'envoyez,  doivent  etre  a  present  aux  environs  dc, 
Mayence.  Voici  un  paquet  que  je  reqois  ce  matin  de  MM.  les 
Etats  pour  vous.  Vous  y  verrez,  aussi  bien  que  par  la  copie  de  ce 
que  leurs  H.  P.  m*ecrivent,  quels  sont  leurs  sentiments ;  et  comme 
Tous  etes  sur  le  lieu,  vous  saurez  beaucoup  mieux  juger  que  nous 
de  ce  qu'il  y  aura  a  faire,  tant  par  rapport  aux  detachements  que 
les  ennemis  auront  fait,  ou  qu'ils  feront,  que  par  rapport  a  la  dispo- 
rition  oil  vous  trouverez  M.  le  Prince  de  Bade  a  agir  offensive- 
meat  et  avec  apparence  de  quelque  bon  succes.  Ainsi  je  vous 
supplie  de  ne  point  perdre  de  temps  a  vous  rendre  aupres  de  S. 
A.  oomme  leurs  H.  P.  le  souhaitent,  et,  selon  les  dispositions  ou 
vous  le  trouverez,  vous  prendrez,  s'il  vous  plait,  vos  mesures,  car 
TOUS  pouvez  bien  juger  que  dans  la  situation  ou  nous  sommcs, 
nous  ne  pouvons  faire  autrement  que  de  remettre  le  tout  a  votre 
discretion.  Cependant  je  vous  envoie  une  lettre  pour  M.  d*Amem, 
OU  je  lui  mande  de  suivre  vos  avisj  et  en  cas  qu'il  soit  juge  a 
prapos  qu'il  vienne  nous  renforcer,  de  diligenter  sa  marche  autant 
qu'il  lui  sera  possible,  en  faisant  descendre  son  infanterie  par 
bateaux,  selon  les  ordres  qu'il  a  re^us  du  Roi. 

Nous  allons  nous  mettre  en  marche  en  deux  jours,  et  je  ne 
manquerai  pas  de  vous  informer  par  un  expres  ce  que  cela  pro- 

duira. 

Je  snifl)  BSoosienr,  votoe,  fto.    M. 

P.S. — ^Je  reqois  a  ce  moment  votre  lettre  du  10,  par  laquelle  je 
Tois  que  les  Palatins  ne  veulent  pas  marcher. 
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To  THB  STATES-GENERAL. 
Hadtb  et  Puusamts  Sbionecbs,  Au  Oui^  de  Mddert,  ee  13  Ao6t,  1705. 

•Tai  re^u  ce  matin  la  lettre  que  tos  H.  P.  m'ont  fait  l^onnenr 
de  m'ecrire  le  11  de  oe  mois,  avec  les  depeches  pour  M.  de  Gnel- 
dermalsen,  de  qui  Elles  auroot  appris  depuis  qu'il  serait  trop  tard 
d'arreter  la  marche  des  troupes  Palatines,  puisque  selon  lenr 
route  elles  doivent  etre  a  present  en-de^a  de  Mayence,  et  Tin- 
fanterie,  selon  toutes  les  apparences,  deja  embarquee.  Je  lui  ai 
d'abord  achemine  le  paquet  par  expres,  avec  la  lettre  dont  j'ai 
rhonneur  de  leur  envoyer  copie,  et  laquelle  je  me  flatte  aura  leur 
approbation. 

Nous  allons  nous  mettre  en  marche  samedi,  ayant  les  six  jours 
de  pain  en  avance ;  et  si  le  bon  Dieu  benit  nos  desseins,  alors  tons 
les  renforts  pourront  etre  tres-utilement  employes.  Mais  Elles 
me  permettront  aussi  de  leur  dire  que  si  nous  sommes  obliges  de 
raster  en-dega  de  la  Dyle,  je  ne  vols  aucun  besoin  que  nous  en 
puis^ions  avoir,  ayant  deja  autant  de  troupes  qu'il  nous  faut  en  ce 
cas  pour  tout  ce  que  nous  pourrons  faire  le  reste  de  la  campagne. 

Sur  la  lettre  que  vos  H.  P.  ont  eu  la  bonte  de  m'ecrire  toucbant 
les  vaisseaux  arretes  par  les  armateurs  Anglds,  je  n'ai  pas  manque 
d'en  ecrire  d'abord  en  Angleterre,  comme  je  I'ai  aussi  marque  a 
M.  de  Vryberguen,  et  j'ose  bien  leur  assurer  que  S.  M.  fera  tout 
son  possible  pour  les  faire  relacher,  et  qu'Elle  ne  negligera  rien 
au  monde  pour  cultiver  la  bonne  intelligence  et  I'amitie  si  neces- 
saires  entre  les  deux  Etats. 

La  recommandation  que  j'ai  pris  la  liberte  de  faire  a  vos  H.  P. 
en  favour  des  deux  officiers,  par  M.  de  Hompesch,  ne  regardait  pas 
moins  I'interet  de  I'Etat  que  la  justice  due  au  merite  et  services 
de  ces  Messieurs,  puisque  si  on  avait  pu  faire  une  declaration  sur 
le  champ,  cela  aurait  eu  un  tres-bon  effet  parmi  tons  les  officiers. 
Je  snis,  avec  an  parfait  attachement  et  respect, 

De  T06  Haotes  Pnissanoes,  fto.    M. 


To  COUNT  LOWENSTEIN. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Meldert,  ce  14  AotU,  1706. 

Je  vous  remercie  tres-humblement  de  I'honneur  de  votre 
lettre  du  1  de  ce  mois,  de  la  liste  de  I'artillerie  et  des  armes  qui 
ont  ete  decouvertes  par  votre  diligence,  et  des  obligeantes  felicita- 
tions que  vous  me  faites  sur  notre  heureux  passage  des  Lignes. 
Je  suis  ravi  d'apprendre  que  cela  ait  eu  un  si  bon  effet  que 
d'affermir  les  interets  de  S.  M.  I.  en  Baviere.     Je  vois  aussi  avec 
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beanooup  de  plaisir  le  traite  que  yous  avez  fait  avec  le  Cercle  de 
Franoonie  pour  deux  mille  hommes,  me  flattant  que  S.  M.  I.  trou- 
rera  mojen  par  la  d'envoyer  quelque  secours  en  Italie,  oii  nos 
affiiires  le  demandent  avec'  le  dernier  empressement.  Je  fais  etat 
de  marcher  demain  pour  gagner  la  source  de  la  Dyle  et  avancer 
dans  le  pays,  ou  attirer  les  ennemis  a  une  bataille. 

Je  SUM,  aTec  nne  estime  et  respect  tr^par&it. 

Monsieur,  Totre,  &o.    M. 


To  TBS  COMTE  DE  WELTZ. 
Moxsinm,  Au  Camp  de  MeUertt  ce  14  AoAt,  I7O5. 

«rai  ete  ravi  d'apprendre  ce  matin,  par  la  lettre  que  vous 

m'ayez  fait  I'honneur  de  m'ecrire  hier,  votre  heureuse  arriv^  a 

Haestricht,   et  vous   aurai  d'abord   envoye  une  escorte;  mais 

comme  je  commence  une  marche  demain  a  la  pointe  du  jour  qui 

pourra  durer  trois  ou  quatre  jours  de  suite,  il  vous  serait  un  pen 

difficile  de  nous  joindre,  encore  que  vous  eussiez  une  escorte,  outre 

rembarras  qu'il  yous  causerait  de  venir  a  une  armee  en  mouve- 

ment  devant  les  ennemis.    Ainsi  pour  votre  plus  grande  surete, 

f  ai  envoye  a  M.  de  Villeroi  pour  un  passeport,  que  je  vous  ferai 

tenir  des  que  je  Taurai  re^u.     Cependant  si  quelque  occasion 

&?orable  se  pr^ntait  pour  venlr  k  Tirlemont,  vous  seriez  d'autant 

pliu  pres  de  nous.    Je  me  fius  un  veritable  plaisir  par  avance  de 

lliomieur  de  vous  embrasser,  et  suis  avec  une  estime  et  respect 

tres-parfait, 

MoDsieor,  Totre,  &c    M. 


To  THE  COMTE  DE  GOES. 

MoNnBUB,  Au  Camp  de  Meldert,  ce  14  Ao&t,  1705. 

J'u  re^u  I'bonneur  de  votre  lettre  du  7  de  ce  mob,  et  suis 
bien  marii  d'apprendre  le  pen  de  succes  que  vous  avez  eu  dans 
V08  negodations  pour  la  poudre.  J'en  ai  encore  ecrit  depuis  trois 
jours  a  M.  le  Grand  Pensionnaire,  et  comme  on  me  mande  qu'on 
a  trouve  moyen  a  Vienne  de  foumir  en  partie  I'argent  necessaire, 
je  me  flatte  qu'on  ne  fera  plus  de  difficulte,  encore  que  M.  le 
Prince  de  Bade  ne  se  soit  pas  encore  declare  sur  I'usage  qu'il  en 
Toudrait  faire. 

J'u  re^u  aujourd'hui  une  lettre  de  M.  le  Comte  de  Weltz,  oii 
il  me  marque  son  arrivee  a  Maestricht ;  mais  comme  nous  aliens 
inarcher  demain  pour  gagner  la  source  de  la  Dyle  et  avancer  dans 
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ie  pays,  oa  bien  tacher  d'attirer  i'emiemi  a  line  Action,  je  crois 

que  je  n'aurai  pas  Tkonneur  de  le  voir  a  Tannee  de  trob  oa 

quatre  jours. 

Je  suU  tr^parfaitementy  Monsiear,  TOtre.  &c.    M. 


To  THE  MARQUIS  DEL  BOURG. 
M0M8I8IIB,  Au  Camp  de  Af elderly  ce  14  Aout,  1705. 

J'ai  requ  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  rbonneur  de  m'ecrire 
le  6  de  ce  mois,  et  vous  assure  que  depuis  pres  d'un  mois  je  n'ai 
cesse  de  representer  a  la  cour  de  Vienue,  par  mes  lettres  a  M. 
le  Comte  de  Sinzendorff  et  a  M.  le  Comte  de  Wratislaw,  la 
necessite  qu'il  y  avait  d'envoyer  un  prompt  secours  en  Italic,  ayant 
autant  a  ccBur  les  interets  de  S.  A.  R.  qu*il  est  possiHe.  Je  me 
fiatte  aussi  que  S.  M.  I.  y  fera  de  smeuses  reflexions,  et  d'autant 
plus  que  je  ne  vois  guere  d'apparence  que  M.  le  Prince  de  Bade 
piiisse  faire  aucune  chose  d'eclat  ou  de  consequence  sur  le  Rfain. 
Je  Bois,  avec  vneTi^ritable  pMsion  et  estmie» 

Monsievr,  vctre,  &c    M . 

To  BARON  SPAAR. 

MoNBlEDB,  Au  Camp  de  Genappe,  ce  16  Aout,  1705. 

J'ai  requ  tout  a  la  fois  les  deux  lettres  que  vous  m'avez  fait 
rhonneur  de  m'ecrire  le  10  et  12  de  ce  mois,  et  suis  bien  marri 
de  voir  que  le  traite  pour  les  contributions,  condu  a  la  Haye,  fiiit 
tant  de  prejudice  non-seulement  au  public,  mais  a  vos  interets  en 
particulier. 

Nous  nous  sommes  mis  en  marche  bier,  et  avons  campe  a 
Corbaix,  et  M.  d'Auverquerque  est  venu  en  meme  temps  camper 
a  St  Martin.  Aujourd'hui  nous  sommes  avances  a  Genappe,  ou  nos 
deux  armees  se  sont  jointes.  Nous  avancerons  encore  demain 
pour  approcher  les  ennemis  de  plus  pres.  Us  n'ont  fait  jusques 
ici  autre  mouvement  que  nous  apprenons  que  d'etendre  leur  droite 
a  Over-Ysscbe,  joignant  le  Bois  de  Soignies,  et  continuent  leur 
gauche  a  Neer-Yssche.  S'ils  restent  dans  ce  poste,  je  me  flatte 
qu'avec  la  benediction  du  ciel,  je  pourrai  bientot  vous  apprendre 
de  bonnes  nouvelles, 

Je  suls,  tr^-parfaitement,  Monsieur,  votre,  &c    M.* 

Basse  fVavre,  ce  19  A(mi,  1705. 

P,S. — Je  VOUS  destinais  cette  lettre  il  y  a  trois  jours,  mais 

*  Camp  at  FHsekemont,  I7th  Amgvttt,  1705. 
On  Saturday  last  the  aimy  commanded  by  his  Givce  the  Duke  of  Mariborougli 
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n'ajiKDt  pas  ia  oonmodite  de  voqs  I'eiiToyer  dans  rembarras  de 
notre  marcfae,  je  voiis  £u8  part  en  meme  temps  de  la  facbeuse 
nouFelle  qfiie  toot  notre  dessein  a  ecfaoue.  Nous  sommes  vemis 
hier  en  pr&ence  des  ennemis,  et  M.  d' Anverquerque  et  moi  ayant 
ete  reconnaitre  \es  postes  que  nous  youlions  attaqner,  nous  arions 
tout  lieu  d'esperer  une  heureuse  journee;  nuds  quand  il  ue  s'agis- 
satt  plus  que  de  Mve  ayancer  les  troupes  et  oommenoer,  MM.  les 
D^Nites  ajaat  youIu  coosulter  leurs  auti«s  generaux,  €rt  les  trou- 
vant  de  differente  ophnon  d'avec  M.  d' Auverquerqne  et  moi,  its 
n'ont  pas  trouye  a  propos  de  consentir;  de  sorte  que  nous  avons 
ete  obligeB  de  quitter  la  pertie,  et  de  rebrousser  cfaeinin,  pour  aller 
reoommencer  la  demoHtioa  des  Lignes  et  prendre  Leau.  «Te  vous 
laisse  a  juger  du  chagrin  que  ceci  me  donne;  mais  je  vois  qu'il 
n'y  aura  jamais  moyen  d'agir  o£fensiyement  avec  ces  Messieurs, 
puisqu'ils  ne  veulent  rien  risquer,  encore  qu*ils  aient  tout  Tavan- 
tage  de  leer  c6te. 

To  THK  STATES-GENERAL. 
Hadts  et  PU188ANT8  SsiONEinis,    Au  Camp  de  Basse  Wavre,  ce  19  Aaut,  1705. 

Selon  ce  que  je  me  suis  donne  rhonneur  d'ecrire  a  vos  H.  P. 
le  13  de  ce  mois,  Tarm^  s'est  mise  en  marche  samedi  dernier. 
Nous  avons  campe  ce  jour-la  a  Corbaix  et  a  St.  Martin ;  le  lende- 
mahi  a  Genappe,  lundi  nous  sommes  venus  a  Frischemont ;  et  hier 
nous  avons  ete  en  mouvement  avantla  pointe  du  jour,  et  apr^s  avoir 
passe  plusieurs  d^les,  nous  sommes  venus  dans  une  assez  grande 
champagne,  ayant  trouve  les  ennemis,  comme  nous  les  attendions, 
entre  Orer-Yssche  et  Neer-Yssche,  avec  le  petit  ruisseau  d'Yssche 
devant  eox.  Sur  le  midi,  ou  un  peu  apres,  toute  notre  armee  fut 
rangee  en  bataille,  et  ayant  visite  avec  M.  d'Auverquerque  les 

marched  from  Meldert  and  came  and  encamped  at  Corbaix.  That  commanded  by 
M.  d'AnTonqnerque  marched  at  the  same  time  and  came  to  St  Martin.  The  detach- 
neat  MiHt  ttuder  tfie  command  of  the  Comte  Van  der  Nath,  a  major-general,  to  oirer 
the  pioaeen  «C  the  Lines,  haying  joined  the  great  escort  of  bread,  artillery  and  am- 
BiMiSlion  fram  Maestrkht,  came  with  them  this  evening  to  Thorembaix  St  Tron, 
tte  pioneers  being  sent  home  till  fhrther  orders.  Yesterday  the  two  armies  oon- 
timied  tbeir  mardi  to  Ctenappe,  where  they  were  incorporated  together,  and  the 
Come  Van  det*  Nath  likewise  joined  ns  with  the  great  convoy. 
TMi  day  the  aimy  continued  its  march  to  this  camp,  tiie  right  wing  being  at 

Hvlpa  and  the  left  at  Braine  la  Lend ;  General  Chnrchlll  being  detached  at  the 

hnd  of  tbe  One  with  twenf^  battalions  and  as  many  sqnadrons. 
The  enemy  continue  in  their  former  camp,  only  have  stretched  oat  tiieir  right  to 

Over-TsKbe  joining  the  Bois  de  Soignies.    Their  left  is  still  at  Neer-Yssche,  with 

he  rrter  Tnefae  beftre  them. 
Hjs  Grace  haa  left  four  battalions  for  the  security  of  Tirlemont  and  two  at  Diest 
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quatre  postes  que  je  voukds  attaquer,  je  me  flattais  deja»  vu  la 
bonte  et  la  superiorite  de  nos  troupes,  de  pouvoir  bientot  felidter 
vos  H.  P.  d'une  glorieuse  victoire.  Mais  enfin,  quand  il  ne 
s'agissait  que  d'attaquer,  on  n'a  pas  juge  a  propos  de  pousser 
Taffidre.  Je  suis  sur  que  MM.  les  Deputes  de  vos  H.  P.  leur 
feront  part  des  raisons  qu'on  leur  a  alienees  de  part  et  d'autre, 
et  qu'ils  rendront  justice  en  meme  temps  a  M.  d'Auverquerque  en 
leur  informant  qu'il  etait  du  meme  sentiment  avec  moi,  que  Toc- 
casion  etait  trop  belle  pour  la  laisser  echapper;  mais  je  me  suis 
pourtant  soumis,  quoiqu^avec  beaucoup  de  regret 

Je  parlerai  aujourd'hui  a  MM.  les  Deputes  et  k  M.  d'Auver- 
querque,  afin  qu'ils  donnent  les  ordres  pour  I'attaque  de  L^au,  et 
pour  continuer  en  meme  temps  la  demolition  des  Lignes. 
Je  Bois,  avec  toute  sorte  de  respect, 

De  Y06  Hautes  Puissances,  &e.    M.* 

P.S. — J'ai  le  coeur  si  plein  que  je  ne  saurais  m'empecher  de 
representer  a  cette  occasion  a  vos  H.  P.  que  je  me  trouve  ici  avec 
beaucoup  moins  d'autorite  que  quand  j'avais  Thonneur  de  com- 
mander leurs  troupes  Tannee  passee  en  AUemagne. 


To  M.  PESTERS. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Basse  Wavre,  ce  19  AxM,  1705. 

Apres  quatre  jours  de  marche  nous  sommes  venus  bier  en  * 
presence  des  ennemis,  que  nous  avons  trouves  dans  I'endroit  ou 
nous  croyions,  et  M.  d' Auverquerque  et  moi,  ayant  visite  ensemble 
les  postes  que  nous  voulions  attaquer,  nous  alliens  donner  les 
ordres  pour  faire  avancer  les  troupes,  et  nous  nous  flattions  deja 
d'une  glorieuse  victoire,  quand  MM.  les  Deputy  ayant  consulte 
tons  les  autres  generaux,  n'ont  pas  voulu  consentir  a  I'attaque  ; 


*  Bulletin.    Basse  Wavre,  I9th  August,  1705. 

Yesterday  the  army  decamped  at  three  in  the  morning  from  Frischemoot^  and 
having  passed  several  defiles,  came  through  the  Bois  de  Soignies  into  a  spacioua 
plain,  with  only  the  Yssche  between  us  and  the  enemy,  whom  we  found,  aooording 
to  expectation,  in  their  former  camp  between  Neec- Yssche  and  Over-Yssehe.  About 
noon  our  army  was  formed  in  order  of  battle,  and  my  Lord  Duke  of  Marlborough 
having  with  M.  d' Auverquerque  viuted  the  posts  they  had  resolved  to  attack*  were 
giving  orders  accordingly  to  the  troops  to  advance ;  but  the  J)epatie8  of  the  States, 
having  consulted  with  their  other  generals,  would  not  give  their  consent,  so  that  the 
proposed  attack  was  countermanded,  and  the  army  encamped  at  L^sne,  from  whence 
it  marched  this  day  to  the  camp  of  Basse  Wavre. 

The  preparations  of  artillery  and  ammunition  that  have  been  made  at  Maestricht 
will  be  employed  in  the  siege  of  Lean,  and  the  pioneers  will  be  sunmoned  again  to 
continue  levelUng  the  Lines. 
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de  aorte  que  nous  avions  a  rebrousser  chemin  cet  apres-midi,  et 
selon  M.  d'Auverquerque  et  moi,  ayons  perdu  une  occasion  qui 
nous  ponirait  avoir  donne  une  bonne  paix  et  de  longue  duree. 

Je  muB,  tr^parfaitement,  Monsiear,  Totre,  &c    M. 


To  Mb.  SECRETARY  HARLEY. 
Si^  Can^  at  Bane  Wavre,  19M  August,  1705. 

After  four  days'  continued  inarch  through  a  difficult  country 
and  many  defiles,  we  came  yesterday  in  presence  of  the  enemy, 
and  were  all  the  afternoon  drawn  up  in  order  of  battle  f  but  our 
friends  oould  not  be  persuaded  to  attack  them,  as  you  will  see  by 
the  copy  I  send  you  enclosed  of  my  letter  to  the  States,  to  which 
I  pray  you  will  be  referred,  and  remain  truly. 

Sir,  yours,  &c.    M. 

To  THB  EARL  OF  SUNDERLAND. 
Mt  Lo]U>,  Caw^  at  Baste  Wavre,  20th  August,  1705. 

I  hope  this  will  find  you  safely  arrived  at  Vienna,  and  do 
heartily  wish  you  may  have  met  the  court  in  a  good  disposition 
for  carrying  on  the  negotiation  with  the  Hungarians,  upon  which 
depends  in  a  great  measure  the  success  of  this  war.  Enclosed 
your  Lordship  will  find  some  more  letters  from  Mr.  Robethon. 
I  send  them  chiefly  for  your  information.  They  will  likewise 
serve  to  confirm  what  I  told  you  at  the  camp,  how  necessary  it  is 
that  you  act  with  the  greatest  caution,  so  that  the  court  may  not 
take  any  umbrage  or  believe  that  you  intend  to  follow  Mr.  Step- 
ney's measures,  for  though  I  am  sensible  be  means  very  well,  and 
therefore  would  not  have  you  give  him  the  least  chagrin,  yet  they 
are  so  much  piqued  against  him  that  the  very  belief  of  its  coming 
from  him  will  be  enough  to  destroy  the  most  reasonable  project. 
I  will  not  trouble  you  with  the  particulars  of  a  second  disappoint- 
ment I  have  met  with,  having  desired  Comte  Wratislaw  to  com- 
monicate  to  your  Lordship  what  I  write  to  him  on  that  subject. 

I  am,  my  Lord,  your  Lordship's,  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MomaEom  -^^  Camp  de  Basse  Wavre,  ce  20  AoAt,  1705. 

Apres  avoir  amasse  avec  assez  de  difficulte  pour  dix  jours  de 
pain  en  avanoe,  nous  nous  sommes  mis  en  marche  samedi  dernier, 
et  je  me  fiattais  que  si  I'occasion  se  prescntait,  j'avais  assez  gagne 

VOL.    II.  Q 
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I'ascendant  sur  les  esprits  qu'on  m*aurait  laisse  faire.  Apra 
quatre  jours  de  marcbe  consecutifs,  nous  sommes  venns  en  praence 
des  ennemis,  qui  etaient  dans  la  meme  situation  ou  nous  nous  air 
tendions  de  les  trouver,  entre  Over-Yssche  et  Neer-Yssche,  avec 
le  petit  ruisseau  d' Ysscbe  devant  eux.  M.  d' Auverquerque  et  moi 
avons  d'abord  visite  ensemble  les  postes,  et  toute  rarmee  etant 
rangee  en  bataille  vers  le  midi,  il  convint  avec  moi  que  nous  avioDs 
tout  lieu,  avec  la  benediction  du  ciel,  d'esperer  une  heureuse 
journee  ;  mais  enfin  quand  il  ne  s'agissait  plus  que  de  oommencer 
I'attaque,  MM.  les  Depute  ayant  consult^  tons  leurs  autres  gene- 
raux,  qui  se  trouvant  d'opinion  contraire  k  celle  de  M.  d' Auver- 
querque et  moi,  ils  n'ont  pas  trouve  a  propos  de  donner  Icur  con- 
sentement,  comme  vous  verrez  par  la  copie  ci-jointe  de  la  lettre 
que  j'ecris  a  MM.  les  Etats.  II  est  vrai  que  la  chose  aurait  ete  un 
peu  serieuse,  et  qu'il  nous  aurait  coute  du  monde ;  mais  selon 
toutes  les  apparences,  vu  notre  superiorite  et  la  bonte  de  nos 
troupes,  nous  aurions  eu  une  victoire  des  plus  completes,  ce  qui 
aurait  ete  de  la  demibre  consequence  pour  tons  les  Alli^.  Enfin 
je  suis  tout-a-fait  convaincu,  qu  il  n  y  aura  jamais  moyen  de  faire 
une  guerre  offensive  avec  ces  Messieurs,  puisqu'ils  ne  veulent 
rien  risquer,  encore  qu'ils  aient  tons  les  avantages  de  leur  cote,  et 
je  suis  au  d^sespoir  que  nous  ayons  une  si  grande  partie  de  la 
campagne  devant  nous  a  rester  dans  Pinaction,  n  y  ayant  rien  plus 
a  faire  ici  que  de  demolir  les  Lignes,  et  prendre  L^u ;  de  sorte 
que  je  serais  bien  aise  si,  de  mon  cote,  je  pouvais  aucunement  con- 
tribuer  a  faire  agir  ofiensivement  ailleurs ;  mais  comme  j'ai  eu 
I'honneur  de  vous  le  dire,  je  n'y  vois  gu^re  de  jour,  jusqiies  a  ce 
que  S.  M.  I.  ait  mis  ses  affaires  sur  un  autre  {ned. 

Avant  que  vous  aurez  re9U  celle-ci.  My  Lord  Sunderland  sera 
sans  doute  arrive  a  Vienne,  et  je  suis  persuade  que  vous  com- 
mencerez  dejk  a  etre  satis&it  a  la  cour  de  sa  conduite.  Le  bon 
Dieu  veuille  qu*il  reussisse  dans  ses  n^gociations,  tant  pour  Tin- 
teret  de  S.  M.  I.  en  particulier,  que  de  la  cause  commune  en 

general. 

Je  suiB,  tr^parfidtement,  Monsieor,  votre,  &c    M. 


To  THE  COMTE  DE  WARTENBEBG. 
MoNSTECR,  Au  Camp  de  Ba$$e  Wavre,  ee  20  Aomt,  1705. 

II  y  a  quelques  jours  que  je  m'etais  flatte  de  pouvoir  vous 
envoyet*  k  present  de  bonnes  nouvelles  de  cesquartiers.  Pour  cet 
effst  j'avais  amasse  avec  assez  de  difficulte  pour  dix  jours  de  pain 
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en  avance,  et  me  suie  mis  en  marche  samedi  dernier  pour  gagner 

la  soijffoe  de  la  Dyle.     Nous  avons  marche  quatre  jours  de  suite, 

et  mardi  sommes  venus  en  presence  des  ennemis,  que  nous  avions 

trouT^B  dans  la  mtuation  que  nous  avions  souhaitee,  entre  Over- 

Yssche  et  Neer-Yssche,  avec  le  petit  ruissseau  d' Yssche  devant  eux. 

M.  d'Auverquerque  et  moi  avons  d*abord  et^  reconnattre  les  poetes 

que  nous  voulions  attaquer,  et  Tarmee  etant  rangee  en  bataille  sur 

le  midi,  nous  avions  tout  lieu  d'esperer,  avec  la  benediction  du 

deU  vu  notre  superiorite  et  la  bonte  des  troupes,  une  heureuse 

joumee ;  mais  MM.,  les  Deputes  de  I'Etat,  ayant  voulu  consulter 

leurs  autres  generaux,  et  les  trouvant  de  different  sentiment  d'avec 

M.  d'Auverquerque  et  moi,  ils  n'ont  pas  voulu  consentir  k  passer 

outre.    De  sorte  que  tout  notre  dessein  apres  Favoir  mene  jusques- 

la  a  echoue,  et  nous  avons  rebrousse  chemin  pour  aller  recom- 

mencer  la  demolition  des  Lignes  et  prendre  Leau.     Vous  pouvez 

bien  croire.  Monsieur,  que  je  suis  au  d&espoir  d'etre  oblige  d'es- 

suyer  encore  ce  contretemps ;  mais  je  vois  bien  qu'il  ne  faut  plus 

songer  a  agir  offensivement  avec   ces   Messieurs,  puisqu'ils  ne 

veulent  rien  risquer,  quand  meme  ils  out  tout  I'avantage  de  leur 

cote,     n  serait  encore  plus  f acheux  si  vos  troupes  avaient  marcbe, 

dans  la  situation  oil  nous  sommes,  n*en  ayant  deja  que  trop,  de  la 

maniere  dont  on  veut  s'en  servir.     Cependant  je  ne  dois  pas  moins 

de  reconnaissance  a  S.  M.  comme  aussi  les  bauts  Alli&,  des  ordres 

qu'ElIe  a  bien  voulu  donner  a  cet  egard.     Je  vous  supplie,  en  me 

mettant  avec  toute  sorte  de  respect  aux  pieds  de  S.  M.,  de  lui  faire 

part  de  ce  que  j*ai  llionneur  de  vous  mander,  et  de  me  croire  avec 

une  passion  des  plus  sinceres, 

Monneur,  votre,  &c    M. 

To  THB  PENSIONER, 
M088IXITB,  Au  Camp  de  Bosm  Wavre,  ce  20  AM,  1705. 

Le  Marquis  d'AUegre,  qui  est  venu  ici  cet  apr^midi,  m*a 
tant  sollicite  pour  un  passeport  pour  M.  le  Comte  de  Home,  en 
me  representant  la  necessite  de  ses  afiaires,  que  je  n'ai  pu  le  lui 
refuser.  Vous  le  trouverez  ci-joint,  et  je  vous  prie,  en  le  lui  re- 
mettant,  de  lui  faire  tenir  en  meme  temps  la  permission  de  MM. 
du  Conseil  d'Etat,  afin  qu'il  ne  soit  pas  arrete  a  Breda. 

Je  ffaiB,  tr^-parfaitement,  Monsieur,  Totre,  &c    M. 


To  BAKON  REHBINDER. 
MomnnB,  Au  Canqt  de  Bane  Wavre,  ce  21  Ao&t,  1705. 

J'ai  requ  I'honneur  de  votre  lettre  du  11  de  ce  mois,  par  la- 
qoelle  vous  me  faites  part  des  contre-ordres  que  vous  avez  requs 

q2 
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de  S.  A.  £.  pour  retoumer  sur  le  Haul  Rhin.  Pour  moi,  je  vous 
assure,  Monsieur,  que  je  n'avais  jamais  sollicite  la  marche  de  ces 
troupes,  et  meme,  vu  la  situation  ou  nous  sommes  et  le  dernier 
contretemps  que  j'ai  ete  oblige  d'essuyer,  je  suis  bien  aise  qu'elles 
ne  sont  pas  venu,  dans  Tesperance  qu'elles  pourront  etre  plus  utile- 
ment  employees  ou  elles  sont  qu'ici.  Cependant  il  me  semble  un 
peu  etrange  qu'on  ait  eu  si  pen  d'egard  aux  ordres  de  leurs  H.  P., 
qui  sont  les  plus  interessees  dans  le  paiement  de  ces  troupes.  Je 
suis  pourtant  tres-sensible  que  cela  ne  vous  peut  etre  aucunement 
attribue,  et  je  serai  toujours  ravi  des  occasions  de  vous  assurer  de 
Testime  tres-particuliere  avec  laquelle  je  auis, 

MoDsieuTy  TOtre^  &e.    M. 


To  THK  LANDGRAVE  OF  HESSE  HOMBURG. 
MoNSHEUiiy  Au  Camp  de  Corbaix,  ce  22  Aout,  1705. 

Je  remercie  tres-humblement  V.  A.  de  la  lettre  qu'il  lui  a 
plu  de  m'ecrire  sur  notre  heureux  passage  des  Lignes,  et  de  la 
maniere  obligeante  avec  laquelle  EUe  veut  bien  s'interesser  en  ce 
qui  nous  regarde.  Je  m'etais  flatte  que  cela  aurait  deja  eu  d'heu- 
reuses  suites  pour  le  bien  de  la  cause  commime,  et  j'espere  qu'on 
me  fera  la  justice  d'etre  persuade  que  cela  n'a  pas  tenu  a  moi ; 
comme  sans  doute  M.  le  Prince  de  Hesse  Hombourg  aurainforme 
V.  A.  Ayant  avec  beaucoup  de  peine  mene  notre  armee  en  pre- 
sence des  ennemis,  et  etant  tout  pret  avec  M.  d*Auverquerque 
de  donner  bataille,  MM.  les  Depute  des  Etats,  par  la  dissua- 
sion de  leurs  autres  generaux,  n'ont  pas  voulu  donner  leur  con- 
sentement ;  de  sorte  qu'on  a  perdu  une  des  plus  belles  occasions 
qu'on  pouvait  souhaiter,  et  laquelle,  si  on  avait  voulu  en  profiter, 
nous  aurait,  avec  la  benediction  du  ciel,  selon  toutes  les  appa- 
rences,  bientot  achemine  a  une  bonne  et  solide  paix,  tant  a  sou- 
haiter pour  le  repos  de  1' Europe. 

Je  sais,  avec  une  veritable  passion  et  respect, 

MoDsieor,  de  V.  A.,  &c    M. 


To  THE  MAGISTRACY  OP  LIEGE. 
Messieurs,  Au  Camp  de  Corbaix^  ce  22  Aoit^  1705. 

Ayant  appris  qu'il  se  trouve  parmi  vos  bourgeois  plusieurs 
cloches  ou  marteaux  qui  ont  ete  pilles  dans  les  villages  d  abord 
qu'on  est  entre  dans  les  Lignes,  je  vous  prie  d*avoir  la  bonte  de 
faire  saisir  tout  ce  qui  se  trouvera,  et  de  publier  que  chacun  ait  a 
venir  prendre  ce  qui   lui  appartient,  les  bourgeois  ne  pouvant 
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ignorer  qu'ils  ne  deTaient  acheter  de  telles  cboses,  et  que  meme 
c*est  centre  les  mandements  de  TEmpereur. 

Je  euu,  trte-par&itement,  Meweais,  yotre,  &c    M. 


To  M.  WITSEN. 
MoimsDB,  Au  Cmi^  de  Ccrbaix,  ee  22  Aout,  1705. 

Je  vous  81US  bien  oblige  de  Thonneur  de  votre  lettre,  et  vous 
assure,  quand  nous  avons  ^te  assez  heureux  que  de  franchir  le  pas- 
sage des  Lignes,  j'avais  esp^re  pouvoir,  avant  cette  heure,  vous 
fiure  part  de  quelques  bonnes  suites  ;  mais  vous  aurez  deja  sans 
doate  appris  a  quoi  cela  a  tenu,  et  qu'etant  range  en  bataille,  a 
un  coup  de  canon  des  ennemis,  et  M.  d'Auverquerque  et  moi 
etant  tout  prets  acommencer  Tattaque,  avec  toute  apparence  d'une 
henreuse  joumee,  les  autres  generaux  de  votre  armee  out  su  dis- 
snader  MM.  les  Depute ;  de  sorte  qu'ils  n'ont  pas  voulu  donner 
leur  oonsentement  Vous  pouvez  juger,  Monsieur,  du  chagrin  et 
de  rinquietude  que  cela  me  donne  d'avoir  perdu  une  occasion 
qui,  selon  toutes  les  apparences,  ne  se  retrouvera  pas  de  toute  la 
campagne,  les  ennemis  ayant  depuis  re^u  un  renfort  d' Allemagne, 
oil  neanmoins  je  oe  vois  pas  que  M.  le  Prince  de  Bade  fasse  grand' 
diofle,  encore  qu'on  lui  ait  laiss^  toutes  les  troupes.  Je  vous  sup- 
plie  de  me  continuer  toujours  Thonneur  de  votre  amitie,  et  d'etre 
perauade  de  Tesdme  et  de  la  passion  avec  laquelle  je  suis, 

Monsieur,  votre,  &c.    M. 


To  Mb.  hill. 
So,  Caaip  at  Cwhaix,  22nd  August,  1705. 

I  am  obliged  to  you  for  several  letters ;  the  last,  of  the  29th 
July,  arrived  yesterday,  and  gives  a  melancholy  account  of  your 
affiurs,  which  must  have  been  much  more  so  the  next  day,  when 
you  were  obliged  to  quit  Chivas.  I  assure  you  I  am  as  sensibly 
affected  at  his  Royal  Highness's  condition  as  is  possible,  and  have 
for  this  month  past  been  doing  all  that  in  me  lay,  by  the  most 
presamg  instances  through  letters  to  Vienna,  that  some  reinforce- 
ments might  be  hastened  to  Prince  Eugene,  to  enable  him  to  act 
with  more  vigour  for  your  relief.  The  letters  T  receive  from  thence 
assure  me  they  are  doing  all  they  can ;  and  as  I  am  desired  to 
contribute  that  the  four  thousand  Wirtembergers  in  the  Queen's 
and  the  States'  pay  be  ordered  thither,  I  shall  very  readily  do  my 
part    They  design  you  likewise  a  great  many  more  troops,  as  no 
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doubt  his  R.  H.  will  be  informed  before  this  can  readi  you,  but  I 

fear  they  will  be  too  long  in  coming. 

You  will  have  been  already  informed  of  the  disappointment  I 

met  with  here  three  days  since,  when  the  army  was  drawn  up  in 

battle  in  face  of  the  enemy  with  a  prospect  of  a  glorious  day. 

This  you  may  believe  makes  me  very  uneasy,  and  leaves  me  very 

little  hopes  of  ever  being  able  to  do  anything  with  these  people, 

who  will  never  be  brought  to  act  offensively,  though  they  have  so 

much  advantage  on  their  side. 

I  am,  truly,  Sir,  yours,  &c.    M. 


To  THE  PRINCE  OF  SAVOY. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Corbaix^  ce  28  Ao6t,  1705. 

Par  celle  que  je  me  suis  donn^  Thonneur  d'ecrire  a  V.  A.  le  13 
de  ce  mois,  je  lui  ai  marque  que  nous  allions  nous  mettre  en  mouve- 
ment  pour  tacher  de  joindre  les  ennemis.  Elle  verra  par  la  copie 
de  la  lettre  que  j'ecris  a  ce  sujet  a  MM.  les  Etats,  a  quoi  tout 
cela  a  abouti.  V.  A.  pent  bien  croire  que  j'en  suis  au  d^espoir, 
ne  voyant  aucune  apparence  que  ces  Messieurs  voudront  jamais 
agir  offensivement,  quoiqu'ils  aient  tout  Tavantage  de  leur  cote. 
Je  ne  suispajs  moins  afflige  de  Tetatou  vous  vous  trouvez,  et  si  un 
souhait  vous  pouvait  donner  la  moitie  de  mes  troupes,  vous  les 
auriez,  et  moi  avec,  dans  le  moment  J'ai  eu  Thonneur  de  vous 
marquer  les  instances  que  je  fiusais  a  la  cour  de  Vienne  pour 
qu'on  vous  renforce  incessamment  Le  Comte  de  Wratislaw  vous 
informera  des  mesures  qu'on  prend  pour  cela.  H  me  mande 
qu'entre  autres,  on  voudrait  bien  vous  envoyer  les  quatre  mille 
hommes  de  Wirtemberg  a  la  soldo  de  TAngleterre  et  de  TEtat. 
Vous  pouvez  bien  oroire  que,  de  mon  cote,  j'y  apporterai  toutes  les 
fadlites  possibles ;  mais  je  vois  que  cela  tirera  en  longueur,  et  c'est 
uu  prompt  secours  qui  vous  est  le  plus  necessaire,  vu  Tetat  ou 
S.  A.  R.  doit  etre  r^uite.  V.  A.  saura  que  le  Prince  de  Bade  a 
toutes  les  troupes  avec  lui,  sans  que  nous  ayons  demande  aucun 
renfort,  encore  que  le  Marquis  de  Conflans  ait  ^te  envoyd  vers  ce 
pays  avec  im  gros  detachement,  qui  doit  etre  a  present  ^  portee 
de  joindre  Tarmee  de  M.  de  Yilleroi.  Cependant  je  ne  vois  guere 
d'apparence  que  le  Prince  fiusse  grand'  chose  sur  le  Rhin. 
Je  fois,  aTec  vie  passion  et  respect  des  plas  sinc^rei^ 

Monsieur,  de  V.  A.,  &e.    M. 
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To  M.  LB  COBfTE  DE  FLEMING. 
HoireiBiJB.  Au  Ccmp  de  Cothaix^  oe  33  Aail^  1705, 

J'ai  requ  la  lettre  que  vous  m'avez  fadt  rhonneur  de  m'ecrire 
le  2  de  oe  mois,  et  vous  suis  bien  redevable  de  Tint^ret  que  vous 
preuez  ei  obligeamment  dans  notre  passage  des  Lignes.  Je  m'etais 
flatte  que  cela  aurait  ete  suivi  de  quelque  avantage  plus  essential  au 
bien  de  la  cause  commune.  Pour  cet  effet,  j'avais,  avec  assez  de 
difficulte,  amasse  dix  jours  de  pain  en  avance,  avec  les  chariots 
pour  le  transport ;  mais  apres  quatre  jours  de  marche^  et  que  nous 
nous  sommes  trouves  ranges  en  bataille  a  un  coup  de  canon  des 
ennemis,  avec  toute  apparence  d'une  heureuse  joumee,  de  sorte 
que  M.  d'Auverquerque  et  moi  allions  donner  les  ordres  pour 
oommencer  I'attaque,  MM.  les  Deputes  de  TEtat  out  ete  dissuades 
par  leurs  autres  generaux  d'en  venir  k  une  bataille.  Ainsi  nous 
avons  ete  obliges  de  rebrousser  chemin,  sans  rien  faire.  Vous 
pouvez  juger  du  chagrin  que  cela  me  donne,  et  d'autant  plus  que 
je  ne  vols  pas  que  nous  y  puissions  revenir  de  toute  la  campagne. 
Nous  sommes  occupy  a  present  a  &ire  les  preparatifs  necessaires 
pour  I'attaque   de   Lean,   et    continuerons    la    demolition    des 

Lignes. 

Je  BUiB,  avec  une  porfoite  estime  et  passion, 

Monsieur,  yotre,  &o.    M. 


To  THE  COMTE  DE  FEISE. 
HoMSiEDB,  Au  Camp  de  Corbaix,  ce  23  Aodt,  1705. 

Selon  ce  que  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  mander  par  ma 
demiere,  nous  avions,  avec  assez  de  difficulte,  fait  un  amas  de  dix 
jours  de  pain  en  avance  avec  des  chariots  pour  le  transport,  et 
apres  quatre  jours  de  marche  sommes  venus  en  presence  des 
ennemis.  Nous  ^tions  tout  prets,  M.  d'Auverquerque  et  moi,  de 
commencer  Tattaque  a  midi,  Tarmee  etant  rangee  en  bataille  a 
uncoup  de  canon  de  celle  des  ennemis,  avec  toute  apparence  d'une 
glorieuse  joumee,  quand  MM.  les  Deputes  de  I'Etat  ont  ete  dis- 
suade par  leurs  autres  g^eraux  de  donner  leur  consentement. 
Vous  pouvez  juger  du  chagrin  et  de'  I'inquietude  que  cela  me 
domie  d'avoir  perdu  une  si  belle  occasion,  sans  esperance  d'y 
pouToir  revenir  de  toute  la  campagne,  M.  de  Conflans  etant  a 
portee  de  joindre  M.  de  Villeroi  avec  son  detachement  d'AUe- 
magne.  Cependant  je  suis  bien  aise  que  ni  les  Prussiens  ni  les 
Palatins  ne  sont  marche  de  ce  cote-ci,  ayant  deja  assez  de 
troupes  pour  ce  que  nous  pourrons  faire  le  reste  de  la  campagne. 
Je  puis  aussi  vous  assurer  que  je  n'ai  jamais  sollicite  la  marche 
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de  ces  troupes,  dans  Tesperance  qu'elles  seraient  plus  utilement 
employees  sous  les  ordres  de  M.  le  Prince  de  Bade,  a  qui  je  vous 
supplie  de  fisure  bien  des  compliments  de  ma  part,  et  d'assurer 
S.  A.  que  je  la  souhaite  de  tout  mon  cgbut  un  beureux  suoces. 

Je  BttiB,  tr^par&itement,  Monfiieiir,  Totre,  &c.    M. 


To  M.  OUELDERMALSEN. 
MoNBiEiTR,  Au  Camp  de  Corhaix,  ce  23  AoAt,  1705. 

Je  m'^tais  fiatte  que  j'aurais  eu  I'honneur  de  vous  faire  part 
a  cette  heure  de  quelque  avantage  considerable  pour  le  bien  de  la 
cause  commune ;  pour  cet  effet,  j'avais,avec  assez  de  diflBculte,  fait 
amasser  dix  jours  de  pain  en  avance  avec  des  chariots  pour  le 
transport.  L'armee,  apres  quatre  jours  de  marche,  est  yenue  le 
18  en  presence  des  ennemis.  Vers  le  midi  nous  nous  sommes 
trouv&  ranges  en  bataille,  a  un  coup  de  canon  d'eux,  avec  toute 
apparence  d'une  heureuse  joumee,  et  M.  d'Auverquerque  et  moi 
allions  donner  les  ordres'  pour  commencer  I'attaque  quand  MM. 
les  Depute  de  TEtat  ont  ete  dissuades  par  leurs  autres  generaux 
de  donner  leur  consentement ;  ainsi  nous  avons  ete  obliges  de 
rebrousser  chemin  sans  rien  faire.  Vous  pouvez  juger  du  chagrin 
et  de  Tinquietude  que  cela  me  donne,  d'avoir  perdu  une  si  belle 
occasion  sans  esperance  d'y  pouvoir  revenir  de  toute  la  campagne. 
Nous  sommes  occupes  a  present  a  faire  les  preparati&  necessaires 
pour  Tattaque  de  Lean,  et  continuerons  en  meme  temps  la  de- 
molition des  Lignes,  apres  quoi  je  ne  vois  guere  de  plus  que  nous 
puissions  faire  pendant  le  reste  de  la  campagne ;  de  sorte  que 
nous  avons  deja  plus  de  troupes  qu'il  n'en  faut  pour  rester  dans 

rinaction. 

Je  suU,  &c    M. 

To  THE  PRINCE  OF  8ALM. 
MoNBiEiTB,  Au  Camp  de  Corhaix,  ce  24  AaOt,  1705. 

•Pai  requ  ce  matin  la  lettre  que  V.  A.  m*a  fait  Thonneur  de 
m*ecrire  le  12  de  ce  mois,  et  la  supplie  de  vouloir  bien  agreer  que 
je  me  rapporte  a  ce  que  j'ecris  a  present  k  M.  le  Comte  de 
Wratislaw,  touchant  Temprunt  des  cent  mille  pistoles,  et  les 
troupes  de  Wirtemberg  a  la  soldo  de  TAngleterre  et  de  TEtat, 
que  S.  M.  I.  souhaiterait  pour  renforcer  Tarmee  du  Prince  de 
Savoie. 

Pour  ce  qui  est  des  armees  de  France,  je  puis  assurer  V.  A. 
qu'elles  sont  bien  loin  d'avoir  reconvert  leur  perte  de  I'annee 
passee,et  qu'il  n'y  a  qu'en  Italic  seule  qu'elles  ayent  la  superiorite'. 
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Elks  le  manquent  de  beaucoup  ici,  encore  qu'elles  viennent  d'etre 
jointes  par  un  gros  d^tachement  que  le  Marquis  de  Conflans  leur 
a  amene  d'Allemagne. 

Je  sais  persuade  qu'il  en  est  de  meme  sur  le  Rhin,  ou  notre 
snperiorite  doit  etre  encore  plus  grande.  Mais  je  sais  qu'il  y  a 
bien  de  nos  Messieurs  id,  et  ailleurs,  qui  multiplient  les  forces  des 
eanemis,  et  amoindrissent  les  notres,  ce  qui  a  un  tres-mechant 
effet 

Nous  fiusons  les  preparatifs  a  Maestricht  pour  I'attaque  de 
Lean,  et  allons  recommencer  la  demolition  des  Lignes. 

J'ai  rhoDnear  d'etre  avec  une  yeritabie  passioa  et  respect, 

Monsieur,  votre,  &c.    M.* 


*  Ls  Prince  de  Salm  au  Due  de  Mablbobouoh. 
MomiEiTB,  Vienne,  ce  19  Ao&t,  1705. 

Qnoiqiie  je  eroi«  SToir  snffisaminent  marqn^k  Y.  A.  dans  ma  lettre  da  12  du 
eonnnt,  rimportance  d'envojer  on  prompt  et  saffisant  renfort  en  Italie,  poar  j  ac- 
qndir  la  superiority  et  les  moyens  pour  y  panrenir,  U  est  arriv^  un  cas  qui  m'oblige 
k  Ini  fiure  de  nouvelles  instances  k  cet  effet.  Vous  aores  iqppris,  Monsieur,  oomme 
le  Dnc  de  SaToie  a  et^  contraint  d'abandonner  Cbiyas  pour  aller  garder  les  hauteurs 
qui  oouTTent  Turin,  et  oomme  le  Comte  de  Fels,  pour  avoir  fmt  une  ikute,  a  un  pea 
sou^rt  dans  son  arri^re-garde.  On  craint  finiessas  que  La  FenUlade  soit  all^  bom- 
barder  Turin,  oa  en  former  le  si^ge ;  et  c*est  ce  qui  ne  peat  manquer  de  d^sesp^rer 
le  Doc,  qui  j  a  toute  sa  fiunille,  et  oh  toute  la  noblesse  du  pays  s'est  aussi  renferm^. 
Cecte  place  est  grande,  et  je  doute  m£me  si  elle  est  suflSsamment  pourvne ;  fuusi  si 
le  Dnc  Tenut  k  6tre  foro^  k  one  puz  particoli^  comme  il  est  fort  k  craindie,  U  est 
certain  qu'avec  la  superiority  que  bi  France  prendrait  en  Italic,  le  Prince  Eug^e  se 
trouTcrait  contraint  d'abandonner  le  parti,  et  qu'en  ce  cas  nous  ne  saurions  plus  oil 
donner  de  la  t^.  On  a  fiut  un  dernier  effort  pour  fiiire  marcher  ce  Prince  en 
Italic ;  et  ^'a  4t£  sous  Tesperance  qu'en  y  prenant  pied,  il  trouverait  moyen  d'y  entre- 
trair  eo  partie  son  arm<Se,  ce  qu'il  nous  serait  impossible  de  fiure  autrement  On,  u 
oette  armee  venait  k  en  sortir,  11  est  de  &it  qu'elle  se  detruirait  d'eUe-mtoe^  fiiute 
de  terrain  et  de  moyen  de  la  faire  subsister  ailleurs,  avec  quoi  tons  les  autres  projets 
se  r^airaient  a  rien ;  les  peuples  de  la  domination  d'Espagne  Tenant  k  perdre  par- 
ft  toute  esperance,  ne  pourraient  moins  fiure  que  de  s'unir  plus  etroitement  avec  la 
Frsnoe,  et  il  n'y  a  point  de  doute  aussi,  que  quelques-uns  de  nos  Allies,  en  perdant 
courage,  donneraient  dans  les  leurres  de  la  France  pour  sortir  le  moins  mal  qu'ils 
pourraient  de  cette  guerre ;  ce  qui  irait  k  une  paix  honteuse,  qui  ne  durenut  pas  plus 
de  trois  ana,  et  serait  suivie  d'une  guerre  infiniment  plus  dangereuse.  C'est  ce  que 
je  Toos  prie.  Monsieur,  de  bien  remontrer  k  S.  M.  Britanniqne  et  k  MM.  les  Etats 
Gen^raux,  afin  de  les  porter  k  embrasser  promptement  les  expedients  dont  j'lu  parM 
dans  ma  pr&sedente.  On  pent  compter  sur  les  huit  mille  hommes  de  recrues  et  sur 
sntres  deux  mille,  qui  sont  partie  en  Bari^re  et  partie  sur  les  fronti&res  de  Hongrie. 
On  n^goeie  aussi  de  tons  cdt^s  pour  avoir  quatre  mille  hommes  d'infimterie ;  et 
oomme  on  sait  bien  qu'on  ne  pourra  pas  les  avoir  enticement  des  troupes  de 
Wirtzbonrg  et  de  Wirtemberg,  on  negocie  aussi  k  Wolfenbuttel  k  cet  effet,  afin  que 
ce  nombre  se  tronve  complet  d'une  mani^re  ou  d'une  autre,  ainsi  si  Ton  pouvait 
eneore  remonter  les  quatre  mille  chevaux,  on  serait  sikr  avec  ce  renfort,  qui  serait 
d'envinMi  huit  mille  hommes,  de  cette  superiority  n  necessaire,  avec  laquelle  on 
rendrait  le  courage  au  Due  de  Savoie,  et  I 'on  serait  en  etat  de  lui  payer  par  les  con- 
trihntions  les  cent  mille  pistoles,  si  Ton  accepte  son  ofie,  ou  de  les  rembourser  aux 
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To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoNSiEim,  Au  Camp  de  Cathaix^  ee  M  Aa6tj  1705. 

J*ai  reqvL  Thoimeur  de  votre  lettre  du  8  de  ce  mois,  et  suis 
ravi  de  yoir  les  soins  que  yous  prenez  k  renforoer  M.  le  Prince  de 
Sayoie.  Je  me  flatte  qu'on  fera  ayancer  toutes  ces  troupes  k 
mesure  qu'elles  seront  pretes  a  marcher.  Pour  ce  qui  est  da 
corps  de  Wirtemberg  a  la  solde  de  TAngleterre  et  de  TEtat,  yous 
pouyez  croire  que  de  mon  cote  j'y  apporterai  toutes  les  fiudlites 
possibles,  et  j'ose  presque  yous  assurer  que  S.  M.  la  Reine  y 
pretera  yolontiers  les  mains,  yu  la  necessity  qu'il  y  a  de  renforcer 
incessamment  I'armee  de  Lombardie.  Je  me  flatte  aussi  que  M. 
le  Comte  de  Goes  ne  trouyera  guere  de  difficulte  k  cet  %ard  a 
la  Haye.  J'en  ecris  a  M.  le  Grand  Pensionnaire  aussi  bien  qu'en 
Angleterre. 

A  regard  de  Temprunt  des  quatre  cent  mille  ecus,  yous  con- 
naissez  trop  notre  constitution  pour  n'y  pas  preyoir  de  grandes 

puisBanoes  maritimes,  qui  nonii  les  aanient  aTanoe^  An  reste,  quelqaeMnu  yeoillent 
imputer  aa  Prince  Eng^e  d'aToir  perdn  le  temps  et  Toocasion  ftvorable  de  passer 
I'Adda,  et  de  prdter  la  main  an  Due  de  Savoie,  comme  le  Marquis  de  Prie  vooi 
Tanra  peut4tre  mand^ ;  mais  ^tant  k  snpposer  qne  oe  Prince  anra  eu  de  fortes  rai- 
sons  pour  fiiire  ce  qu'il  a  flut,  c'est  une  chose  oh  je  n'entre  point  Je  yous  dirai 
senlement  qne  je  snis  apr^  k  fidre  avoir  an  Marquis  de  Prie  la  direction  4oonomique 
militaire  en  Italic,  le  connaissant  ponr  nn  homme  d'ordre,  int^gre,  et  tr^s-capaUe 
de  cet  emploi ;  outre  quVtant  svget  du  Due  de  Sayoie,  et  ayant  par  eoos^pient 
nn  inl^r^  pr^ds  de  procurer  ses  aTantages,  il  lui  doit  toe  plus  agr^ble  qne  toot 
autre. 

J'esp^re  qne  V.  A.  ne  d^ngr^era  pas  tout  ce  que  je  viens  de  lui  r&t^rer  snr  la 
D^cessit^  de  ce  renfbrt  Je  sais  quel  est  son  zfele  ponr  le  bien  de  la  cause  oommnoe, 
et  c'est  ce  qui  fldt  aussi  que  j'y  prends  une  enti^  confianoe  dans  une  occasion  oii  il 
^agit  de  son  bonheur  on  de  son  malheur.  En  tous  assurant.  Monsieur,  qne  si  les 
exp^euts  marquA  peuvent  €tre  agr^  par  I'influence  tonte  puiasante  que  tous  y 
donnerez,  je  tiendrai  la  main  k  ce  que  rien  ne  manque  de  ce  c6te-ci  ponr  la  prompti- 
titttde  et  la  fid^ittf  de  I'ex^ution ;  et  aussi  que  je  send  ravi  de  Tons  &ire  conoaitre 
en  toutes  rencontres  I'estime  tr^par&ite  et  toutes  les  considerations  de  respect  aree 
lesqueUes  je  snis, 

Monuenr,  de  rotre  Altesse, 

Le  tr^humble  et  tr^s-ob^ssant  aerriteur, 

C.  S.  O^  Pbivcb  db  Salk. 

P.S. — ^Depms  cette  lettre  ^rite,  le  Marquis  de  Prie  Tient  de  receroir  par  un  cour- 
rier  du  Due  son  maitre  une  d^pdche,  par  laqueUe  il  remontre  I'etal  d^sesfM  de  ses 
affiiires,  et  le  dit  marquis,  apr^  un  entretien  de  deux  hemes  aTcc  lui,  persiste  qu'il 
fkut  nn  seoours  de  dix  mille  hommes  de  troupes  nonvelles,  sans  les  recrues  d'in£ui- 
terie  et  la  remonte  de  cavalerie.  Tout  ce  qui  est  hnmatnement  possible  de  notre 
part  est  de  n^^ier  ^ii  et  1^  jusqn*^  cinq  miUe  hommes,  encore  nous  fimt-U  TaTanoe 
d'argent  en  question  pour  &cdliter  la  marche  de  ces  troupes  jusqu'en  Italie.  Mais  le 
principal  est  ponr  la  remonte  de  quatre  miUe  ohevaux ;  le  dit  Marquic  ne  manquera 
pas  d'en  ^crire  fort  amplement  k  V .  A. 

C.  &  O^  Prince  m  Salx . 
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difficoltes.  Voiis  savez  que  tons  nos  fonds  sont  approprieB  d'annee 
a  amiee,  et  rimpossibilite  qu'il  y  a  de  les  dirertir  k  aucim  autre 
usage,  de  sorte  que  le  aeul  moyen  serait  des  domaines  de  la 
Reine,  lesquels  je  crains  seront  deja  trop  anticipes  par  les  grands 
effcHis  que  S.  M.  fait  de  sa  propre  bourse  pour  soutenir  la  guerre. 
Mais  rous  pouvez  6tre  assure  que  My  Lord  Grodolphin  fera  tout  ce 
qui  dependra  de  Ini,  sur  la  lettre  que  vous  lui  avez  ecrite.  Je 
n'ai  pafl  manque  aussi  de  le  faire ;  mais  comme  on  ne  doit  pas 
trop  se  fier  la-dessns^j'espere  qu'onne  n^ligera  rien  pour  trouver 
cette  sotnme  par  quelqu'autre  canal.  Nous  sommes  k  present  dans 
l^naction,  pendant  qu'on  £Bdt  les  prepajratifs  necessaires  k  Maes- 
tridit  pour  attaquer  Lean. 

J'u  rixmiieiir  d'toe  tfte-sinoteement,  Monaenr,  yotre,  &e.    M. 


To  Mb.  SEGRETART  HARLET. 
Sxl^  Camp  at  Corbaix^  %^h  AwgMt,  1705. 

I  have  the  &vour  of  your  letters  of  the  3rd  and  7th  instant, 
with  the  extract  of  my  Lord  Raby's  letter,  and  the  answer,  re- 
lating to  the  treaty  on  foot  between  the  King  of  Prussia  and  the 
King  of  Sweden,  and  cannot  be  persuaded  it  is  of  that  moment  as 
yon  and  his  LcKxiship  seem  to  imagine.  However  I  think  the 
answer  yoa  have  given  cannot  but  have  a  good  effect  in  all 
events. 

I  am  glad  her  Majesty  has  been  so  good  as  to  release  the 
Dutdi  ships,  which  the  States  ought  to  take  the  more  kindly,  that 
it  was  done  before  Mr.  Vryberg's  arrival,  and  I  hope  it  may  have 
that  influoice  as  to  oblige  them  to  be  more  complaisant  in  what 
her  Majesty  desires  both  in  relation  to  the  command  in  Portugal 
and  the  leaving  their  fleet  abroad. 

You  will  hear  by  this  post  from  Mr.  Stepney  of  a  great  ad* 
vantage  the  Imperialists  are  said  to  have  had  over  the  Hun* 
garians ;  if  it  prove  true,  I  hope  the  court  of  Vienna  will  make 
the  best  use  of  it  in  accommodating  matters  with  these  people,  so 
as  to  be  able  to  employ  those  troops  where  they  may  be  of  more 
use  to  the  public 

I  see  no  likelihood  of  sending  you  any  good  news  from  these 

parts  the  rest  of  this  campaign.     We  are  preparing  at  Maestricht 

{nr  the  attack  of  Leau,  and  shall  go  on  with  demolishing  the 

Lines. 

I  am*  with  truth.  Sir,  yours,  &c.    M. 
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To  THB  COMMANDER  at  DIEST. 
MoNSlBUBv  Au  Canqt  de  Corhaix,  ce  24  Ao&t,  1705. 

Je  suis  bien  marri  d'apprendre,  par  votre  lettre  d'hier,  Tacci- 

dent  qui  est  arrive  k  nos  chariots  de  pain,  et  vous  remerde  du 

soin  que  vous  avez  pris  apres  cela  de  les  faire  passer  outre.     «rai 

peur  qu'en  quittant  le  poste  de  Wanroc  les  convois  seront  encore 

plus  exposes.     Ainsi  je  vous  prie  de  le  faire  reoccuper,  et  de 

donner  ordre  aux  commandauts  des  detachements  d'y  faire  tra- 

vailler  pour  leur  surete;  nous  nous  approcherons  bientot  de  Leau^ 

alors  les  convois  passeront  avec  moins  de  difficulte.    II  est  tres- 

juste  que  les  places  et  villages  voisins  foumissent  leur  proportion 

de  fourrage  pour  votre  gamison,  et  s'il  y  en  a  qui  le  refusent, 

ayez  la  bonte  de  me  le  mander,  afin  que  je  donne  ordre  pour  les 

faire  executer. 

Je  sou,  trte-parftutement,  Monsieur,  Totre,  &e.    M. 


To  THE  MARQUIS  DE  LA  YALLIERE. 
MoNSisuii,  Au  Camp  de  Corbaix,  ee  25  AoiUf  1705. 

J'ai  re^u  Thonneur  de  votre  lettre  du  15  de  ce  mois,  par  la- 
quelle  je  vois  que  M.  le  Marechal  de  Villeroi  ne  vous  avait  pas 
explique  ce  que  je  lui  avais  ecrit  demierement  au  sujet  des 
echanges.  Ainsi  j'aurai  Thonneur  de  vous  dire  que  le  traitement 
qu'on  &it  aux  prisonniers  des  troupes  de  S.  A.  B.  le  Due  de  Savoie 
a  fait  prendre  la  r&olution,  tant  en  Angleterre  qu'en  Hollande,  de 
ne  plus  traitor  de  Techange  de  ceux  que  nous  avons  fait  Tannee 
passee  jusques  k  ce  qu'on  ait  donne  quelque  satisfaction  la-dessus. 
Cependant  par  I'estime  et  I'amitie  que  j'ai  pour  vous  et  M.  de 
Monperrous,  j'ai  obtenu  que  vous  seriez  hors  du  cas,  et  quand  je 
vous  ai  propose  tons  deux  a  M.  de  Villeroi  pour  etre  echang^ 
centre  M.  de  Voubonne  et  M.  de  Kirchbaum,  je  lui  ai  offert  en 
meme  temps  de  lui  faire  bon  I'equivalent  entrCT  les  marechaux  de 
camp  et  les  brigadiers.  H  vient  de  me  faire  encore  une  lettre  a 
votre  sujet  dans  les  termes  les  plus  pressants;  sur  quoi  j'ai  ecrit 
en  Angleterre  pour  avoir  la  permission  de  prolonger  votre  passe- 
port  pour  tout  I'hiver,  que  je  ne  doute  pas  ne  me  soit  accorde. 
Ainsi  vous  voyez,  Monsieur,  que  je  fais  tout  mon  possible  pour 
vous  obliger;  cependant  j'esp^re  que  vous  travaillerez  toujours  a 
votre  echange  de  la  maniere  que  je  le  propose.  Je  vous  supplie 
aussi  de  me  menager  un  peu  sur  ce  que  je  vous  ecris  pour  prevenir 
les  sollicitations  qu'on  me  ferait  d'ailleurs. 

Je  snu  treft-siiic^rement,  Monsieur,  TOtre,  &c.    M . 
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To  THB  DUKE  OF  SHREWSBURY.. 
Mt  Lous  Camp  at  Ram^  27<A  August,  1705. 

I  was  flattering  myself  with  hopes  of  the  long  expected  hap* 
piness  of  seeing  yonr  Grace  in  these  parts,  when  I  received  the 
honour  of  your  letter  of  the  lOth  instant,  with  an  account  of  your 
being  laid  up  with  a  fit  of  the  gout  I  assure  you  I  take  a  great 
share  in  whatever  you  suffer,  and  am  the  more  concerned  at  your 
present  sickness,  because  it  deprives  me  of  the  sole  satis£BUStion  I 
had  proposed  to  myself  for  the  rest  of  the  campaign,  for  which  loss, 
however,  I  should  think  myself  sufficiently  recompensed  if, 
for  a  transient  fit,  you  should  at  length  get  rid  of  your  old 
distemper. 

Our  army  is  in  a  manner  laid  up  too  by  a  disease,  for 
which  I  see  no  cure,  otherwise  there  is  great  reason  to  believe 
we  might  now  have  made  considerable  progress  in  the  enemy's 
country,  in  order  to  which  I  had  at  the  camp  at  Meldert  with 
great  difficulty  brought  together  a  provision  of  about  ten  days' 
bread ;  and  having  marched  four  days  together  through  several 
defiles  and  part  of  the  Bois  de  Soignies,  the  army  came  the  18  th 
instant  into  a  spacious  plain,  with  only  the  Yssche  between  us  and 
the  enemy.  About  noon  we  were  formed  in  order  of  battle,  and 
having  visited  the  posts  with  M.  d' Auverquerque,  we  had  resolved 
upon  making  the  attack,  thinking  there  was  no  more  to  do  but  to 
order  the  troops  to  advance,  when  the  Deputies  of  the  States, 
having  consulted  their  other  generals,  would  not  give  their  con- 
sent, so  that  I  was  with  great  regret  obliged  to  quit  the  enterprise, 
whidi  promised  all  imaginable  success,  and  to  march  back  with 
the  melancholy  prospect  of  being  able  to  do  nothing  more  this 
campaign,  whereof  so  much  still  remsiins  behind,  than  making  the 
siege  of  Leau  and  demolishing  the  Lines.  This  disappointment, 
at  a  time  when  our  expectations  are  so  little  answered  elsewhere, 
makes  me  very  uneasy,  and  since  all  my  remaining  consolation  is 
in  your  good  company,  I  hope,  as  soon  as  you  have  your  health, 
nothing  will  hinder  you  from  hastening  this  way. 

I  am,  with  the  greateBt  troth.  My  Lord, 

Your  Grace's,  &c.    M. 


To  THB  PRINCE  OF  SAVOY. 
MomEnm,  Ah  Camp  de  RamSte^  ee  27  AoAi,  1705. 

J'ai  requ  hier  au  soir  tout  a  la  fois  les  deux  lettres  que  V.  A. 
m'a  fidt  rhonneur  de  m'ecrire  le  14  et  17  de  ce  mois.  J'ai 
tremble  en  commenqant  a  lire  la  demiere  par  I'excuse  qu'EUe  me 
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fait  de  se  n'etre  pas  servi  de  sa  main  propre ;  mais  j'ai  ete  bientot 
console,  voyant  par  la  suite  que  sa  blessure  n'etait  d'aucune  con- 
sequence, et  qu'EUe  avait  remporte  un  si  grand  avantage  sur  les 
ennemis.  J'en  felicite  V.  A.  de  tout  mon  ccBur,  n*y  ayant  personne 
au  monde  qui  s'interesse  plus  vivement  en  tout  ce  qui  la  regarde. 
Demain  nous  en  rendrons  graces  a  Dieu,  et  vers  le  soir  on  rangera 
Tarmee  en  bataille,  et  je  ferai  fisiire  trois  salves  de  toute  rartillerie 
et  de  la  mousqueterie  en  rejouissanoe  de  cet  heureux  succes.* 

y.  A.  aura  vu,  par  ma  demiere  du  23,  la  situation  ou  nous 
sommes,  et  qu'EUe  ne  doit  pas  s'attendre  a  grand'  chose  ici  de 
tout  le  reste  de  la  campagne.  Cependant  je  continue  a  pressor  la 
cour  de  Vienne  de  ne  pas  perdre  un  moment  de  temps  a  vous 
envoyer  des  renforts. 

J'ai  rhooneur  d'6tre»  avec  one  pasaon  et  respect  des  pins  sinc^resi 

MoDsieur,  de  V.  A^  &c.    M. 


To  THB  COMTE  DE  FRISE. 
MONABiTii,  Au  Camp  dt  Ram^,  ce  27  AmU^  1705. 

tf'ai  requ  bier  au  soir  I'honneur  de  votre  lettre  du  21  de  oe 
mois,  et  j'ai  ete  bien  marri  de  voir  qu'on  allait  nous  envoyer  les 
troupes  de  Prusse.  Je  vous  ai  mand^  par  ma  demiere  du  23  que 
nous  n'en  avions  aucun  besoin,  n'ayant  dejk  que  trop  de  troupes 
poiu*  I'usage  que  nous  en  pourrions  faire.  J'avais  ecrit  la  meme 
chose  a  la  Haye  d'abord  que  notre  coup  a  manqu^  le  18,  afin  que 
MM.  les  Etats  eussent  k  donner  les  ordres  k  I'avenant  a  M.  de 
Gueldermalsen.  tTesp^re  que  tout  ceci  aura  arrets  leur  marebe ; 
mais  en  tout  cas  j'ecris  pr^ntement  moi-meme  k  M.  de  Guelder- 
malsen comme  aussi  k  M.  le  Lieutenant-G^^ral  Amem,  qu'ils 
aient  k  continuer  sous  les  ordres  de  M.  le  Prince  de  Bade,  et  cela 
avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  vous  me  marquez  que  S.  A. 
etait  d'intention  d'approcher  les  lignes  de  Haguenau  avec  beau* 
coup  d'apparence  de  les  forcer,  ou  d'obliger  les  ennemis  a  les 
abandonuer.    Je  lui  souhaite  de  tout  mon  coeur  un  heureux 

succes,  et  suis  tres-parfaitement, 

Monrieor,  votre,  &c    M. 


To  M.  D'ARNEM. 
MoNBisim,  Au  Camp  de  Ram^  ce  27  Aoit,  1705. 

Ma  demiere  je  crois  ^tait  du  13  de  ce  mois,  ou  je  me  re- 
mettais,  a  I'egard  de  la  marche  de  vos  troupes,  a  votre  discretion 

*  This  refers  to  the  battle  of  Cassano,  in  which  each  party  laid  cium  to  the 
victory.-— Ed. 
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et  k  ce  que  vons  ooncerteriez  avec  M.  de  Gueldermalsen,  en  cas 
que  les  ennemis  fissent  de  gros  detachements  vere  ces  qnartiers,  et 
que  M.  le  Prince  de  Bade  ne  se  trouyait  pae  en  etat  d'agir  offen- 
dyement.  Cependant  j'ai  6t6  bien  marri  d'apprendre  hier  au  eoir, 
par  une  lettre  de  M.  de  Gueldermalsen  du  21,  de  Rastadt,  que 
yous  alliez  yous  mettre  en  marche  pour  nous  joindre,  et  d'autant 
plus  que  le  Comte  de  Frise  me  mande  de  meme  date  que  M.  le 
Prince  de  Bade  etait  d'intention  d'approcher  les  Ugnes  de 
Haguenau  ayec  beaucoup  d*apparence  de  les  forcer,  ou  d'obliger 
les  ennemis  a  les  abandonner. 

Des  que  notre  coup  a  manque  ici,  le  18  de  ce  mois,  j^ai  ecrit  a 
MM.  les  Etats  que  nous  ayions  deja  plus  de  troupes  qu'il  ne  nous 
en  iallait  pour  Tusage  qu'outen  youlait  faire,  afin  qu'ils  en  don- 
nassent  ayis  a  M.  de  Gueldermalsen.  J'ecriyis  la  meme  chose  par 
le  dernier  ordinaire  a  M.  le  Comte  de  Frise,  ne  croyantpas  qu'on 
aurait  songe  a  yotre  marche  dans  la  situation  ou  nous  sommes,  et 
je  me  flatte  qu'ayant  appris  la  manoeuyre  que  nous  ayons  faite  le 
18,  oela  yous  aura  arrete.  Cependant  en  tout  cas,  et  si  yous  etiez 
marche,  je  yous  prie  de  retoumer  incessamment  aux  ordres  de 
M.  le  Prince  de  Bade,  afin  que  S.  A.  n'ait  rien  k  nous  reprochef 
de  Tayoir  empeche  de  pousser  ses  desseins  a  bout.  M.  de  Guel- 
dermalsen, sur  ce  que  je  lui  ecris,  yous  marquera  la  meme  chose. 
J'u  llioimeur  d'etre  tr^par^tement,  Monsienr,  votre,  &c.    M. 


To  M.  DE  NATZMAR. 
MoHSiSDBv  An  Camp  de  Ramee,  ee  27  AxfC^  1705. 

J'ai  re^  I'honneur  de  yotre  lettre  du  16  de  ce  mois,  et  ai 
depois  appris,  par  le  journal  que  M.  le  Comte  de  Frise  m'a  enyoye, 
le  sacdes  de  yotre  marche.  II  me  mande  en  meme  temps  que  M. 
le  Prince  de  Bade  ayait  forme  le  dessein  d'attaquer  les  lignes  de 
Haguenau  ayec  beaucoup  d'apparence  de  les  forcer,  ou  d'obliger 
les  ennemis  a  les  abandonner;  mais  que  M.  de  Gueldermalsen 
voulait  que  les  troupes  Prussiennes  yinssent  en  ces  quartiers; 
cela  detniirait  entierement  les  bonnes  intentions  de  S.  A.,  et  pent* 
etre  aerait  suiyi  de  la  perte  de  Fribourg,  de  la  Bayiere,  et  des  deux 
Cycles.  Sur  quoi,  encore  que  je  me  flatte  qu'ayant  appris  le 
contretemps  que  j'ai  et^  oblig^  d*es8uyer,  et  la  situation  ou  nous 
sommes,  cela  aura  arrete  la  marche  de  yos  troupes ;  cependant 
j'ecris  presentement  a  M.  de  Gueldermalsen  et  a  M.  d'Amem 
qae  ces  troupes  retoument  incessamment  aux  ordres  de  M.  le 
Prince  de  Bade,  en  cas  qu  elles  fussent  marchees.     Les  ennemis  out 
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fait  des  rejouissances  hier  au  soir  dans  leur  camp ;  cela  ne  pent 
que  regarder  Taction  en  Italie,  dont  M.  le  Prince  de  Savoie  me 
mande  tout  Tavantage  a  ete  de  son  cote. 

Je  sais,  tr^parfidtement,  Monneiir,  votze,  &&    M. 


To  M.  GUELDERMALSEN. 
MoNBiEUB,  Au  Camp  de  RanuTe,  ce  27  A<mt,  1705. 

J'ai  regu  hier  au  soir  rhonneur  de  votre  lettre  du  21  de  ce 

mois,  de  Rastadt,  et  ai  ete  bien  marri  de  voir  que  vous  etiez  sur 

le  point  de  faire  marcher  lea  troupes  de  Prusse.     D'abord  que 

notre  coup  a  manque  le  18  de  ce  mois,  j'ai  ecrit  a  la  Haye  que 

nous  n'en  avions  aucun  besoin,  et  que  meme  nous  n'avions  que 

trop  de  troupes  pour  I'usage  que  ces  Messieurs  ici  en  voulaient 

faire ;  de  sorte  que  je  me  flatte  que  vous  aurez  regu  des  avis  de  la 

a  temps  pour  les  arreter.     tFai  ecrit  par  le  dernier  ordinaire  a  peu 

pres  la  meme  chose  au  Comte  de  Frise.     Mais  si,  apres  tout,  ils 

etaient  march^,  je  vous  prie  de  les  arreter  incessamment,  et  de 

les  faire  retoumer  aux  ordres  du  Prince  de  Bade.    Je  suis  d^autant 

plus  interesse  qu'ils  restent  sur  le  Rhin,  que  le  dit  Comte  me 

mande  de  meme  date   que  la  votre,  qu'avec  I'assistance  de  ces 

troupes  S.  A.  pourrait  faire  miracles ;  mais  qu'en  les  manquant,  on 

courrait  risque  de  perdre  Fribourg,  la  Baviere,  et  meme  les  deux 

Cercles.     Ainsi  vous  voyez  de  quelle  consequence  il  est  qu'ils 

restent,  quoique  je  ne  croie  pas,  entre  vous  et  moi,  que  s'ils  avaient 

encore  plus  de  troupes,  ils  feraient  grand'  chose;  mais  il  n'est  pas 

bon  de  leur  donner  occasion  de  crier. 

Nous  avons  recommence  la  demolition  des  Lignes,  et  attendons 

I'artillerie  et  les  munitions  de  Maestricht,  pour  attaquer  Lean,  ce 

qui  est  tout,  selon  les  apparences,  que  nous  pourrons  faire  le  reste 

de  la  campagne. 

Je  BVM,  avec  ane  vdritable  pOMioii  et  respect. 

Monsieur,  Totre,  &c    M. 


To  M.  SCHA6EN. 
MoNSlEiiit,  Am  Camp  de  Rarn^  ce  27  Acmt^  1705. 

J'ai  requ  ce  matin  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de 
m'ecrire  hier  au  soir,  et  M.  d' Au verquerque  etant  venu  aujourd'hui 
chez  moi,  avec  d'autres  generaux,  nous  avons  consulte  ensemble 
ce  qu'il  y  aurait  a  faire  pour  presser  le  siege  de  Lean.  Sur  qnoi 
on  est  convenu  des  points  contenus  dans  le  Memoire  ci-joint,  que 
j'ai  I'honneur  de  vous  envoyer  pour  votre  information,  ne  doutant 
point  que  M.  le  Velt-Miu^chal  on  MM.  les  Deputes  ne  vous  en 
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doonent  part  plus  au  large.  Nous  ferons  des  r^jouissancee  demain 
au  8oir,  pour  Tavantage  remporte  par  M.  le  Prince  de  Savoie  sur 
lea  Fran^ais  en  Italie.  Les  ennemis  pretendent  qu'il  a  ete  de  leur 
o6t4  et  s'en  aont  rejouie  hier  par  ordre  de  la  cour. 

Je  suis,  tr^parfiutement,  Monnear,  votre,  &c.    M. 

MBMOntB    . 

Toaehut  le  Si^  de  L^mi,  fait  le  27  Aoftt,  1 705. 

On  emploiera  quinze  bataillons  et  quinze  escadrons  au  si^e. 

Au  lieu  de  douze,  on  enverra  de  Maestricht  seize  pieces  de 
canon. 

Vanderkaa  foumira  deux  cents  chariots,  et  on  trouvera  autant 
qn'il  sera  possible  davantage  a  Maestricht,  pour  les  munitions. 

On  enverra  de  Tarmee,  outre  les  chariots,  quatre  cents  cheyaux 
d'artillerie  pour  le  canon  et  I'attirail. 

M.  le  Velt-Mar^hal  se  charge  de  faire  venir  le  Lieutenant  de 
Brage  et  vingt  mineurs  de  Maestricht. 

M.  de  Roque  a  ordre  de  prendre  tels  ingeniem^  pour  Tassister 
qu*il  trouvera  a  propos. 

On  foumira  deux  generaux-majors  et  quatre  brigadiers,  qui 
seront  pris  ^alement  des  deux  armees. 

M.  le  Velt-Marechal  foumira  Thopital. 

Qoand  le  detachement  marcbera,  M.  Ivoy  aufa  ordre  d'aller 
arec,  pour  marquer  le  camp. 


To  Mr.  SECRETARY  HARLEY. 
Sn,  Camp  at  Rameey  27M  August,  1705. 

I  received  last  night  the  favour  of  your  letter  of  the  10th 
instant,  and  by  what  I  have  from  the  Hague  I  find  the  States 
seem  now  inclined  that  their  ships  should  stay  longer  abroad.  I 
wish  they  may  be  as  easy  in  the  other  two  points.  My  Lords  of 
the  Council  have  earnestly  recommended  to  Mr.  Vryberg  the 
oRitraband  goods  and  the  command  of  the  army  in  Portugal. 

As  to  the  treaty  for  the  Prussian  troops  now  in  Italy,  I  hope 
U.  M.  will  be  so  good  as  to  renew  it  for  one  year  longer,  provided 
the  States  will  do  the  same.  I  now  write  to  the  Pensioner  about 
it,  and  flatter  myself  they  will  make  no  difficulty;  in  which  case 
tbe*8oooer  the  orders  are  given  for  renewing  it  the  better,  at  least 
the  court  at  Berlin  should  be  informed  by  the  first  opportunity  of 
her  Majesty's  good  inclinations. 

My  Lord  Sunderland  had  the  same  intimations  before  he  left 
the  camp  that  you  give  him  in  your  private  letter  of  the  10th  in- 
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stant    The  advantage  over  the  Hungarians  proves  very  inoonn- 
derable  to  what  was  at  first  reported. 

Enclosed  I  send  yon  the  copy  of  a  letter  and  relation  1  received 
yesterday  from  Prince  Eugene,  giving  an  account  of  a  considerable 
advantage  he  had  obtained  over  the  enemy,  for  which  we  intend 
to  rejoice  to-morrow,  though  the  French  did  the  same  thing  last 
night  in  their  camp  and  garrisons,  and,  as  we  believe,  for  the  same 
action.     You  will  please  to  communicate  it  to  my  Lord  Treasurer. 

I  am,  with  mudi  troth.  Sir,  yoan,  &c.    M. 


To  THE  KING  OF  PRUSSIA. 
Snus,  Au  Camp  de  WaUber^ent  ce  80  Aak^  1705. 

M.  de  Grumbkow  etant  sur  son  depart  pour  se  rendre  aupres 
de  V.  M.,  je  la  supplie  ties-humblement  d'agreer  la  liberte  que 
je  prends  de  le  recommander  comme  un  officier  de  merite,  qui 
s'est  toujours  distingue  dans  les  occasions,  et  qui  est  tres-zSe  pour 
les  interets  de  V.  M.  H  aura  Thonneur  de  I'informer  de  la  situa- 
tion oil  nous  sommes,  que  j'aurais  souhaite  de  tout  mou  coeur  f  ut 
moins  a  plaindre.  J'ai  eu  I'honneur  de  faire  part  a  V.  M.  par  ma 
lettre  du  20  du  courant  a  M.  le  Comte  de  Wartenberg,  du 
facheux  contretemps  que  j'ai  ete  oblige  d'essuyer  demierement, 
et  qui  a  deconcerte  nos  mesures  pour  tout  le  reste  de  la  campagne  ; 
de  sorte  que  j'ai  mande  a  M.  le  Lieutenant-General  d'Amem  de 
continuer  sur  le  Haut  Rhin,  ce  qui  je  me  flatte  aura  I'approbation 
de  votre  Majeste.  M.  de  Grumbkow  a  bien  voulu  se  charger  de 
me  mettre  aux  pieds  de  V.  M.,  et  de  I'assurer  de  bouche  de  ren- 
tier devouement  et  soumission  avec  lesquels  je  suis. 

Sire,  de  Totre  Majestd,  &c.    M. 


To  THB  PRINCE  OP  SAVOY. 
McmsxEiTii,  Au  Camp  de  Wakbergen,  ce  30  Aeiip  1705. 

Quand  je  me  suis  donne  Thonneur  de  felidter  V.  A.  le  27  de 
ce  mois,  sur  I'heureux  succes  des  armes  de  S.  M.  I.  et  des  hauts 
Allies  sous  sa  conduite,  q'a  ^t^  un  pen  trop  a  la  hate  pour  pou- 
voir  m'expliquer  a  fond.  J'ajouterai  done  k  present  qu'ayant 
appris  par  une  lettre  de  M.  de  Gueldermalsen  qu'il  avait,  par 
ordre  de  TEtat,  concerte  la  marche  des  troupes  de  Prusse  vers  les 
Pays  Bas,  et  recevant  en  meme  temps  une  lettre  du  Comte  de 
Frise,  dont  j'envoie  one  copie  a  V.  A.,  afin  qu'£lle  poisae  yoir 
I'humeur  ou  sont  ces  Messieurs,  j'ai  d'abcnd  r^pondu  k  M.  de 
Gueldermalsen,  et  aussi  ecrit  a  M.  le  General  d'Amem,  qui  com- 
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nunde  ces  troupes,  qn'elles  eussent  a  rester  sous  les  ordres  de 
M.  le  Prince  de  Bade.  tTai  en  meme  temps  prie  ce  premier  de 
vouloir  86  rendre  derechef  aupres  du  Prinee  de  Bade  pour  pousser 
S.  A.,  puisqu'EUe  arait  toutes  les  troupes  qu'EIIe  pouyait  sou- 
haiter,  les  Palatins  devant  aussi  rester  sous  ses  ordres,  k  ne  point 
perdre  un  moment  de  temps  a  se  mettre  en  action,  tant  pour  sou- 
lager  les  affiiires  d'ltalie  que  pour  iaciliter  la  marche  des  renforta 
que  la  cour  de  Vienne  destine  pour  V.  A.  Nous  saurons  en  pen 
de  jours  a  quoi  tous  ses  mouvements  aboutiront. 

D  est  certain,  nonobstant  que  toutes  les  lettres  du  Rhin  nous 
marquent,  qu'il  n'est  point  marche  de  detachement  des  ennemis 
vers  ce  pays ;  que  le  Marquis  de  Conflans  a  joint  M.  de  Villeroi 
depuis  huit  jours  avec  un  corps  de  huit  bataillons  et  autant  d*esca- 
drons,  qui  viennent  droit  d'AUemagne.  J'esp^re  qu'il  n'en  sera 
pas  de  meme  a  Tegard  du  renfort  que  M.  de  Villars  pretendait 
euToyer  en  Italic. 

J'ai  mande  a  V.  A.  par  ma  demiere  le  peu  d'apparence  qu'il  y 
arait  de  faire  quelque  chose  ici  de  tout  le  reste  de  la  campagne. 
Cependant  je  suis  sur  qu'Elle  me  fera  la  justice  de  croire  que  si 
les  ennemis  en  donnent  la  moindre  occasion  je  feral  de  mon  mieux 
pour  en  profiter.  Elle  me  fera  aussi,  s'il  lui  plait,  celle  d  etre 
persuade  de  la  v^te  et  de  la  passion  tres-sincere  avec  laquelle  je 
suis, 

Monsieur,  de  V^  A.,  &c.    M. 

To  M.  GUELDERMALSEN. 
MoxtiKDR,  An  Camp  tU  WdUbtrgen,  ce  80  Ao^,  1705. 

Sur  la  reception  de  votre  lettre  du  21  de  ce  mois,  par  laquelle 
Tous  me  marquez  que  vous  aviez  ooncerte  avec  M.  le  Lieutenant- 
General  d' Amem  la  marche  des  troupes  Prusslennes  vers  les  Pays 
Bas,  je  vous  ai  ecrit  par  le  dernier  ordinaire,  oomme  aussi  a  M. 
d'Arnem,  de  les  faire  rester  sur  le  Haut  Rhin,  ou  elles  pourraient 
etre  pins  utilement  employees  pour  le  bien  de  la  cause  commune ; 
et  ayant  hier  au  soir  re^u  une  lettre  de  MM.  les  Etats,  par  laquelle 
je  trouye  que  leurs  H.  P.  soot  a  present  du  meme  sentiment, 
comme  vous  verres  par  celle  de  MM.  les  Deputes,  je  me  flatte 
que,  BUT  ma  premiere,  vous  aurez  arrete  la  marche  des  troupes,  et 
d'autant  plus  que  Ton  pretend,  avec  leur  assistance,  de  forcer  les 
iignes  de  Haguenau ;  ainsi  qu'il  paralt  par  la  copie  ci-jointe  de  la 
lettie  de  M.  le  Comte  de  Frise  que  je  vous  envoie  pour  votre  seule 
mformatioiL  Cependant,  selon  mon  avis,  vous  feriez  bien  de  vous 
rendre  derecbef  aupres  de  M.  le  Prince  de  Bade,  pour  le  pousser 
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a  faire  quelque  chose,  s'il  est  possible,  pour  soulager  un  pea  nos 
afiaires  en  Italie,  que  je  crains  seront  dans  un  tres-mauyais  etat 
II  est  sur,  nonobstant  ce  qu'on  voudra  vous  faire  accroire,  que 
S.  A.  a  une  grande  superiorite  sur  les  ennemis,  et  il  n'est  pas 
moins  vrai,  encore  qu'ils  disent  le  contraire,  que  le  Marquis  de 
Conflans  a  joint  M.  de  Villeroi  depuis  huit  jours  avec  un  corps 
de  huit  bataillons  et  autant  d*escadrons,  qui  yiennent  droit  d'AUe- 

magne. 

Je  snis,  avec  une  veritable  passion  et  estime, 

Monkienr,  votre,  &c.    M. 

Ce  31  AoAt. 

P.S. — Cette  lettre  n'ayant  pu  partir  hier,  j'ai  encore  le  temps 
d'accuser  la  votre  du  24  de  Lauterbourg,  qui  est  arrivee  ce  matin, 
et  de  vous  remercier  tres-humblement  de  tons  les  papiers  qui  Tac- 
compagnent  que  je  considererai  a  loisir.  Cependant  j'espere  que 
ma  precedente  vous  aura  ete  rendue  a  temps  pour  arreter  les 
troupes  avant  qu*elles  aient  ete  fort  avancees,  au  moins  tous  les 
fei^z  rebrousser  chemin,  s'il  vous  plait,  au  plus-tot. 


To  M.  D'ARNEM. 
Monsieur,  Au  Camp  de  WaUbergen,  ce  30  Aaii,  1705. 

Sur  les  avis  que  M.  de  Gueldermalsen  m'a  donnes  par  sa 

lettre  du  21  de  ce  mois  que  vous  alliez  vous  mettre  en  marche 

avec  vos  troupes  pour  venir  dans  les  Pays  Bas,  je  vous  ai  d'abord 

ecrit  pour  vous  prior  de  rester  sur  le  Haut  Rhin,  et  meme  si  elles 

fussent  marches,  de  rebrousser  chemin  au  plus-tot,  et  de  vous 

remettre  aux  ordres  de  M.  le  Prince  de  Bade,  esperant  que  vous 

seriez  plus  utilement  employe  de  ce  cote-la,  pour  le  bien  de  la 

cause  cgmmune.    Je  me  flatte  que  ma  lettre  sera  arrivee  a  temps, 

nuds  de  peur  d'accident  je  vous  fisus  encore  celle-ci,  pour  le  meme 

sujet,  et  suis  tres-parfaitement, 

Monrieur,  Totre,  &c.    M. 


To  THE  DUKE  OF  W1RTEMBEB6. 
MoNSiECR,  An  Campde  TirlemmU^  ee  ^\  Aoit^  1705. 

La  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  I'honneur  de  m'ecrire  le  7  de  oe 
mois  ne  m'a  ete  rendue  que  depuis  deux  jours,  autrement  je  lui 
aurais  fait  plus  t6t  mes  tres-humbles  remerctments  de  ses  obli- 
geantes  felicitations  sur  notre  heureux  suc(^  en  occupant  les 
Lignes.  H  y  avait  alors  toute  apparence  que  cela  auraitete  bien- 
tot  suivi  de  quelque  avantage  pour  le  bien  de  la  cause  commune, 
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dont  les  etats  de  V.  A.  pourraient  en  ressentir  les  bons  eflfets ;  mais 
les  contretemps  que  j'ai  essuyes  depuis,  et  qui  m'ont  oblige  de 
rebrousser  chemin,  sont  trop  connus  pour  que  je  donne  a  V.  A.  la 
peine  d'en  fidre  id  le  recit  Je  dirai  seulement  que  je  souhaiterais 
de  tout  mon  coeur  qu'une  partie  de  uos  troupes,  qui  selon  les 
apparences  seront  bientot  dans  I'inaction,  fussent  employees  oil 
elles  seraient  plus  utiles  a  la  cause  commune. 

Je  suis,  ayec  un  attachement  et  respect  tr^|>arfait, 

Monsieur,  de  V.  A.,  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DE  WRATI8LAW. 
MovsiBDit,  Au  Camp  de  TirUmoni,  ee  31  AoQt,  1705. 

J'ai  re^u  ce  matin  Thonneur  de  votre  lettre  du  19  de  ce  mois, 
et  Tous  ai  deja  donne  mes  sentiments  sur  les  afiaires  d'ltalie.  Je 
suis  sur  qu  il  n'y  a  personne  qui  les  a  plus  a  coeur  que  moi,  mais 
e'est  un  grand  malheur  que  Ton  ne  fait  jamais  de  serieuses  re- 
flexions que  dans  I'extremite,  et  quand  il  est  presque  trop  tard. 
Vous  aurez  tu  par  ma  precedente  que  je  ne  croyais  pas  que  Ton 
fit  grande  difficulte  k  laisser  marcher  les  troupes  de  Wirtemberg. 
Je  serais  bien  aise  qu'il  y  eut  la  meme  facilite  k  foumir  Temprunt ; 
mais  il  fiiut  que  yous  attendiez  les  reponses  de  Londrea  et  de  la 
Haye  poor  en  etre  informe.  Je  vous  envoie  un  extrait  d'lme 
letliie  qui  m'est  venue  ce  matin  du  Haut  Rhin,  arec  le  plan  du 
camp  et  de  la  force  des  ennemis.  II  est  certain  qu*on  ne  pent 
fiure  aucun  fond  sur  les  avis  que  les  generaux  nous  donnent  de  ce 
oote-la.  lis  continuent  a  vous  ecrire  et  a  nous  aussi  que  les 
ennemis  n'ont  fait  aucim  detachement,  et  qu'ils  les  serreront  de  si 
pres  qull  leur  sera  impossible  d'en  faire.  Cependant  il  y  a  dejk 
huit  jours  que  M.  de  Conflans  a  joint  le  Marechal  de  Villeroi  avec 
buit  bataillons  et  autant  d'escadrons  venant  droit  d'Allemagne,  et 
les  gazettes  de  Paris,  de  Bruxelles,  et  de  Hollande  nous  nomment 
les  r^ments  meme  que  M.  de  Villars  a  detaches  pour  Tltalie. 
On  nous  assure  aussi  qu'il  en  vient  un  second  detachement  de  ce 
cote-ci. 

Je  sais  que  vous  avez  assez  d'occupation  et  d'embfmras,  et  je 
voos  assure  que  mes  chagrins  ne  sont  pas  moins ;  ainsi  je  ne  vous 
retiendrai  pas  davantage  que  pour  vous  assurer  de  la  passion  tres- 

ancere  avec  laquelle  j'ai  I'honneur  d'etre, 

Monsiear,  Totre,  &c.    M. 

P.S. — J*ai  vu  I'ordre  de  bataille  qu'on  vous  a  envoye  de  I'armee 
du  Haut  Rhin,  qu'on  ne  fait  monter  qu'a  cinquante-quatre  batail- 
lons et  quatre-vingt-dix  escadrons,  quand  elle  pourrait  etre  de 


246  MAKLBOROUOH  DISPATCHES.  [1705. 

soixante-dix  bataillons  et  de  cent  seize  escadrons.    De  Tautre 
cot^,  on  agrandit  celle  des  ennemis  de  pres  de  la  moitie. 

A  ce  moment  je  re^is  une  lettre  du  Pensionnaire,  qui  me 
mande  que  les  Etats  consentent  a  la  marche  des  troupes  de  Wir- 
temberg. 

To  THS  STATE&OBNKRAL. 
Hauts  et  Puissants  Ssiqnectbs,  An  Camp  de  Tirlemtmi,  c«  31  Aamtt  1705. 

tFai  reQu  les  deux  lettres  que  vos  H.  P.  m'ont  fait  rhonneur 
de  m'ecrire  le  20  et  le  27  de  ce  mois.  A  regard  de  la  premiere, 
au  sujet  des  renforts  qu'il  serait  neeessaire  de  faire  marcher  inces- 
samment  en  Italic,  pour  soutenir  les  interets  de  S.  A.  R.  le  Due 
de  Savoie,  il  y  a  long-temps  qu'a  la  requisition  de  M.  le  Prince 
Eugene,  je  n'ai  cesse  de  le  solliciter  a  la  cour  de  Vienne  par  mes 
instances,  tant  aupres  de  S.  M.  I.  meme  que  de  ses  ministres,  et 
aussi  par  le  canal  du  mmbtere  de  la  Reine ;  I'ayant  encore  repete 
BUT  la  reception  de  cette  lettre  de  vos  H.  P.  Par  les  demieres 
lettres  que  j'ai  revues  de  cette  cour,  on  me  mande  qu'on  y  fiiisait 
de  sinenses  reflexions,  et  que  pour  le  mois  d'octobre  prochain  on 
esperait  d'y  avoir  un  bon  renfort  de  troupes.  Pour  ce  qui  regarde 
les  troupes  Prussiennes,  vos  H.  P.  auront  vu,  par  celle  de  M.  de 
Gueldermalsen,  que  je  n'ai  pas  presse  leur  marche ;  et  ausratot 
que  j'ai  re^u  sa  lettre  du  21  du  courant  couchee  dans  les  memes 
termes  qu'il  leur  ecrit,  je  lui  ai  repondu  que  nous  avions  deja 
beaucoup  de  troupes  ici,  et  que  les  Prussiens  pourraient  etre  plus 
utilement  employes  sur  le  Haut  Rhin.  J'ai  ecrit  la  meme  chose 
au  Lieutenant-G^ndral  d'Amem,  et  lui  ai  marque  de  plus  qu'en 
cas  que  les  troupes  fussent  avaucees,  ils  eussent  a  retoumer  aux 
ordres  du  Prince  de  Bade.  J'espere  que  mes  lettres  seront 
arrivees  a  temps  pour  arreter  la  marche  des  dites  troupes.  Cepeu- 
dant  je  viens  d*en  remettre  d'autres  a  MM.  les  Deputes  de  la 

meme  teneur. 

Je  sois,  avec  beaucoap  de  respect, 

De  Tos  Hautes  Poissanoes,  &c    M. 

P.S. — Je  me  donne  I'hqnneur  de  joindre  la  copie  de  ce  que 
j'ecris  a  pr&ent  a  M.  de  Gueldermalsen. 


To  M.  DK  SCHMETTAU. 
MoNHEim,  Au  Camp  de  TirkmmU,  ce  31  Aout,  1705. 

J'ai  requ  ce  matin  I'honneur  de  votre  lettre  du  29  de  ce 
mois,  et  suis  bien  surpris  des  pretentions  du  Sieur  Sweet,  lui  ayant 
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donne  des  ordres  tout  contraires,  dont  rous  avez  6te  temoln,  et 
qu'il  De  devait  pretendre  aucun  rabat  sur  les  subsides  pour  les 
troupes  en  Italie.  Je  le  lui  repete  encore  par  cet  ordinaire,  de 
sorte  que  M.  de  Rover  pourra  insister  sur  les  cinquante  mille  ecus 
dans  leur  entier,  et  je  ne  doute  nuUement  que  My  Lord  Tr^rier 
ne  lui  foumisse  Fargent  a  mesure  que  les  subsides  seront  echus. 

M.  le  Pensionnaire  tous  aura  apparemment  communique  la 
lettre  et  relation  que  le  Prince  de  Savoie  m'envoie  de  Taction  en 
Italie.  S.  A.  n'a  ete  que  legerement  blesse,  et  il  s'attribue  tout 
rarantage;  de  sorte  que  nous  en  avons  £sut  des  rejouissances, 
comme  lea  ennemis  ont  aussi  fait  de  leur  cote.  La'  lettre  du  Roi 
de  France  a  M.  TElecteur  de  Baviere  dit  que  M.  le  Prince 
d'Anhalt  serait  tu^ ;  mais  vous  pouvez  bien  croire  le  contraire, 
puisque  oette  lettre  et  relation  n'en  font  aucime  mention.  H  faut 
esperer  que  tout  le  reste  qu'ils  debitent  de  cette  afikire  est  sur  le 
mema  pied. 

Je  snis,  avec  one  veritable  passion  et  estime,  Monsieur,  &c,  M. 


To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sir,  Caflip  tU  Tirlemont,  3lst  August,  1705. 

I  jiave  received  the  favour  of  yours  of  the  14th  instant,  with  the 

copy  of  the  Queen's  letter  to  the  States  and  of  the  order  in  council 

for  the  release  of  their  ships,  which  deserves  a  very  kind  return. 

By  the  last  post  I  have  told  you  I  hoped  her  Majesty  would  be  so 

good  as  to  renew  the  treaty  with  the  King  of  Prussia  tpt  the  eight 

thousand  men  in  Italy.    I  wrote  at  the  same  time  to  the  Pensioner 

about  it,  and  have  just  now  his  answer  that  he  thinl^s  it  does  not 

require   our  immediate  consideration,  and  may  be  deferred  for 

some  time  longer ;  but  I  can  nowise  agree  with  him,  considering 

the  circumstances  of  our  affairs  on  that  side,  and  therefore  I  wish 

Mr.  Stanhope  might  be  instructed  to  press  the  States'  coming  into 

it  forthwith ;  or  at  least  that  they  may  declare  their  resolution  by 

their  minister  at  the  court  of  Berlin,  in  conjunction  with  my  Lord 

Raby,  to  renew  the  treaty  from  the  time  the  present  treaty  expires, 

that  they  may  be  encouraged  to  make  an  early  provision  of  re- 

ordts  and  oUier  necessaries  for  that  body  of  men. 

The  army  marched  to  this  camp  on  Saturday ;  the  detachment 

intended  for  tiie  siege  of  Lean  at  the  same  time  invested  the  place, 

and  are  to  break  ground  this  night.     I  am  concerned  for  the 

damage  the  late  storm  has  done  in  our  ports,  and  hope  we  shall 

hear  no  more  of  it. 

I  am»  truly,  Sir,  yours,  &c.    M. 


248  MARLBOROUGH  DISPATCHES.  [1705. 

To  LORD  CUTTa 
My  Lord,  Camp  at  Tirlenumt,  S\M  AuffUMt,  1705. 

I  am  very  much  obliged  to  your  Lordship  for  the  honour  of 
your  letter  of  the  26th  past,  and  your  kind  congratulation  on  our 
success  in  forcing  the  Lines.  I  am  very  well  assured  of  the  real 
satisfaction  you  take  in  anything  that  contributes  to  the  good  of 
the  common  cause,  and  believe  you  so  much  my  fnend  as  not  to 
be  sorry  that  I  should  have  some  share  in  it.  The  marks  of  joy 
your  city  expresses  on  this  occasion  are  agreeable  to  the  opinion  I 
always  had  of  their  steadfast  loyalty  to  her  Majesty  and  zealous 
affection  to  the  public  good,  towards  which  I  fear  the  disappoint- 
ments we  have  met  with  will  not  suffer  us  to  make  any  further 
progress  this  campaign  than  the  siege  of  Lean  and  the  demolition 
of  the  Lines,  so  that  a  correspondence  from  hence  can  at  present 
be  of  no  great  use  to  you ;  but  when  anything  offers,  either  for  the 
gratification  or  service  of  your  Lordship,  I  shall  be  always  ready 
to  assure  you  of  the  truth  wherewith  I  am, 

My  Lord,  your  Lordship's,  &c.     M. 


To  Mb.  ST.  JOHN. 
Sib,  Camp  at  Tirlemont,  Slst  Augv9t,  1705. 

I  am  now  to  thank  you  for  your  kind  letter  of  the  7th  instant, 
and  do  not  doubt  but  both  yourself  and  the  rest  of  oiu'  friends  who 
take,  any  satisfaction  in  our  success  are  much  concerned  at  our 
disappointments.  I  was  in  hopes  that  that  which  you  speak  of 
might  have  been  retrieved  in  a  little  time,  for  which  I  had  with 
great  difficulty  made  all  the  necessary  preparations ;  but  you  will 
have  heard  already  that  our  second  expedition  had  the  same  £ite 
as  the  former,  which  in  truth  I  can  impute  to  no  other  reasons 
than  those  you  mention. 

We  have  now  invested  Lean,  which,  if  the  weather  proves  fair, 
will  not  be  able  to  hold  out  many  days,  during  which  we  shall  go 
on  with  demolishing  the  Lines,  which  I  fear  is  the  most  we  shall 
be  able  to  do  this  campaign. 

We  have  made  rejoicings  for  Prince  Eugene's  success  in  Italy, 
though  we  have  not  yet  the  full  particulars  of  the  action  ;  but  we 
could  do  no  less  after  the  Prince  had  written  to  me  that  he  in- 
tended to  sing  Te  Deum. 

I  am,  with  truth,  Sir,  yours,  &c.    M. 
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T6  Mb.  SECRETARY  HARLET. 
So,  TirUmmt,  Und  Sepiember^  1 705. 

I  received  last  night  the  fayour  of  your  letter  of  the  18th 
past,  o.  s.,  and  would  not  defer  giving  you  my  hiunble  opinion  as 
you  desire,  upcp  what  has  been  proposed  to  her  Majesty  in  council, 
of  sending  some  person  of  distinction  to  the  Hague  with  relation 
to  oar  late  disappointment  and  the  more  absolute  command  of  the 
army  ;  whereupon  I  shall  venture  to  tell  you  my  thoughts  freely, 
from  the  knowledge  and  experience  I  have  of  those  people,  that  at 
this  juncture,  while  they  are  in  such  a  ferment  on  tiiis  very  occa- 
sion, as  you  must  know  from  all  hands,  and  that  there  are  such 
divifflons  reigning  amongst  them,  I  can  nowise  think  it  for  the 
public  good  or  her  Majesty's  service,  as  believing  it  might  rather 
^ve  an  advantage  to  the  French  and  those  who  wish  them  well, 
or  at  least  who  are  over-forward  for  a  peace,  of  which  I  rdupt  own 
there  are  many  even  amongst  the  States  themselves,  than  effect  the 
end  you  propose;  and  therefore  I  would  humbly  offer  that  it 
might  be  deferred  till  I  have  advised  with  such  of  our  friends  as  I 
am  sure  are  in  the  true  interest,  and  by  that  means  will  be  obliged 
to  pursue  such  methods  as  may  be  thought  more  proper  for  the 
public  good.  One  chief  reason  that  induces  me  to  be  of  this 
ojnnion  is  that  I  am  persuaded  if  an  opportunity  should  now  offer 
before  our  leaving  the  field,  the  greatest  part  of  the  generals  who 
were  against  enga^ng  the  enemy  are  so  sensible  of  their  error  that 
they  would  not  obstruct  anything  that  might  be  proposed  for  our 
advantage.  Another  reason  that  induces  me  to  think  the  sending 
over  such  a  person  at  this  time  may  not  be  convenient  is  that  it 
would  undoubtedly  create  jealousies  at  the  coiul  of  Vienna  and 
with  our  other  Allies,  whatever  we  might  allege  to  the  contrary, 
that  it  had  some  tendency  towards  a  peace,  many  of  them  being 
too  ready  to  receive  such  impressions,  which  might  prove  of  dan- 
gerous consequence.  You  will  be  pleased  to  lay  this,  with  all 
submission,  before  her  Majesty,  and  believe  me  with  truth, 

Sir,  your  most  obedient  humble  seirant    M. 


To  M.  LE  COLONEL  KUCKELSHEIM. 
Commandant  a  Dibbt. 
MoimKUB,  Au  Camp  de  Tirlemoni,  ce  2  Septembre,  1705. 

•Fju  requ  I'honneur  de  votre  lettre  du  31  du  passe,  et  je 
tacberai  de  vous  envoyer  au  plus-tot  le  detachement  de  cavalerie 
que  vous  souhaitez.    On  pourra  peut-etre  vous  envoyer  en  memo 
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temps  un  renfort  d'infanterie ;  mak  a  regard  des  foorrages,  on 
croit  qu'il  est  absolument  necessaire  que  Diest  et  ses  dependances 
les  foumisseDt,  puisque,  si  on  allait  plus  loin,  les  ennemis  pour- 
raient  prendre  ce  pretexte  pour  obliger  la  mairie  et  quartiers  de 
Breda  et  Bergen*op-Zoom  de  leur  en  foumir  aussi. 

Je  muB  tr^par&itement,  Monneur,  Totro,  &e.   M. 

P.S. — My  Lord  John  Hay  ecrira  a  son  major  que  ses  dragons 
demontes  aient  a  faire  fonction  dans  votre  gamison. 


To  M.  lyARNEM. 
MoNSiSDR,  An  Camp  de  Tiflmonit  ce  2  Sepiembre^  1705. 

C'est  id  la  troisieme  lettre  que  je  vous  6cm  sur  les  instances  de 
MM.  les  Etats  pour  arreter  la  marche  de  vos  troupes  vers  les  Pays 
BaSy  et  Yous  prier  de  retoumer  incessamment  rejoindre  M.  le 
Prince  de  Bade,  a  qui  vous  aurez  la  bonte  d'ecrire  sur  la  receptioD 
de  oelle-ci,  si  vous  ne  Tavex  pas  deja  fait,  pour  marquer  a  S.  A. 
la  route  que  vous  prenez,  et  le  jour  que  vous  pensez  rejoindre  son 

arm^. 

Je  snisy  tr^par&itement,  Maosiear,  Totre,  Sec    M.* 


To  THE  PRINCE  OP  SAVOY. 
Monsieur,  Au  Camp  de  TirlemoiU,  ce  2  Septembre,  1705. 

Le  General-Major  d'Herleville,  qui  a  eu  Thonneur  d'etre 
connu  de  V.  A.  durant  la  demiere  campagne  en  Allemagne, 
ayant  depuis,  par  quelque  chagrin,  quitte  le  service  de  Hanovre, 
et  souhaitant  fort  d^avoir  I'honneur  de  servir  dans  les  troupes 
de  S.  M.  I.,  j'ai  cru  ne  pouvoir  mieux  Tadresser  quit  V.  A. 
C'est  un  officier  qui  s'est  toujours  distingue  parmi  nous,  ainsi  je 
me  flatte,  tant  pour  son  propre  merite  que  pour  Tamour  de  moi, 
EUe  voudra  bien  Thonorer  de  sa  puissante  protection,  afin  qu'il 
puisse  trouver  de  Temploi  parmi  ses  troupes.  Je  lui  en  aurai 
toute  Tobligation,  etant  sans  reserve. 

Monsieur,  Totre,  &c.    M.t 


To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoMSiEUB,  Au  Camp  de  Tirlemont^  ee  3  Sqiiemhfe,  1705. 

tTai  TeqvL  hier  au  soir  Thonneur  de  votre  lettre  du  22  du 
passe,  et  en  meme  temps  les  bonnes  nouvelles  que  M.  le  Prince 


*  A  similar  letter  was  sent  to  M.  Natzmar. 

t  A  similar  letter  was  sent  to  Comte  Simcndorff. 
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de  Bade  arait  pen^tre  les  lignes  de  Haguenau,  ce  qui  nous  a  sur« 
pris  d'autant  plus  agreablement  que  nous  ne  nous  attendions  a 
rien  moins.  Nous'n'en  avons  pas  encore  les  particularites,  mais 
je  me  flatte  que  cela  aura  encore  dlieureuses  suites  avant  la  fin 
de  la  campagne,  et  pourra  des  a  present  &ciliter  Tenvoi  de 
quelqne  renfort  incessamment  en  Italic.  Je  yous  ai  deja  mande 
que  d'abord  que  j'avais  appris  que  les  troupes  Prussiennes,  par 
Fentremise  de  M.  de  Gueldermalsen,  venaient  de  ce  cote-ci,  je 
leur  avais  envoye  des  contre-ordres,  et  j'espere  qu'elles  seront 
presque  a  port^  de  rejoindre  M.  le  Prince  de  Bade. 

Je  sais,  avec  une  y^ritable  passion,  Monsiear,  TOtre,  &c.    M. 


To  THX  PRINCE  OF  BADEN. 
MoimsiJB,  Au  Camp  de  Th-Umont,  ce  S  Sepiembre,  1706. 

M.  de  Gueldermalsen  m'ayant  communique  de  Francfort  les 
bonnes  nouvelles  dont  V.  A.  lui  a  fait  part,  qu'EUe  avait  penetre 
les  lignes  des  ennemis,  je  n'ai  pas  voulu  attendre  les  particularites 
pour  la  feliciter,  comme  je  fais  de  tout  mon  coeur,  sur  un  si 
heureux  evenement  Je  souhaite  ardemment  qu'il  soit  suivi  de 
bien  d'autres  pour  la  gloire  de  V.  A.  et  le  bien  de  la  cause  com- 
mune. M.  le  Comte  de  Frise  lui  aura  deja  informe  que  d*abord 
que  j'^  appris  la  marebe  des  troupes  de  Prusse  vers  ces  quartiers, 
j'ai  tout  aussitot  ecrit  a  M.  de  Gueldermalsen  et  a  M.  d'Amem 
pour  les  contremander ;  meme  j'ai  repete  mes  lettres  par  quatre 
fois,  de  sorte  que  je  me  flatte  qu'a  la  reception  de  celle-ci  les 
dite^  troupes  auront  rejoint  V.  A.,  ou  qu'elles  seront  pour  le 

moins  a  portee. 

Je  suis,  ayec  one  y^ritable  passion  et  respect. 

Monsieur,  de  yotre  Altesse,  &c    M. 


To  M.  GUELDERMALSEN. 
MoNSBUB,  Au  Camp  de  TtrUmont,  ee  3  Septembref  1705. 

J'u  deja  accuse  Thonneur  de  votre  lettre  du  24  du  passe  de 
Lauterbourg,  et  j'ai  depuis  lu  tons  les  papiers  qui  I'accom- 
pagnaient,  dont  je  vous  suis  infiniment  oblige.  Hier  au  soir  je 
re9us  celle  du  30,  et  fus  d'autant  plus  agreablement  surpris  par 
les  bonnes  nouvelles  du  passage  des  lignes  de  Haguenau  que 
nous  ne  nous  y  attendions  aucunement  Ceci  fait  voir  combien 
ces  Messieurs  out  toujours  ete  trompes,  ou  au  moins  nous  out 
voulu  imposer,  aussi  bien  qu  a  la  cour  de  Vienne,  sur  la  force  des 
eDDemis.     Get  evenement  rend  le  retour  des  Prussiens  d'autant 
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plus  necessaire,  et  je  me  flatte  qu*a  la  reception  de  celle-ci,  elles 

auront  rejoint  M.  le  Prince  de  Bade.    MM.  les  Etats  nous  ont 

ecrit  deux  lettresa  ce  sujet,  et  j'en  ai  ecrit  trois  ou  quatre  de  suite 

a  M.  d'Amem  et  M.  de  Natzmar  pour  presser  leur  retour ;  de 

sorte  que  je  me  flatte  qu'ils  n*auront  fait  aucune  difficulte.     Vous 

devez  aussi  avoir  rcQU  deux  ou  trois  des  miennes  sur  le  meme 

chapitre. 

On  travaille  k  la  Haye  a  regler  les  quartiers  d'hiver.     Sans 

doute  on  vous  en  informera,  au  moins  je  ne  manquerai  pas  de  le 

faire  quand  on  sera  convenu  du  plan.     Cependant  il  serait  tres- 

utile  si,  apres  les  operations  que  le  passage  des  lignes  donnera 

jour  a  M.  le  Prince  de  Bade  de  faire  de  ce  cote-la,  S.  A.  voulait 

songer  a  reprendre  Hombourg,  avant  que  les  ennemis  s'y  soient 

trop  fortifi^. 

Je  suis,  sans  riaerve.  Monsieur,  Totre,  &c.    M. 


To  THE  STATE8<JENERAL. 
Hadts  et  Puibbamts  Seigneurs,    Au  Camp  de  TirUmtmt,  ce  3  SepUmbre^  1705^ 

J'ai  rcQU  la  lettre  que  vos  II.  P.  m*ont  fait  Thonneur  de 
m'ecrire  le  31  du  mois  passe,  sur  quoi  j'ai  d'abord  repete  mes 
ordres  par  expres  a  M.  le  Lieutenant-General  d'Amem,  comme 
aussi  a  M.  de  Natzmar,  en  cas  qu'ils  fussent  separes,  de  retoumer 
incessamment  avec  les  troupes  de  Prusse  vers  le  Haut  Rhin,  pour 
joindre  M.  le  Prince  de  Bade.  Je  ne  doute  pourtant  point  qu'ils 
ne  I'ayent  deja  faits  sur  mes  precedentes,  leur  presence  parais- 
sant  d'autant  plus  necessaire  que  nous  venous  d'apprendre  que 
S.  A.  avait  penetre  les  lignes  des  ennemis,  ce  que  je  me  flatte 
aura  encore  d'heureuses  suites ;  enfin  que  oela  facilitera  I'envoi 
des  renforts  en  Italie  que  je  continue  de  presser  de  tout  mon 

Je  sais,  avec  on  veritable  attachement  et  respect, 

De  T08  Hautes  Puissanoes,  &c.    M. 


To  M.  ZOUTLANDT. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Tirlemont,  ce  S  Sepiembre,  1705. 

Je  VOUS  suis  bien  oblige  pour  le  garde  du  corps  Franqais  que 
vous  avez  bien  voulu  renvoyer ;  et  comme  M.  le  Marechal  de  Ville- 
roi  me  sollicite  fort  poiu*  une  douzaine  de  soldats  du  re^ment 
des  gardes  Franqaises,  que  nous  avons  fait  prisonniers  en  entrant 
dans  les  Lignes,  et  qui  sbnt  presentement  k  Maestricht,  je  vous 
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prie  de  lea  Cedre  partir  par  la  premiere  escorte  qui  viendra  a 
Tannee,  et  les  remettre  a  I'officier  qui  la  commandera,  afin  qu'il 
ait  soin  de  les  fiiire  mener  a  mon  quartier. 

Je  mu,  tr^piirlkitement,  Monrienr,  Totre,  &c    M. 


To  M.  DE  KUCKELSHEIM. 
MoMBiKiTB,  Au  Camp  de  Tirkmont,  ce  4  SepUti^bre,  1705. 

Par  ma  demiere  du  5  de  ce  mois,  je  vous  ai  marqu^  les  in- 
coDireniens  qui  pourraient  arriver  en  cas  que  vous  fissiez  contribuer 
les  places  que  vous  nommez  a  la  foumiture  de  fourrage  pour  votre 
gamisou.  tTai  regu  depuis  une  lettre  de  M.  de  Pesters  sur  le 
meme  sujet,  et  dont  je  vous  envoie  la  copie,  afin  que  vous  puissiez 
voir  que  nous  ne  devons  aucunement  insister  la-dessus.  Ainsi  je 
vous  prie  de  me  marquer  le  nombre  des  rations  que  Diest  et  ses 
dependances  peuvent  bien  foumir  sans  etre  trop  opprimee. 

Je  tuisy  tr^parfiiitement,  Monsieur,  yotre,  &c.    M. 

P.S. — Depuis  que  j'd  fait  cette  lettre,  je  re^ois  des  plaintes  de 
voB  mandements  envoyes  au  quartier  de  Tumhout 


To  M.  PESTERS. 
MoNSisuB,  Am  Camp  de  TVrtenioiit,  ce  4  SepUmbre^  1706. 

•Tai  requ  llionneur  de  votre  lettre  du  8  de  ce  mois,  et  avais 
dga  ecrit  au  commandant  de  Diest  de  n*exiger  aucune  livranoe  de 
fourrage  que  des  dependances  de  cette  ville,  comme  vous  verrez 
par  la  copie  de  ma  lettre  ci-jointe.  Je  lui  ai  encore  repet^  la 
meme  chose  d'abord  que  j'u  re^u  la  votre ;  ainsi  on  ne  vous  fera 
plus  aucune  plidnte  a  cet  ^ard. 

Je  soiB  tr^parfiutement,  Monsieur,  yotre,  &c    M. 

P.S. — Madame  la  Duchesse  de  Tyrconnel  doit  passer  en  peu  de 
jours  par  Maestricht,  allant  a  Aix.  Je  vous  serai  fort  oblige  des 
dvilites  que  vous  lui  temoignerez. 


To  M.  lyAUVERQUERQUE. 
MoMnECB,  Au  Camp  de  TXrUmonit  ce  5  SepUmbre^  1705. 

M.  de  2k>bel  m'a  rendu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  I'hon- 
neur  de  m'ecrire  ce  matin,  avec  les  conditions  auxquelles  le  gou- 
vemeur  de  Leau  ofire  de  rendre  sa  gamison,  comme  aussi  les 
pretentions  du  magistrat ;  et  je  crois  que  vous  serez  du  meme 
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sentiment  avec  moi,  qu*il  vaut  beauoonp    mieux  les  accepter 

que  de  se  tenir  a  des  ceremonies,  qni  ne  nons  profiteront  de  rien, 

et  pourront  hasarder  la  vie  a  quelques*uns  de  no8  gens.    Je  me 

suis  expliqu^  dans  ces  termes  a  M.  Dedem,  qui  m'a  envoye  les 

memes  papiers. 

Je  suis,  avec  one  y^ritable  passion  et  respect, 

MoDsiear,  Totre,  &c    M. 


To  BARON  SPAAR 
MoKSiElTR,  Au  Camp  de  Tlrlemonit  ce  5  S^pietiAny  1 705. 

J'ai  re^u  ce  matin  I'honneur  de  votre  lettre  du  3  de  ce  mois, 
et  ne  puis  que  louer  I'attention  que  vous  avez  sur  les  mouvements 
des  ennemis.  L'affaire  de  Lean  ne  leur  donnera  guere  de  jour  a 
faire  des  operations  dans  tos  quartiers,  puisque  la  gamison  8*est 
rendue  aujourd'hui  prisonniere  de  guerre.  Cependant  s*ils  you- 
laient  s'opini&trer  k  quelque  chose,  je  vous  assure  qu*il  ne  tiendra 
pas  a  moi  que  vous  ne  soyez  en  ce  cas  bient6t  en  etat,  par  un  renfort 
de  notre  armee,  de  leur  tenir  tSte. 

Nous  ne  sommes  nullement  en  peine  de  ce  que  les  ennemis 
peuvent  faire  venir  de  Flandre  ici ;  ils  sont  trop  sensibles  de  leur 
faiblesse  et  du  mauvais  etat  de  leurs  troupes,  encore  que  nous 
voulions  Tignorer  pour  jamais,  de  rien  oser  entreprendre. 

Nous  serons  occup^  encore  quelques  jours  ici  a  demolir  les 
lignes,  apres  quoi  je  preterai  les  mains  a  tout  ce  que  MM.  les 
generaux  trouveront  a  propos  de  faire. 

Mes  lettres  sont  toujours  adressees  au  maitre  des  postes  a 
Bergen-op-Zoom  poiu:  vous  etre  acheminees ;  je  voudrais  bien,  si 
je  pouvais,  vous  les  faire  tenir  avec  plus  de  diligence. 

Je  suis,  avec  une  y^table  passion,  Monsieur,  yotre,  &c.    M. 


To  THB  DUCHESS  OF  TYRCONNEL. 
Madam,  Camp  at  Tirlemoid,  M  September,  1705. 

Upon  the  first  notice  I  received  of  your  intentions  to  go  to 
Aix,  I  immediately  dispatched  a  trumpet  to  the  French  army,  who 
brought  me  this  morning  the  enclosed  pass. 

I  have  likewise  ordered  eight  dragoons  to  attend  on  you  on 
your  coming  to  the  Bosch :  these  will  wait  on  you  to  Maestricht, 
where  the  governor  will  ^ve  you  another  escort  on  to  Aix.  I 
heartily  wish  you  a  good  journey,  and  all  the  success  you  can 
desire  with  the  waters.    If  I  should  not  be  able  to  have  the  satis- 
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faction  of  seeing  you  at  the  waters,  I  hope  to  have  that  of  meeting 
you  in  Holland  before  I  embark,  being  with  much  truth, 
Madam,  your  Grace's,  &c., 

Most  obedient  humble  senrant    M. 


To  Mb.  stanhope. 
Sn,  Camp  at  TirUmoni,  bth  September,  1705. 

I  received  yesterday  the  favour  of  yoiu'  letter  of  the  2nd 
instant,  and  having  already  written  to  England  about  the  renew- 
ing the  treaty  for  the  eight  thousand  Prussians  in  Italy,  I  may 
venture  to  assure  you  it  will  meet  with  no  difficulty  on  our  side,  so 
that  you  may  proceed  on  it ;  and  to  press  the  States  to  do  their 
part,  being  confident  the  necessary  powers  will  soon  be  remitted 
to  you  for  that  purpose. 

I  entirely  approve  of  vour  printing  my  letter,  and  of  the  answer 
you  have  given  to  the  Pensioner.  I  dare  say  you  are  of  my 
opinion,  that  I  have  deserved  better  usage  from  some  of  those 
gentlemen  than  I  have  met  with  on  this  occasion. 

I  am,  truly,  Sir,  youn,  &c.    M. 


To  THE  STATES-GENERAL. 

Hapts  bt  Puissants  Seigneurs,  Au  Camp  de  TirUmtrnt^  ce  5  Sept^  1705. 

Je  suis  bien  aise  de  me  servir  de  la  premiere  occasion  pour 

felidter  vos  H.  P.  sur  la  prise  de  L^u,  dont  la  gamison  s'est 

rendue  aujourd'hui  prisonniere  de  guerre.     J'aurais  ete  ravi  de 

Favoir  pu  fidre  sur  quelque  chose  de  plus  d'importance.   MM.  les 

Deputes  auront  Thonneur  de  leur  envoyer  la  capitulation,  qui  a 

ete  &ite  avec  la  gamison  et  la  ville ;  de  sorte  qu'il  ne  me  reste 

pins  rien  que  de  leur  assurer  de  Tattachement  tres-respectueux 

a?ec  lequel  je  serai  toujours, 

De  vos  Hautes  Pmssaiioes,  &c.    M. 


To  M.  HEUKELOM. 
MosmEiTR,  Au  Camp  de  Tirkmont,  ee  6  Septembre,  1705. 

Votre  letlre  dTiier  au  soir  ne  m'a  ete  rendue  que  ce  matin. 

Je  vous  avais  deja  envoye  deux  lettres,  une  pour  M.  le  Grand 

Pensionnaire,  et  I'autre  pour  M.  de  Slingelandt.     Voici  celle  que 

Tons  souhaitez  pour  MM.  les  Etats,  que  vous  trouverez,  comme 

les  autres,  sous  cachet  volant,  afin  que  vous  enpuissiez  voir  le  con- 

tenu  et  les  fermer  apres. 

Je  soiSy  ti^parlkitement,  Monsieur,  votre,  &c.    M. 
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To  THB  STATES  GENERAL. 
Hadts  et  PaissANTS  Seioneubd,  An  Camp  de  TirlemoiU,  ee  6  Sept.,  1705. 

Les  Deputes  de  tos  H.  P.  a  I'annee  leur  auront  communique 
il  7  a  deux  jours  un  projet  de  MM.  leurs  generaux,  leaquels  m'en 
ayant  aussi  fait  part,  j'ai  ete  d^avis,  aussi  bien  que  M.  d'Auver- 
querque,  qu'il  serait  a  propos  d'envoyer  a  vos  H.  P.  un  homme  de 
la  capadte  et  de  Texperience  de  M.  de  Heukelom.  II  aura 
rhonneur  en  meme  temps  de  leur  dire  les  raisons  que  j'ai  pour  ne 
pas  approuver  les  lignes ;  mais  a  Tegard  des  quartiers,  je  suis 
d'avis  qu*il  serait  tres-necessaire,  pour  le  bien  de  I'etat  et  de  la 
cause  commune,  de  les  occuper,  pourvu  qu'on  veuille  mettre  les 

places  hors  d'insulte. 

Je  sms,  tres-respectiieusement, 

De  T08  Hautes  Paissanees,  &c    M. 


To  THE  PRINCE  ELECTOR  OF  HANOVER. 
M0N8EIGNEUR,  Au  Camp  de  TirUmont,  ce  7  SepienJnre,  1705. 

M.  de  Bulow  m'ayant  informe  du  mariage  de  V.  A.  avec 

Madame  la  Princesse  d'Anspach,  je  me  flatte  qu'ElIe  voudra  bien 

agreer  la  liberte  que  je  prends  de  la  f<9iciter  sur  un  cboix  si 

digne  d*£lle,  et  de  la  souhaiter  en  meme  temps  une  longue  suite 

d'heureuses  annees  ensemble.     Ce  seront  les  voeux  que  je  con- 

tinuerai  toujours  de  faire,  tant  pour  Tavantage  du  public  que 

celui  que  nous  pouvons  esperer  d'en  recevoir  en  particulier.    Je 

la  supplie  aussi  d'etre  persuadee  de  Tentier  devouement  avec 

lequel  j'ai  I'honneur  d'etre, 

Mouseigneur,  de  V.  A.,  &c    M. 


To  THE  PRINCE  OP  BADEN. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  de  Tirlemont,  ce  7  Seplembrr,  1705. 

D'abord  que  j'ai  re^u  de  M.  de  Gucldermalsen  les  nouvelles 
que  y.  A.  avait  franchi  les  lignes,  je  me  suis  donne  I'honneur  de 
I'en  fiSiciter  par  ma  lettre  du  3  de  ce  mois ;  a  present  je  dois  la 
remercier  de  I'avis  qu'Elle  m'en  a  bien  voulu  donner  EUe-meme 
par  sa  lettre  du  1,  sur  quoi  nous  avons  fait  faire  des  rejouissances 
dans  I'armee ;  et  je  me  flatte  qu'Elle  nous  donnera  I'occasion  de 
les  repeter  encore  avant  la  fin  de  la  campagne.  J'ai  deja  informe 
y.  A.  qu'aussitot  que  j'ai  su  la  resolution  qu'on  avait  prise  de 
faire  marcher  les  troupes  Prussiennes  vers  ces  pays,  j'ai  &it  tout 
ce  qui  a  dependu  de  moi,  par  mes  lettres  a  M.  de  Gueldcrmalsen 
et  au  Genial  Amem,  pour  les  arreter  et  les  faire  rejoindre  Totre 
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armee,  ce  que  je  ne  donte  pas  qu  elles  auront  feit  a  present. 
Ainsi  je  ne  vols  pas  que  j'ai  donne  aucun  juste  sujet  de  plainte  de 
mon  cote,  etant  toujours  avec  une  veritable  passion, 

DeV.A.,&c    M. 


To  THE  COMTE  DE  PRISE. 
HoxsiEDBv  Au  Camp  de  Tirlemont,  ee  7  SeptembrCf  1705. 

J'ad  requ  aujourd*hui  I'honneur  de  votre  lettre  du  1  de  ce 

mois,  avec  la  relation  que  vous  avez  bien  voulu  m'envoyer  de  votre 

heureux  passage  des  lignes,  et  je  vous  en  sids  fort  oblige.      Nous 

en  avons  fait  des  rejouissances  dans  I'armee,  et  je  me  flatte  que 

M.  le  Prince  de  Bade  nous  donnera  occasion  de  les  repeter  avant 

la  fin  de  la  campagne.     Permettez  que  je  vous  marque  la  surprise 

ou  je  suis  de  ce  que  vous  persistez  toujours  dans  I'opinion  que  M.  de 

Viliars  n'a  fait  aucun  detachement,  apres  ce  que  je  vous  ai  marque 

que  le  Marquis  de  Conflans  avait  joint  le  Marechal  de  Villeroi 

avec  huit  bataillons  et  autant  d'escadrons  venant  d'AUemagne. 

n  est  certain  aussi  qu*il  a  fait  un  detachement  pour  Tltalie,  et  il 

est  a  craindre  que  vous  en  serez  convaincu  quand.il  sera  trop  tard 

d'en  profiter. 

La  gamison  de  Lean  s'est  rendue  prisonniere  de  guerre,  sans 

nous  obliger  a  tirer  un  seul  coup.    Nous  y  avons  trouve  une  assez 

grande  quantity  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche.     Je  vous 

prie  de  continuer  a  me  faire  part  de  ce  qui  ae  passe  chez  vous,  et 

de  me  croire  tres-parfaitement. 

Monsieur,  yotre,  &c    M. 


To  M.  GUELDERMALSEN. 
MoMSiBiTR,  Au  Camp  de  Tirlemont,  ee  7  Septembre,  1705. 

«rai  re<^  I'honneur  de  votre  lettre  du  3  de  ce  mois,  et  suis 
fort  aise  d'apprendre  que  les  troupes  Pmssiennes  sont  marchees 
pour  rejoindre  le  Prince  de  Bade.  Je  vous  suis  aussi  fort  oblige 
de  la  communication  que  vous  me  faites  de  la  lettre  d'un  general 
de  Tarmee  de  S.  A.,  laquelle  est  assez  curieuse.  Elle  me  con- 
firme  qu'il  n'y  a  guere  a  attendre  de  ce  cote-la,  a  moins  que  ce 
Prince  ne  soit  pousse  serieusement  a  faire  quelque  chose.  C'est 
ce  qui  me  fait  d'autant  plus  souhaiter  que  vous  voulussiez  vous 
y  transporter  incessamment  pour  I'animer.  Je  suis  sur  que  cela 
aurait  on  bon  effet,  et  encore  que  je  suis  persuade  que  votre 
assistance  nous  aurait  ete  tres-utile  ici,  c'est  la  ou  il  semble  a 
present  le  plus  necessaire.    Selon  le  caractere  que  je  vous  ai  deja 

VOL.  II.  S 
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donn^  de  ce  Prince,  vous  le  trouverez  braye  de  sa  personne; 
mais  sane  le  presser,  et  meme  avec  instance,  il  ne  fera  jamius  rien. 
Je  8018,  tr^B-ano^rement,  Monsieor,  YOtre,  &A.   M. 


To  Mb.  secretary  HABLEY. 
Sn,  Camp  at  TirlemotU,  7th  September,  1705. 

I  received  last  night  the  favour  of  your  letter  of  the  2l8t 
past,  and  hope  mine  of  the  2nd  instant  will  have  reached  you  in 
due  time,  if  the  stormy  weather  has  not  hindered  the  messenger's 
getting  over,  my  dispatches  having  been  delivered  to  him  at  the 
Brille  on  Thursday  before  noon.  You  will  have  seen  by  them  my 
opinion  upon  what  I  proposed  of  sending  some  person  of  credit  to 
the  Hague. 

I  am  glad  to  see  that  H.  M.  is  willing  to  renew  the  treaty  for 
the  eight  thousand  Prussians,  and  have  acquainted  Mr.  Stanhope 
with  it,  assuring  him  at  the  same  time  that  if  the  States  were 
willing  to  do  their  part,  as  I  have  no  reason  to  doubt,  he  would 
soon  be  empowered  to  renew  the  treaty  in  conjunction  with  them. 

I  have  just  now  advice  that  the  States  have  recalled  M.  Fagel 
from  Portugal,  which  I  am  in  hopes  may  conduce  very  much  to 
the  success  of  our  winter-campaign  on  that  side. 

The  garrison  of  Lean  have  surrendered  themselves  prisoners  of 
war  without  obliging  us  to  fire  one  gun,  though  they  might  have 
taken  us  some  time  and  cost  us  a  good  number  of  men,  the  place » 
being  in  a  good  condition  of  defence,  and  well  fortified  by  nature. 

I  am.  Sir,  yonn,  &c.    M. 


To  Mb.  secretary  HEDGES. 
Sib,  Camp  at  Tirlemtmtt  1th  September,  1705. 

I  received  yesterday  the  fevour  of  your  letter  of  the  21st 
past,  and  thank  you  for  the  part  you  take  in  our  late  disappoint- 
ment ;  it  will  be  well  if  it  produce  the  efiect  you  mention,  though 
if  it  should,  it  is  too  late  to  expect  any  benefit  from  it  this  year. 
There  can  be  no  foundation  for  what  is  written  to  you  of  M.  de 
Villeroi's  going  to  the  waters,  but  it  is  certain  there  are  many  in 
Holland  who  are  too  fond  of  a  peace,  being  pushed  on  by  the  in- 
trigues of  the  French  court  You  will  hear  by  this  post  that  the 
States  have  sent  for  M.  Fagel  from  Portugal;  when  we  were  least 
expecting  it.  I  hope  it  may  be  a  means  for  my  Lord  Gal  way  to 
do  something  on  that  side  during  the  winter-campaign.     We  are 
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mastera  of  Leau  upon  much  easier  tenns  than  could  have  been 
expected. 

I  am,  truly.  Sir,  yonn,  &c  M. 
P.S. — I  think  myself  very  unjustly  used  by  the  Gazette  of  the 
20th  of  August.* 


To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sn,  Camp  at  ItrlemoiU,  lOth  September,  1705. 

I  thank  you  for  the  fitvour  of  your  letter  of  the  24th  past, 
which  came  to  hand  on  Tuesday.  According  to  the  advices  we 
have  from  the  court  of  Berlin  and  Hanover,  the  death  of  the  Duke 
of  Zell  is  like  to  breed  no  manner  of  disturbance  in  those  parts, 
the  Elector  having  taken  possession  of  all  that  belonged  to  the 
deceased  without  any  opposition.  We  have  for  these  three  days 
past  employed  upwards  of  three  thousand  soldiers  to  assist  in  de- 
molishing the  Lines,  so  that  I  hope  in  a  very  few  days  we  shall 
have  finished  in  these  parts. 

This  morning  I  had  a  visit  from  Don  Fr.  Bernardo  de  Cuiros, 
one  of  the  plenipotentiaries  for  Spain  at  the  treaty  of  Ryswick. 
He  came  only  to  thank  me  for  a  pass  I  sent  him  at  his  request 
two  days  since  to  go  to  Aix,  whither  he  continued  his  journey 
after  little  more  than  a  quarter  of  an  hour's  stay.  I  saw  him 
only  in  public,  with  the  general  officers,  to  avoid   ^ving  any 

jealousy. 

I  am,  with  mach  trath,  Sir,  yoars,  &c.    M.f 


To  M.  D'ARNEM. 
MoHflOSOB,  Au  Camp  de  Tirlemont,  ce  10  Septembre,  1705. 

J'ai  requ  Thoimeur  de  votre  lettre  du  4  de  ce  mois,  de 
Worms,  et  ne  doute  point  que  par  la  diligence  de  votre  marche, 
vous  aurez  a  cette  heure  rejoint  M.  le  Prince  de  Bade,  et  que 
S.  A.,  par  un  renfort  si  considerable,  sera  bien  en  etat  d'entre- 

*  This  po6tBcript  has  reference  to  omissions  made  in  the  London  Gasette  of  a 
part  of  the  offi<aal  bulletin  of  the  19th  of  August  sent  home  by  the  Duke  of  Marl- 
banmgfa.  These  omissions  will  be  seen  by  comparing  the  bulletin  (note,  p.  224) 
vitli  the  account  published  in  the  Gazette,  which  was  as  follows : — 

^'Tbe  ISth  the  army  decamped  at  three  in  the  morning  from  Frischemont,  and 
haTing  passed  sereral  defiles,  came  through  the  wood  of  Soignies  into  a  spacious 
plain,  with  only  the  Yssche  between  us  and  the  enemy,  whom  we  found,  accordiug 
to  expectation,  between  Neer- Yssche  and  Orer- Yssche.  In  the  afternoon  the 
army  encamped  at  Leau,  from  whence  we  marched  the  19th  to  the  camp  at  Basse 
Wam- 

t  A  similar  letter  was  sent  to  Mr.  Secretary  Hedges. 

S2 
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prendre  quelque  chose  avant  la  fin  de  la  campagne  pour  nous  con- 
soler en  quelque  maniere  de  nos  contretemps  ici,  et  du  malheur 
que  j'ai  en  particulier  d'etre  prive  de  Thonneur  de  votre  compagnie. 
Je  sois,  ayec  nne  y^ritable  estime  et  paarion, 

Monsienr,  votre,  &c.    M. 

P.S. — Je  vous  prie  de  faire  mon  compliment  a  M.  Natzmar. 


To  M.  REHBINDER. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Tirlemimt,  ce  10  SepUmbre,  1705. 

Je  VOUS  suis  fort  oblige  de  I'honneur  de  votre  demiere  lettre, 

et  des  avis  que  vous  m'y  donnez  de  vos  mouvements.    Nous 

n'avons  rien  d'agreable  a  vous  mander  d'ici,  depuis  la  reddition 

de  Leau,  que  vous  aurez  deja  appris.     Et  comme  notre  grande 

attention  est  a  cette  heure  de  votre  cote,  je  vous  prie  de  continuer 

de  me  donner  quelquefois  de  vos  nouvelles,  et  d'etre  persuade  de 

la  veritable  estime  avec  laquelle  je  suis, 

Monsieur,  Totre,  &c    M. 


To  THE  STATES-GENERAL. 
Hadts  et  Puibsants  Seigneurs,  Au  Campde  Ttrlemont,  ce  14  Sept^  1705. 

Depuis  que  je  me  suis  donne  I'honneur  d'ecrire  a  vos  H.  P., 
par  le  Lieutenant-General  Heukelom,  j'ai  requ  les  lettres  qu'Elles 
out  eu  la  bonte  de  me  faire  tenir  du  6  et  10  de  ce  mois,  par 
lesquelles  je  vois  combien  Elles  souhaitent  qu'avant  de  separer 
I'armee,  on  put  entreprendre  quelque  chose  d'eclat  et  d'importance 
au  plus  grand  dommage  de  I'ennemi  et  au  plus  grand  bien  de  la 
cause  commune,  sur  quoi  vos  H.  P.  me  permettront  de  leur  re- 
pondre,  que  j'ai  toujours  ete  du  meme  sentiment ;  que  la  sitnation 
des  afimres  demande  qu'on  pousse  les  ennemis  a  bout,  comme  je 
I'ai  repete  plus  d'une  fois  a  MM.  les  Deputes  et  aux  generaux, 
ayec  des  assurances  que  s'ils  pouvaient  former  quelque  projetpour 
cet  eflet  j'y  preterais  les  mains,  meme  avec  empressement  Je  ne 
manquerai  pas  de  veiller  aussi  de  mon  cote,  et  si  je  trouve  jour  a 
quelque  chose,  je  le  leur  communiquerai,  ne  doutant  nullement 
qu'ils  ne  concourent  de  meme  avec  moi,  puisqu'il  nous  est  de  la 
demiere  consequence  de  donner  quelque  echec  aux  ennemis  avant 
la  fin  de  la  campagne,  s'il  est  possible. 

Je  suis,  ayec  nn  y^ritable  respect  et  attacbement, 

De  Tos  Hautes  PiiiMances,  &c.    M. 
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To  M.  WITZEN.. 
M0N8ISUR,  Au  Camp  de  Tirlenumt,  ce  14  Septembre,  1706. 

tPai  requ  rhonneur  de  votre  lettre  du  6  de  ce  mois,  et  vous 
remercie  de  la  part  que  tous  prenez  si  obligeamment  dans  le  con- 
tretemps qui  m'est  arrive  a  notre  deraiere  expedition  vers  les  ennemis. 
Ce  malheur  me  parait  meme  plus  grand,  de  ce  que  la  saison  est 
dqa  si  avancee  que  je  ne  vois  guere  d'apparence  qu'on  y  puisse 
remedier  cette  annee,  quoique  la  situation  des  affaires  ailleurs 
demande  absolument  quelque  assistance  et  appui  de  notre  part. 
)fais  si  MM.  les  Depute  et  les  generaux  trouvent  encore  jour  a 
entreprendre  quelque  chose,  j'y  donnerai  toujours  les  mains  avec 
beaucoup  de  plaisir,  et  serai  ravi  si  nous  pouvons  a  la  fin  repondre 
en  aucune  maniere  a  Tattente  qu'on  a  eue  de  notre  heureux  com- 
mencement ici.  En  attendant,  je  vous  prie  d'etre  assure  que  je 
tacherai  toujours  de  meriter  Thonneur  de  votre  amitie,  et  de  vous 
marquer  la  veritable  estime  avec  laquelle  je  suis, 

Monsieur,  votre,  &c.    M. 

To  M.  SCHMETTAU. 
MoNsnoTB,  Au  Camp  de  Ttrlemont,  ce  14  Septembret  1705. 

Xai  requ  I'honneur  de  votre  lettre  du  9  de  ce  mois,  oii  vous 
me  marquez  les  difficultes  qui  se  rencontrent  dans  le  renouvellement 
du  traite  poor  les  huit  mille  hommes  en  Italic.  Je  vous  avoue 
que  je  ne  m'y  attendais  pas,  puisque  la  Reine  a  ponctuellement 
observe  le  dit  traite  de  sa  part ;  et  je  ne  doute  point  que  MM.  les 
Etats  ne  satisfassentau  plus-tot  ce  qu'ils  sont  en  arriere.  Pour  les 
autres  articles,  vous  savez  bien  que  nous  ne  sommes  engages  qu'a 
employer  nos  bons  offices,  et  que  les  ministres  de  S.  M.  la  Reine 
sont  dqa  instruits  de  seconder  les  instances  de  ceux  de  S.  M.  le 
Roi  de  Prusse,  partout  et  de  la  maniere  que  ses  ministres 
trouveront  le  plus  convenable  pour  les  interets  de  S.  M.  Prus- 
siemie. 

A  r^ard  des  arrerages  de  la  demiere  guerre,  M.  Spanheim 
ama  sans  doute  informe  la  cour  que  nous  n'avons  pas  manque  de 
mytre  cote  de  faire  tout  ce  qui  nous  etait  possible  pour  que  le 
Parlement  donnat  des  fonds  pour  decharger  cette  dette.  Ainsi  je 
Buis  persuade  que  S.  M.  est  trop  bonne  et  trop  genereuse  pour 
insister,  dans  la  situation  oil  nous  sommes,  sur  des  articles  qui  ne 
dependent  pas  de  nous,  et  ou  nous  sonftnes  toujours  prets  d'employer 
008  offices  de  toutes  manieres  qu'on  le  puisse  souhaiter. 

Pour  ce  qui  est  du  baillage  de  Turnhout,  le  commandant  de 
Bi^t  avut  envoye  ses  mandements  a  mou  insqu,  et  d'abord  que  j'en 
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ai  ete  informe  le  4  de  ce  mois,  par  le  grand  bailli,  qui  m*a  en  meme 
temps  envoye  voire  lettre  du  22  de  juillet,  j'ai  &it  savoir  au  dit 
commandant,  qu'il  aurait  a  s'abfltenir  de  telles  exactions ;  et  il 
m'a  depuis  ecrit  qu*il  avait  rappele  lea  dits  mandements,  sans  qu'ils 
fussent  mis  en  execution. 

Je  BUS,  tr^B-rinbbemeDt,  Moomeor,  votre^  ftc   M. 


To  Mb.  stanhope. 
Sir,  Can^  at  Txrlememt^  14M  September^  1705. 

I  haye  received  the  favour  of  your  letters  of  the  5th  and  the 
9th  instant.  I  had  one  likewise  of  the  latter  date  from  M. 
Schmettau,  insinuating  the  difficulties  the  King  of  Prussia  makes 
to  renew  the  treaty  for  his  eight  thousand  men  in  Italy,  and  I 
have  returned  him  an  answer  according  to  the  copy  here  enclosed, 
which  I  send  for  your  information  and  guidance,  as  I  do  the  like 
to  my  Lord  Raby,  and  hope  the  King  will  not  be  in  earnest,  since 
he  has  nothing  to  lay  to  our  charge,  we  having  punctually  com- 
plied with  the  payment  of  the  subsidies,  and  being  ready  by  our 
good  offices  to  do  what  else  can  be  required  from  us  by  the 

treaty. 

I  am,  Sir,  youn,  &c.    M. 

P.S. — ^I  pray  you  will  speak  very  seriously  to  the  Pensioner  and 
M.  Slingelandt  upon  the  enclosed  memorial  from  the  contractors 
for  our  artillery  horses.  We  are  losing  great  numbers  every  day 
by  sickness,  and  they  take  all  the  pains  they  can  in  Holland  to 
prevent  our  being  supplied,  at  which  rate  there  must  be  an  end  of 
the  service. 


To  BfR.  SECRETARY  HARLEY. 
Sib,  Camp  ai  Tirkmimt,  \4ih  September^  1705. 

I  have  received  the  favour  of  your  letter  of  the  28th  past,  by 
which  I  find  H.  M.  was  inclined  to  send  the  Earl  of  Pembroke  to 
the  States  upon  what  has  lately  happened  with  relation  to  the 
command  of  the  army ;  and  am  sorry  your  messenger  has  had 
such  ill  luck  in  his  return,  having  been  out  at  sea  and  driven  back 
to  Helvoetsluys.  You  will  have  seen,  I  hope,  before  now,  by  what 
he  will  have  brought  you,  my  thoughts  of  that  matter,  and  I 
flatter  myself  H.  M.  will  thereupon  be  pleased  to  defer  his  Lord- 
ship*s  voyage. 

I  have  given  my  Lord  Treasurer  my  thoughts  of  the  loan  de- 
sired by  the  Emperor. 
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We  have  demolished  all  the  lines  between  the  Mehaigne  and 
Lean,  and  are  now  disnumtling  this  place  and  carrying  the  pali- 
sades to  Lean,  to  be  made  nse  of  elsewhere,  as  there  may  be  oc- 
casion, it  not  being  thought  fit  or  advisable  to  keep  a  garrison 
here  in  the  wii^r. 

I  am,  with  truth.  Sir,  yonrs,  &c.    M. 


To  Mr.  SBCBETABT  HEDGES. 
Sis,  Camp  at  Tirlemont,  \iih  September,  1705. 

I  have  received  the  favour  of  your  letter  of  the  27th  past,  and 
give  you  many  thanks  for  the  copies  of  the  letters  you  enclose  to 
me  from  Portugal.  I  hope  M.  Fagel's  return  will  make  all 
things  easy  on  that  side.  The  diversion  in  Catalonia  will  likewise 
&cilitate  ibe  execution  of  my  Lord  Galway's  designs.  We 
have  at  length  made  an  end  of  demolishing  the  Lines  between 
the  Mehaigne  and  Lean,  and  are  now  busy  in  dismantling  this 
place,  and  carrying  off  the  palisades,  to  be  made  use  of  elsewhere 
as  there  may  be  occasion,  it  having  not  been  thought  fit  to  expose 
any  troops  in  garrison  here  this  winter. 

I  am  tmly,  Sir,  yoorB,  &c.    M. 


To  Mb.  ST.  JOHN. 
Stt,  Camp  at  Tirlemont,  I4th  September,  1705. 

I  am  now  only  to  thank  you  for  the  favour  of  your  letter  of 
the  28th  of  the  last  month,  this  quarter  being  at  present  in  so  per- 
fect a  cahn  that  it  affords  not  the  least  matter  for  your  informa- 
tion, I  am  obliged  to  you  for  what  you  intimate  to  me  from 
Woodstock,  and  should  be  glad  of  a  more  particular  account  of 
that  affidr,  if  it  be  not  disposed  of  before  I  get  into  England, 
where  I  had  never  more  reason  to  wish  myself  than  now.  I  shall 
flatter  myself  with  hopes  that  the  conduct  of  our  friends  will  pre- 
vent the  ill  impressions  our  disappointments  here  might  give  at 
home,  and  that  the  public  service  will  be  carried  on  without  ob- 
stacle ;  this,  I  am  sure,  is  the  only  means  of  repairing  what  is 
past,  and  am    therefore  confident  of  your  hearty  concurrence 

in  it 

I  am  traly,  Sir,  yours,  &c.    M. 

To  M.  ROSENKRANTZ. 
MftiMTwpp,  Au  Cam^  de  TirUmtmt,  ce  14  Septembre^  1705. 

Je  viens  de  reoevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  rhonneur 
de  m'^crire  le  8  de  ce  mois,  et  suis  bien  fach^  qu'au  Hen  de  la 
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satisfaction  dont  je  m'etais  flatte  de  vous  voir  en  peu  de  temps  en 
Angleterre,  il  faut  que  je  me  contente  de  vous  assurer  de  mes 
vcBux  pour  votre  heureux  voyage  et  prosperite.  C'est  un  grand 
dommage  pour  notre  cour  d'etre  privee  d'une  personne  de  votre 
merite  et  distinction,  mais  il  faut  se  soumettre  k  la  volonte  du 
mattre,  et  j'espere  que  vous  allez  r^ecevoir  la  recompense  des  soins 
que  vous  avez  pris  de  remplir  si  dignement  votre  charge.  Je  vous 
prie  d'avoir  la  bonte,  en  arrivant  en  Danemarc,  de  fiiire  mes  tres- 
humbles  soumissions  a  S.  M.,  et  de  me  continucr  I'honneur  de 
votre  amitie. 

Je  sols,  ayec  une  y^ritable  estime,  Monsieur,  Totre,  &c.    M. 


To  LORD  RABY. 
Mt  Lord,  Camp  ai  TirlemaiU,  lUh  September,  1705. 

I  am  indebted  to  yoiu*  Lordship  for  several  letters ;  the  last 
is  of  the  29th  past.  I  return  you  many  thanks  for  them,  and 
should  be  more  punctual  if  I  were  not  assured  that  you  hear  con- 
stantly from  Mr.  Cardonnel.  Yours  to  him  of  the  5th  surprised 
me  a  little  to  find  the  King  had  sent  an  express  for  his  troops  to 
continue  their  march  towards  Brabant,  but  I  am  glad  to  see  by 
another  letter  from  your  Lordship  of  the  8th,  that  those  orders  were 
countermanded,  so  that  the  troops  will  have  joined  Prince  Louis 
within  these  three  or  four  days  past.  M.  de  Grumbkow  went 
from  hence  at  his  own  desire.  He  has  no  other  commission  from 
me  than  my  compliments  to  the  court  You  are  in  the  right  to 
believe  I  should  not  have  entrusted  him  with  anything  without 
imparting  it  to  you. 

By  a  letter  I  had  the  last  post  from  M.  Schmettau,  it  seems  as 
if  the  King  were  unwilling  to  renew  the  treaty  for  the  eight 
th^jjosand  men  on  the  same  conditions  as  the  other,  but  I  hope  the 
objections  are  not  in  earnest.  You  will  see  by  the  enclosed  copy 
the  answer  I  have  returned  him,  which  may  serve  for  your  guid- 
ance in  that  matter. 

I  am  truly,  My  Lord,  your  Lordship's,  &c    M. 


To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 


MoNSisuB,  Au  Camp  de  Tirlemont,  ce  14  Sq)tembre,  1705. 

J'ai  re^u  ce  matin  Thonneur  de  la  votre  du  2  de  ce  mois,  et 
comme  j'ecris  a  pr&ent  a  My  Lord  Sunderland,  je  le  prie  de  vous 
communiquer  ma  lettre,  oil  vous  trouverez  une  reponse  a  la  v&tre ; 
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aiosi  voiis  aurez,  s'il  vous  plait,  la  bonte  d'agr^r  que  je  me  rap- 
porte  a  oe  que  je  lui  mande,  et  d'etre  toujours  persuade  de  la 
passion  tres-sincere  avee  laquelle  je  suis, 

Monsieur,  yotre,  &c.    M. 


To  THB  MARECHAL  DB  BfARSIN. 
Mo!!8iECB,  Au  Camp  de  TirUmont,  00  16  Septembrt,  1705. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  rhonneur  de  m'ecrire 
le  15  de  ce  mois,  et  vous  assure  que  s'il  dependait  de  moi,  je  ne 
tarderais  pas  un  moment  k  donner  le  passeport  que  vous  souhaitez 
pour  M.  de  Marivault  Cependant  vous  pouvez  faire  fond  que 
d'abord  que  j'aniverai  en  Angleterre,  je  ne  manquerai  pas  de 
Mve  savoir  a  la  Reine  combien  vous  vous  interessez  pour  lui,  et 
De  doute  nullement  que  S.  M.  n*y  ait  des  egards  particuliers ;  me 
chargeant  avec  plaisir  d'etre  son  soUiciteur,  puisqu'il  n'y  a  rien 
qae  je  cherche  avec  plus  d'empressement  que  ies  occasions  de 
vous  temoigner  la  passion  et  I'estime  tres-sincere  avec  laquelle 
jesuis^ 

Monsieur,  votre,  &c    M. 

To  M.  DEDEM. 
M0K8ISDB,  Ah  Camp  de  TirUmoni  <m  WaiAergen,  00  17  Sq>i^  1705. 

Celle-ci  vous  sera  rendue  par  le  Quartier  Maitre-General 

Cadogan,  avec  qui  je  me  suis  explique  toucbant  votre  marcbe. 

Ainsi  vous  aurez  la  bonte,  s'il  vous  plait,  d'agreer  que  je  me 

rapporte  a  ce  qu'il  vous  en  dira,  comme  aussi  au  sujet  d'un  de- 

tachement,  pour  aller  surprendre   le    monde  que    Ies  ennemis 

cot  dans  Aerscbot. 

Je  suis  tr^-par£Eiitement,  Monsieur,  Totre,  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DE  SCHLICK. 
MoxsiEUB,  Au  Camp  de  WBMergen,ee  17  Septembref  1705. 

J'ai  requ  la  lettre  que  vous  m'avez  &it  I'honneur  de  m'ecrire 
le  16  du  mois  passe,  et  vous  assure  qu'en  apprenant  que  S.  M.  I. 
Tous  destinait  pour  venir  a  notre  armee,  je  me  faisais  deja  un 
veritable  plaisir  par  avance  de  I'bonneur  de  votre  compagnie. 
Je  n'aurais  aussi  jamais  pu  me  consoler  d'en  etre  prive  sans  Ies 
avantages  qui  vous  en  reviennent  Je  vous  suis  infiniment  oblige, 
Monsieur,  du  present  que  vous  me  faites  du  vin  de  Tokay ;  vous 
ne  pouviez  rien  imaginer  plus  a  mon  gout.    Je  soubaiterais  de 
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tout  mon  coeur  trouver  roocaeion  de  meriter  yos  bonteiy  et  de  vous 
assurer  de  la  veritable  estime  et  du  respect  avec  lesquels  je  suis, 

Monsieur,  Totre»  &c.    M. 


To  THB  COMTE  DE  WBATISLAW. 
MoNSiEUB,  An  Camp  de  WdUbmfen,  cell  Sepiembre,  1705. 

J'ai  re^u  ce  matin  Fhoimeur  de  yotre  lettre  du  5  de  ce  mois,  et 
Tous  dirai  seulement  a  pr&ent  que  M.  YolckershoYen,  quartier- 
maitre^general  des  troupes  Palatines,  est  arrive  ici  hier,  de  la  part 
du  Prince  de  Bade,  qu'il  a  quitte  le  9.  H  m'a  prie,  en  cas  que  les 
ennemis  fissent  quelque  detachement  vers  le  Rhin,  de  vouloir 
envoyer  S.  A.  un  renfort  a  proportion,  et  m'a  entretenu  en  meme 
temps  touchant  les  quartiers  d'hiver  et  le  postirung.  H  vient 
aussi  soUiciter  de  la  poudre.  Je  Tai  prie  de  mettre  le  tout  par  ecrit, 
pour  que  je  le  puisse  envoyer  a  la  Haye ;  et  par  le  premier  ordi- 
naire je  vous  en  ferai  tenir  copie. 

Je  sois,  avec  one  passion  et  estime,  tr^s-sinccre, 

Monsiear,  votre,  &c.    M. 

P.S. — ^Vous  trouverez  ci-joiute  la  copie  d'une  lettre  que  j'ai 
re<;ue  cet  apres-midi  de  Madame  I'Electrice  de  Baviere.  .Tai 
achemine  celle  pour  la  Reine  a  sa  Majeste. 


To  M.  GUELDERMALSEN. 
MoNSiEnB,  Au  Camp  de  WaUbergen,ce  17  Septembrt^  1705. 

J'ai  requ  I'honneur  de  vos  deux  lettres  du  10  et  13  de  ce 
mois,  et  vous  suis  bien  oblige  des  deux  lettres  que  vous  m'envoyez 
du  Baron  Forstner.  M.  de  Volckershoven,  quarder-maitre- 
general  des  troupes  Palatines,  est  arrive  bier  avec  des  proposi- 
tions du  Prince  de  Bade.  II  a  quitte  I'armee  le  9,  quand  elle 
etait  toujours  dans  la  meme  situation.  Je  n'ai  pas  encore  eu  le 
temps  d'entendre  tout  ce  qu'il  a  a  me  dire,  cependant  je  ne  puis 
que  d'etre  de  votre  sentiment  qu'on  ne  fera  rien  de  ce  cote-la. 
Outre  les  raisons  que  vous  alleguez,  j'en  ai  encore  une  autre, 
c'est  Tignoranoe  qu'ils  feignent  de  la  force  des  ennemis,  qu'ils 
voudraient  nous  faire  accroire  leur  etre  fort  supmeure,  oomme 
vous  voyez  par  les  lettres  de  Forstner,  quand  les  lettres  de  la 
cour  ne  font  M.  de  Villars  fort  que  de  vingt-huit  mille  hommes 
au  plus,  et  notre  armee  de  dnquante-^uatre  mille.  Si  ces  Messieura 
sont  persuades  de  ce  qu'ils  ecrivent,  nous  ne  pouvons  rien  attendre 
de  ce  cote-la,  et  s'ils  savent  le  contraire,  c'est  eigne  qu'ils  ne 
veulent  rien  faire.    Tout  ceci  me  fait  d'autant  plus  souhaiter  que 
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Tous  y  fussiez  en  personne  pour  les  animer,  et  je  me  flatte  que 
rou8  aurez  reqn  les  ordres  de  I'Etat  pour  cela. 

A  regard  desquartiers  d'hiver,  MM.  les  Deputes  et  vos  g^eraux 
out  euToye  M.  de  Heukelom  a  la  Haye  pour  consulter  la-dessus 
avec  MM.  les  Etats,  et  jusqu'k  son  retour  je  ne  vous  en  saurais  rien 
ecrire  de  positif :  je  vous  dirai  seulement  que,  selon  moi,  on  devrait 
prendre  des  mesures  pour  ouvrir  la  campagne  prochaine  de  bonne 
henre  de  ce  cotd-ci,  et  la  finir  de  Tautre  cote  de  la  Saar ;  mats  j'ai 
peur  qu'ils  ne  s'y  renoontreront  bien  des  difilcultes. 

Je  siiis»  svee  vae  ptr&ite  eitime  et  reipectp 

Monsiear,  Totre,  &c    M. 


To  THE  BARON  DE  HEIDEN. 
MoNBiBCB,  Am  Camp  de  WaUbergen,  ce  17  Septembre^  1705. 

•Tai  regu  I'honneur  de  votre  lettre  touchant  le  commissaire 
de  guerre  et  les  vingt-quatre  soldats  de  yos  troupes  que  le 
Gouremeur  de  Luxembourg  vous  a  renvoyes,  sur  quoi  vous  aurez 
la  bonte  de  lui  &ire  savoir,  s'il  vous  plait,  que  notre  commissaire 
en  tiendra  compte  avec  le  Sieur  Puech,  commissaire  de  I'armee 
de  France,  et  qu'il  n'aura  qu'a  lui  en  faire  tenir  le  memoire ; 
ainsi  vous  en  serez  decbarge.  Je  suis  bien  marri  que  les 
a&ires  aient  toume  de  maniere  que  je  n'ai  pu  avoir  I'avantage 
de  vous  embrasser.  «respere  que  je  serai  plus  heureux  la  cam- 
pagne  prochaine,  etant  avec  ime  veritable  estime, 

Monsieur,  yotre^  &c.    M. 


To  M.  DE  NATZMAR 
MoBSnaiB,  Au  Camp  de  WaUber^en^  ce  17  Seplembre,  1705. 

JTai  requ  ITionneur  de  votre  lettre  du  7  de  ce  mois^  des 

environs  de  Spire,  et  suis  dans  Timpatience  d'apprendre  les  mesures 

qu'on  aura  prises  sur  votre  jonction  avec  M.  le  Prince  de  Bade, 

laquelle  lui  donnera  sans  doute  une  assez  grande  superiority. 

Ne  manquez  pas,  je  vous  conjure,   de  m'ecrire  par  tous  les 

ordinaires,  et  de  me  faire  savoir  vos  sentiments.    Nous  sommes 

toujours  occupes  k  la  demolition  des  Lignes ;   demain  nous  mar- 

cherons  vers  celles  d' Aerschot     Faites  mes  compliments,  s'il  vous 

plait,  II  M.  d' Amem,  et  soyez  persuade  de  la  passion  tres-sincere 

avec  laquelle  je  suis, 

MoDBieiir,  Totre,  &c.    M. 
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To  M.  D£  GBUMBKOW. 
MoHSiECR,  An  Camp  de  Waitbergen,  ce  17  Septemhre,  1705. 

J'ai  re§u  Thonneur  de   votre  lettre,   et  ai   ete  bien   aiss 

d'apprendre  votre  heureuse  arrivee  a  Berlin.    M.  Cardonnel  m'as- 

sure  vous  avoir  dejk  envoye  votre  passeport  sous  le  convert  de 

My  Lord  Raby ;  cependant  je  n*ai  garde  de  fidre  si  mal  ma  conr 

a  Madame  que  de  souhaiter  que  vous  la  qnittiez  si  tot.     Vous 

n'oubliez  pas,  j'espere,  de  faire  mes  soumissions  les  plus  humbles 

a  S.  M.  et  mes  compliments  a  M.  et  Madame  la  Grande  Cham- 

bellane.     Souvenez-vous  aussi,  s'il  vous  plait,  des  deux  chevaux 

de  carosse,  et  soyez  persuade  de  la  veritable  passion  avec  laquelle 

je  suis, 

Monnear,  Totre,  &c.    M. 

To  LADY  OGLETHORP. 
Madam,  Camp  at  WaUbergen,  17<A  September,  1705. 

There  bebig  now  an  opportunity,  the  first  that  has  happened 
since  I  left  England,  of  providing  for  your  son  in  the  Guards,  if 
you  please  to  send  me  the  young  gentleman's  Christian  name,  his 
commission  shall  be  dispatched  immediately. 

I  am,  with  truth,  Madam,  youn,  &c.    M. 


To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sm,  Camp  at  fValsbergen,  I7th  Septemher,  1705. 

Your  letters  of  Friday  last  are  not  yet  come  in,  so  that  I 
have  none  from  you  to  acknowledge,  and  shall  only  trouble  you 
at  present  with  the  enclosed  letter  from  the  Electress  of  Bavaria 
to  the  Queen,  which  you  will  please  to  present  to  H.  M.  the  first 
opportunity.  It  came  to  my  hands  tliis  afternoon  by  a  courier 
from  Venice.  You  will  find  likewise  herewith  a  packet  for  a 
Frendi  gentleman,  supposed  to  be  in  the  island  of  Jersey  or 
Guernsey ;  it  is  earnestly  recommended  to  me  by  the  Duke  of 
Villeroi,  and,  therefore,  I  pray  you  will  endeavour  that  it  be 
delivered  to  him,  and  an  answer  returned  to  me,  to  be  forwarded 
to  the  Duke. 

We  shall  march  to-morrow  to  Diest,  and  on  Saturday  to 
Aerschot,  to  continue  demolishing  the  Lines  on  that  side. 

I  am,  with  great  tmth,  &,  yours,  &c.    M. 
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To  THB  PRINCE  OF  SAVOY. 
HoHnsiiB,  Au  Camp  d'Aenchot,  ee  19  Septembre,  1705. 

JTai  re^u  la  lettre  que  V .  A.  m'a  fait  rhonneur  de  m'ecrire 
le  29  du  mois  passe,  et  j'aurai  celoi  de  lui  dire  en  rq)onse  qu'il  y 
a  dqa  quelque  temps  que  le  Marquis  de  Vasse  a  sa  liberte  en 
echmge  de  M.  le  Comte  de  Harach.  A  I'egard  de  MM.  de 
Voubonne  et  Kirchbaum,  j'avais  offert  centre  eux  M.  le  Marquis 
de  la  Valliere  et  M.  de  Monperrous ;  mais  selon  ce  que  je  com«- 
prends  par  la  lettre  de  V.  A.,  Elle  a  donne  Elle-meme  un  equiva- 
lent pour  le  dernier,  et  qu'on  Ta  chicane  sur  Techange  de  M.  de 
Voubonne.  Je  n*en  suis  point  surpris,  puisque  c'est  leur  maniere 
partout.  Tal  &it  savoir  a  M.  le  Chevalier  de  Croissy  qu'il  ne  doit 
point  esperer  d'echange  que  V.  A.  ne  soit  entierement  satis&ite. 
Ce  sera  aussi  la  reponse  que  je  donnerai  a  tons  ces  autres  Mes- 
sieurs a  mesure  qu'ik  m'ecriront,  et  quand  Elle  sera  contentee,  je 
la  snpplie  de  me  le  marquer. 

Nous  avons  marche  hier  de  Tirlemont,  que  nous  avons  aban- 
donnee  apres  avoir  emporte  toutes  les  palissades,  que  nous  avons 
envoyees  a  Lean,  et  detruit  les  portes.  Nous  sommes  campes 
ce  jour  la  a  Diest,  et  aujourd'hui  nous  avons  passe  le  Demer,  et 
sommes  venus  ici  entre  Aerschot  et  Oosterwycke  pour  continuer 
la  demolition  des  Lignes.  Cependant  si  les  ennemis  donnent  jour  k 
fiiire  quelque  chose  davantage  on  tachera  d'en  profiter. 

Je  suis  dans  Timpatience  d'apprendre  que  la  cour  de  Vienne 
ait  felt  marcher  quelque  bon  renfort  vers  V.  A.,  pour  la  mettre 
en  etat  de  profiter  du  dernier  avantage  qu'EUe  a  remporte  sur  les 
ennemis.  Je  feis  des  voeux  sans  cesse  pour  son  succes,  et  suis 
avec  una  passion  et  respect  des  plus  sinceres, 

Moii8ieiir»  de  votre  Altesse,  &e.    M. 


To  THB  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoitnBDB,  Au  Camp  (TAenchci^  ce  20  Septembre,  1705. 

Selon  ce  que  je  me  suis  donne  Thonneur  de  vous  mander  par 
le  dernier  ordinaire,  je  vous  envoie  k  present  la  copie  de  ce  que 
j'ai  requ  du  General-Major  Volckershoven  de  la  part  de  M.  le 
Prince  de  Bade.  J'en  ai  aussi  envoye  copie  a  la  Haye,  et  fais 
rester  M.  de  Volckershoven,  jusqu'a  ce  que  j'aie  les  sentunents 
de  M.  le  Grand  Pensionnaire  sur  ce  Memoire,  dont  je  vous  ferai 
part  en  meme  temps.    . 

Vous  trouverez  auasi  ci-jointe  la  copie  d'une  lettre  que  j'ad 
re^ue  aujourd'hui  de  votre  ancien  ami  le   Pensionnaire  Buys. 
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Voufl  verrez  que  je  dois  m*aboucher  demain  avec  lui  entre  ceci  et 
Breda ;  par  le  prochain  ordinaire  je  vous  ferai  part  de  ce  qu'il 
aura  a  me  communiquer.     £n  attendant  je  suis  avec  une  yeritable 

Monsicar,  yotre*  &c    M. 


To  THB  DUKE  OF  SAVOY. 
MoK8EiQNBU«,  Au  Comp  ftAenchot,  ce  21  ^pCcnir^  1705, 

•Tai  re^u  avec  tout  le  respect  que  je  dob  la  lettre  que 
V.  A.  R.  m'a  fait  I'honneur  de  m'ecrire  le  26  du  mois  passe,  et 
Buis  d'autant  plus  fach^  que  la  joie  qu'EUe  avait  conque  de  notre 
premier  succes  ici  n'a  ete  de  plus  de  duree,  non  plus  que  tous 
nos  projets,  tant  en  haut  qu'ici,  qui  etaient  calculi  par  rapport  au 
secours  et  soulagement  de  V.  A.  R.,  ce  qu'Elle  a  si  bien  merite, 
tant  par  les  efforts  vigoureux  qu'EUe  a  faits,  que  par  les  souffirances 
auxquelles  Elle  a  ^te  exposee  pour  le  bien  de  la  cause  commune. 
Mais  comme  la  fermete  et  la  grandeur  d'ame  avec  lesquelles 
y.  A.  R.  s'est  toujours  comportee  dans  ses  malheurs  out  donne  un 
nouveau  lustre  a  sea  autres  vertus  eclatantes,  je  suis  aussi  assure 
qu'elles  ont  fait  une  impression  si  vive  dans  Tesprit  de  la  Reine 
ma  maitresse,  et  des  autres  Princes  et  Etats  de  la  ligue,  que,  tant 
dans  la  poursuite  de  la  guerre,  que  dans  les  negociations  de  la 
paix,  on  aura  tout  Tegard  aux  interets  et  avantages  de  V.  A.  R 
qu'Elle  pourra  souhaiter ;  non-seulemeni  pour  la  conservation  de 
868  pays,  maia  aussi  pour  le  dedommagement  des  pertes  qu'Elle  a 
fiutea  par  son  zele  et  attacbement  au  bien  public, 

A  regard  de  la  flotte  et  des  troupes  de  debarquement,  Y .  A.  R 
me  permettra  bien  de  I'aasurer  qu'elles  sont  entrees  dans  la  Me- 
diterranee  avec  des  vues  particulieres  pour  I'interet  de  V.  A.  R. ; 
mais  on  etait  si  fort  engage  et  presse  par  S.  M.  C,  qu'on  ne  pou- 
vait  lui  refuser  I'expedition  de  Catalogue.  Cependant  S.  M.  la 
Reine  a  donne  tels  ordres  k  ses  troupes  et  a  la  flotte  pour  rester 
dehors,  que  je  ne  doute  point  que  V.  A.  R.  n'en  receive  un  grand 
secours.  Et  pour  ce  qui  dependra  de  moi,  je  supplie  tres-humble- 
ment  V.  A.  R.  d'etre  persuadee  qu'il  n'y  a  personne  au  monde 
plus  sincerement  devoue  a  son  service  que, 

Monseigneur,  de  V.  A.  R^  &c    M. 


To  Mb.  secretary  HARLEY. 
gOy  Ctuiqt  at  Aer$chot,  ^^nd  Sq^imHbtr,  1705. 

Since  my  last  I  have  been  favoured  with  yours  of  the  Slst 
past  and  4th  instant    The  former  brought  me  Comte  Gallas's 
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Memorial,  with  your  answer,  which  I  am  afraid  will  give  but  little 
satb&ction  at  the  court  of  Vienna. 

I  now  send  you,  according  to  my  promise,  what  M.  Volckersboven 
has  given  me  from  the  Prince  of  Baden.  I  have  forwarded  a  copy 
of  it  to  the  Hague,  and  desired  the  Pensioner  to  give  me  bis 
thoughts  upon  each  head,  whidi  as  soon  as  I  receive  I  shall  trans* 
mit  to  you  with  my  own. 

I  shall  be  glad  to  hear  the  next  post  what  resolutions  H.  M. 
has  been  pleased  to  take  upon  the  receipt  of  my  letters  by  Hill, 
the  messenger,  relating  to  my  Lord  Pembroke's  coming  over, 
which  I  am  still  of  opinion  will  nowise  answer  the  ends  intended. 

Enclosed  I  send  you  the  copy  of  a  letter  from  M.  Buys,  Pen- 
sioner of  Amsterdam,  which  caused  me  yesterday  to  meet  him  at 
Tumbont,  where  he  entertained  me  with  a  long  conference,  chiefly 
relating  to  the  contraband  goods ;  whereupon  I  told  him  that,  not 
being  well  instructed  in  those  matters,  if  he  would  give  me  what 
be  had  said  on  that  subject  in  writing  I  would  transmit  it  to  you. 
This  he  has  promised  to  do,  and  you  may  expect  it  as  soon  as  it 
comes  to  my  hands ;  then  you  will  please  to  give  him  an  answer 
direct,  or  by  Mr.  Stanhope,  as  you  shall  think  most  proper.  He 
added  a  great  many  compliments  fi^m  the  States  of  Holland  upon 
what  has  passed  this  campaign,  with  fair  promises  that  care  should 
be  taken  to  prevent  the  like  for  the  future.  I  wish  we  may  find 
the  effects  of  them. 

I  am  but  just  now  returned,  having  stopped  the  post  for  my 
letters,  so  that  I  must  conclude,  remaining  always  with  much 
truth. 

Sir,  yonn.  &c.    M.* 

*  LS  PEMIIOlfNiJBE  Burs  AU  DuO  DB  Marlborouoh. 
Mt  Load  Duc^  A  Breda^  ce  19  Sepiembre,  I705»  h  8  heurei  au  m>ir. 

Meseeigiienra  les  Etats  de  Hollande  et  de  West  Friie  m'ayant  honors  d'nne  eom- 
missioii  k  V.  E.,  je  sois,  poar  m'en  aoquitter,  rendu  ici,  et  je  sais  r^ln  de  pcutir 
apresdemain  d'ici  le  21  deoemois  poor  aYoir  rhonneur  de  salaer  V.  E.  k  Tunihout 
vers  lea  donze  heares  da  midi,  oh  M.  le  ConaeiUer  PeDsioniiaire  m'a  dit  qu*Elle 
unit  la  bonte  de  «e  rendre  le  dit  joar  Ten  la  m£me  henre.  Et  qnoiqiie  je  ne  doate 
pas  qoe  V.  £.  ne  persiste  dans  ce  dessein,  et  qa'Elle  ne  me  donne  roccasion  &Yorable 
de  m'acqnitter  de  ma  commission,  j'u  cm  neanmoins  de  mon  devoir  de  vous  en 
prier  encore  par  oette  lettre,  et  de  me  marquer  par  on  mot  de  r^ponse  si  je  n'avnu 
pas  llionnear  de  aalner  V.  E.  londi  qui  Tient  k  Tomhout  vers  le  midi.  Si  EUe 
m'aooorde  eet  avantage,  comme  je  I'esp^,  EUe  m'obUgera  particulibrement,  et  J'aurai 
nasi  alors  Toccasion  de  lui  dire  de  bouche  ce  que  je  prends  la  liberU^  de  tocis  as- 
surer par  oelle-ci,  que  je  suis  avec  tout  le  respect  et  tout  le  sele  possible, 
Mjr  Lord  I>ac,de  V.E^ 

Le  tres-humble  et  tr^s-obdissant  senriteur, 

WiLLEM  Burs. 
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To  Mb.  secretary  HEDGES. 
Sib,  Camp  at  Aenchot^  22«J  SepieKAer^  1 705. 

I  have  received  the  favour  of  your  letters  of  the  30th  and 
Slst  past  and  3rd  instant  from  Winchester,  and  am  sorry  the 
weather  has  been  so  bad  as  to  prevent  her  Majesty's  enjoying  the 
benefit  of  the  air  and  the  diversion  the  place  might  otherwise 
afibrd. 

I  thank  you  for  the  copy  of  Sir  Cloudesly  Shovel's  letter.  We 
have  advice  from  the  French  army  that  my  Lord  Peterborough 
was  set  down  before  Barcelona,  and  that  all  the  upper  country  had 
already  declared  for  King  Charles.  There  are  Hkewise  some 
letters  from  France  which  mention  that  the  town  had  actually  sur- 
rendered, though  I  dare  not  give  credit  to  it  without  further  con- 
firmation ;  but  I  am  afraid  it  wants  none  that  M.  de  la  Feuillade 
has  opened  the  trenches  before  Turin. 

I  went  yesterday  to  meet  the  Pensioner  of  Amsterdam  atTum- 
hout,  from  whence  I  returned  this  afternoon,  and  have  kept  the 
post  all  this  day  for  my  letters,  which  however  I  doubt  not  will 
come  in  time  to-morrow  to  the  Brille. 

I  am,  with  trath.  Sir,  yoars,  &c.    M. 


To  TBB  MARECHAL  DE  VILLEROI. 
MoMSiEDB,  Au  Camp  (TAenchot^  ce  24  Sqttembre,  1705. 

Je  n'ai  rcQu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  I'honneur  de 
m'ecrire  le  21  du  courant  que  le  lendemain  apres-midi  a  mon 
retour  a  I'armee ;  et  ayant  d'abord  fait  faire  I'examen  de  ce  que 
vous  vous  plaignez  du  prQcede  d'un  de  nos  partis,  il  se  troave 
qu'on  a  ete  fort  mal  fonde  en  ce  qu'on  vous  a  dit  la-dessus,  meme 
de  I'aveu  de  vos  propres  gens  qui  ont  ete  faits  prisonniers  en  cette 
occasion.  L'Orange  vous  pourra  informer  de  deux  ou  trois  occa- 
sions oil  vos  partis  se  sont  tres-mal  comportes  envers  les  notres. 
Je  suis  persuade  que  vous  ne  les  approuverez  aucunement,  et  que 
vous  donnerez  des  ordres  pour  les  empecher  k  Tavenir. 
Je  saifl,  aTec  nne  passion  et  estime  des  plus  sinobres. 

Monsieur,  votre,  &c.    M. 

P.S. — Je  renvoie  les  prisonniers,  que  vous  pourrez  faire  examiner 
sur  le  fait  dont  on  se  plaint. 
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A  M.  L£  BARON  ITELST, 
Bbxgadies  et  Comhandamt  ▲  Leau. 
MosoEDB,  Au  Camp  d^Aenchot,  ce  24  Septembre,  1705. 

Poiaqu'on  refiise  de  vous  livrer  le  fourrage.  des  magasins  pour 
vos  equipages,  il  faut,  s'il  vous  plait,  envoyer  fourrager  avec  des 
escortes  suffisantes  dans  les  villages  aux  environs,  prenant  bien 
garde  que  vos  gens  ne  coinmettent  le  moindre  desordre,  et  qu'ils 
ne  s'expoaent  point  aux  partis  ennemis. 

Je  Boifl,  Monsieor,  votre,  &c.    M.* 


To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoNnBUR,  Au  Camp  d*Aer8ehot,  ce  24  Septembre,  1705. 

•Fai  re<ju  I'honneur  de  votre  lettre  du  9  de  ce  mois,  et  M.  le 

Comte  de  Weltz  m'a  rendu  en  meme  temps  celle  que  TEmpereur 

a  eu  la  bonte  de  m'ecrire  au  sujet  du  voyage  de  Vienne,  que  j'ai 

envoyee  par  le  dernier  ordinaire  k  Londres,  pour  avoir  les  ordres 

de  la  Reine,  et  d'abord  que  je  les  aurai  re^us,  je  me  donnerai 

rhonneur  d'ecrire  a  S.  M.  I.     En  attendant  je  vous  supplie  de  me 

mettre  tres-respectueusement  a  ses  pieds,  et  de  Tassurer  que  pour 

autant  qu'U  dependra  de  moi,  Elle  pent  etre  assuree  qu'il  n'y  a 

aucune  peine  ou  difficulte  que  je  ne  voulusse  surmonter  pour 

temoigner  mon  zele  et  mon  attachement  a  ses  interets  et  au  bien 

de  la  cause  commune.     Cependant  je  ne  puis  vous  celer  que  j'ai 

peur  qu'il  ne  se  rencontre  quelque  obstacle  a  ce  voyage,  puisque 

S.  M.  le  croit  de  son  service,  et  m'a  ordonne  de  prendre  des 

mesures  pour  etre  de  bonne  heure  en  Angleterre.     En  peu  de 

jours  je  x>ourrai  vous  ecrire  plus  positivement.     En  attendant  je 

sms  avec  une  veritable  passion, 

Monsieur,  Totre,  &c    M. 


To  THE  COMTE  DE  SINZENDORFF. 
MomiEUB,  Au  Camp  (TAenchot,  ce  24  Septembre,  1705. 

Xai  re^u  avec  d*autant  plus  de  plaisir  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  I'honneur  de  m'ecrire  le  9  de  ce  mois,  que  j'etais  fort 
en  peine  de  n'avoir  pas  eu  de  vos  nouvelles  d'assez  long-temps,  de 
peur  que  vous  eussiez  pris  quelque  chose  de  mauvaise  part,  n'y 
ayant  personne  pour  qui  j'ai  de  plus  veritables  sentiments  d'estime ; 
mais  oette  demiere  lettre,  et  les  marques  d'amitie  que  vous  m'y 
temoignez,  m*ont  parfaitement  remis. 

M.  le  Comte  de  Weltz  m'a  rendu  la  lettre  que  I'Empereur  a 
daigne  m*ecrire  sur  le  voyage  de  Vienne,  que  j'ai  d'abord  envoyee 

*  A  timiUr  letter  was  sent  to  Colonel  KnckeUheini,  Ck)mmander  of  Diest. 
VOL.  II.  T 
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a  la  Reine,  et  j'attends  les  ordres  de  S.  M.  pour  y  iaire  rcponse. 

Cependant  je  puis  yous  assurer  que  si  Elle  veut  bien  m'en  donner 

la  permission,  nonobstaut  la  saison  avancee  et  la  longueur  du 

voyage,  je  me  mettrai  en  cheminayec  plaisir  pour  temoigner  Tem- 

pressement  et  la  deference  que  j'aurai  toujours  pour  les  ordres  de 

S.  M.  I.     La  seule  difficulte  que  j'y  prevois  est,  que  la  Beine 

m'avait  deja  fait  savoir  son  bon  plaisir  que  j'eusse  a  prendre  des 

mesures  pour  retoumer  de  bonne  heure  en  Angleterre,  et  pour  y 

etre,  s'il  etait  possible,  au  commencement  de  la  seance  du  Parle- 

ment,  ou  S.  M.  me  fait  la  grace  de  croire  que  ma  personne  pourrait 

etre  de  quelque  utilite  a  son  service.     Cependant  j'ose  bien  me 

flatter  qu'en  cette  occasion   Elle   fera  tout  son  possible  pour 

temoigner  son  amitie  pour  S.  M.  I.  et  son  zele  pour  le  bien  de  la 

cause  commune.    Je  me  suis  explique  de  meme  avec  M.  le  Comte 

de  Weltz,  afin  qu'il   en  instrmse  M.   le  Comte  de   Goes  a  la 

Haye. 

Je  suis  ravi  d'apprendre  que  My  Lord  Sunderland  est  agreable 

a  la  cour.     Je  vous  ai  deja  assure  qu'il  ne  negligera  rien  qui 

dependra  de  lui  pour  les  interets  de  S.  M.  I.,  et  pour  mettre  fin 

aux    troubles    de   Hongrie,   dont  presque   tout  notre  bonheur 

depend. 

Je  rais,  avec  nne  passion  des  pins  linc^res.  Monsieur,  TOtre,  &c    M. 


To  M.  D'ALMELO. 
Monsieur,  Au  Camp  (TAerschot,  ce  24  Septembre^  1705. 

J'ai  requ  celle  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'ecrire  le 
9  de  ce  mois,  et  ai  eu  en  meme  temps  des  lettres  de  I'Empereur  et 
de  ses  ministres  au  sujet  du  voyage  de  Vienne ;  sur  quoi  j'ai  ecrit 
par  le  dernier  ordinaire  a  la  cour  pour  savoir  la  volonte  de  la 
Reine,  ctant  prct  de  mon  cote  a  surmonter  tons  les  obstacles  a 
regard  de  la  longueur  du  cbemin  et  de  la  mauvaise  saison ;  mais 
j'ai  lieu  de  croire  qii'on  fera  quelque  difficulte  en  Angleterre, 
puisquc  S.  M.  m'avait  deja  fait  savoir  son  bon  plaisir  que  j'eusse  a 
prendre  mes  mesures  pour  etre  de  retoxu*  de  bonne  heiure.  En 
pen  de  jours  nous  en  serous  eclaircis. 

Je  suis,  ayec  une  T^ritable  passion  et  estime, 

Monsieur,  Totre,  &c.    M. 

To  M.  GUELDERMALSEN. 
Monsieur,  Au  Cmnp  ttAerm:hot,  ee  24  Sep^m^  1705. 

N'ayant  point  requ  de  vos  lettres  par  le  dernier  ordinaire,  je 
me  flatte  que  vous  aurez  ete  en  voyage,  et  que  ceUo-ci  vous 
trouvera  aupres  de  M.  le  Prince  de  Bade,  de  qui  nous  attendons 
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arec  impatience  des  nouvelles,  poun  saroir  les  mesures  qu'on  aura 
{nrises  gur  la  retraite  de  M.  de  Villare.  Par  la  derniere  poste 
d'Anemagne  j'ai  requ  des  lettres  de  rEmpereur  et  de  ses  ministres 
pour  me  prier  de  me  rendre  aa  plog-iSt  a  Viemie,  afin  de  caa- 
certer  les  mesures  pour  les  operations  de  la  campagne  prochaine. 
Ten  ai  ^crit  k  la  cour,  oii  je  crois  qu'on  fera  quelque  difficulte 
surmon  voyage,  puisque  la  Reine  m'avait  deja  ikit  savoir  son  bon 
plaisir  que  j*eus8e  a  prendre  des  mesures  pour  etre  de  bonne  beure 
en  Angleterre.  En  pen  de  jours  je-pourrai  vous  mander  ce  qui  en 
sera ;  en  attendant  je  vous  prie  de  garder  le  secret,  puisqu'on  le 
soubaite  ainsi  a  Vienne. 

Je*  ne  puis  tous  rien  dire  de  nouveau  de  ces  quartiers ;  nous 
travaillons  a  force  a  demolir  les  lignes,  sans  apparence  de  pouvoir 
rien  £Eure  de  plus  de  cette  campagne. 

Je  sais,  trcs-parfaitement,  Monsieur,  votre,  &c.    M. 

P.S. — A  ce  moment  je  re^ois  ITionneur  de  votre  lettre  du  19, 
a  laquelle  j*aurai  celui  de  repondre  par  le  prochain  ordinaire. 


To  THB  COMTE  DE  PRISE. 
MojisisuB,  Au  Camp  d'Aenehct,  ce  24  Septembre,  1705. 

La  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'ecrire  le  7  de 
ce  mois  n'est  arrivee  que  par  le  dernier  ordinaire,  quand  j'ai  appris 
avec  beaucoup  de  plaisir  que  les  ennemis  ont  ete  obliges  de  se 
retirer  devant  M.  le  Prince  de  Bade,  dont  nous  esperons  d'ap- 
prendre  bientot  d'heiireuses  suites. 

D'abord  que  M-  de  Volckershoven  est  venu,  j'ai  fait  part  de  ce 
qnll  a  ete  cbarge  de  me  dire  a  M.  le  Grand  Pensionnaire  pour 
en  savoir  ses  sentiments,  et  aussitot  que  j*aurai  regu  sa  reponse,  je 
renverrai*  avec  les  miens.  En  attendant  je  vous  prie  de  faire  bien 
des  compliments  de  ma  part  a  S.  A.,  et  de  Tassurer  que  nous 
resteroDS  le  plus  long-temps  qu'il  sera  possible  en  campagne  pour 
fiiciliter  ses  entreprises,  et  empecher  que  les  ennemis  fassent  de 
detachements  vers  le  Rhin ;  mais  qu*en  cas  qu'ils  en  fassent,  je 
ferai  aussi  marcher  des  troupes  a  proportion. 

Je  tuis,  tr^parfaitement.  Monsieur,  Totre,  &c.    M. 


To  BARON  SPAAR. 
MoirsDnm,  A%  Camp  tTAenchoi,  ce  84  Sepiemhre,  1705. 

J'ai  re^  ITionneur  de  votre  lettre  du  16   de  ce  ™^   » 
kquelle  j'aurais  rqpondu  par  le  dernier  ordinaire,  si  ce  n'eut  ete 


*  M.  de  VolckershoYen. 
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que  je  fus  oblige  d'etre  absent  deux  jours  pour  m'aboucher  avec 
M.  le  Pensioniiaire  Buys  a  Tumfaout.  Je  vois  que  le  maurais 
temps  vous  met  a  couvert  de  toutes  appr^ensions  des  emiemis,  et 
qu'Us  ne  pourront  rien  entreprendre  de  votre  cote  pour  le  reste  de 
la  campagne.  Je  veux  bien  vous  avouer  que  nous  sommes  ici 
presque  dans  la  meme  situation,  au  moins  je  ne  vois  rien  sur  le 
tapis ;  ainsi  qu'on  n'a  garde  de  tenir  le  secret.  Pour  moi  je 
serai  toujours  pret,  si  ces  Messieurs  ici  ont  quelque  projet  en  vue, 
a  y  preter  les  mains,  et  a  faire  mon  possible  pour  le  mettre  en 
execution.  Tout  ce  que  je  puis  dire  est,  que  si  rennemi  donne 
jour  a  quelque  chose,  on  ne  le  negligera  pas,  et  que  nous  I'atten- 
drons  aussi  long-temps  que  nous  pourrons  pour  &ciliter  les  opera- 
tions de  M.  le  Piince  de  Bade. 

Je  sais,  Monsieiir,  Yotre,  &c    M. 


To  Mr.  secretary  HARLEY. 
Sir,  Camp  at  Aenchot,  24lA  September,  1 705. 

I  have  received  the  favour  of  your  letter  of  the  7th  instant, 
by  which  I  see  the  Queen  has  been  pleased  to  suspend  the  Earl  of 
Pembroke's  coming  over  until  H.  M.  has  advised  again  with  my 
Lords  of  the  Coimcil  about  it.  You  are  already  sufficiently  in- 
formed of  my  opinion  in  that  matter,  and  I  am  the  more  confirmed 
in  it  since  my  conference  with  M.  Buys,  who  assures  me  it  can  but 
create  a  great  uneasiness  with  them,  without  any  effect,  since 
their  constitution  is  such  as  can  nowise  admit  of  the  army's  being 
without  Deputies,  or  the  giving  them  less  power  than  they  have. 
That  the  army  was  under  the  same  direction  in  the  late  King's 
time,  with  this  only  difference,  that  H.  M.  by  his  authority  had 
such  persons  appointed  as  he  was  sure  would  nowise  oppose  or 
dispute  what  he  thought  for  the  service ;  and  this  is  what  he  pro- 
mises shall  be  likewise  observed  for  the  fiitxu'e. 

I  thank  you  for  the  copy  of  the  Memorial  you  received  from 
M.  Spanheim.  I  had  the  same  some  days  since  from  M. 
Schmettau  and  Mr.  Stanhope,  to  whom  I  have  given  my 
thoughts  of  that  matter,  as  likewise  to  my  Lord  Raby,  and  am  in 
hopes  the  King  of  Prussia  may,  notwithstanding  the  difficulties  he 
makes,  be  prevailed  with  to  renew  the  treaty  on  the  same  footing. 
What  makes  H.  M.  the  more  peevish  is,  I  believe,  the  little  care 
the  States  take  to  comply  with  their  payments,  as  well  with  re- 
lation to  this  treaty  as  in  respect  to  his  troops  in  their  service.  He 
complains  also  that  they  do  not  use  him  kindly  with  relation  to  the 
succession  of  his  late  Majesty. 
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As  to  the  offer  you  mention  of  the  four  thousand  men  for  Italy, 
I  hare  so  little  reason  to  be  satisfied  with  the  conduct  or  present 
condition  of  those  troops,*  that  I  cannot  advise  their  being  sent 
hither ;  besides  I  think  they  ought  to'  make  their  application  to  the 
court  of  Vienna,  and  not  pretend  to  bring  any  further  expense 
upon  tile  Queen ;  those  H.  M.  and  the  States  have  already  in  their 
pay  having  been  the  most  backwardr  of  any  to  join  me  on  the 
Moselle,  and  you  know  how  they  behaved  afterwards  at  Treves. 

I  am,  with  tmtfa,  Sir,  yonn,  &c    M. 


To  Mil  SEOBETARY  HEDGES. 

Sn,  Camp  at  Aenchot,  24th  September,  1705. 

I  received  last  night  the  favour  of  your  letter  of  the  6th  in- 
stant, by  which  I  see  H.  M.  has  been  pleased  to  enter  entirely  into 
the  same  measures  with  the  States  for  the  relief  of  the  Duke  of 
Savo^  which  may  give  H.  R.  H.  some  life  for  the  present,  though 
I  must  confess  there  seem  to  be  so  many  difficulties  in  our  fleet 
and  land-forces  going  up  to  Nice,  considering  their  present  situa- 
tion and  engagement  with  the  King  of  Spain  in  Catalonia,  that  I 
cannot  see  how  it  will  be  possible  for  them  to  effect  it,  at  least  for 
some  time.  And  the  little  care  that  is  taken  to  send  immediate 
succours  to  Prince  Eugene  gives  me  but  a  melancholy  prospect  of 
affidrs  on  that  side.  We  continue  to  demolish  the  Lines,  but  the 
ill  season  being  come  in,  our  troops  begin  to  suffer  very  much ; 
however  we  shall  endeavour  to  spin  out  the  campaign  as  long  as 
we  can,  to  give  Prince  Louis  the  more  time  for  his  operations  on 
the  Rhine,  though  I  fear  he  will  not  be  able  to  do  much. 

I  am,  with  truth,  Sir,  yoon,  &c.    M. 


[A  brief  accoimt  has  been  already  given  of  the  military  opera- 
tions in  the  Spanish  Peninsula  up  to  the  end  of  1704. 

After  the  capture  of  Gibraltar  by  the  Allies,  the  attention  and 
the  endeavours  of  the  government  of  King  Philip  were  directed 
fer  several  months  towards  the  recovery  of  that  important  place» 
but  without  success. 

In  the  month  of  May,  1705,  the  Marquis  de  las  Minas  regained 
possession  of  Salvatierra,  on  the  frontiers  of  Beira,  and  the  Earl  of 
Galway  made  himself  master  aft;er  a  short  siege  first  of  Valencia 
d' Alcantara  and  then  of  Alburquerque  in  Spanish  Estremadura. 
After  which,  and  some  movements  in  the  vicinity  of  Badajoz,  both 


*  The  Palatin  troops. 
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parties  put  their  troops  into  quarters  at  the  end  of  June  to  a?oid 
the  heats  of  the  summer. 

In  the  mean  time  a  combined  English  and  Dutch  fleet,  having 
a  considerable  body  of  land-forces  on  board,  bad  siuled  for  the 
peninsula ;  and  after  touching  at  Lisbon  to  reoeive  King  Charles, 
and  afterwards  at  Gibraltar,  it  proceeded  along  the  coast  of 
Valencia  and  Catalonia,  in  which  provinces  it  had  been  anticipated 
that  the  disposition  of  the  people  would  be  found  fiivourable  to 
the  cause  of  the  House  of  Austria.  A  disembarkation  was  effected 
near  Barcelona  towards  the  end  of  July,  and  the  reception  given 
to  King  Charles  by  the  Catalans  proving  to  be  highly  &vourabIe, 
the  siege  of  that  place  was  undertaken,  and  by  the  be^nning  of 
October  both  the  town  and  the  citadel  were  in  the  hands  of  the 
Allies.  The  population  throughout  the  province  also  rapidly 
manifested  itself  in  favour  of  the  Austrian  Prince. 

On  the  side  of  Portugal  the  allied  troops  reassembled  towards 
the  end  of  September,  and  invested  the  town  of  Badajoz  dh  the 
left  bank  of  the  Guadiana,  not  being  in  sufficient  force  to  complete 
the  investment  of  the  place  on  both  sides  of  the  river.  The 
trenched  were  opened  on  the  5th  of  October ;  but  a  French  and 
Spanish  corps  under  the  Marshal  de  Tesse  having  advanced  from 
Talavera  la  Real  for  the  relief  of  the  place,  the  siege  was  aban- 
doned, after  a  cannonade  in  which  the  Earl  of  Galway  was 
wounded ;  and  thus  terminated  the  military  operations  of  the  year 
in  that  quarter. — Ed.] 


To  THK  ELECTOR  OP  BAVARIA. 
MoNSEiGNEUR,  Au  Camp  cCAerachot,  ce  25  Septeadfrt,  1705. 

J'ai  re^u,  avec  tout  le  respect  que  je  dois,  la  liettre  que 
y.  A.  E.  m'a  fait  Thonneur  de  m'ecrire  au  sujet  de  Techange  de 
M.  le  Prmce  d'Aquaviva  centre  le  Sieur  de  S'Gravemour,  dent 
Elle  pent  entierement  disposer,  comme  de  toute  autre  chose  qui 
depend  de  moi.  Meme  je  serais  ravi  qu'il  fiit  en  mon  pouvoir  de 
donner  les  ordres  qu'Elle  souhaite  pour  favoriser  sa  chasse. 
Quand  Elle  y  aura  bien  reflechi,  Elle  verra  qu'il  n'est  pas  en  mon 
pouvoir  d'exempter  une  si  grande  etendue  de  pays  des  courses  des 
partis;  mais  pour  les  passeports,  Elle  pent  les  commander  dans  les 
termes  qu*ElIe  jugera  le  plus  k  propos,  n'y  ayant  rien  que  je  ne 
fasse  pour  tcmoigner  k  V.  A.  E.  le  respect  tr^soumis  avec  lequel 
j'ai  rhonneur  d'etre, 

Monsrignenr,  de  Y.  A.  E.,  &c    M. 


1705.]      recommsndahon  of  an  irish  officer.         879 
to  tbb  comtb  db  n.  weylboubo. 

MoNSiEOB,  Au  Camp  ^AenekUt  ce  36  Sepimnbre^  1 705. 

Le  Seur  Macarty,  officier  Irlandais,  qui  aura  rhonneur  de 
Totis  remettre  celle-ci,  ayaut  quitte  le  service  des  ennemis,  et 
n'etant  pas  capable  de  servir  parmi  nos  troupes,  a  cause  de  sa 
religion,  et  m'etant  repr&ent^  d'ailleurs  comme  un  homme  de  bien 
et  de  merite,  j'ai  pris  la  liberte  il  y  a  quelque  tempB  de  le  recom- 
maxider  a  Monseigneur  I'Electeur  Palatin  ;  et  comme  il  souhaite 
ausai  d'avoir  quelque  puissant  appui  aupr^s  de  S.  A.  E.,  je  vous 
prie  de  Touloir  bien  lui  accorder  votre  protection  et  seconder  la 
reqnSte  que  j*ai  os^  faire,  de  mani^re  qu'un  officier  de  bonne 
&m91e,  bien  intentionne  au  public  et  devoue  au  service  de  S.  A.  E., 
ne  manque  pas  de  quoi  vivre.  Xestimerai  la  bont^  que  vous  lui 
temoignerez  dans  cette  occasion  comme  une  nouvelle  marque  de 
Tamitie  dont  vous  m'avez  honore,  et  serai  toujours  pret  de  vous 
rendre  la  pareille,  etant  avec  une  veritable  estime  et  passion, 

Monsieur,  votre,  ftc    M. 


To  MM.  lyODYCK  ET  COURTIENNE. 
Mssaisns,  Au  Camp  d^Aenchot,  ce  26  Sqtiembre,  1705. 

La  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'ecrire  le  22 
de  ce  mois  ni*a  fort  surpris  et  afflige  en  meme  temps.  Et  comme 
je  prends  toute  la  part  imaginable  dans  la  perte  que  vous  avez 
feite  d*mi  cher  et  tendre  pere,  le  souvenir  de  Pamitie  ^troite  dont 
il  m^avait  honore  me  rendrait  inconsolable  sans  I'esperance  que 
vous,  Mesrieurs,  heritiers  de  ses  belles  quality,  me  feront  la  bonte 
de  me  continuer  une  amitie  dont  j'ai  fait  tant  de  cas,  etant  avec 
une  veritable  estime  et  respect, 

MessieuTB,  votie,  &e«    M. 


To  MADAME  LA  DUCHESSE  DE  PORTSMOUTH. 
Madami^  Au  Camp  cTAenchot,  ce  27  S^embre,  1705. 

J'ai  re^u  celle  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'ecrire  le 
17  de  oe  mois  en  feiveur  de  M.  de  Marivaux,  et  vous  pouvez  etre 
assoree  qu'il  n'y  a  rien  que  je  ne  voudrais  faire,  meme  avec  le 
dernier  plaisir,  pour  vous  marquer  la  deS^rence  que  j'aurai  tou- 
jours pour  vos  ordres.  Mais  comme  il  y  a  plusieurs  de  ces 
Messieurs  qui  n'ont  pas  encore  eu  la  meme  grace  qu'on  a  d^ja 
accordee  a  M.  de  Marivaux,  et  qui  la  soUicitent  fort,  je  ne  sais  si 
S.  M.  la  Heine  voudra  bien  lui  accorder  a  present  oe  qu'il  souhaite. 
Cependant,  Madame,  je  vous  supplie  d'etre  persuade  que  je 
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m'emploierai   partout  avec  le  dernier  empressement  pour  voua 

temoigner  le  respect  tres-sincere  avec  lequel  je  suis, 

Madame,  Tolre»  &c    M. 

To  M.  PE8TEBS. 
MoKBiEUB,  A%  Camp  ^Agndnot^  ce  27  SepUmbn,  1705. 

J'ai  re^  rhonneur  de  votre  lettre  d'aujourd'hui,  et  je  suis 

tres-sensible  aux  diflScultes  qu'il  y  aura  a  mettre  toutes  les  places 

a  I'abri  d'insultes.    Cependant  11  les  faut  surmonter,  ou  nous 

perdons  le  fruit  de  toute  cette  campagne.     M.  d'Auverquerque 

vous  envoie  un  regiment  de  dragons  avec  un  bataillon  d'in&nterie 

et  deux  mille.  outils.     Quand  vous  aurez  besoin  de  monde  pour 

les  autres  places,  vous  n'avez  qu*a  le  faire  savoir,  et  si  I'argent 

manquait,  il  faut  en  prendre  a  credit.     Je  suis  persuade  que 

TEtat  I'approuvera,  et  je  m'ofire  d'en  etre  le  solliciteur,  ou  meme 

d'etre  votre  caution.     Ainsi  je  vous  prie  tres-instamment  qu'on  le 

hate  autant  qu'il  sera  possible,  puisque,  comme  vous  dites,  nous 

n'avons  point  de  temps  a  perdre.    J'attendrai  souvent  de  vos 

nouvelles  et  d'etre  informe  de  tons  vos  besoins  pour  vous  assister 

de  mon  possible,  etant  tres-parfaitement, 

MoDBieur,  votre,  &c    M. 

To  THE  COMTE  DE  SINZENDORFF. 
MoMSiEUB,  Au  Camp  d'Aenchotf  ce  27  StpUmbre,  1705. 

Quoique  nous  ne  puissions  encore  r^ler  les  quartiers  d'hiver 
ni  le  postirung  pour  toutes  les  troupes  jusqu'a  ce  qu'on  voie  plus 
clair  en  ce  que  M.  le  Prince  de  Bade  pourra  £ure  de  son  cote ; 
cependant,  comme  il  y  a  toute  apparence  que  nous  serous  obliges 
de  nous  servir  des  quartiers  mentionnes  dans  le  Memoire  ci-joint 
pour  les  troupes  de  Lunebourg,  Hesse,  et  autres,  ou  pour  le  moins 
en  partie,  j'ai  cru  ne  devoir  point  perdre  de  temps  a  vous  I'en- 
voyer,  afin  que  vous  puissiez,  s'il  vous  plait,  faire  depecher  les 
requisitoriales  en  tout  cas ;  puisque  si  nous  ne  nous  servons  pas  de 
tons  ces  quartiers,  cela  ne  pent  toujours  porter  aucun  prejudice 
aux  interesses. 

Je  Buifl,  avec  one  estime  des  plus  nnobvs. 

Monsieur,  Totre,  &e.    M. 

P.S. — Je  VOUS  supplie  que  j'aie  I'honneur  de  votre  reponae  par 
le  premier  ordinaire. 

Mbmoibe. 

II  sera  necessaire,  en  cas  que  S.  A.  My  Lord  Due  serait  inten- 
tionn^  de  faire  loger  pendant  I'hiver  des  troupes  en-de^  et  au- 
dela  du  Rhin,  de  prendre  les  mesures  suivantes : — 
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1.  D'en  donner  sans  perte  de  temps  connaissance  anx  miniscreB 
de  rEmpereur  a  Vienne,  afia  qu'ils  fassent  en  sorte  que  TEm- 
peieor  enyoie  des  lettres  requisitoriales  aux  princes  et  ^tats 
inta^sses,  situ^  le  long  du  Rhin,  de  vouloir  loger  pendant  Thiver 
des  troupes  qui  paieront  leurs  subsistances  sur  le  pied  que  les 
troupes  de  Lunebourg  les  ont  paye  Thiver  passe. 

2.  Les  prindpaux  directeurs  des  Cercles  et  princes  le  long  du 
Rbin  sont — 

S.  A.  E.  de  Mayence. 

S.  A.  E.  Palatine,  laquelle  n'est  pas  seulement  le  directeur  du 
Cerde  du  Haut  Khin,  mais  aussi  des  etats  interesses  du  Wester^ 
wald,  et  qui  doit  inanuer  aux  etats  interesses  les  lettres  requisi- 
toriales de  la  part  de  TEmpereur. 

LiBTE  DES  QuARTnEBS 

Oa  les  Troupes  de  Lunebourg  h  la  paie  d' Angleterre  ont  hiyern^  Tann^  pan^. 

1.  Dans  le  pays  de  Worms,  qui  est  en  partie  en  communion 
ayec  I'Electeur  Palatin,  entre  le  Neckar  et  le  Main. 

2.  Le  pays  de  Mayence. 

3.  La  viUe  de  Francfort,  qui  a  loge  de  I'infEmterie. 

4.  Le  Cerde  du  Haut  Rhin. 

5.  Le  pays  et  etats  dans  le  Westerwald. 

On  ne  pourra  pas  compter  que  ces  princes  et  etats  voudraient 
recevoir  ou  loger  pendant  Thiver  des  troupes,  si  I'Empereur  ne 
leur  fasse  une  requisition,  selon  les  manieres  et  coutumes  pratiquees 
dans  TEmpire. 

Si  on  etait  encore  intentionne  de  vouloir  loger  des  troupes  dans 
le  pays  de  Treves  et  celui  de  Cologne,  il  faudrait  observer  les 
mmes  manieres  et  coutumes  de  I'Empire. 


To  Mb.  hill. 
Sn,  Camp  at  Herenihala,  29th  Sqaember,  1705. 

I  have  received  the  favour  of  your  letter  of  the  2nd  instant, 
and  am  very  glad  to  see  you  are  so  sanguine,  and  that  your  afiairs 
are  altered  so  much  for  the  better.  You  will  find  by  the  return 
of  the  courier  that  the  Queen  and  the  States  have  agreed  to  every 
thing  that  H.  R.  H.  desired,  though  it  were  to  be  wished  the  same 
orders  had  been  given  sooner.  However,  I  hope  this  will  give 
new  life  in  your  parts,  and  if  our  fleet  and  land-forces  succeed  in 
Catalonia,  as  all  the  accounts  from  those  parts  give  us  reason  to 
hope  they  will,  I  make  no  doubt  but  you  will  soon  find  the  good 
eflects  of  it,  even  as  far  as  Turin,  by  the  enemies  being  obliged  to 
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detach  a  good  part  of  their  forces  towards  those  firontierB.  I  wrote 
to  the  Duke  of  Savoy  under  your  cover  this  day  se'imighty  and 
hope  my  letter  came  safe  to  hand.  All  the  advices  I  hare  in 
cipher  from  England  and  Holland  give  great  assunmoe  that 
H.  R.  H.  will  continue  firm  to  the  last.  I  know  not  whence  they 
have  that  good  news,  but  I  should  be  glad  to  have  it  confirmed 
by  you.  . 

We  are  come  near  to  the  end  of  our  campaign,  and  are  now 
only  spinning  out  the  time  that  Prince  Louis  may  not  be  inter- 
rupted in  his  operations  on  the  Rhine. 

I  anit  Sir,  jaan,  &c.    M. 

To  THE  PRINCE  OF  BADEN. 
MoMSiEDB,  Au  Camp  itHereiUhah,  ce29  Septem&re,  1705. 

J'ai  retenu  le  General-Major  Volckershoven  quelques  jours 
au-dela  de  ce  que  j'avais  cm,  pour  avoir  les  sentiments  de  M. 
le  Grand  Pensionnaire  sur  ce  qu'il  m'a  dit  de  la  part  de  V.  A., 
avant  que  de  lui  expliquer  les  miens,  ce  quej'ai  fait  a  present, 
et  le  renvoie  instruit  de  tout,  autant  qu'il  depend  de  i^oi.  Pour  ce 
qui  est  de  la  poudre,  M.  de  Gueldermalsen  se  trouvant  aupres 
d'EUe,  V.  A.  pent  s'eutretenir  la-dessus  avec  lui,  et  selon  ce  que 
je  comprends,  cela  ne  manquera  pas  en  cas  que  vous  en  ayez  besoin 
pour  quelque  entreprise.  M.  de  Volckershoven  informera  V.  A. 
de  la  situation  ou  nous  sommes,  et  lui  confirmera  de  bouche  la 
passion  et  le  respect  tres-sincere  avec  lesquels  j'ai  Thonneur  d'etre. 

Monsieur,  de  V.  A.,  &c.    M. 


•       To  M   DELLEMEET. 
MoNSiEUB,  Att  CcoKp  d^ HerenthaU,  ce  29  SepUmbrt^  1705. 

J'd  requ  Thonneur  de  votre  lettre  du  27  de  ce  mois,  et  me 
flatte  que  vous  me  connaissez  trop  de  vos  amis  pour  me  rien 
imputer  a  Tegard  de  mon  silence  sur  votre  autre  lettre.  Je  veux 
bien  aussi  vous  avouer,  que  je  suis  un  peu  en  peine  sur  ce  que  je 
dois  vous  dire  dans  celle-ci,  de  peur  de  donner  quelque  ocmseil 
qui  ne  fiit  pas  agreable  a  My  Lord  North.  H  est  certain  que  je 
n'ai  point  marie  de  fiUe  sans  que  tout  fiit  prealablement  regie  de 
part  et  d^autre,  et  c'est  assurement  le  meilleur ;  mais  M.  Guidet, 
Tavocat  que  j'ai  recommande,  etant  un  parfsut  honnete  homme, 
je  crois  que  vous  ne  pouvez  courir  aucun  risque  en  suxvant  ses 
avis ;  ainsi  je  vous  renvoie  sa  lettre.  £t  a  Tegard  de  la  doiisa- 
tion,  j*ose  bien  vous  assurer  que  la  Reinc  y  pretera  volontiers  les 
mains.    Meme  s'il  y  avait  besoin  d'un  acte  du  Parlement,  pour 
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la  naturaliaatitHi  de  Madame,  cela  ne  trouTerait  aucune  difficulte 
oet  hiyer.  Vous  aurez  la  bonte  de  reodre  la  ci*joiiite  a  My  Lord 
N(»ib,  a  qui  je  donne  auasi  mes  peDseea,  puiaque  je  voudrais  que 
Taffiure  Be  fit  a  la  satis&ction  entiere  de  tons  deux. 

Je  snif,  tr^parfiutement.  Bloniieur,  votre,  &c,    M. 


To  LORD  NOBTH. 
Mt  Lobd^  Camp  at  HerenihaUt  29<A  ^eai6er,'l705. 

I  have  received  the  fsiyour  of  your  Lordship's  letter,  and  had 
oue  yesterday  from  M.  d'EUemeet,  to  whom  I  now  return  an 
answer,  and  as  you  will  have  a  sight  of  it,  I  shall  refer  your  Lord* 
ship  to  what  I  have  written  to  him,  and  will  only  add  that  in  case 
he  should  insbt  upon  having  everything  settled  before  the  mar- 
riage, which  I  find  by  M.  Guidet's  letter  cannot  be  done  till  next 
term ;  yet  in  that  case  your  Lordship  might  go  over  to  England 
and  come  back  again  to  consummate  the  marriage  time  enough  in 
all  likelihood  to  return  with  me.  And  you  may  be  sure  I  shall 
be  very  glad  of  your  company. 

I  forget  whether  your  Lordship  desired  Breda  or  some  other 
place  for  your  quarters,  wherein  I  pray  you  will  inform  me  by 

your  next. 

I  am,  my  Lordt  your  Lordship's,  ac.    M. 


To  Mb.  secretary  HARLBY. 
Sib,  Camp  at  HereidhaU^  29lA  SeptenAer,  1 705. 

I  have  received  the  &vour  of  your  letter  of  the  11th  instant, 
and  am  glad  to  see  that  upon  what  I  wrote,  H.  M.  has  I)een 
pleased  to  defer  my  Lord  Pembroke's  coming  to  Holland,  since  I 
told  you  I  am  convinced  it  could  have  no  good  effect. 

Mr.  Secretary  Hedges  has  sent  me  copies  of  H.  M.'s  letter  to 
the  Duke  of  "Savoy,  and  of  the  orders  given  to  the  fleet  and  land- 
forces  in  the  Mediterranean  for  H.  R.  H.'s  relief,  and  I  hope  if 
these  dispatches  come  to  him  in  time,  they  will  encourage  him  to 
continue  firm  in  the  interest  of  the  Allies.  Our  success  in 
Catalonia  must  likewise  have  a  good  influence  on  our  affairs  in 
Piedmont,  since  by  letters  I  received  yesterday,  it  is  advised  that 
the  whole  country  had  declared  for  King  Charles,  and  that  the 
inhabitants  of  Barcelona  had  taken  arms  to  oblige  the  garrison  to 
surrender,  so  that  it  was  not  doubted  but  H.  M.  was  master  of  the 
entire  province. 
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I  know  not  what  you  will  be  able  to  do  to  satisfy  Comte  Gallas 
in  reference  to  the  loan  he  desires  of  four  hundred  thousand 
crowns,  but  by  the  last  post  I  had  a  letter  firom  Comte  Wratislaw, 
wherein  he  raises  his  demands  to  three  hundred  thousand  pounds 
sterling.  If  the  constitution  of  the  Bank  would  admit  it,  I  should 
think  that  might  be  the  most  feasible  means  of  helping  them. 

We  shall  endeavour  to  give  you  the  best  light  we  can  into  the 
compliance  of  the  Allies,  with  reference  to  their  quotas,  though 
I  believe  every  body  is  sensible  that  a  great  number  of  the  troops 
the  Emperor  should,  or  might  have  furnished  against  the  common 
enemy,  have  been  diverted  to  the  war  in  Hungary. 

The  troops  having  on  Saturday  last  made  an  end  of  demolish- 
ing the  lines,  the  army  marched  yesterday  to  this  camp,  where  we 
are  like  to  continue  some  days,  and  in  the  meanwhile  shall  be 
settling  the  winter-quarters. 

I  am,  with  mach  tniih,  Sir,  yours,  &c.    M. 


To  Mr.  SECRETARY  HEDGES. 
SiB,  Camp  at  HerenthaU,  29th  SqUember,  1705. 

I  have  received  the  favour  of  your  letter  of  the  11th  instant, 
and  give  you  many  thanks  for  the  papers  that  accompany  it. 
When  the  Duke  of  Savoy  receives  these  dispatches,  and  sees  how 
earnest  the  Queen  is  in  giving  him  all  the  assistance  that  is 
possible,  it  will  encourage  H.  R.  H.  to  continue  firm  in  the 
interest  of  the  Allies,  which,  I  believe,  he  must  needs  be  sensible 
is  his  own  too,  though  he  may  sufier  for  the  present.  And  if  the 
good  news  we  have  from  Catalonia  be  confirmed,  no  doubt  but  it 
will  have  a  great  influence  upon  our  affairs  in  Italy,  and  likewise 
in  Portugal.  By  letters  I  received  yesterday  I  am  adidsed  that 
the  whole  country  had  owned  King  Charles,  and  that  even  at 
Barcelona  the  inhabitants  had  taken  arms  to  oblige  the  garrison 
to  surrender,  so  that  it  was  not  doubted  but  H.  M.  was  in  posses- 
sion of  the  city  likewise. 

The  troops  having,  on  Saturday  last,  made  an  end  of  demolish- 
ing the  enemies'  lines,  the  army  marched  yesterday  from  Aerschot 
to  this  camp,  where  we  are  like  to  continue  some  days,  and  in  the 
meantime  shall  be  settling  the  winter-quarters. 

I  am,  truly,  Bir^  yoan,  &c.    M. 
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To  M.  BUYS. 
MomiEDB,  Au  Camp  d^BventhaU,  ee  29  Septembrt,  1705. 

J'ai  oublie,  pendant  que  j'etais  k  Turnhont,  de  vous  parler 
an  sujet  de  M.  de  Chancloe.  H  y  a  quelque  temps  que  je  me 
suis  doone  Thonneur  d^ecrire  a  MM.  les  Etats,  afin  qu'ils  eussent  la 
bonte  de  le  declarer  brigadier,  en  reconnaissance  des  bons  services 
qu'il  a  rendus  au  public.  Leurs  H.  P.  m'ont  promis  qu'ils  le 
feraient  au  premier  jour ;  mais  comme  cela  traine  encore,  vous  ne 
trouTerez  pas  mauvais  que  je  yous  en  ecriye  ce  petit  mot,  pour 
vous  prier  de  vouloir  vous  interesser  pour  cet  officier,  et  de  faire 
en  sorte  qu'il  soit  declare  avant  que  je  vienne  a  la  Haye.  Je  vous 
le  demande  comme  une  marque  particuliere  de  votre  amitie. 
Vous  agirez,  s'il  vous  plait,  en  vous  servant  de  mon  nom  ou 
autrement,  comme  vous  jugerez  le  plus  a  propos.    Je  vous  en 

aurai  toute  Tobligation,  et  serai  toujours  avec  une  parfaite  estime, 

MoDsienr,  TOtrey  &c.    M. 


To  THx  MARQUIS  DE  MIREMONT. 
Monsieur,  Au  Camp  tTHereiUhaUt  ee  29  Septembrey  1705. 

J'ai  bien  re^  I'honneur  de  votre  lettre  du  10  de  ce  mois, 
que  je  vois  est  la  premiere  que  vous  m'avez  ecrite  depuis  mon 
depart  de  la  Haye,  ce  qui  me  semble  etre  une  preuve  assez  con- 
vaincante  que  vous  n'avez  pas  ete  content  de  tons  mes  soins  et  de 
(%  que  j'ai  pu  y  faire  pour  vous :  cependant  si  vous  etiez  sensible 
des  difficult^  et  des  peines  qu'il  m'a  coutees  pour  faire  prendre  la 
resolution  qu*on  a  fiute  a  votre  egard,  je  veux  bien  croire  que 
vous  seriez  d'un  autre  sentiment 

Je  suis  autant  persuade  que  personne  des  bonnes  intentions  de 
S.  M.  pour  le  secours  des  Cevennois,  et  je  vous  assure  je  les  ai 
anssi  si  fort  a  cceur,  que  si  j'avais  autant  de  credit  et  d'influence 
sur  les  afiaires  comme  vous  le  dites,  et  dont  je  suis  bien  loin,  je 
Temploierais  tout  avec  beaucoup  de  plaisir  pour  faire  reussir 
aucun  projet  ou  il  y  aurait  quelque  apparence  de  succes  pour  ces 
pauvres  gens.  A  mon  arrivee  k  la  Haye  je  m'informerai  de  ce 
qui  s'est  passe  sur  votre  sujet  depuis  mon  absence,  afin  d'etre  plus 
en  etat  de  seconder  vos  instances  en  Angleterre;  cependant 
j*aurais  ete  bien  aise  que  vous  m'eussiez  fait  part  du  memoire 
que  vous  avez  presente  a  MM.  les  Etats,  et  de  la  reponse  que 
lews  H.  P.  vous  ont  donnfe. 

Je  suis,  trtfl-parfidtement,  Monsiear,  votre,  &c.    M. 
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To  THS  STATEB^ENERAL. 
Hauts  bt  Puusants  Seioxkubs,  Au  Camp  d^HenmtaU,  ce  30  Sept^  1705. 

J'ai  requ  la  lettre  que  vos  H.  P.  in*ont  fiut  rhooneur  de 
m'ecrire  le  24  de  ce  mois  touchant  le  Lieutenant-General  d'Au- 
bach.  Je  ne  croyais  pas  qu  Elles  fusaent  dans  le  dessein  de  &ire 
aucune  rechercbe  a  son  egard,  puisque  cela  a  ete  differe  ai  lofog- 
temps ;  car  il  aurait  ete  beaucoup  mieux  de  I'ayoir  fiiit  sur  le 
champ.  Cependant  je  me  soumettrai  toujours  avec  plaisir  k  tout 
ce  qu'EUes  peuvent  souhaiter ;  mais  comme  je  n'ai  point  le  traite 
qu'£lle8  out  fait  avec  M.  TElecteur  Palatin  pour  les  cinq  mille 
hommes  a  leur  solde,  et  oil  il  doit  etre  parl^  du  commandant  des 
ditea  troupes,  celui  qui  a  4itd  signe  pour  les  quatre  bataillons  dans 
Tan  1703  ne  fisdsant  mention  que  d'un  brigadier  pour  Us  com- 
mander^ je  serais  bien  aise  que  M.  le  Greffier  Fagel  eut  ordre  de 
m'en  faire  tenir  une  copie.  Je  crois  aussi  que  vos  H.  P.  trouve- 
raient  k  propos  que  j'en  ecrive  prealablement  a  M.  I'Electeur 
Palatin,  car  je  ne  voudrais  pas  volontiers  donner  des  ordres  pour 
faire  assembler  un  conseil  de  guerre  et  qu'il  s'y  trouvat  apres  des 

difficultes. 

Je  sais,  avec  toute  sorte  de  respect, 

De  vat  Hiates  Puissanon,  &c.    M. 


To  M.  PESTERS. 
MoNBUSOR,  Au  Camp  tTHaretUhab,  ce  30  Sq>Umbref  1705. 

Je  viens  de  recevoir  Thonneur  de  votre  lettre,  et  ne  doute 
point  que  M.  d'Auverquerque  ne  vous  envoie  M.  Hersel  pour  sup* 
pleer  la  place  de  M.  de  Rocques  comme  tous  le  soubaites.  Je 
lui  en  parlerai  demain,  en  cas  qu'il  ne  I'ait  pas  deja  fait  Si  vous 
manquez  de  travailleurs,  il  me  semble  que  vous  deviez  fiiire 
sommer  lea  paysans,  puisque  nous  n'avons  point  de  temps  a 
perdre. 

Je  suis  d'avis  qu'il  fi&udrait  mettre  plus  de  quatre  batailloiia  et 
deux  regiments  de  cavalerie  a  Diest,  et  ainsi  qu'il  serait  bon  de 
preparer  les  baraques  necessaires  au  plus-tot 

A  regard  du  fourrage  dont  la  gamison  a  besoin,  il  est  certiun 
que  nous  en  avoos  laiase  une  bonne  quaatite  a  Tirlemont,  d'ou  je 
suis  persuade  que  les  habitants  le  feraient  voiturer  a  Diest  plu- 
tot  que  d'etre  fourrage,  si  vous  leur  en  faiaiez  la  propoaition ;  et 
meme  assez  pour  une  bonne  partie  de  I'hiver,  cela  ne  devant  porter 
aucun  prejudice  aux  contributions.  On  a  certainement  beaucoup 
de  raison  de  chercher  a  mettre  des  sujets  dans  la  ma^strature  de 
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Liege  qui  aoient  affectionnes  a  la  caude  commune,  et  je  ne  manquerai 
pas  de  reoommander  le  Sieur  Engelbert  de  Lamioye  a  M.  le  Comte 
de  Weltz,  selon  ee  que  vous  le  Bouhaitez. 

Je  suifl,  tr^parfiutement,  Monneor,  Totr^  ftc.    M. 


To  THE  COMTE  DE  LESCHERAINE. 
MoxfiiBUB.  Au  Camp  ^HertntkaU,  ce  30  Stptembre,  1705. 

Voici  la  copie  d'une  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  MM. 
les  Etats  au  sujet  de  M.  d'AubacL  Je  suis  bien  marri  qu*elle 
ne  soit  arrivee  avant  votre  depart,  afin  de  vous  en  avoir  pu  entre- 
tenir  de  bouche,  car  comme  il  s'agit  d'un  general  qui  commandait 
les  troupes  de  M.  TElecteur  Palatin,  et  qui  est,  comme  je  Ten- 
tends,  encore  en  quelque  maniere  dans  le  service  de  S.  A.  E.,  je 
ne  voudrais  pas  volontiers  faire  le  moindre  pas  sans  son  aveu,  ou 
qui  en  aucime  maniere  lui  put  etre  desagreable.  Je  vous  envoie 
done  celle-ci  pour  etre  eclairci  des  sentiments  de  S.  A.  E.,  que  je 
tacherai  de  suivre  avec  la  demiere  exactitude ;  ainsi  je  vous  prie 
de  vouloir  bien  m'en  informer  au  plus-tot. 

Je  suis,  tr^parfaitement,  Monsiear,  Yotre,  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoN8isi7B»  Au  Camp  ^Herenthais^  00  SO  S^pfen6r«,  1706. 

J'ai  re^u  rhonneur  de  votre  lettre  du  12  de  ce  mois,  et  vous 
ayant  deja  ecrit  sur  le  voyage  de  Vienne,  je  ne  puis  vous  en  dire 
davantage  jusques  a  ce  que  j'aie  re^u  reponse  d'Angleterre. 
Pour  ce  qui  est  du  ehangement,  je  me  donnerai  bien  garde  de  le 
oonseiller,  aussi  S.  M.  I.  est-EUe  trop  clairvoyante  et  sait  trop  bien 
ses  propres  interets  qu'il  en  soit  besoin.  Tout  ce  que  je  souhaite 
est  que  chacun  la  serve  avec  le  meme  zele  et  desinteressementque 
je  ferai  partout;  cependant  comme  il  n'est  pas  certain  que  je 
pounrai  avoir  la  permission  de  la  Reine,  et  que  meme  j'en  doute» 
je  ?ous  supplie  que  S.  A.  n'en  sache  rien  jusques  a  ce  que  nous 
en  soyons  edaircis. 

A  regard  de  Temprunt,  je  vous  ai  aussi  deja  donne  mes  senti- 
ments la-dessus,  que  j'y  prevoyais  bien  des  difficultes,  car  outre 
que  le  Parlement  n'est  jamais  entre  dans  de  telle  garantie,  je  ne 
puis  pas  comprendre  comment  il  le  pourrsut  faire  s'il  en  avait 
Tenrie.     Le  seul  moyen,  il  me  semble,  serait  de  voir  si  on  n'y 
pouvait  pas  engager  la  Banque,  encore  que  je  ne  sache  si  sa  con- 
stitution le  permet.     Enfin  vous  pouvez  etre  sur  que  My  Lord 
Tresorier  fera  son  possible  en  cette  occasion.    Je  suis  tres-aiae  de 
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voir  que  S.  M.  I.  se  sert  de  votre  habilete  et  experience  dans  ses 
afiaires  les  plus  importantes,  tant  par  rapport  a  Tamitie  que  j'ai 
toujouTB  eue  pour  vous  que  dans  Tesperance  qu'elles  pourront 
d'autant  mieux  r^ussir.  Cependant  si  la  Reine  me  permet  de 
venir  a  Vienne  ce  sera  un  terrible  contretemps  pour  moi  de  ne 
vous  y  pas  rencontrer,  car  j'y  veux  agir  a  coeur  ouvert,  et  il  me 
sera  diffidle  de  trouver  quelqu'un  aupres  de  S.  M.  I.  avec  qui  je 
puisse  m'expliquer  avec  la  meme  franchise  qu'avec  vous.  AinsI 
en  tout  cas  je  me  flatte  toujours  que  vous  vous  y  trouverez. 

Je  suis,  tr^s-fiinc^rement,  Monsieur,  Totre,  &c    M. 

P.S. — Depuis  que  j'ai  fini  ma  lettre  je  reqois  reponse  de 
Londres  sur  ce  que  j'avais  ecrit  touchant  Temprunt  des  trois  cent 
mille  ecus,  et  vois  que  S.  M.  est  encline  a  faire  tout  son  possible 
pour  trouver  les  moyens  a  preter  sa  part  de  cette  somme^  pourvu 
que  MM.  les  Etats  le  soubaitent,  et  y  veulent  entrer  pour  leur 
quote. 

To  Mr.  secretary  HARLEY. 
Sir,  Camp  at  HeretUhah,  2nd  October,  1705. 

I  have  received  the  favour  of  your  letter  of  the  14th  instant, 
and  am  not  able  to  advise  what  sort  of  answer  the  Queen  should 
give  to  the  Electress  of  Bavaria,  since  I  am  not  apprised  of  the 
contents  of  her  letter ;  but  supposing  her  Electoral  Highness  only 
implores  her  Majesty's  favour  and  protection,  I  presume  it  will  be 
thought  proper  to  give  her  assurances  of  it  in  general  terms,  with- 
out entering  into  particulars. 

I  have  written  to  Mr.  Stanhope,  that  if  the  States  do  agree 
to  the  loan  of  three  hundred  thousand  crowns  to  the  Emperor  for 
the  serrice  of  Italy,  no  time  ought  to  be  lost  in  settling  that 
matter. 

We  have  no  confirmation  yet  of  the  news  I  sent  you  the  last  post 
from  Catalonia ;  but  as  the  Paris  letters  are  silent  as  to  the  affidrs 
of  those  parts,  it  is  a  very  good  sign  they  go  well  on  our  ride. 

1  am,  with  truth.  Sir,  yours,  Sec    M. 


To  Mr.  stanhope. 
S^  Camp  at  HerenthaU,  3rd  October^  1705. 

Mr.  Secretary  Harley  havmg  acquainted  me  by  the  last 
post  that  he  had  written  to  you  concerning  the  loan  of  three 
hundred  thousand  crowns,  which  the  Emperor  desires  from  her 
Majesty  and  the  States  for  the  better  enabling  him  to  send  imme- 
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diate  succours  to  Prince  Eugene,  I  pray  you  will  let  me  know 
what  you  have  done  in  that  matter,  and  in  the  meanwhile  must 
recommend  to  you,  in  case  the  States  come  into  the  said  loan,  that 
no  time  may  be  lost  in  adjusting  it,  so  that  the  public  may  imme- 
diately have  the  benefit  of  that  sum  for  the  service  intended. 

I  am,  Sir,  yours,  &c    M. 

To  PRINCE  EUGENE. 
MossiKUB,  ^„  Camp  (T  Herenthals,  ce  3  Octobre,  1705. 

La  liberte  que  je  prends  d'importuner  V.  A.  par  celle-ci 
provient  de  I'egard  que  mes  amis  ici  veulent  bien  croire  qu'Elle 
aura  pour  Testime  que  j'ai  toujours  eu  pour  sa  personne,  et  de  la 
deference  que  j'aurai  toujours  pour  ses  ordres.  C  est  le  Sieur  Chre- 
tien Ernest  de  Frise,  colonel  commandant  du  regiment  du  Velt- 
Marechal  de  Staremberg,  dont  le  merite  et  les  services  ne  sont  pas 
meonnus  a  V.  A.,  que  ses  amis  m'ont  prie  de  recommander  a  sa 
pnissante  protection,  afin  qu'il  soit  pourvu  d'un  regiment  lorsque 
cette  charge  sera  vacante.  Je  sais  bien  qu'il  n'est  pas  necessaire 
de  presser  V.  A.  a  recompenser  les  gens  de  merite,  et  me  flatte  en 
meme  temps  que  ce  ne  sera  pas  au  moins  un  obstacle  a  I'avance- 
ment  de  cet  officier  que  j'ose  m'employer  en  sa  faveur. 
Je  sois,  avee  one  y^^iitable  passion  et  respect, 

Monsieur,  de  V.  A.,  &c.    M. 

To  M.  GUELDERMALSEN. 
MossiEDK,  Au  Camp  cT Herenthals,  ce  4  Octobre,  1705. 

tTai  requ  hier  Thonneur  de  votre  lettre  du  25  du  mois  passe, 
et  suis  bien  aise  que  vous  etes  pres  de  M.  le  Prince  de  Bade,  et 
que  les  affiiires  sont  en  si  bon  train  de  ce  cote-la.     Je  remarque 
ce  qoi  s'est  passe  entre  vous  et  S.  A.  touchant  les  quartiers  d'hiver, 
snr  quoi  je  vous  dirai  que,  selon  mon  opinion,  il  ne  faudrait  pas 
laisser  les  troupes  Palatines  a  la  solde  de  TAngleterre  et  de  TEtat 
dans  les  quartiers  entre  la  Meuse,  la  Moselle,  et  le  Rhin ;  mais 
les  approcher  encore  plus  pres  de  ce  pays,  autrement  nous  n*en 
anrons  aucun  service  en  cas  de  besoin,  et  elles  feraient  ^fficulte 
d'obfir  aux  ordres  qu'on  leur  enverrait,  comme  elles  ont  fait  en  der- 
nier Keu.     n  me  semble  qu'on  ferait  beaucoup  mieux  d'y  envoyer 
un  plus  gros  corps  de  troupes  que  nous  avons  ici,  et  entre  autres 
les  Hessois,  pour  occuper  les  quartiers  dans  le  pays  de  Coblenz, 
entre  cela  et  Trarbach  et  du  cote  de  Rhinfels,  auquel  je  ne  voia 
pas  que  le  Prince  de  Bade  puisse  avoir  aucune  juste  objection,  aur 
quoi  Tous  me  ferez  savoir,  s'il  vous  plait,  votre  avis  au  plus-tot. 
VOL.  II.  y 
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II  faut  aussi  que  je  vousprie  de  vouloir  oonsulter  ¥06  generaux, 
et  de  me  fiaure  savoir  jasques  ou  votre  campagne  pourra  encore 
bien  durer,  afin  de  prendre  mea  mesures  pour  separer  Farmee  id, 
les  troupes  ayant  beaucoup  souffert  tant  par  les  grandes  marches 
que  par  les  maladies  $  et  comme  d' un  oot^  je  suis  content  de  renter 
jusqu*au  dernier  jour  qu'il  serait  necessaire  pour  enoourager  les 
desseins  du  Prince  de  Bade,  de  Tautre  je  ne  voudrais  pas  de- 
meurer  en  campagne  un  seul  moment  plus  que  le  service  ne  le  de- 
mande.  Et  il  faut  considerer  que  si  les  ennemis  songent  a  envoyer 
quelque  detachement  en  Alsace,  il  leur  feut  pour  le  moins  trois 
semaines  avant  que  ces  troupes  puissent  $tre  a  portee  de  donner 
aucun  ombrage  aux  desseins  de  M.  le  Prince  de  Bade. 

Je  6018,  tr^s-fixnoh^meiit,  Monsiear,  TOtre,  &c     M. 

P.S. — Je  viens  a  ce  moment  de  recevoir  I'honneur  de  votxe 
lettre  du  29  septembre,  et  vous  envoie  ci-joint  un  Memoire  de  ce 
dont  M.  de  Volckershoven  etait  charge ;  il  vous  dira  de  bouche  la 
reponse  que  nous  lui  avons  faite. 


To  PRINCE  EUGENE. 
Monsieur,  Au  Camp  tTHemUhaU,  ee  4  Oetobrtj  1705. 

JTai  re^u  tout  a  la  fois  les  deux  lettres  que  V.  A.  m'a  iait 
Thonneur  de  m'&rire  le  13  et  18  du  mois  passe,  M.  de  Bette 
m'ayant  envoje  celle  dont  V.A,  I'avait  charge  par  Tordinaire 
d' Augsbourg,  Tetat  de  sa  sante  ne  le  permettant  pas  de  venir  lui- 
meme  en  diligence.  Je  suis  au  desespoir  de  voir  qu'on  laisse 
toujours  languir  V.  A.  sans  lui  enroyer  les  secoursnecessaires  pour 
la  mettre  en  etat  de  pousser  son  dernier  avantage,  et  cela  dans  un 
temps  ou  toute  I'ltalie  en  depend.  Si  Elle  avait  vu  les  lettres  que 
j*ai  ecrites  sur  ce  sujet  aux  ministres  de  S.  M.  I.,  et  celles  de  la 
Reine  a  Vienne,  Elle  me  ferait  la  justice  de  croire  que  j*ai  fait 
tout  mon  possible.  Meme  il  y  a  apparence  que  S.  M.  et  MM.  les 
Etats  feront  un  pret  de  trois  cent  mille  ecus  a  S.M.I.  pour 
trouver  des  cheraux  de  remonte  pour  votre  armee.  Je  le  presse 
autant  que  je  puis. 

II  y  a  plus  d'un  mois  que  la  Reine  et  MM.  les  Etats  ont 
temoigne  au  Roi  de  Prusse  qu*ils  etsdent  prets  a  renouveler  le 
traite  pour  les  buit  mille  hommes.  II  est  vrai  aussi  que  S.  M.  y 
fait  quelque  difficulte,  quoiqu'Elle  n'ait  rien  a  nous  reprocber  sur 
I'execution  de  ce  qui  a  ete  stipule  de  notre  part  Cependant  je  ne 
croyais  pas  qu'Elle  aurait  ecrit  dans  ces  termes    au   Prince 
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d'Anhalt  Je  suis  de  Tavis  de  V.  A.  que  ces  menaces  ne  sont 
que  pour  avoir  de  meillenres  conditions ;  et  il  me  semble  que  le 
principal  but  est  d'avoir  des  quartiers  d'hiver  pour  see  troupes  en 
Bavi^^  06  que  V.  A.  salt  tres-bien  ue  depend  pas  de  nous. 
Apres  tout,  je  ne  puis  croire  que  S.  M.  soit  dans  Tintention  de  les 
laire  reveuir,  au  moins  V.  A.  pent  gtre  persuadee  qu'on  ne  ne- 
gligera  rien  id  pour  prevenir  un  si  fadieux  accident. 

V.  A.  aura  sans  doute  ete  informee  que  S.  M.  I.  m'a  fait  1  hon- 
neur  de  m*ecrire  le  6  du  mois  passe  pour  m'inviter  de  venir  a 
viemae  oonoerter  les  operations  pour  la  campagne  prochaine.  Je 
ne  sais  si  la  Reine  voudra  bien  permettre  que  j'y  aille,  m'ayant 
depuia  quelque  temps  fait  savoir  son  bon  plaiar  que  j'eusse  a 
prendre  mes  mesures  pour  etre  de  bonne  heure  en  Angleterre. 
J'atteodsachaque  moment  ses  ordres  la-dessus,  et  s^ils  m'obligent 
a  faire  oe  voyage,  puisque  je  ne  puis  aucunement  esperer  d'y  voir 
V.  A.,  je  la  supplierai  d'avoir  la  bonte  de  me  donner  ses  pensees 
la-dessus.  Les  lumieres  de  V.  A.  ne  me  seront  pas  seulement 
fort  utiles  en  mon  particulier,  mais  d'un  grand  avantage  pour  le 
public. 

La  Reine  et  MM.  les  Etats  out  accorde  a  Monseigneur  le  Due 
de  Savoie  tout  ce  que  S.  A.  R.  avait  demande  en  dernier  lieu ; 
ainsi  nous  nous  flattens  qu'EUe  tiendra  toujours  ferme. 

Nous  allons  b^entot  regler  les  quartiers  d'hiver,  et  ne  restons  en 
campagne  que  pour  donner  le  loisir  au  Prince  de  Bade  de  pousser 
ses  operations. 

Je  sais,  avee  one  T^ritable  passion  et  respect, 

MoDsiear,  de  V.  A.,  &e.    M. 


To  THB  ELECTOB  OF  BAVARIA. 
MoMsmcniTB,  Au  Camp  it HerenthaU,  ce  4  Octobre,  1705. 

J'ai  re^  la  lettre  qu'il  a  plu  a  V.  A.  E.  de  m*ecrire  bier, 

et  80]8  an  desespoir  de  ne  pouroir  donner  les  ordres  qu'Elle 

souhaite   pour   defendre  a  nos  partis  Tentree  dans  la  foret  de 

Soigniea.     Je  me  ftatte  que  V.  A.  £.  est  persuadee  que  si  cela 

d^iendait  de  moi,  j'irais  avec  empressement  au  devant  de  tout  ce 

qn'Elle  pourrait  demander  pour  marquer  la  deference  que  j*aurai 

tonjonra  pour  ses  ordres,  la  suppliant  de  me  fiiire  la  justice  de 

croire  qn'on  ne  saurait  etre  avec  plus  de  veneration  et  de  respect 

que  je  sais, 

Mooaeignciir,  de  V .  A.  £.,  &c.    M. 


u2 
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To  THE  COMTB  D'AUTEL. 
MoNSiEtTR,  Au  Camp  d*Herenihal§,  ce  5  Odebn,  1705. 

J  ai  regu  les  lettres  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'ecrire 
le  17  et  23  du  passe,  et  vous  remercie  tres-humblement  des  pri- 
sonniers  que  ce  tambour  nous  a  ramenes.  II  a  ete  rembourse  de 
Targent  que  vous  avez  eu  la  bonte  de  leur  faire  avaneer,  et  j'ai 
ecrit  au  Sieur  Pesters  qu'ils  entrent  dans  Techange  qui  se  doit 
faire  entre  lui  et  M.  de  St.  Contest. 

Pour  ce  qui  est  du  Baron  d'Elst,  vous  pouvez  etre  assure,  Mon- 
sieur, qu*en  votre  consideration,  je  m'emploierai  avec  plaisir  aupres 
de  la  Reine  ma  maitresse  d'abord  que  j'arriverai  en  Angleterre, 
afin  qu'il  soit  echange,  ou  du  moins  qu'il  ait  permission  de  venir 
vaquer  pour  quelques  mois  a  ses  aflaires,  quoiqu'on  n'ait  pas  lieu 
d'etre  trop  content  de  sa  conduite  I'annee  passee  a  Mayence. 
J'ai  rhonnenr  d'etre,  ayec  one  T^ritable  passion  et  respect, 

Monsieur,  TOtre,  &c    M. 


To  M.  PESTERS. 
Monsieur,  Au  Ciunp  d^Herenikah^  ce  5  Octobrt^  1705. 

Je  vous  envpie  ici  la  copie  d'une  lettre  de  M.  le  Comte 
d'Autel,  par  ou  vous  verrez  qu'il  souhaite  que  trente  prisonniere 
Anglais  qu'il  vient  de  nous  renvoyer  puissent  entrer  dans  Tecbange 
qui  se  doit  faire  entre  vous  et  M.  de  St.  Contest ;  et  comme  il  me 
semble  que  tons  nos  prisonniers  sont  en  commun,  je  vous  prie  d'y 
vouloir  bien  preter  les  mains,  ayant  repondu  a  M.  le  Comte  d'Autel 

qu'il  en  serait  comme  il  le  trouverait  a  propos. 

Je  snis,  tr^par&itement,  Monsear,  TOtre,  &e.    M. 


To  M.  CRONSTBOM. 
Monsieur,  Au  Camp  d^HereiUhals,  ce  5  Ociobn,  1705. 

Je  n'ai  pu  repondre  plus  tot  a  I'honneur  de  votre  lettre 
d*hier,  n'ayant  eu  occasion  que  ce  moment  de  parler  a  MM.  les 
Depute  et  a  M.  d' Auverquerque.  Nous  sommes  tons  d'avis  que 
vous  devez  insister  sur  les  quatre  bataillons  de  Huy,  contre  les 
trois  bataillons  que  nous  avons  pris  cette  campagne,  et  ce  qui 
manquera  de  notre  cote  on  le  fera  bon  d'ailleurs.  On  sait  ibrt 
bien  qu'il  n'est  pas  en  mon  pouvoir  de  relacher  M.  de  la  Valliere ; 
ainsi  on  a  tort  d'insister  la-dessus.  Meme  il  me  semble  qu'on  ne 
devrait  aucunement  hesiter  a  vous  donner  votre  liberte  contre 
M.  le  Brigadier  de  St.  Pierre  ou  M.  Dumont,  moyennant  un  equi- 
valent, puisque  vous  etes  tons  dans  le  meme  cas.    A  I'egard  de 
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M.  de  St  Maurice,  j'ai  fait  comprendre  a  la  Haye,  que  I'echange 
que  Tous  aviez  conclu  entre  lui  et  M.  Hussey  etait  une  meprise, 
puisque  ce  premier  est  un  ancien 'colonel,  et  Tautre  seulement 
UeuteDant-colonel. 

Je  Bois,  tr^par&iteiiiexit,  Monsieur,  votre,  &c.    M. 


To  THB  COMTK  DE  WRATISLAW. 

HonaiBOBy  Au  Camp  dPHeretUhaUy  ce  5  Ociobre,  1705. 

•Tai  rcQu  rhonneur  de  votre  lettre  du  18  du  mois  passe,  et 

suis  bien  marri  que  le  Due  de  Wirtemberg  &S8e  tant  de  difficult^ 

pour  la  marche  de  ses  troupes.     A  Tegard  de  celles  du  Boi  de 

Pologne,  encore  que  vous  fussiez  tombes  d'accord,  c'est  un  secours 

bien  eloigne  pour  M.  le  Prince  de  Savoie,  dont  les  affaires  n'ad- 

mettront  pas  un  si  long  delai ;   au  contraire,  il  n  est  que  trop 

evident  a  tout  le  monde  que  si  S.  A.  n'est  renforcee  et  mise  en  etat 

d'agir  incessamment,  il  sera  oblige  de  succomber.     Selon  les  der- 

nieres  lettres  il  ne  pouvait  faire  aucun  mouyement,  manque  de 

pain,  de  voitures  et  de  bateaux.    Enfin  il  me  semble  qu'il  est  bien 

temps  de  songer  serieusement  a  cette  guerre  d'ltalie,  laquelle 

emploie  un  si  grand  nombre  de  troupes  ennemies,  qui  nous  tom- 

beraient  sur  le  dos  partout  si  nous  en  etions  chasses.     J'attends  a 

chaque  jour  reponse  d^Angleterre  sur  le  voyage  en  question,  dont 

je  ne  manquerai  pas  de  vous  faire  part  au  plus-t6t    En  attendant 

vous  me  ferez  toujours  la  justice  d'etre  persuade  de  la  veritable 

passion  et  estime  avec  laquelle  je  suis, 

Monneor,  voire,  &c.    M. 


To  LORD  RABY. 
Mt  L<Ma>,  Camp  at  HerenthaU,  bth  October,  1705. 

By  my  letter  of  the  14th  of  the  last  month  I  acquainted  your 
Lordship  with  the  difficulties  that  were  made  in  renewing  our 
treaty  for  the  eight  thousand  Prussians  in  Italy,  and  was  in  hopes, 
as  I  am  still,  that  the  court  will  not  insist  on  them ;  but  baring  by  • 
the  last  post  received  a  letter  from  Prince  Eugene,  whereby  I  find 
the  King  had  written  to  the  Prince  of  Anhalt,  that  at  the  expira- 
tkm  of  the  treaty,  which  would  be  in  three  months,  he  was  resolved 
to  recall  his  troops,  and  as  this  would  be  of  a  most  dangerous  con- 
sequence to  our  affairs  in  Italy,  I  must  therefore  earnestly  desire 
your  Lordship,  as  you  have  opportunity,  to  expostulate  on  the 
matter  very  seriously  with  H.  M.  and  the  grand  chamberlain,  with- 
out taking  notice  of  this  advice  I  have  firom  the  Prince,  unless  they 
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should  mention  it  to  you  themselves.  'You  will  have  seen  by  what 
I  wrote  to  M.  Sohmettau,  that  we  reckon  we  have  fully  complied 
with  the  treaty  on  our  part,  particular  regard  having  been  had  the 
last  session  to  the  arrears  due  to  the  King  nnce  the  last  war, 
which  was  as  much  as  could  be  expected  then,  and  no  doubt  but 
H.  M.  will  again  this  winter  recommend  it  effectually  to  the  Par- 
liament. You  may  likewise  assure  the  King  and  the  grand 
chamberlain,  that  in  whatever  pretensions  H.  M.  may  have  at  the 
Hague,  I  will  employ  myself,  and  solicit  whatever  shall  be  re- 
commended to  me,  with  the  same  earnestness  that  any  of  his  own 
ministers  can  do.  You  may  also  hint,  that  as  I  take  this  treaty  to 
be  a  particular  mark  of  his  Majesty's  goodness  and  favour  to  me, 
so  I  am  the  more  immediately  concerned  for  the  renewal  of  it 
Your  Lordship  will  best  know  how  to  humour  the  court  on  this 
occasion,  and  therefore  I  shall  recommend  to  you  that  no  time  be 
lost,  since  while  H.  M.  seems  to  be  in  this  disposition,  it  may  give 
a  coolness  to  all  the  other  preparations  at  Vienna  for  the  rein- 
forcing of  Prince  Eugene,  who,  if  the  advices  we  now  receive  from 
France  be  true,  that  they  are  laying  aside  the  siege  of  Turin  in 
order  to  send  all  their  troops  into  Lombardy,  never  had  more  need 
of  succours  ;  and  in  all  likelihood,  if  the  Prussians  should  return, 
the  Imperialists  will  be  obliged  to  retire  at  the  same  time.  I  shall 
expect  with  impatience  some  good  news  from  you  in  diis  aflair. 
As  soon  as  they  consent  to  the  renewal  of  the  treaty,  it  will  be 
time  to  put  them  in  mind  of  sending  the  recruits  to  the  Prince  of 
Anhalt,  but  this  I  must  leave  to  your  discretion. 

I  am,  my  Lord,  your  Lordships  &e.    M. 


To  THB  PENSIONER. 
MoNRZEcm,  Au  Camp  (THerenthaUf  ce  6  Octobte,  1705. 

L'Empereur  ayant  fort  souhait^,  et  ay  ant  meme  ecrit  a  la 
Reine,  pour  que  je  vinsse  faire  un  tour  a  Vienne  pour  eoncerter 
avec  S.  M.  I.  les  operations  de  la  campagne  prochaine,  j'ai  re^u 
hier  au  soir  des  lettres  d'Angleterre  qui  me  permettent  de  faire 
ce  voyage  aussitot  que  le  service  ici  le  permettra.  Mais  comme 
je  ne  puis  prendre  aucune  mesure  a  cette  cour  sans  §tre  bien 
instruit  desr^olutions  et  sentiments  de  MM.  les  Etats,  je  fais  etat 
de  me  rendre  lundi  prochain  pour  cet  effet  a  la  Haye ;  et  puisqu'il 
serait  bon  en  meme  temps  de  regler  lea  quartiers  d'hiver,  je  voub 
supplie  de  faire  en  sorte  qu'on  derive  a  MM.  les  Depute  et  a 
M.  d'Auverquerque  d'envoyer  avec  moi  un  de  leurs  generam 
qui  serait  instruit  de  leurs  pensees  la-desaus. 
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Je  n'eeris  point  en  droitnre  a  MM.  les  Etats  k  cause  que  je  ne 
voudrais  pas  votontiers  que  M.  FEleGteur  de  Baviere  sut  que  je 
qoitte  Farmee,  jusques  kmon  aniv^  it  la  Haye ;  ou  jene  pretends 
de  resirar  que  deux  jours.  Ainsi  vous  aurez  la  bonte  d'ea  fiure 
part  ayec  ioute  sounussion  a  leurs  H.  P.,  et  de  lefur  supplier  que 
eeujL  qu'EUes  trouveront  a  propos  de  nommer  pour  cela  soi^it 
prets  k  entrer  en  conSSreuce  avec  moi  d*abord  que  j'arriveraiy 
fiiiaaat  etat  de  rejoindre  mcessamment  Tarmde. 

Je  ne  voudrais  pas  aussi  que  les  ennemis  fiiss^it  inform^  de 

mon  ^voyage  de  Vienne  que  le  fiu»  tard  qu'il  serait  possible ; 

aind  je  vous  prie  de  prendre  toutes  les  precautions  que  vous 

pourrez  pour  le  tenir  secret- 

Je  suis.  Monsieur,  yotre,  &c.    M. 


To  BiB.  SECRETARY  HARLEY. 
Ssi,  Can^  at  HerenihdU,  6CA  Octahery  1705. 

I  received  last  nigbt  the  favour  of  your  letter  of  the  18th  past 
with  her  Majesty's  credentials  to  the  Emperor,  upon  which  I  have 
resolved  to  be  on  Monday  night  at  the  Hague,  to  consult  and  take 
measures  with  the  States,  on  whose  resolution  my  journey  will 
chiefly  depend;  for  unless  they  will  come  entirely  into  such  measures 
as  may  be  thought  necessary  for  the  public  good  when  I  come  to 
Vienna,  it  will  be  to  no  purpose  for  me  to  go  thither  ;  so  that  by 
Tuesday's  post  I  may  be  able  to  give  you  my  determination,  and 
then  you  will  know  whether  I  shall  have  occasion  for  her  Majesty's 
Uttre  de  cachet  *  or  not. 

I  had  already  from  Mr.  Stepney  the  papers  you  send  me 
relating  to  the  Saxon  foot,  and  have  told  him  and  my  Lord  Sun- 
derland my  opinion,  that  I  thought  they  had  given  a  very  proper 
answer,  for  I  can  no  ways  encourage  the  Queen's  giving  new 
subsidies  while  her  Majesty  is  doing  so  much  every  day  for  the 
Empire ;  besides  that  it  is  a  more  immediate  succour  Prince  Eugene 
requires  than  these  troops  can  render. 

I  have  had  no  answer  yet  from  Mr.  Stanhope  about  the  loan  of 
three  hundred  thousand  crowns,  but  when  I  come  to  the  Hague  I 
hope  I  may  be  able  to  settle  that  matter. 

I  am,  with  troth,  Sir,  yours,  &c.    M. 


To  Mr.  STEPNEY. 
So,  Camp  at  HereMihaU,  7th  October,  1705. 

Your  aenrant  arrived  here  last  night  with  the  Emperor's 
second  letter  to  invite  me  to  Vienna,  which  is  in  such  obliging 

*  CredeBtialt. 
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terms  that  I  dare  nowise  decline  it,  though  my  affidrs  in  England 
might  reasonably  dispense  with  my  taking  such  a  journey  at  this 
time  of  the  year.  I  shall  first  make  a  step  to  the  Hague,  and 
upon  my  return  to  the  army  you  will  be  informed  of  the  day  I  set 
out,  and  when  I  may  probably  be  with  you.  In  the  meantime  I 
must  entreat  the  liberty,  when  I  come,  to  set  up  my  field-bed  in 
your  house ;  and  if  yoii  find  that  preparations  are  makmg  to  lodge 
me  elsewhere,  I  pray  you  will  let  the  Prince  of  Salm  know,  or 
whom  else  you  think  fit,  that  I  expect  this  retirement  as  a  par- 
ticular mark  of  the  Emperor's  favour,  and  cannot  on  any  terms 

admit  of  being  elsewhere. 

I  am.  Sir,  yours,  &c.    M. 


To  THE  EMPEROR. 
Sire,  Au  Camp  (THererUhalB,  ce  7  Oetobre,  1705. 

J'ai  re^u  les  deux  lettres  que  V.  M.  I.  a  daigne  m'eerire. 

EUe  m'y  lemoigne  tant  de  bontes,  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  que 

je  ne  fasse  avec  le  dernier  plaisir  pour  en  marquer  mes  ti-es-humbles 

reconnaissances  et  raon  zele  et  devouement  entier  a  ses  interets. 

V.  M.  I.  jugera  bien  qu'il  sera  necessaire  que  je  fasse  un  tour 

pour  deux  jours  k  la  Haye,  afin  de  m'instniire  des  resolutions  de 

MM.  Ips  Etats,  et  me  rendre  par-la  d'autant  plus  utile  a  mon  arnvee 

a  Vienne.    A  mon  retour  a  I'armee,  Elle  sera  informee  du  jour  de 

mon  depart,  et  quand  je  pourrai  avoir  Thonneur  de  me  jeter  a  ses 

pieds.  .  M.  le  Comte  de  Wratislaw  lui  fera  savoir  aussi  que  je 

n'epargnerai  aucune  peine  de  mon  c6te  pour  rendre  mon  voyage 

heureux,  etant  avec  la  plus  profonde  soumission  et  un  attachement 

inviolable, 

Sire,  de  V.  M.  I.,  &c    M. 

To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  d^Heretdhah,  ce  7  Oetobre,  1705. 

J'ai  requ  hier  celle  que  vous  m'avez  fait  I'honneur  de 
m'eerire  le  28  du  passe  par  I'expres  de  My  Lord  Sunderland, 
avec  une  seconde  lettre  que  TEmpereur  m'a  fait  la  grace  de 
m'eerire  pour  me  pressor  de  venir  a  Vienne.  S.  M.  I.  m'y 
temoigne  tant  de  bontes,  qu'il  n'y  a  aucime  difficulte  dont  je 
n'aille  au  devant  pour  venir  me  jeter  a  ses  pieds ;  trop  heureux 
^  toutes  mes  peines  peuvent  etre  d'aucime  utilite  a  ses  mterets  et  a 
ceux  de  la  cause  commune.  J'irai  dimancbe  prochain  pour  deux  on 
trois  jours  a  la  Haye,  afin  de  m'instruire  des  sentiments  de  MM. 
les  Etats;    et  quoique  leurs  H.  P.  ne  voulussent  pas  prendre 
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toates  les  resolutions  requises  dans  cette  conjoncture,  je  suis  resolu 
cepeodant  d'entreprendre  le  voyage,  en  ayant  deja  re^u  la  per- 
mission de  la  Reine,  comme  tous  aorez  vu  par  ma  demiere.  A 
mon  retour  a  Tarmee,  je  tous  ferai  savoir  le  jour  de  mon  depart ; 
et  pour  marquer  d'autant  plus  que  je  ne  veux  rien  epargner  pour 
rendre  mon  voyage  heureux,  s'il  est  possible,  je  fais  etat,  en 
ehemin  fiusaut,  d'aller  trouver  M .  le  Prince  de  Bade  a  Tarmee, 
ou  partout  oil  il  sera,  pour  m'aboucher  avec  lui,  et  savoir  aussi 
8^  sentiments,  car  si  S.  A.  a  quelque  projet  qui  soit  aucunement 
praticable,  je  crois,  de  Thumeur  qu'il  est,  qu'il  faudra  le  suivre. 
Pour  moi,  je  veux  me  soumettre  a  tout  ce  qui  pent  complaire  a 
S.  M.  I.,  afin  de  lui  marquer,  par  im  devouement  entier,  ma 
reconnaissance  pour  toutes  ses  bontes. 

Je  n'entre  point  dans  tous  les  raisonnements  de  votre  lettre, 
puisque  je  me  flatte  d'avoir  bientot  I'honneur  de  vous  embrasser 
et  de  m'expliquer  de  boucbe. 

Vous  recevrez  cell^-ci  par  le  meme  courrier,  ne  jugeant  pas 
necessaire  de  le  laisser  passer  outre,  ayant  d^ja,  comme  je  vous 
I'ai  dit,  la  permission  de  la  Reine,  outre  que  cela  n'aurait  sauve 
que  deux  ou  trois  beures  au  plus,  puisque  les  lettres  dont  il 
etoit  charge  partiront  par  le  paquet-boat  d'aujourd'bui. 

Je  sniB,  ti^s-6hic^reiiient»  Monsieur,  TOtre,  &c.    M. 


To  M.  GUELDERMALSEN. 
MoKBiEUB,  Au  Camp  d'Herenthals,  ce  7  Octobre,  1705. 

Je  VOUS  ai  deja  mande  que  I'Empereur  avait  souhait^  que  je 
fisse  un  tour  a  Vienne  pour  concerter  les  operations  de  la  cam- 
pagne  prochaine.  Voici  la  copie  d'une  seconde  lettre  que  S.  M .  I. 
m'&rit  pour  le  meme  objet,  ce  qui  m'a  entierement  determine  a 
entreprendre  le  voyage  ;  et  afin  d'etre  d'autant  mieux  instruit  des 
sentiments  de  MM.  les  Etats,  je  partirai  dimanche  pour  la  Haye, 
oil  je  ne  resterai  que  deux  jours  et  puis  reviendrai  a  Tarmee.  H 
&ut  aussi  que  je  vous  dise  en  confidence,  que  je  £sii8  etat  de  venir 
m'aboucher  avec  le  Prince  de  Bade  en  cbemin  £Edsant,  soit  a 
Rastadt  ou  a  Tarmee,  afin  d'etre  d'autant  plus  capable  de  rendre 
service  au  public  a  m6n  arrivee  a  Vienne.  Pour  moi,  je  suis 
toujours  d'avis  de  commencer  la  campagne  ici  de  bonne  heure,  et 
qimnd  la  saiscm  le  permettra,  et  que  tout  soit  pret,  alors  a 
marcher  en  Allemagne.  Je  vous  prie  de  sender  un  peu  le  Prince 
la-dessus,  de  maniere  qu'on  ne  sache  pas  que  cela  vienne  de  ma 
part ;  et  de  me  marquer  par  le  premier  ordinaire  ce  que  S.  A. 


298  MARLBOBOTJOH  DISPATCHES.  [1705. 

vous  en  dira,  et  oil  vous  croyez  que  je  la  poumd  tronyer  v€n  le 

27  ou  28  de  oe  mois,  aans  lui  rien  dire  encore,  id  k  penouie,  de 

mon  design. 

A  mon  retour  de  la  Haye,  je  tous  marqnerai  le  jaor  que  je 

pretends  partir,  et  lea  meBures  que  vous  aures  a  preudre  aFec  le 

Prince.    Mais  en  tout  cas  il  faut  que  j'ai  une  heure  ou  deux 

d'entretien  avec  tous  avant  de  le  voir,  car  s'il  a  quelque  projet 

qui  soit  praticable,  je  crois,  de  rbumeur  qu'il  est,  qu*il  faudra  y 

entrer,  si  nous  voulons  reussir  dans  nos  desseins ;  etant  r^Bolu  de 

mon  cdl^  de  me  soumettre  a  tout  pomr  pousser  la  guerre  avec 

vigueur. 

Je  fois,  lioDmaar,  Totre,  &c    M. 


To  THE  KINO  OP  PRUSSIA. 
SiBE,  Au  Camp  ^HerenthaU,  ee  6  Octobre,  1705. 

Le  Colonel  Grumbkow  m*a  rendu  la  lettre  dont  il  a  plu  a 
v.  M.  de  le  charger,  et  m'a  appris  en  meme  temps  les  bontes 
qu'EUe  continue  d'avoir  pour  moi,  dont  je  ne  respire  que  les  occa^ 
sions  de  temoigner  oombien  j  en  suis  touche.  M.  le  Comte  de 
Wartenbeig  aura  Tbonneur  de  communiquer  a  Y.  M.  deux  lettres 
que  je  viens  de  reoevoir  consecutiyement  de  I'Empereur  pour  me 
presser  de  venir  a  Vienne.  Elle  croira  bien  que  je  n'ai  pu  register 
aux  instances  pressantes  de  S.  M.  I. ;  ainsi  apres  avoir  fait  un  tour 
pour  deux  jours  a  la  Haye,  je  me  mettrai  bientot  en  cbemin.  Ce 
serait  un  surcroit  d'bonneur  et  de  bonte  pour  moi,  si  V.  M.  voulait 
faire  naitre  quelque  occasion  ou  je  puisse  etre  utile  a  ses  interets 
en  cette  cour  pour  les  six  ou  sept  jours  que  j'y  resteraL  «rose 
bien  Tassurer  que  je  m'y  emploierais  avec  autant  de  zele  et  d'em- 
pressement  qu'aucun  de  ses  ministres  le  pourrait  faire.  Et  si  j'y 
pouvais  apprendre  le  renouvellement  du  traite  que  V.  M.  cut  la 
bonte  de  faire  Thiver  passe  a  mon  egard  pour  ses  troupes  en  Italic, 
cela  me  donnerait  lieu  de  faire  valoir  d'autant  plus  les  grands 
services  que  V.  M.  rend  partout  a  la  cause  commune.  Je  la 
supplie  aussi  d'etre  persuadee  de  Tentier  devouement  et  de  Tat- 
tachement  inviolable  avec  lesquels  je  suis  et  serai  toute  ma  vie. 

Sins,  de  V.  M,  &c    M. 


To  TBS  COMTE  DE  WABTENBERG. 
MomnoB,  Au  Camp  d*HenmAal0,  oe  S  Om&pv,  1 706. 

Je  VOUS  remercie  tres-humblement  de  la  letdre  que  vous  aves 
bien  voulu  me  faire  par  M.  de  Grumbkow,  qui  m'a  aussi  ajupm 
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oombien  je  youb  exm  vedevable  de  Hionoeiir  de  Totre  dier  son- 

Teoir.     Vons  verrez  par  les  deux  lettres  ci-joiBteB  de  rfimpereuTy 

et  que  toub  preaenterez,  s'il  wras  platt,  au  Roi  k  mq  premier  loisiry 

rempressement  que  S.  M.  I.  temoigne  pour  que  je  me  rende  a 

Vienne,  afin  de  concerter  les  operations  de  la  campagne  prochaine. 

Vous  pouvez  croire  que  je  u'ai  pu  resister  a  ses  instances,  quoique 

des  affidres  assez  preseantes  m'appellent  en  Angleterre,  et*  que 

j'avais   raeme  r&olu  d*y  etre   de  bonne  heure.     Ainsi  je  pars 

dimanclie  pour  la  Haye,  afin  de  prendre  les  mesures  nfeessaires 

avec  MM.  les  Etats.    Je  n'y  resterai  que  deux  jours,  et  a  mon 

retour  id  vous  saurez  le  jour  que  je  me  mettrai  en  voyage,  dont 

les  peines  et  la  longueur  seraient  largement  r^ompensees  si  je 

pouyais  trouver  Toccasion  d'etre  aucunement  utile  aux  int^ts  du 

Roi  durant  mon  sqour  a  cette  cour.     Je  vous  supplie  d'y  songer, 

et  que  j'aie  Thonneur  de  recevoir  les  ordres  de  S.  M.  a  mon 

arrivee. 

Dans  la  lettre  ci-jointe,  que  vous  aurez  la  bont^  de  pr&enter 

avec  toute  soumission  au  Roi,  je  prends  la  liberte  de  supplier 

S.  M.  de  vouloir  bien  renouveler  le  traite  pour  ses  troupes  en 

Italia.    Vous  savez  autant  que  personne  que  tout  le  succes  de  nos 

afi&ires  dans  ce  pays-Ik  en  depend,  et  combien  il  importe  a  la 

cause  commune  qu'elles  y  restent,  puisque  sans  leur  as^stance  le 

Prince  de  Savoie  serait  infailliblement  obKge  de  succomber,  ce  qui 

nous  attirerait  toute  la  force  des  ennemis  sur  les  bras.   Ainsi  je  voue 

ooDJnre  d'y  employer  vos  bons  offices  comme  dans  une  chose  de  la 

demiere  cons^uenoe  pour  les  Alli&,  afin  que  cela  ne  tralne  plus. 

Vous  pouvez  aussi  croire  que  j'y  suis  d'autant  plus  int&'esse  que 

je  oompte  ce  traite  comme  un  pur  effet  des  bontes  de  S.  M.  envers 

moi,  que  je  me  flatte  qu'Elle  daignera  me  eontinuer,  osant  bien 

dire  que  personne  ne  pent  etre  plus  zele  pour  see  interets.    Je 

m'attendrai  a  recevoir  de  vos  nouvelles  k  Vienne,  etant  avec  une 

passion  et  respect  des  plus  sinceres. 

Monsieur,  votre,  &c.    M. 


To  M.  XVARNEM. 
UoHSXEDB,  Am  Camp  d"  HerenthaUf  ce  8  Octcbn,  1705. 

Je  sub  bien  aise  d'apprendre  par  la  lettre  que  vous  m'avez 
fait  llionneur  de  m'ecrire  le  18  du  mois  passe,  que  les  affiures  sur 
le  Rbin  sent  dans  un  si  bon  train.  Je  suis  sensiUe  combien  les 
troupes  sous  votre  commandement  y  out  oontribue,  et  n*attends 
que  du  bon  sueces  partout  oii  elles  seront  employees.  Nous 
sommea  ici  toujours  dans  I'inaction,  oe  que  vous  pouvez  croire  ne 
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m'est  pas  fort  agreable.  Cqiendant  nous  resteroiiB  toujoun  en 
campagne  aatant  qu'il  sera  neoessaire  pour  favorifier  tos  dessems. 
Je  vous  en  souhaite  une  heureuse  fin,  et  sui?  tres-parfiutement. 

Monsieur,  Totre,  &c.    H. 


To  M.  NATZMAR. 
MoNSiBUB,  Au  Camp  ^ HerenihaU,  ee  6  Oetobre,  1705. 

JTai  requ  Thonneur  de  Totre  lettre  du  25  du  mois  passe,  et 
suis  ravi  d'apprendre  que  les  affidres  en-haut  ont  si  bien  change 
de  face,  qu'outre  les  avantages  qu'on  a  deja  remportes  sur  les 
ennemis,  11  y  a  si  belle  esperance  qu'on  fera  encore  des  progres 
ulterieurs ;  et  si  enfin  on  pouvait  trouver  moyen  de  reprendre 
Homburgy  il  me  semble  que  les  affaires  seraient  en  assez  bon 
train  de  ce  cote-la  pour  la  campagne  prochaine.  Vous  aurez 
appris  I'inaction  oil  nous  sommes  toujours  ici ;  j'espere  pourtant 
que  vous  en  tirerez  toujours  quelque  avantage. 

Je  sois,  ti^par&itement,  Monsieor,  votre,  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DE  FRISE. 
MoNSiEUBy  Au  Camp  d'Herenihalt^  ce  S  Oetobre,  1705. 

Je  Tous  remercie  de  Thonneur  de  votre  lettre  du  25  du  passe, 
et  vous  felicite  de  tout  mon  cgbut  sur  la  prise  de  Drusenheim. 
J'espere  que  Haguenau  aura  bientot  le  meme  sort,  et  ne  doute 
point  que  vous  ne  profiterez  du  champ  libre  que  les  ennemis  vous 
ont  laisse  pour  faire  des  progres.  Nous  nous  tiendrons  ici  en 
campagne  tandis  qu'il  sera  necessaire  pour  fiivoriser  vos  desseins, 
et  c'est  tout  ce  qu*on  pent  faire  dans  une  saison  si  avancee.  Vous 
assurerez,  s'il  vous  plait,  M.  le  Prince  de  Bade  de  mes  respects 
et  de  mes  voeux  pour  son  succ^. 

Je  sdiB,  ayec  one  T^ritable  estiine,  Monsieiir,  yotre,  &c    M. 


To  THE  BARON  DE  REHBINDER 
MoNSisuB,  Au  Camp  <tHeremthaU,  ee  8  Ocicbn,  1705. 

J'ai  re^u  les  deux  lettres  que  vous  m'avez  fait  I'honneur  de 
m'ecrire  le  19  et  le  27  du  mois  passe,  et  vous  suis  fort  oblig^  de 
la  part  que  vous  me  donnez  de  vos  mouvements.  C'est  avec 
beaucoup  de  plaisir  que  j'apprends  que  les  affiures  sur  le  Rhin 
ont  si  bien  chang^  de  &ce.  II  faut  avouer  qu'on  a  piis  Drusen- 
heim a  bon  marche,  et  j'espere  qu'il  sera  bientot  suivi  de  quelque 
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aTantage  considerable  pour  le  bien  de  la  cause  commune,  ce  que 
Dous  ne  manquerons  pas  de  favoriser  ici  autant  qu'il  sera  possible. 
Je  BIU8  ti^parfkitemeiit,  Moiisieur»  Totre,  &c    M. 


To  THE  STATES-GENERAL. 
Rkvn  ET  PmssAMTS  Seigneubs,  Au  Camp  d'HermUhaUt  ce  9  Oct^  1705. 

J'ai  requ  ce  matin  les  deux  lettres  qu'il  a  plu  k  tos  H.  P.  de 
m'ecrire  le  3  et  5  de  ce  mois,  la  premiere  au  sujet  du  General 
d'Aubach,  sur  quoi  j'ecrirai  a  M.  I'Electeur  Palatin,  et  d'abord 
que  j'aorai  la  reponse  de  S.  A.  E.  je  leur  en  ferai  part  et  serai 
pret  a  suivre  leurs  ordres.  Pour  ce  qui  est  de  I'autre  lettre,  qui 
r^arde  la  discipline  des  troupes  dans  leurs  marches  vers  les 
quartiers  d'hiver,  il  n'y  aura,  je  crois,  que  celles  qui  vont  en 
Brabant  qui  totfcheront  les  terres  de  yos  H.  P.,  et  j'aurai  soin 
qu'elles  obserrent  le  meme  reglement  que  je  leur  ai  donne  en 
sortant  de  gamison. 

Je  8U18,  ayec  on  T^ritable  attachement  et  respect, 

De  yofi  Hautes  PouBances,  &c    M. 


To  THE  KING  OF  PRUSSIA. 
Snos,  A  la  Hat/e,  ce  IB  Octobre,  1705. 

V.  M.  pent  juger  par  la  lettre  que  je  me  suis  donne  Tbonneur 
de  lui  ecrire  il  y  a  cinq  jours,  du  plaisir  que  j'ai  eu  en  apprenant 
de  My  Lord  Raby  la  declaration  qu'Elle  avait  eu  la  bonte  de  lui 
fidre  tpuchant  le  traite  pour  les  huit  mille  hommes,  que  je  compte 
pour  une  veritable  marque  de  la  consideration  et  de  I'amitie  que 
V.  M.  a  pour  la  Reine  ma  maitresse,  aussi  bien  que  des  ^gards 
qu'Elle  a  pour  I'avantage  de  la  cause  commune ;  et  j'y  prends  en 
mon  particulier  la  part  que  je  dois.  Elle  pent  etre  assuree  aussi 
que  je  menagerai  le  secret  aussi  long-temps  que  V.  M.  le  jugera 
conyenir  a  ses  int^ts,  et  ne  manquerai  pas  pour  les  trois  jours 
que  je  reste  ici  a  m'employer  de  mon  mieux  aupres  de  MM.  les 
Etats  pour  que  leurs  H.  P.  y  aient  des  egards  justes  et  raison- 
nables.  Je  prends  mes  mesures  pour  partir  de  I'armee,  de  maniere 
d'etre  a  Francfort  avant  la  fin  dil  mois ;  ainsi  je  supplie  tres-hura- 
blement  V.  M.  qu'a  mon  arrivee  j'y  puisse  recevoir  ses  ordres 
pour  la  cour  de  Vienne,  et  k  mon  retour  si  V.  M.  le  jugeait  a 
propos,  je  me  donnerais  I'bonneur  de  me  venir  jeter  a  ses  pieds 
pour  lui  en  rendre  compte,  et  en  meme  temps  signer  le  traite.  Je 
ferai  aussi  en  sorte  qu'on  me  soUicite  ici  de  m'y  employer  pour 
que  cela  me  donne  les  moyens  de  presses  ayec  d'autant  plus  de 
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sucejbs  leg  pretentions  de  V.  M. ;  mais  en  oe  dernier  cas  je  sup- 
pKerais  V.  M.  de  vouloir  bien  ordonner  qu'on  ecrive  de  sa  part  k 
M.  Spanheim,  pour  qu'il  ait  a  demander  la  permission  de  la  Reine 
que  je  passe  par  Berlin,  ce  que  je  suis  sur  que  S.  M.  accordera 
la«-dessus  tres-volontia^. 

v.  M.y  je  me  flatte,  me  pardonnera  la  liberty  que  j'oae  prendre 
de  hii  ecrire  avee  tant  de  confidence  en  droiture,  puisque  je  ne 
cherche  par  la  que  lea  occasions  de  temoigner  I'attachement  et  le 
profond  respect  arec  lequel  je  suis. 

Sire,  de  Totre  Majesty  &c.    M. 


To  THK  COMTE  DE  WARTENBERG. 
MoNBisuB,  A  la  Hayej  celZ  Odobn^  1705. 

C'est  avec  le  dernier  plaisir  que  j'ai  appris  de  My  Lord  Rahy 

la  declaration  que  le  Roi  a  eu  la  bonte  de  lui  faire  sur  le  renou- 

vellement  du  traite  pour  les  huit  mille  homraes.     H  me  &isajt 

esperer  que  je  recevrais  en  meme  temps  une  lettre  de  votre  part, 

que  j'attendrai  par  le  premier  ordinaire.     Cependant  je  n'au  pas 

voulu  tarder  a  en  faire  mes  tres-humbles  remerciments  a  S.  M. 

par  la  lettre  ci-jointe,  que  je  vous  supplie  de  lui  printer  avec 

toute  la  soumission  possible  de  ma  part,  assurant  S.  M.  en  meme 

temps  qu^onne  pent  etre  plus  sensiblement  touch^que  jene  le  suis 

de  toutes  les  marques  qu'EUe  veut  bien  me  donner  de  sa  bieuveil- 

lance.    J'am^ai  grand  soin  de  garder  le  secret  tant  ici  qu'a  la  oour 

de  Vienne,  afin  que  S.  M.  ait  d'autant  plus  de  temps  a  pousser  sea 

pretentions,  ou  je  travaillerai  aussi  de  mon  mieux  pour  qu'Elle  ait 

une  entiere  satisfaction.     Je  prends  la  liberte  dans  ma  lettre  de 

supplier  S.  M.  de  me  faire  I'honneur  de  m'adresser  ses  ordres  pour 

Vienne,  afin  que  je  les  puisse  recevoir  a  Francfort  avant  la  fin  du 

mois.    £t  je  me  flatte  qu'en  mon  retour  je  pourrai  avoir  Thonneur 

de  vous  embrasser  a  Berlin,  etant  avec  une  passion  et  respect  des 

plus  sinceres, 

Monsieur,  Totre,  &c    M. 

To  LORD  BABY. 
MtLobd,  Hoffue,  I9th  Odober,  I70b^ 

I  received  with  a  great  deal  of  satisfBU^on  the  honour  of  your 
Lordship's  letter  of  the  3rd  instant,  and  do  by  this  post  return  my 
humble  thanks  to  the  King  for  the  declaration  he  has  made  you 
of  renewing  the  treaty.  I  assure  your  Lordship  I  was  in  some 
pain  about  it,  and  must  own  we  are  indebted  to  your  Lordship^s 
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pradent  management  on  this  occasion.  Yon  will  please  to  take 
the  first  opportunity  of  letting  H.  M.  know  in  the  best  manner, 
how  sensible  I  am  of  his  continued  goodness  to  me,  and  that  I 
shall  be  sore  to  keep  the  secret,  and  improre  it  to  his  advantage 
as  long  as  he  shall  think  fit 

I  know  not  but  I  may  take  Berlin  in  my  way  home  from  Vienna. 
It  will  be  a  great  inducement  that  I  shall  have  the  honour  of  em- 
bracing your  Lordship,  and  assuring  you  in  person  of  the  truth 
wherewiUi  I  am. 

My  Lord,  your  Lordship^  &c    M. 


To  Mb.  SECKETART  HARLET. 

Sn,  Hagne,  ISfA  October,  1705. 

Since  my  arrival  here  yesterday  in  the  evening  I  have  seen 
die  Pensioner,  the  president  of  the  week,  with  some  others  of  the 
States,  and  find  they  are  very  willing  to  give  me  all  the  powers 
they  can  to  the  court  of  Vienna,  as  far  as  their  constitution  will 
permit,  without  the  formality  of  sending  to  the  respective  provinces, 
which  would  not  only  create  great  delays,  but  make  the  business 
too  public,  and  I  believe  what  they  do  now  will  sufficiently  answer 
the  end. 

I  have  likewise  discoursed  with  them  about  the  loan  to  the 
Emperor  for  the  service  of  Italy,  which  I  see  they  are  ready  to 
come  into ;  the  only  difficulty  is  the  form  of  making  it,  for  they 
seem  to  think  it  will  be  necessary  there  should  be  some  mortgage 
or  security  (pven  them  for  the  money,  wherein  the  Comte  de  Goes 
is  not  instructed,  and  fears  it  will  not  be  easy  for  lus  master  to 
radsfy  the  States  in  this  particular.  Before  I  leave  the  Hague  I 
shall  be  able  to  inform  you  further,  or  you  will  have  an  account  of 
it  firom  Mr.  Stanhope. 

I  directed  Mr.  Cardonnel  the  last  post  to  make  my  excuse  that 
I  did  not  write  to  you  then,  and  now  I  am  acknowledging  the 
&vour  of  your  letters  of  the  25th  and  28th  past  The  latter  I 
received  here  this  morning  with  the  copies  of  Comte  Gallas's 
Memorial,  and  of  the  answer,  as  also  of  what  Mr.  Hill  wrote  to 
Mr.  Secretary  Hedges  about  the  difference  between  the  Duke  of 
Savoy  and  Comte  Staremberg,  which  you  will  since  have  under- 
stood has  been  happily  accommodated.  I  design  to  leave  this 
place  on  Friday  morning  in  order  to  be  the  next  day  at  the  camp. 

I  am,  truly,  Sir,  yoara,  Ao.    M. 
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To  21b.  SECRETART  HEDGES. 
Sib,  Hague,  ISeA  October,  1705. 

I  now  acknowledge  the  fayour  of  your  letters  of  the  25th  and 
28th  past ;  the  latter  I  received  here  this  morning,  being  come  to 
take  measures  with  the  States  for  my  journey  to  Vienna,  which  I 
reckon  I  may  be  able  to  be^n  in  ten  or  twelve  days,  intending  to 
be  back  in  the  camp  on  Saturday  night.  Thediflferenoe  you  men- 
tion between  the  Duke  of  Savoy  and  Comte  Staremberg  has  been 
happily  accommodatedi  and  by  your  letters  from  Mr.  Hill  of  the 
16th  past,  you  will  find  they  were  then  perfectly  reconciled.  We 
have  no  certain  news  from  Catalonia,  but  it  is  generally  believed 
here  that  our  troops  are  masters  of  Barcelona. 

I  am,  with  trath.  Sir,  yoon,  &G.    M. 


To  UEUT--GENERAL  ERLE. 
Sib,  Hoffue,  ISth  October,  1705. 

I  have  the  favour  of  your  letters  of  the  14th  and  21st  past,  by 
which  I  see  your  great  care  of  the  public  service.  I  have  since 
received  the  letter  you  mention  from  the  Board  of  Ordnance,  to 
which  I  now  return  an  answer,  approving  entirely  what  is  proposed 
for  an  immediate  supply  of  saltpetre  from  this  country,  not  doubt- 
ing but  my  Lord  Treasurer  will  furnish  you  with  the  money 
necessary  for  it. 

I  have  lately  had  two  very  pressing  letters  from  the  Emperor  to 
come  to  Vienna,  in  order  to  concert  with  him  proper  measures  for 
the  operations  of  the  next  campaign,  and  H.  M.  having  been 
pleased  to  give  her  consent,  I  believe  I  shall  be^n  my  journey  in 
less  than  a  fortnight ;  this  will  make  it  late  before  I  can  reach 
England.  In  the  mean  time,  I  am  very  well  satisfied  no  care 
will  be  wanting  in  laying  the  proper  estimates  before  the  Parlia- 
ment, and  making  the  necessary  demands  for  the  service  of  the 

Ordnance. 

I  am,  with  troth,  Sir,  yoon,  &c.    H. 


To  THE  BOARD  OF  ORDNANCE. 
Gbntlbmbn,  Bdffue,  \9th  October,  1705. 

I  have  received  your  letter  of  the  26th  past,  and  am  very 
sorry  to  see  by  it  the  ill  condition  of  the  stores  of  ordnance.  I 
agree  entirely  with  you  that  no  time  should  be  lost  in  supplying 
them ;  and  as  you  intimate  that  the  return  of  our  East  India  ships 
with  saltpetre  may  be  very  uncertain,  I  think  it  advisable  not  only 
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to  make  a  private  inquiry  what  quantity  may  be  had  here  in  Hol- 
land, as  yon  intimate  in  your  letter,  but  even  to  proceed,  if  my 
Lord  Treasurer  will  furnish  the  money,  in  buying  up  what  may 
be  absolutely  necessary  for  a  present  supply,  which  I  hope  may 
be  had  on  reasonable  terms,  since  I  find  there  is  a  good  quantity 
in  the  five  ships  that  arrived  some  days  ago. 

I  un.  Gentlemen,  yonn,  &c   M. 

To  LORD  HALIFAX. 
Mr  Lotih  Hague,  Wth  October^  1705. 

I  am  very  much  obliged  to  your  Lordship  for  the  favour  of 

your  letter  of  the  21st  past,  and  for  the  account  you  are  pleased 

to  give  me  of  Woodstock.     You  may  be  sure  it  adds  not  a  little 

to  my  satisfaction  to  have  the  approbation  of  so  good  a  judge.     I 

was  in  hopes  I  might  soon  have  been  able  to  return  you  my  thanks 

in  person,  but  the  Emperor  having  sent  me  two  very  pressing 

letters  to  come  to  Vienna,  to  concert  with  him  the  operations  for 

the  next  campaign,  and  the  States  urging  me  likewise  to  it,  as 

what  may  conduce  to  the  service,  I  have,  with  her  Majesty's  leave, 

resolved  to  undertake  the  journey,  so  that  it  will  be  December 

before  I  shall  be  so  happy  as  to  see  my  friends  in  England.     Mr. 

Cardonnel  will  send  you  a  copy  of  the  Emperor's  last  letter ;  the 

other  I  have  not  here. 

Your  Lordship  may  be  assured  no  man  can  have  a  greater 

regard  than  I  shall  always  have  for  your  recommendation,  and 

that  I  shall  take  care  to  prefer  Mr.  Barton  as  you  desire  the  first 

opportunity,  being  with  truth. 

Your  Lordship's,  &c.    M. 


To  THB  PRINCE  OP  BADEN. 
HoMranm,  A  la  Hdye,  ce  16  Odobre,  1705. 

L*Empereur  ayant  temoigne  de  rinclination  pour  que  je  fisse 
mi  tour  a  Vienne  avant  de  passer  en  Angleterre,  et  la  Reine 
m'ayant  donn^  sa  permission,  j'ai  ^te  bien  aise  de  me  prevaloir  de 
cette  occasion,  pour  avoir  Thonneur  de  fisure  la  reverence  a 
S.  M.  I. ;  et  comme  sans  doute  Elle  me  fera  Thonneur  de  s'entre- 
tenir  avec  moi  sur  les  operations  de  la  campagne  prochaine,  je 
serads  fort  aise  de  savoir  les  sentiments  de  V .  A.  Ik-dessus,  tant 
pour  mon  instruclion  particuliere  que  pour  I'avantage  qui  en  re- 
sulterait  a  la  cause  commune  en  prenant  des  mesures  justes ;  c  est 
ce  qui  m'a  determine  de  venir  m'aboucher  avec  V.  A.  partout  ou 
£Ue  me  marquera. 
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M.  le  Comte  de  LesdieTaiiiey  qui  aura  rhonneur  de  rendre  eette 
lettre  a  V.  A.,  eoneertera  en  meme  temps  avec  EUe  lea  mesures 
poor  que  je  la  nenne  trouver,  et  me  lea  fera  aayoir  k  Fiancfort, 
oil  j'6fl|pk>e  d'an^Tcr  vers  la  fin  du  mois. 

Je  8Qk»»  STec  me  T^table  pMsion  et  respeei 

Mooffieur,  de  Y^  An  Ac    M. 


To  Mb.  SECRBTARY  HARLEY. 
Sir,  Hague,  ISih  October,  1705. 

Business  has  kept  me  here  one  day  longer  than  I  intended,  so 
that  I  shall  not  leave  this  place  till  to-morrow  morning.  I  design 
to  be  with  the  army  on  Sunday  night,  and  hope  to  order  matters 
so  as  to  be  able  to  set  out  on  my  journey  to  Vienna  the  25th  or 
26th  of  this  month,  expecting  to  meet  the  Queen's  lettre  de  cachet 
[credentials]  at  Francfort  or  Vienna.  Mr.  Stanhc^  will  inform 
you  of  what  relates  to  the  loan  of  the  three  hundred  thousand 
crowns  to  the  Emperor. 

I  am,  Sir,  yoon,  &&    M. 


To  TVS  PRINCE  OP  SAVOY. 
MoMBiBOB,  Au  Camp  ^HemUhaU,  o$  19  Oetebre,  1705. 

J'ai  rec;u  la  lettre  que  V.  A.  m'a  &it  I'honneur  de  m'eorire  le 
25  du  mois  passe,  a  laquelle  j'aurais  repondu  plus  tot,  ai  ce  n'est 
que  j'ai  ete  oblig^  de  fiiire  un  tour  a  la  Haye,  pour  prendre  des 
mesures  avec  TEtat  sur  mon  voyage  de  Vienne.  J'etais  aussi  bien 
aise  d'attendre  une  r^pcmse  sur  les  pressantes  instances  que  j'ayais 
repetees  aupres  du  Roi  de  Prusse,  pour  que  ses  troupes  restaasent 
avec  V.  A.,  voyant  qu'EUe  avaitcette  affaire  beaucoup  k  coeur ;  et 
je  suis  ravi  de  lui  pouvoir  apprendre  que  S.  M.  s'est  enfin  declaree, 
qu'Elle  renouvelerait  non-seulement  le  traite  pour  un  an,  mais 
qu'EUe  remplacerait  la  cavalerie  par  trois  bataillons  d'infimterie, 
qui  ont  deja  ordre  de  se  tenir  prets  a  marcher.  Cependant  je  dois 
dire  a  V.  A.,  que  quand  le  Roi  m'a  mande  oette  bonne  nouvelle, 
EUe  a  souhait^  en  meme  temps  qu'on  n'en  sut  rien  encore  a  la 
cour  de  Vienne  ni  a  la  Haye,  le  traite  ne  devant  ae  r»K>uTeler 
qu'k  mon  retour  de  cette  premiere  place.  Je  &ia  etat  de  com- 
mencer  mon  voyage  en  cinq  jours,  et  posserai  par  Beiosberg,  pour 
t&cher,  de  concert  avec  le  Comte  de  Weltz,  de  porter  S.  A*  £•  a 
donner  quatre  mille  £uitassina  de  sea  troupes  k  la  aolde  de  TAn*- 
gleterre  et  de  I'Etat  pour  renforcer  I'armee  de  V.  A.|  et  je  me 
flatte  que  nous  y  reusairons.  De  \ik  j'irai  en  toote  diligence  a 
Francfort,  oil  je  dois  trouver  le  Comte  de  Lescheraine»  qui  a  pris 
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le  devant,  pour  concerter  une  cntrevue  avec  1^  l^ripce  de  ^Pade* 
apres  quoi  je  me  haterai,  autant  qu'il  me  sera  possible,  pour  xa^ 
rendre  a  Viemie,  dans  Tesperance  d'y  trouver  une  lettre  de  V.  A., 
selon  ce  que  je  lui  ai  supplie  par  ma  demiere. 

Nous  marchons  demain  vers  Oostmael,  et  mercredi  a  Brecht» 
pour  couvrir  I'attaque  de  Sandvliet,  dont  on  voudrait  bien  se  rendre 
maStre  avant  de  separer  les  troupes. 

Je  9ajs,  avec  ime  paaakm  et  respect  ti^e-siiM^ 

Monsieni',  de  V .  A^  Ac.    M. 

Tq  xm  CQMTE  DP  WNZENPORFF. 
IfoHfisiJB,  Au  Can^  ij^^freathalM,  ce  19  Odobre,  17^5. 

«rai  regu  Thoimeur  de  votre  lettre  du  30  4u  passe.  A  mm 
retour  de  la  I^aye  j'ai  trouve  ici  celle  du  4  dp  ce  mois,  et  iiurms 
avec  plaisir  doiui^  une  lettre  a  M.  le  Comte  de  Weltz  pour  M. 
TElecteur  Palatin,  oomme  vous  le  souhaitiez,  si  je  n'aFais  cru  qu'il 
serait  plus  efficace  que  je  parlasse  moi-meme  a  S.  A.  E.  toucbant  le^ 
quatre  mille  hommes ;  de  sorte  que  j'ai  donne  rendex-vous  a  M. 
de  Weltz  a  Beinsberg  pour  le  29  du  courant,  et  ne  manqueral 
pas  de  pressor  S.  A.  £.  autant  qu'il  me  sera  possible,  puisque  c'est 
la  deroiere  ressource  que  nous  avons  pour  renforcer  M.  le  Prince 
Eugene.  De  la  j'irai  droit  ^  Francfort,  oil  j'espere  trouyer  le 
Comte  de  Lescheraine,  qui  a  prip  les  devants  pour  concerter  une 
enta^vue  avec  le  Prince  de  Bade,  apres  quoi  je  me  haterai  pour 
venir  me  jetor  aux  pieds  de  S.  M.  I. 

Je  81118,  ayec  une  passion  tr^s-sinohe,  Monrieur,  votre,  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DE  WBATISLAW. 
Momncim,  Au  Camp  ^HermOhaU,  ce  19  Oetahre,  1705. 

A  mon  retouF  iei  hier  au  soir  de  la  Haye,  j'ai  requ  Thonneur 
de  voB  lettpes  du  8  et  7  de  ce  mois ;  par  lesquelles  je  vois  que 
votre  demiere  ressource  pour  les  renforts  d'ltalie  se  terminent 
dans  les  quatre  mille  Palatins ;  et  pour  faciliter  cette  negociation 
j'^  promis  k  M.  le  Comte  de  Weltz  de  le  trouver  le  29  de  ce  mois 
a  Beinsberg,  ou  j'emploierai  mes  meilleiirs  offices  pour  porter 
S.  A.  E.  a  nous  les  accorder. 

Le  Comte  de  Lescheraine  a  pris  le  devant  ayec  une  lettre 
pour  le  Prince  de  Bade,  dont  je  vous  envoie  copie,  afin  de  con- 
certer, comme  vous  verrez,  ime  entrevue  avec  S.  A.  la  ou  il 
Ic  trouvera  a  propos. 

L*armee  marcbe  demain  vers  Oostmael,  d'ou  nous  faisons  etat 
de  la  continuer  mercredi  vers  Brecht,  pour  couyrir  I'attaque  de 

x2 
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Sandvliet,  qu'on  voudrait  bien  prendre  avant  de  finir  la  cam- 
pagne. 

Je  snis,  tt^passionn^ent,  Monuenry  Totre,  &c.    M. 


To  M.  GUELDERMALSEN. 
MoMSZEUB,  Au  Camp  ttHerendutU,  ce  19  Odobret  170& 

A  mon  retoiu*  hier  an  soir  de  la  Haye,  j'ai  re^u  rhonneur  de 
votre  lettre  du  9  du  courant,  oil  je  vols  que  vous  songiez  a  quitter 
Tarm^.  J'espere,  qaavant  votre  depart  tous  aorez  re<;u  la 
mienne  du  7  de  ce  mois,  afin  que  vous  pnisdez  d'autant  mieux 
m'informer  des  sentiments  de  M.  le  Prince  de  Bade  a  mon 
arrivee  a  Francfort,  oh  je  me  flatte  que  j'aurai  le  plaisir  de  vous 
embrasser  vers  la  fin  du  mois ;  alors  je  vous  rendrai  compte  de 
tout  ce  qui  s'est  pass^  durant  mon  sejour  a  la  Haye. 

Vous  aurez  apparemment  rencontre  le  Comte  de  Lescheraine, 
qui  a  pris  les  devants  pour  concerter  notre  entrevue  avec  M.  le 
Prince  de  Bade ;  il  doit  m'en  faire  rapport  a  mon  arrivee  a 
Francfort. 

Nous  marchons  demain  vers  Oostmael,  et  mercredi  a  Brecht, 
pour  couvrir  Tattaque  de  Sandvliet,  dont  on  voudrait  bien  se  rendre 
mattre  avant  de  separer  les  troupes. 

Je  Buis,  ti^parfiutement,  Moosiear,  votre,  &c.    M. 


To  THB  PENSIONER. 
MoNnsuB,  Au  Camp  d'HerenthaUy  ce  19  Oetobre,  1705. 

Ayant  trouve  M.  le  Marquis  d'AUegre  ici  a  mon  retour,  il 
est  parti  pour  Breda,  d'oii  il  souhaiterait  fort  d'aller  a  la  Haye, 
pour  trouver  Madame  la  Comtesse  de  Rupelmonde,  dont  le  fils  a 
epouse  sa  fille.  Je  lui  ai  fait  esperer  que  MM.  les  Etats  ne  lui 
refuseraient  pas  cette  grace,  et  je  vous  supplie  d'avoir  la  bonte  de 
lui  faire  tenir  la  permission  de  leurs  H.  P.  au  plus-tot 

Je  snis  ti^parfiutement,  Monsieiir,  votre,  &&    M. 


To  THE  MARQUIS  DE  LA  VALLIERE. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  (tHerenthaU,  ce  19  Odt/rre^  1705. 

C'est  avec  beaucoup  de  plaisir  que  je  me  sers  de  cette  occa- 
sion pour  vous  repeter  mes  tres-humbles  remerciments  des  in- 
struments et  de  la  musique  que  vous  avez  eu  la  bonte  de  nous 
envoyer.  On  les  a  trouv&  tous  deux  admirables ;  les  gardes  vous 
en  sont  aussi  infiniment  obliges,  et  se  louent  de  la  perte  qui  par 
votre  generosite  leur  a  ete  si  avantageusement  reparee. 
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Vous  trouverez  ci-jointe  la  prolongation  de  votre  passeport, 
jnsques  au  premier  jour  da  mois  prochain,  c'est  un  terme  que  je 
nW  pas  passer;  mais  j'esp^re  qu'ayant  qu'il  soit  expire  on 
trouvera  le  moyen  de  vous  saldsfaire  entierement,  au  moins  vous 
pouvez  bien  compter  que  je  ne  manquerai  pas  d'y  employer  mes 
soins.  Vous  aurez  la  bont^  s'il  rous  plait,  de  faire  tenir  les 
induses  a  leurs  adresses. 

Je  sou,  ftTec  one  T^itable  esdme  et  pafldoD, 

Monsieur,  Totre,  &c    M. 

To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sib,  Camp  oi  Oottmael,  20th  October,  1705. 

According  to  what  I  wrote  you  in  my  last,  I  left  the  Hague 
on  Saturday,  and  the  next  day  joined  the  army  at  Herenthals,  from 
whence  we  marched  this  morning  to  Oostmael.  To-morrow  we 
intend  to  continue  our  march  to  Brecht,  and  if  the  artillery  and 
other  preparations  be  ready  to  come  up  from  Bergen-op-Zoom, 
we  shall  make  another  motion  the  next  day,  in  order  to  attack 
Sandvliet,  the  taking  of  which  place  will  be  of  good  use  to  the 
States  for  securing  the  navigation  of  the  Scheldt  up  to  lillo,  cover- 
ing their  frontiers,  and  will  be  a  curb  to  the  garrison  of  Antwerp 

this  winter. 

I  am,  with  tnith.  Sir,  yonn,  &c.    M.* 


To  TBB  MARECUAL  DE  VILLEROI. 
HcMisiBDB,  Am  Camp  d^Oottmad,  ee  20  Oetobre,  1705. 

*A  mon  retour  a  Tarm^   dimanche  au  soir   j'ai    tronve 

L'Orange  a  mon  quartier,  et  j'espere  que  vous  ne  prendrez  pas 

mauvais  que  je  I'ai  retenu  hier,  puisque  c*^tait  uniquement  pour 

envoyer  quelques  prolongations  a  M.  de  la  Valli^re  et  a  d'autres 

de  voB  Messieurs  qui  sont  en  France.    Je  les  adresse  a  M.  de  la 

Valliere  pour  les  faire  tenir  a  ces  Messieurs,  et  vous  supplie 

d'avoir  la  bonte  de  lui  acheminer  le  paquet,  et  de  me  faire  aussi 

la  justice  d'etre  persuade  de  la  passion  et  du  respect  tres- sincere 

avec  lequel  je  suis. 

Monsieur,  yotre,  &c    M. 

To  Mb.  hill. 
Sib,  Camp  at  Brecht,  22nd  October,  1705. 

You  will  already  have  been  informed  of  the  journey  I  am 
going  to  undertake  this  winter  to  Vienna,  and  may  easily  believe 

*  A  similar  letter  was  sent  to  Mr.  Secretary  Hedges. 
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nothing  could  pretfeiil  with  me  to  undergo  do  much  fetigue,  and 
to  be  absent  from  £}igland  at  a  time  when  my  affidts  call  me 
thither,  but  the  hopes  of  being  ser?iceabte  tx)  die  public  in  con- 
certing proper  mea8Ui*es  for  the  operations  of  the  next  campaign. 
You  will  please  to  take  the  first  opportunity  of  acquainting  the 
Duke  of  Savoy  with  it,  assuring  bis  BoyaJ  Highness  that  one 
chief  motive  of  my  going  is,  that  I  may  be  the  better  able  to  pro- 
mote his  interest  in  prevailing  with  the  Imperial  Court  to  put 
Prince  Eugene  in  a  condition  to  advance  to  his  relief,  and  that  I 
should  be  very  proud  H.  R.  H.  would  honour  me  with  his  com- 
mands while  I  am  at  court,  where  1  shall  probably  arrive  about 
the  middle  of  the  next  month,  and  reckon  to  stay  six  or  seven 
days.  You  will  have  earlier  notice  of  our  successes  in  Catalonia 
imd  on  the  Upper  Rhine  than  we  can  send  you  from  hence. 

i  am,  with  truth,  Sir,  yours,  &c.    M. 


To  M.  ITALMELO. 
MoKBiEUR^  Au  Camp  de  Bncht,  ee  22  Ocfdfrre,  1 705. 

Je  fais  ^tat  de  commencer  mon  vioyage  en  trois  ou  quatre 
jours,  pour  etre,  k  la  fin  du  mois,  a  Francfort.  De  la  je  vous 
pourrai  dire  k  peu  pres  le  jour  que  je  pretends  etre  a  Vienne, 
mais  je  vous  avoue  par  avance,  que  sans  votre  assistance  je  ne 
vois  pas  que  mon  voyage  puisse  avoir  grand  effet;  ainsi  je  vous 
supplie  d'y  vouloir  bien  songer  murement,  et  d'etre  pret^  k  mon 
anivife,  de  m'instniire  de  vos  sages  oonseils,  pour  que  j'en  puisse 
profiter.  Nous  ferons  un  mouvement  demain  pour  nous  approcher 
de  Salidvliet,  dont  on  voudrait  bien  se  rendre  maltre  a wnt  que  de 
B^paier  I'armee. 

Je  sniflk  tr^»-sSncirement>  Honsieiir,  Tolie>  &e.    M. 


To  M.  Hop. 

MoNSiBUB,  Au  Camp  de  Bncht,  ee  22  Ocioln^,  \  705. 

Quand  je  suis  venu  a  Tarmee)  M.  de  Scholten  etut  deja  parti ; 
ainsi  je  n'ai  pu  lui  parler,  mais  je  ne  doute  point  qu'a  son  arrivee 
a  la  Haye,  vous  ne  soyez  pret  a  Tassister  de  vos  bons  conseik. 
M.  de  Hompesch,  puisqu'il  ne  pent  avoir  Aix,  souhaite  fort  d'etre 
a  Masyck^  ce  qui  me  semble  si  raisonnable,  que  si  vous  voulez  avoir 
la  bonte  de  vous  interesser  pour  lui  on  ne  saurait  le  lui  refuser. 
Je  suis  aussi  sollicite  par  le  Brigadier  Haailton  de  vous  prior  de 
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Touloir  bien  yous  employer  pour  que  son  regiment  soit  change, 
dans  le  nouYeau  etat  de  guerre,  de  la  province  de  Zelande  a  ceUe 
de  Hollande ;  oette  premiere  ne  payant  aucuns  extraordiniures,  et 
k  r^imeiit  ayant  taat  sovdfert  par  la  perte  qu'il  a  fait  de  ses 
faaluts,  ameft  «t  bagage)  dans  le  chateau  de  Hay,  que  sans  cette 
grace  U  ne  sera  jamais  en  ^tai  de  se  remettre  ;  de  soite  qu'il  me 
seniUe  qii'en  juatifie  on  doit  avoir  quelqiiie  egard  pour  eux ;  et  je 
TvuBfiapplae  de  vooloir  bien  vous  y  employer. 

Je  mis,  smec  nnt  vteUable  mimion  et  catUM^ 

HoDsieur,  ToCre.  &o.    M. 

To  M.  MACHADO. 
MomiKiB,  Au  Camp  de  Brecht,  ce  22  OcUAm^  1705. 

Le  Srw  Oastaigne  nous  ayant  servi  toute  cette  campagne 
avec  beaucoup  de  zele  et  d'attachement,  et  nous  ayant  et^  tres- 
utile  dans  Tabsence  de  M.  Yanderkaa,  dont  nous  I'avons  oblige  k 
su]^^  la  place,  je  me  trouve  oblige  de  lui  rendre  cette  justice  en 
vous  assnrant  que  je  suis  tres-content  de  lui,  et  serais  bien  aise  que 
vous  me  fissiez  naitre  quelque  occasion  pour  lui  rendre  service.  Je 
vous  le  recommande  aussi  comme  une  personne  tres-capable,  et 
qui  merite  bien  votre  protection. 

Je  BUB,  tr^parfidtement,  Moiuieiir,  voire,  &c    M. 


T»  LIITOT^ENERAL  RAMT2AU. 

Am  Cwmp  de  Biwcki,  m  St  <k$tlbr9, 1 701k 

C*i6lait  a^ec  un  vMtable  i^akir  que  j'ai  teqa  Tboimeur  de 
lolre  iMrt  du  15  de  oe  mois,  car  poisque  vous  dies  eb^t  d'^rire, 
j'esp^re  ^e  votre  sai^  oemmence  k  se  retabiir,  et  je  serai  ravi 
d'apprendre  votre  entiere  oonvi^sceace. 

Pour  ce  qui  regarde  M.  i^re  fils,  vous  ne  pMiviefifc  fians  doute 
ttneitK  fiu^e  que  de  r«Aftvoyer  «en  Ilalie ;  eH  quoiqu'<»n  ne  pfit  que 
kmeit  votre  tendresse  patemelle,  vous  me  permettrez  de  vous  dire, 
que  son  propre  merite  I'a  si  bien  recommafid^,  que  je  n'aurais  pas 
manqu^  de  chercher  des  occasions  pour  lui  donner  partout  des 
marques  de  mon  estime.  Maiseyaat,  avant  de  savoir  votre  inten- 
tion, r^le  les  relais  pour  mon  voyage  a  Vienne,  je  crains  qu'il 
n'y  aura  pas  moyen  de  le  prendre  avec  moi ;  mais  s'il  prend  ses 
mesures  pomr  me  renoontrer  k  Ratisbonne,  nous  descendrons  le 
Danube  ensemUe,  et  je  tacherai  que  son  voyage  lui  soit  le  plus 
agreaUe  qti*!!  se  pourra,  et  apr^  son  retour  dltalie,  j'espere 
que  je  le  retrouverai  ici  la  campagne  qui  vient. 

Je  ids,  avec  one  veritable  estime,  Monsieor,  TOtre,  ftc.    M. 
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To  THE  PENSIONER. 
MONSIEUB,  Au  Camp  de  Brechi,  ce  22  Odabre,  1705. 

Cette  lettre  de  M.  Wake  devait  m'avoir  ete  rendue  a  la 
Haye  pour  que  je  tous  parlasse  but  son  sujet,  mais  par  malheur 
elle  a  ete  n^ligee,  et  je  ne  I'ai  trouvee  qu'en  chemin,  en  retour- 
nant  a  Tarmee,  ce  qui  me  fait  prendre  la  liberte  de  vous  Tenvoyer 
et  de  V0U8  prier  tres-instamment  de  voidoir  appuyer  ses  preten- 
tions, de  maniere  qu'il  puisse  au  moins  avoir  de  quoi  vivre  apres 
quarante  ans  de  serrice  rendus  a  I'etat  Vous  yoyez  par  sa 
lettre  kquoi  il  est  reduit ;  la  justice  et  la  charite  demandent  qu'on 
I'assiste,  et  je  tous  connais  trop  bien  pour  douter  que  vous  ne  le 
fassiez  de  bon  coeur ;  je  vous  en  aurai  aussi  une  obligation  toute 

particuliere,  etant, 

MoDSicnry  voCre»  &c    M. 

To  Ur.  secretary  HEDGES. 
Sn,  Caa^  ai  Calmpthout,  2Srd  Odober,  1705. 

The  favour  of  your  letters  of  the  2nd  and  5th  instant  came  to 
hand  together  on  Wednesday  night,  with  the  copies  of  several 
dispatches  you  have  received  from  Portugal,  for  which  I  return 
you  many  thanks.  By  these  letters  it  appears  that  preparations 
have  been  better  concerted  than  the  former  campaign,  though 
they  give  us  but  little  hopes  of  better  success.  A  great  deal  will 
depend  on  what  we  do  in  Catalonia,  from  whence  the  news  yod 
send  me  is  the  freshest  we  have  that  we  can  depend  upon.  The 
last  letters  from  Paris  of  the  16th  pretend  that  Barcelona  held 
out  still,  but  we  have  no  reason  to  doubt  our  aflSurs  going  well 
on  that  side,  since  they  tell  us  nothing  to  the  contrary.  We 
were  still  in  hopes,  till  the  receipt  of  your  letters,  that  the  news 
of  the  Prince  of  Darmstadt's  death  might  not  be  true. 

I  intend  to  leave  the  army  on  Monday  next  to  set  out  on  my 
journey  to  Vienna,  and  believe  I  shall  not  receive  your  next  letters 
till  I  come  to  Francfort 

I  am,  with  troth,  Sir,  yours,  &e.    M.* 


To  LORD  RABY. 
Mr  LoBiH  Can^  at  Calmpthout,  ^3rd  October,  1706. 

I  received  this  day  the  honour  of  your  Lordship's  letter  of  the 
13th  instant,  with  the  propositions  delivered  to  you,  relating  to  the 

*  A  similar  letter  was  sent  to  Mr,  Secretary  Harley. 
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renewal  of  the  treaty.  M.  Schmettau  had  already  given  me  a 
long  memorial  at  the  Hague  on  the  same  heads  to  be  made  use 
of  as  £aLr  as  concerns  the  court  of  Vienna  upon  my  arrival  there, 
when  I  expect  to  be  further  solicited  on  that  subject  by  the 
Prussian  minister,  and  shall  readily  employ  my  best  offices  to 
procure  H.  M.  all  reasonable  satisfaction.  I  did  thank  H.  M.  by 
a  letter  of  the  13th,  for  the  declaration  he  was  pleased  to  make  to 
yon,  of  continuing  the  troops  in  Italy,  and  prayed  I  might  receive 
his  commands  upon  my  arrival  at  Vienna,  whither  I  propose  to  be 
going  on  Monday  next 

I  am,  with  much  truth,  My  Lord,  your  Lordship's,  &c.    M.* 


To  THE  ELECTOR  OF  BAVARIA. 
MomnoifEDB,  Au  Camp  de  CalmpthotU,  ce  24  Octobre,  1705. 

Le  paaseport  que  V.  A.  E.  a  eu  la  bonte  d'accorder  k  M.  le 

Due  de  Shrewsbury  pour  venir  d'AUemagne  etant  expire  avant 

que  sa  sante  lui  ait  permis  de  s'en  servir,  je  la  supplie  tres-hum- 

blement  de  lui  en  vouloir  bien  accofder  un  autre  pour  venir  de 

Francfort  en  Hollande,  avec  Madame  la  Duchesse  sa  femme,  vingt 

domestiques,  leur  hardes  et  bagages,  par  terre  ou  par  bateau. 

Le  General-Major  Wood,  qui  a  Thonneur  d'etre  connu  de  V.  A.  E., 

supplie  la  meme  grace  pour  aller  et  revenir  des  eaux  d'Aix,  en 

chaise,  avec  six  domestiques  et  une  escorte,  selon  le  memoire  en- 

voye  demierement  par  L'Orange  le  trompette,  quoique  sa  maladie 

Ta  deja  si  affidbli  que  j'ai  grand'  peur  qu'il  ne  vivra  pas  pour  s'en 

servir, 

Je  snis,  tr^respectaensement, 

Monseigneor,  de  V.  A.  E.,  &c    M. 


To  Mb.  CRAGGS. 
So,  Camp  a*  Calmpthout,  24th  October,  1705. 

I  am  indebted  to  you  two  or  three  letters.    The  last  is  of  the 
2nd  instant,  by  which  you  give  me  the  good  news  of  the  arrival  of 

*  Bulletin,  Camp  at  Calmpthout,  2Srd  October,  1706. 
On  Tuesday  the  20th  instant  the^wo  armies  oonunanded  by  my  Lord  Dnke  of 
Marlborough  and  M.  d' AuTerquerqne  decamped  from  Herenthals  and  came  to  Oost- 
mfliel,  from  whence  they  continued  their  march  on  Wednesday  to  Brecht,  where  they 
halted  yesterday,  and  tiiis  day  made  a  movement  to  this  camp,  and  have  now  the 
right  at  this  place  and  the  left  at  Westwesel.  The  necessary  preparations  of  artUlery 
ifid  ammunition  being  made  at  Bergen-op-Zoom  for  the  attack  of  SaDdvliet,  a  de- 
tachment of  fifteen  battalions  and  eight  squadrons  is  appointed  to  make  the  siege 
imder  the  command  of  Comte  Noyelles,  who  marches  thither  to-morrow  with  the 
horse  and  nine  battalions,  the  other  six  being  to  be  drawn  out  of  Bergen-op-Zoom 
and  other  garrisQDB. 
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ten  East  India  8hip^  which  I  wi»  rery  glad  to  recci?e^  not  only 
on  aocoimt  of  the  public^  bat  particularly  for  that  tlie  Coin{Mny 
will  now  be  able  to  comply  with  their  contract  in  (umidung  ufi 
with  the  saltpetre  that  is  wanting  in  the  dtores  of  ordnance.  I 
propose  to  set  out  for  Vienna  on  Monday  next,  and  desire  you 
will  put  me  in  mind  of  Mr.  Drummond  against  my  return  to  the 
Hague,  with  your  q>inion  what  may  be  a  proper  gktituity  for  him. 

I  am,  widi  traih,  Sin  yNM»  ^^    ^* 


To  THE  EARL  OF  LEVEN. 
Mt  Lord,  Omqt  at  CahqtdunU,  24ih  Odober,  1705. 

Upon  the  receipt  of  your  Lorddiip's  letter,  I  have  not  foiled 

to  represent  to  the  Queen  in  the  most  favourable  maon^  what 

your  Lordship  desires,  and  do  not  doubt  but  her  Miigesty  will  have 

due  regard  to  your  merit  and  the  justice  of  your  pretensions.    I 

am  now  going  to  undertake  a  journey  to  Vienna,  and  if  H.  M. 

should  not  have  declared  her  pleasure  before  my  return,  I  shall  be 

very  glad  to  give  you  any  further  marks  of  my  friendship,  and  of 

the  truth  wherewith  I  am, 

My  Lord,  your  Lordship's,  &c    M. 


To  THX  EABL  OF  DAUiOUSIE. 
Mt  Lobi>,  Cmiv  at  Cah^ffOumt,  Sitft  OOober,  170S. 

I  have  the  honour  of  your  Lordship's  letter,  and  do  assure 
you  I  have  always  had  so  great  a  value  for  your  family,  and  for 
the  late  lieutenant-General  Ramsay  in  particular,  that  I  should 
be  heartily  glad  on  this  occasion  to  give  you  any  marks  of  my 
friendship.  The  Queen  you  may  be  sure  will  be  advised  in  the  dis- 
posal of  the  regiment  of  Guards  by  her  ministers  in  Scotland,  who 
no  doubt  will  do  justice  to  your  merit ;  and  I  pray  you  will  be- 
lieve I  shall  be  glad  of  all  opportunities  to  show  your  Lordship 

the  true  esteem  wherewith  I  am. 

My  Lord,  your  Lordship's,  &c    M. 


To  M.  DUYVENVOURDE. 


MoNfliBDtt,  Au  Camp6»  Cakgitktmt^  cb S4  OettAn,  1706. 

Le  Cotnte  d'Erbach  devant  se  rendre  k  la  Haye  pour  ses 
afaires  particulieres,  je  me  sers  de  cette  occasion  pour  vous  re- 
mercier  tres-humblemeiit  de  toutes  les  honnetetes  4ine  vous  avez 
eu  la  bonte  de  me  temoigner,  comme  aussi  de  vo«8  fidre  \ 
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yenir  de  ce  que  je  tous  ai  dit  )t  sob  egard.  II  souhaite  d'etre 
change  aVec  r^t-majof  de  son  regiment  de  la  province  de 
Zelattde  a  telle  de  HollMide.  Je  voub  assure,  Monsieur,  que  ce 
n'est  pte  seulement  pour  son  propre  mMte  que  je  preuds  la  liberty 
de  le  recommander  a  y^Ute  ^tectixm ;  mais  je  me  crofe  oblige  k 
ie  fidre  en  justice  k  I'Etat,  puisque  rten  ne  p^bt  6\Jte  pliiS  de  leur 
ibt^t  que  d'avoir  des  6gwrdB  pi&rticuliers  pouir  des  officiers  de 
distbidion  oomme  M.  d'Erbaoh^  ^\A  j*ose  bien  dire  est  digne  de 
tmit  ce  que  leurs  H.  P.  peutent  fure  pour  ltu»  Pcyitf  ce  que  vt)U8 
7  oontribuereiE  de  Yotre  part^  je  voiia  en  Aursi  uM  tf^B-gnuide 
obligation,  etant  avee  une  v^table  p^^on  et  Irespect, 


To  THE  STATIS  OF  GUELDER. 
NoBLBB  ST  PUIS8AMT8  SAtoKsoiM,      Au  Gmp  i»  Coh^pihoMi,  M  24  Ocl.,  1705. 

L^  qu&rante  pi^s  d'artillerie  qui  ont  ete  prises  sur  les 
ennemis  la  demiere  campagne  en  Allemagne,  et  dont  une  moitie 
revient  a  1' Angleterre,  ayant  et^  arretees  a  Nimegue  en  descendant 
le  Rhin,  j'envoie  le  Brigadier  Blood,  colonel  de  notre  artillerie, 
pour  recevoir  celles  qui  reviemient  k  la  Reine  ma  mattresse,  que 
vous  aure2  la  bont^  de  lui  rouloir  ftiire  remettre  avec  leurs  afiuts. 

Je  WMy  trib-parfiutement, 

De  Tot  NoUes  PakaaneeB,  &e.    M. 

P.S. — ^n  m'a  d!t  qu'il  y  a  trois  canons  de  m^tal  Anglais  gates, 
qui  ont  €t4  art^t^  et  que  je  yoIis  supplie  de  lui  faire  rendbre  en 
nSikie  temps. 

To  M.  HIBELBZ. 
MoNSiKDB,  Au  Camp  de  Calmpiluna,  ce  24  Odobre,  1706. 

•Tai  ete  bien  afflige,  je  vous  assure,  de  la  triste  nouvelle  que 
vous  yenez  me  mander  de  la  taort  de  M.  Ferguson.  C'etait  un 
offider  de  merite^  pour  lequel  j'avais  beaucoup  d'estime,  et  que  je 
ne  puis  asse^  regretter ;  te  pfublic  y  a  une  grande  perte,  aussi  bien 
que  sa  femiile.  H  est  vrai  que  je  ftis&is  ^t,  d*abord  que  je  serais 
arrive  en  Angleterre,  de  prior  k  Reine  de  le  fabre  generalHosajor, 
ti  je  ne  doute  point  qve  S.  M.  y  nurait  consenti.  Vous  pouveiK 
aoflri  fiure  fond  que  partout  ou  il  dependm  de  moi,  je  tacherai 
de  fiure  voir  le  cas  que  je  fak  de  sa  m^noire.  Je  vote  prie  d'en 
Madame  Fwguson^  et  de  ine  clx)iffe  tres-parfiutemecft, 

Moniieiir,  voire*  &o.    If. 
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To  M.  IVOY. 
MoNsneuB,  Au  Camp  de  Caiw^koMt,  ee  24  Odetre,  1705. 

J'ai  re^u  l^onneur  de  votre  lettre  du  16  de  ce  moiB,  avec  celle 
de  M.  FEIecteur  de  Treves,  et  puis  yous  assurer  que  je  suis  trop 
sensible  aux  soufirances  et  trop  conviuncu  du  zele  que  S.  A.  £.  fiut 
toujours  paraitre  pour  le  public,  pour  ne  pas  chercher  avec  em- 
pressement  les  occasions  de  soulager  son  pays  autant  qu'il  m'est 
possible;  c'est  surquoi  EUe  pent  assurement  se  fier.  Pour  ce 
qui  Tous  regarde  en  particulier,  je  dois  vous  remercier  de  toutes 
les  peines  que  vous  avez  prises,  et  des  services  que  vous  nous 
avez  rendus  pendant  le  cours  de  cette  campagne,  vous  assurant 
que  je  serai  ravi  de  trouver  les  occasions  de  vous  en  temoigner 
ma  reconnaissance.  Vous  pouvez  rester  autant  qu'il  vous  plaira  a 
Bois-le-Duc,  et  passer  de  la  en  HoUande  quand  vous  le  trouverez 
a  propos,  la  campagne  etant  d^jk  comme  finie. 

Je  suifl,  trds-parfidtement,  Monneor,  Totre,  &c.    M. 


To  THE  PRINCE  OP  BADEN. 
MoNSiECB,  Au  Camp  de  Calnqtihout,  ce  24  Odobrt,  1705. 

Le  Capitaine  Panfi,  qui  a  commande  le  detachement  des 
hussards  a  la  suite  de  notre  armee  cette  campagne,  etant  sur  son 
retour  avec  ses  gens  pour  rejoindre  leur  r^ment,  je  dois  lui 
rendre  justice  en  assurant  V.  A.  que  nous  sommes  tres-contents  de 
sa  conduite,  s^etant  comporte  avec  beaucoup  de  bravoure  et  de 
zele  pour  le  service,  de  sorte  qu'EUe  me  permettra  de  le  recom- 
mander  comme  une  personne  digne  de  la  protection  de  V.  A. 
Je  BuiB,  avec  nne  ytf ritable  passion  et  respect, 

Monneur,  de  Y.  A.,  &c    M.* 


To  M.  DE  MABSIN. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  de  CalmpihrnU,  ee  85  Octobre,  1705. 

Je  viens  de  recevoir  I'honneur  de  votre  lettre,  et  vous  envoie 
avec  plaisir  les  passeports  pour  vos  Messieurs  qui  vont  a  Rome. 
Je  n'ai  pu  y  inserer  '*  par  mer,"  de  peur  de  leur  faire  tort,  puisque 
c'est  centre  les  regies,  et  qu'il  n'est  aucunement  en  mon  pouvoir 
de  les  proteger  par  eau,  et  ces  Messieurs,  se  fiant  sur  la  bonne  ibi 
de  mon  passeport,  pourraient  courir  risque  de  quelque  mauvais 
accident,  dont  je  serais  tres-fache.  Vous  savez  aussi  qu'il  ne 
depend  pas  de  moi  de  donner  des  passeports  pour  £adre  passer  des 

*  A  similar  letter  was  sent  to  M.  SchoBnckenberg. 
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cheyaux  en  France;  mais  si  je  ne  partais  pas  demain  pour  Vienne, 
je  serais  votre  solliciteur  aupr^  de  MM.  les  Etats  pour  yous  en 
obtenir  un.  Si  cela  n'est  pas  fait  ayant  mon  retonr  a  la  Haye, 
je  m'y  emploierai  ayec  beauconp  de  plaisir,  ne  cherchant  rien  ayec 
pins  d'empressement  qne  les  occasions  de  yous  assurer  de  la 
passion  tres-sinoere  ayec  laquelle  j'ai  Thonneiur  d'etre, 

MoDmeur,  yoire,  &c.    M. 


To  THX  EMPEROR. 
SiBB»  Au  Camp  de  Calnq>thoui,  ce  25  Ociobre,  1706. 

•Tai  differe  de  faire  mes  tres-humbles  remerciments  k  V.  M.  I. 
des  lettres  qu*Elle  a  daigne  m'ecrire,  et  pour  toutes  les  bont& 
qu'EUe  m*y  temoigne  jusqu'a  ce  que  je  fiis  pret  a  partir  pour  me 
Jeter  a  ses  pieds.  D'aboid  que  la  Reine  m'en  a  donne  sa  per- 
mission, je  me  suis  rendu  a  la  Haye  pour  prendre  des  mesures 
avec  MM.  les  Etats,  et  je  suis  dans  le  dessein  de  quitter  Tarmee 
demain.  A  Francfort  je  dois  recevoir  des  nouyelles  de  M.  le 
Prince  de  Bade,  ou  je  pourrai  m'aboucher  avec  S.  A.,  apres  quoi 
je  me  haterai  pour  yenir  en  toute  diligence  rendre  mes  deyoirs  a 
V.  M.  I.,  afin  d'ayoir  Thonneur  de  Tassurer  en  personne  du  tres- 
profond  respect  et  de  Tattachement  inyiolable  ayec  lesquels  je  serai 

toute  ma  yie, 

Sire,  de  votre  Majestd  Imp^riale,  &&    M. 


To  THB  COBTTE  DE  WRATI8LAW. 
MovsxKOB,  Au  Camp  de  Caln^tthout^  ce  26  Octoinre,  1705. 

J'ecris  la  ci-jointe  a  S.  M.  I.  pour  la  remercier  tres-humble- 
ment  des  bont&  qu'EUe  a  bien  youlu  me  temoigner  par  ses  der- 
nieres  lettres,  et  lui  marquer  que  je  pars  demain  pour  mon  voyage 
de  Vienne.  Vous  la  presenterez,  s'il  vous  plait,  tres-respectueuse- 
ment  de  ma  part.  Je  fais  etat  d'etre  vendredi  a  Francfort,  et 
quand  je  saurai  ou  je  dois  m'aboucher  avec  le  Prince  de  Bade,  je 
pourrai  alors  vous  marquer  a  pen  pres  le  jour  que  je  serai  a 
Vienne.  En  attendant  je  me  fids  un  veritable  plaisir  par  avance 
de  rhonneur  de  vous  embraaser,  etant  sans  reserve. 

Monsieur,  Totre,  Sec.    M. 


To  THB  LANDGRAVE  OF  HESSE  CASSEL. 
M0X8SIGHKI7B,  Au  Comp  de  CalmpthotU,  ce  25  Octobre,  1705. 

Je  n'ai  pas  voulu  quitter  I'armee  sans  rendre  mes  devoirs 
trea-humbles  a  V.  A.  S.,  et  lui  assurer  en  meme  temps  que  j'ai 
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ai  t  tout  moB  posahl^  pour  que  lesqufiitiers  d'kiver  de  ses  troupes 
lui  fusaeat  agreables.  Je  me  flatte  aussi  que  lea  troupes  elles- 
memes  eu  seront  eu  quelque  mauiere  coptentes,  sachant  qu'il  n'a 
pas  depeudu  de  moi  qu'ils  ne  fiiaaeut  meilleurs.  Si  lea  troupes 
de  Lunebourg  eu  trouvent  de  I'autre  oote  du  Rhin,  il  faut  que  oe 
aoit  par  leur  propre  eutremiae  aveo  lea  Priuoes  int&'eas^  n'y  ayant 
auGunement  donne  lea  mains.  Je  pars  demaiu  de  grand  matin 
pour  mon  yoyage  de  Vienne,  et  supplie  V.  A.  S.  de  me  continuer 
toujours  I'honneur  de  ses  bonnes  graces,  puisque  personne  ne  peut 
etre  avec  pliis  de  respect  et  d'attachement  que  je  suis, 

Monseignenr,  de  V.  A.  S^  &c.    M. 


To  THB  DUKP4  OF  HOLfiTEIN. 
MoNisiONSOii,  Au  Camp  (le  CalmpthoiU,  09  25  Oetobnt  1705. 

M.  le  Lieutenant-G^eral  Banier  m'a  rendu  la  lettre  qu'il  a 

plu  k  v.  A.  S.  de  m'ecrire,  et  m'a  en  meme  temps  entretenu  de 

ee  qui  s'est  paas^  touchant  la  succession  de  r^vSche  de  Lubeck,  sur 

quoi  je  n'ai  pas  manqu^  de  le  representor  d'l^bord  a  la  Reine  ma 

maftressey  et  suis  persuade  que  S.  M.  voudra  bien  interposer  meme 

aveo  plaisir  ses  bons  offices  pour  que  cette  afiaire  soit  traits  a 

I'amiable.     £n  mon  parliculier  Y.  A.  S.  peut  etre  assuree  que  je 

serais  ravi  d'y  pouvoir  contribuer  en  aucime  maniere,  comme  etant 

avec  beaucoup  de  respect, 

Monseignenr,  de  V.  A.  S^  &c.    M. 


To  BARON  SFAAR. 
UoKsmm,  Au  Camp  de  CaknpOioia,  c$  25  OcUAm,  1705. 

tTai  re^u  Thonneiur  de  votre  lettre  de  ce  jourd'hui,  et  auia 

bien  marri  de  me  voir  frustr^  par  mon  voyage  de  Vienne,  que  je 

commence  demain  a  la  petite  pointe  du  jour,  du  plaisir  de  vous 

embrasser  a  I'arm^.    D  faut  le  remettre  a  mon  retour  a  la  Haye, 

ou  je  serai  ravi  de  vous  assurer  en  personne  de  Festime  tres-par- 

ticuliere  avec  laquelle  je  suis, 

MoDsieor,  Totre,  &c    M. 


To  M.  MACHADO. 
MoRSlEim,  Au  Camp  de  Cabnptlumi,  ce  25  Octobre,  1705. 

Votre  lettre  du  21  de  ce  mois  ne  m'a  ete  rendue  que  ce  soir 
a  mon  retour  de  SandvUet ;  et  comme  je  pars  demain  a  la  petite 
pointe  du  jour  pour  mon  voyage  de  Vienne,  il  ne  me  reate  pas  le 
temps  d'ecrire  les  lettres  que  votis  souhaitex  pour  M.  le  Grand 
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Pensiomuiire  et  M.  de  SHngelandt ;  inais  je  ne  manquerai  pas  de 
les  depecher  de  Francfort,  et  tacherai  partout  de  yous  domier  des 
marques  de  la  veritable  estime  ayee  laquelle  je  suis, 

*  M<nitifiii\  vQ|K^  4^    M. 


To  Ur.  secretary  HARLBY. 
Six,  Cmi^  at  Calmp^ovi,  2bth  Octobtr,  1705. 

I  received  your  letter  of  the  4th  instant  this  evening  after  my 

return  firom  Sandvliet,  and  in  the  hurry  of  my  taking  leave  of  the 

general  officers,  intending  to  set  out  on  my  journey  to-morrow  at 

five  in  the  morning,  I  have  barely  time  to  acknowledge  and  thank 

you  for  it    I  shall  expect  to  find  the  Queen's  lettre  de  cachet 

[credentials]  at  Vienna.    Lieutenant-General  Banier  came  hither 

yesterday  and  brought  me  a  letter  from  the  administrator  of  Hol- 

stein,  relnting  to  the  bishopric  of  Lubeck.     He  hopes,  by  the 

Queen's  and  the  States*  interposition  as  guarantees  of  the  treaty 

of  Travendahl,  that  that  matter  will  be  accommodated  without 

coming  to  extremities,  which  would  occasion  the  recalling  their 

troops,  and  these  in  all  probability  must  be  followed  by  the  troops 

of  Denmark.    This  you  may  believe  would  be  of  most  dangerous 

consequence,  and  therefore  I  hope  some  means  will  be  found  of 

putting  a  stop  to  it  before  the  French  emissaries  have  blown  the 

coals  into  a  flame.    You  may  be  sure  I  shall  neglect  nothing 

towards  it  whither  I  am  going. 

I  un,  Sir,  5oiir«»  l(C    M. 

To  Mm.  SECRF4TARY  HEDGES. 
Su^  Cixiiqf  at  Calnqtiktmt,  25th  October,  1706. 

Your  letter  of  the  9th  instant  is  come  to  my  hands  this 
evening.  I  am  in  the  hurry  of  taking  leave  of  the  general  officers, 
mtending  to  set  out  on  my  journey  to-morrow  at  five  in  the  morn- 
ing, so  that  I  have  barely  time  to  thank  you  for  it  From  the 
letters  you  send  me  I  am  under  no  less  apprehensions  than  you 
are  that  our  campaign  in  Portugal  wil>  not  be  so  successful  as 
were  to  be  wished,  aud  I  cannot  help  telling  you  that  I  fear  our 
affiura  in  Catalonia  do  not  succeed  according  to  the  prospect  we 
had  of  them  some  days  ago,  and  that  given  by  the  letters  upon  it 
received  from  thence  of  the  ^  instant, 

'  I  am,  with  tnitb,  Sir,  yours,  &c.    M. 
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To  Mb.  SECRBTABT  HARLEY. 

Sib,  Franrfort,  IfL^  l  705. 

^        21i*  Oct. 

I  receiyed  upon  my  arrivfll  here  last  night  the  &vour  of  your 
letter  of  the  12th  instant,  with  the  translation  of  the  King  of  Den- 
mark's letter  to  the  Queen  relating  to  the  bishopric  of  Lubeck. 
You  may  be  sure  I  hear  of  this  matter  from  all  hands,  and  that  I 
shall  not  fail  to  urge  the  court  at  Vienna  to  interpose  their  good 
offices  so  as  to  prevent  a  rupture,  though  in  my  humble  opinion 
what  the  guarantees  of  the  treaty  of  Travendahl  shall  declare  on 
this  occasion  is  like  to  have  the  best  effect  to  hinder  the  parties 
from  coming  to  extremities.  This  must  be  done  in  concert  with 
the  States  and  the  ministers  of  the  other  guarantees,  so  that  Mr. 
Stanhope  must  labour  therein  as  I  advised  him  before  I  left  the 
Hague. 

I  wonder  you  have  heard  nothing  from  M.  Buys.  I  am  told 
that  the  two  persons  are  ordered  to  retire  from  Holland,  which 
will  ^ve  some  satisfaction  to  the  Allies. 

I  rest  here  to-day  to  recover  a  little  the  fatigue  of  the  journey  ; 
to-morrow  I  am  to  meet  the  Prince  of  Baden  at  Heidelberg,  and 
then  shall  hasten  on  to  Vienna. 

I  am  with  much  tmth,  Sir,  yours,  &c.    M. 

P.S.  in  his  Graces  awn  hand. — When  you  hear  from  M.  Buys, 
I  do  not  doubt  but  you  will  lay  the  whole  matter  before  him  in  its 
true  light,  and  let  him  see  the  error  he  is  in. 


To  THE  PENSIONER. 
MoNSiEUB,  A  Erancfortf  ce  I  Novembre,  1705. 

Ayant  eu  Thonneur  en  passant  pres  de  Beinsberg  de  saluer 
Monseigneur  TElecteur  Palatin,  et  d'entretenir  S.  A.  E.  an  sujet 
des  quatre  mille  hommes  de  ses  troupes  que  I'Empereur  voudrait 
avoir  pour  renforcer  Tarmee  du  Prince  Eugene  de  Savoie,  j'ai 
trouve  S.  A.  E.  assez  portee  a  les  lui  accorder ;  mais  EUe  insiste 
en  ce  cas  que  TAngleterre  et  la  HoUande  augmentent  le  corps  de 
ses  troupes  qu'elles  out  deja  a  leur  solde,  jusqu'au  nombre  de  dix 
mille  hommes,  et  qu'alors  Elle  enverrait  six  bataillons  de  ses 
autres  troupes  en  Italic.  Sur  quoi  j'ai  repondu  que  le  moyen  de 
porter  la  Reine  ma  maitresse  a  entrer  dans  cette  augmentation 
serait  de  faire  en  sorte  que  MM.  les  Etats  en  prissent  la  resolu- 
tion, apres  quoi  je  me  flattais  que  S.  M.  ne  ferait  pas  grande  diffi- 
culte  de  son  c6te  a  y  concourir,  et  qu'ainsi  il  me  semblait  que 
S.  A.  E.  devait  s'adresser  en  premier  lieu  a  leurs  H.  P. ;   et 
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comme  je  ne  doute  point  qu'EUe  ne  le  fasse  au  plus-tot,  pnisque 
le  temps  presse  pour  la  marche  de  ce  secours,  j'ai  cm  a  propos 
de  vous  en  avertir  par  avance,  afin  de  ne  point  perdre  de  temps. 
Je  snisy  tr^parfidtement,  Moosienr,  votre,  &c    M. 


To  THE  ELECTOR  OP  TREVES. 
MoHSKiGinSDB,  A  Franefart,  ce  1  Novembre,  1705. 

M.  le  Baron  d'Eltz,  grand  doyen  de  Treves,  m'a  rendu  k  Dit- 
kirchen  la  lettre  que  V.  A.  E.  m'a  fait  Thonneur  de  m'ecrire,  et 
m'ayant  suivi  jusqu'ici,  il  m'a  entretenu  tout  au  long  decequ'EIIe 
souhaite  touchant  les  quartiers  d'hiver  pour  les  troupes  qui  doivent 
Tenir  du  Brabant  Sur  quoi  je  supplie  tres-humblement  V.  A.  E. 
d  etre  persuadee  que  je  ferai  tout  au  monde  qui  dependra  de  moi 
pour  soulager  son  pays,  comme  etant  de  mon  devoir,  non-seule- 
ment  en  reconnaissance  des  bont^qu'Ellem'atoujourstemoignees, 
mais  ausai  pour  le  zele  et  Tattachement  qu'EIIe  a  fait  paraitre 
dans  toutes  les  occasions  pour  le*bien  de  la  cause  commune  et  les 
grosses  pertes  que  cela  lui  a  causees.  Je  compterais  meme  pour 
le  plus  grand  bonheur  qui  me  put  arriver,  si  je  pouvais  de  cette 
maniere  contribuer  a  lui  procurer  quelque  dedommagement  pour 
Tavenir,  puisque  on  ne  pent  etre  avec  un  plus  profond  respect  et 
im  plus  veritable  attachement  que  je  suis, 

Monseigneiir,  de  V.  A.  E.,  &c.    M. 


To  THB  ELECTOR  PALATIN. 
MoHBKiQurmjR,  A  fhxncfort,  ce  3  Novembre,  1705. 

Le  Comte  de  Lescheraine  m'a  rendu  ce  soir  la  lettre  que 

V.  A.  E,  m'a  fiut  I'honneur  de  m'ecrire  le  dernier  de  ce  mois,  avec 

reztndt  de  celle  de  M.  le  Comte  de  Clermont,  dont  je  le  remercie 

tres-humblement.    J'envoie  a  pr^nt  a  M.  Steingen  la  lettre  pour 

M.  le  Grand  Pensionnaire  que  je  me  flatte  sera  dans  les  formes 

souhaitees,  et  par  la  premiere  occasion  je   ne  manquerai  pas 

d'ecrire  aussi  au  Secretaire  d'Etat  en  Angleterre  sur  le  meme 

sttjet,  me  croyant  toujours  heureux  de  pouvoir  temoigner  en  au- 

cune  maniere  k  V.  A.  E.  I'attachement  et  le  tres-profond  respect 

avec  lequel  je  suis, 

Moiiseigneur,  de  V.  A.  E.,  &c    M. 


To  M.  GUELDERMALSEN. 
Sn,  Viennoy  I4th  November,  1705. 

I  received  yesterday  the  favour  of  your  letter  of  the  7th  in- 
stant, with  the  news  of  die  King  of  Prussia's  having  recalled  his 
VOL.  II.  y 
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troope  from  the  Rhine.  Nothing  could  have  happened  more  on* 
luckily,  since  it  is  like  not  only  to  hreak  our  measures  for  the 
present  winter-quarters,  hut  may  likewise  disappoint  our  projects 
for  the  operations  of  the  next  campaign,  unless  the  Prince  of 
Baden  should  be  able  to  take  Homburg  without  their  assistance, 
wherein  I  am  afraid  he  will  meet  with  too  great  difficulty.  Tins 
court,  as  £BLr  as  I  can  guess  hitherto,  seems  resolved  to  do  tbeir 
utmost  for  carrying  on  the  war  the  next  campaign,  though  I 
fear  their  circumstances  will  not  enable  them  to  do  as  much  as 
were  to  be  wished,  or  as  the  public  service  may  require.  I  now 
write  to  the  Pensioner  that  you  may  have  leave  to  come  for  a 
fortnight  to  the  Hague  to  meet  me  there.  I  hope  you  will  not 
take  it  ill,  since  it  is  absolutely  necessary  you  should  be  fully  in- 
formed of  what  I  may  have  been  able  to  do  here,  and  at  the  court 
of  Berlin  and  Hanover  in  my  return.  I  intend  to  leave  this  place 
on  Thursday  next,  and  hope  to  be  at  the  Hague  by  the  6th  of 
December,  so  that  you  may  take  your  measures  accordingly ;  in 
the  mew  time  I  must  entreat  you  not  to  think  of  removing  the 
artillery  ttom  Coblenx  till  we  have  discoursed  together.  I  must 
refer  to  your  care  and  knowledge  of  the  country  the  settling  of  the 
quarters  for  the  troops  of  Hesse  in  such  manner  as  may  be 
most  convenient  for  them,  with  a  just  regard  to  the  Elector  of 
Treves's  country ;  but  as  these  troops  will  come  with  a  disposition 
of  quarters  under  my  band,  it  will  be  necessary,  in  case  of  altera- 
tion, that  you  explain  the  reasons  by  a  short  letter  to  the  Land- 
grave. 

I  am,  with  troth,  Sir,  yours,  &c    M. 


To  M.  BULOW. 
MoNsiEtJB,  A  Vienne,  ee  14  Novembre^  1705. 

Je  suis  arrive  ici  avant-hier  au  soir,  et  selon  ce  que  je  puis 
juger,  la  cour  semble  vouloir  faire  ses  demiers  efforts  pour  la  cam- 
pagne  prochaine,  quoiqu'a  la  verity  j'ai  peur  que  ses  circonstances 
ne  lui  permettront  pas  de  faire  tout  ce  qui  serait  k  souhaiter 
pour  le  bien  public.  Je  fais  etat  de  partir  jeudi  prochain  pour 
Berlin,  et  d'etre  a  la  fin  du  mois  a  Hanovre.  Vous  me  feriez  un 
tres-grand  plaisir  si  vous  vouliez  avoir  la  bonte  de  vous  y  trouver 
en  meme  temps.  J'ose  me  flatter  que  vous  aurez  cette  com- 
plaisance pour  moi,  pmsqu'on  ne  pent  etre  plus  veritablement  que 

je  suis, 

Monsteur,  yfsirtt  &e.    M . 
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To  Mr.  secretary  HEDGES. 
Sou  Vimna,  \4th  November,  1705. 

I  arrived  here  on  Thursday  after  a  very  teduius  passage 
of  six  days  on  the  Danube,  and  yesterday  in  the  evening  had  an 
audience  of  the  Emperor,  and  afterwards  of  the  two  Empresses 
and  of  the  Archdudbesses.  I  have  likewise  been  in  coi^erenoe 
with  some  of  the  ministers,  and  find  the  court  inclined  to  use  their 
utmost  efforts  Cowards  carrying  on  the  war  as  fiix  as  their  drcum- 
stancea  will  enable  them.  Last  night  I  received  the  favour  of 
your  letter  of  the  16th  past,  and  shall  be  very  glad  if  our  affidra 
in  Portugal  succeed,  as  you  seem  to  think  they  will.  The  French 
letters  give  ua  a  very  different  account ;  they  pretend  the  Marquis 
de  Tease  has  obliged  our  troops  to  raise  the  siege  of  Badajoe. 

I  intend  to  leave  this  place  on  Thursday  next,  to  take  Berlin 
and  Hanover  in  my  way,  and  hope  to  be  at  the  Hague  by  the  6th 

of  the  next  month. 

I  am.  Sir,  yonn,  &c    M. 

To  BfB.  SECRETARY  HARLEY. 

Sib,  Vienna,  Uth  November,  1705. 

I  arrived  here  on  Thursday  in  the  evening,  after  a  tedious 
passage  of  six  days  on  the  Danube,  and  yesterday  in  the  evening 
had  my  audience  of  the  Emperor,  the  two  Empresses,  and  the 
Archduchesses.  I  have  likewise  been  in  conference  with  the 
ministers,  and  by  what  I  am  able  to  judge  hitherto,  this  court  is 
inclined  to  make  their  utmost  efforts  for  carrying  on  the  war, 
though  I  must  own  their  circumstances  seem  to  be  such  as  not  td 
enable  them  to  do  what  they  would  otherwise,  or  what  the  public 
service  might  require. 

I  cannot  but  take  notice  to  you,  that  wherever  I  come  they 
seem  to  tUnk  an  augmentation  of  troops  absolutely  necessary, 
particularly  the  Elector  Palatin,  who  was  very  pressing  that  the 
seven  thousand  men  he  has  already  in  the  English  and  Dutch  pay 
migpbt  be  made  up  to  ten  thousand,  as  a  condition  of  his  sending 
four  tiiousand  men  to  Italy.  I  told  H.  £.  H.  that  I  thought  it 
would  be  best  to  make  the  proposal  first  in  Holland,  wha«,  if  it 
met  with  any  encouragement,  he  might  tiien  make  application  to 
the  Queen,  thou^  I  must  confess  that  I  am  so  far  from  believing 
any  such  thing  likely  in  Holland  at  this  time  of  day,  thitt  I  would 
not  venture  to  mention  it  anywhere  but  to  yourself,  especially  as 
to  these  troops,  from  whom  the  public  has  hitherto  had  ao  Uttie 
service. 

y2 
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If  the  Queen  has  not  yet  answered  the  letter  from  the  Electress 
of  Bavaria,  and  her  Majesty  be  inclined  to  write  to  her,  I  should 
be  glad  to  receive  the  letter  at  the  Hague  in  order  to  forward  it 
to  her  Electoral  Highness. 

You  will  have  heard  from  my  Lord  Raby  that  the  King  of 
Prussia  has  recalled  his  troops  with  some  disgust  from  the  Upper 
Rhine.  I  wish  the  usage  they  have  met  with  there  had  not  giveu 
too  just  a  handle  for  it,  though  I  was  in  hopes  at  the  same  time 
his  Majesty  would  have  had  more  regard  to  the  public  interests ; 
for  our  not  possessing  ourselves  of  Homburg,  which  is  like  to  be 
the  consequence  of  it,  may  very  much  disappoint  our  measures 
as  well  with  relation  to  the  present  winter-quarters  as  to  the 
operations  of  the  next  campaign.  The  King  is  likewise  making 
new  difficulties  in  reference  to  the  treaty  for  the  troops  in  Italy, 
but  I  hope  we  shall  be  able  to  overcome  them. 

Last  night  I  received  the  favour  of  your  letter  of  the  10th 
instant,  and  have  taken  care  that  Mr.  St.  John  may  be  instructed 
to  answer  as  well  as  he  can  any  demand  the  Parliament  may  make 
as  to  the  state  of  the  quotas  fiimished  by  the  allies  this  campaign. 
You  must  give  me  leave  to  refer  you  to  my  Lord  Sunderland 
and  Mr.  Stepney  for  what  relates  to  the  treaty  with  the  Hun- 
garians. 

I  am,  with  tmth,  Sir,  yaan,  &c    H. 


To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sir,  Fiauia,  ISth  November,  170& 

I  have  the  fisivour  of  your  letter  of  the  19th  past,  and  in 
answer  to  what  you  mention,  relating  to  the  loain  of  the  three  hun- 
dred tliousand  crowns,  am  to  acquaint  you  that  this  court  desiring 
us.  to  remit  the  money  to  Italy,  leaves  no  room  to  doubt  of  its 
being  intended  for  that  service,  and  therefore  I  have  been  pre- 
vailed with,  upon  the  pressing  instances  of  the  ministers  and  the 
necessitous  condition  to  which  I  see  by  my  letters  from  Prince 
Eugene  that  he  is  reduced,  to  assure  the  bankers  of  this  city,  tbt 
what  money  they  remit  immediately  to  the  Prince,  not  exceeding 
one  hundred  thousand  crowns,  shall  be  repaid  them  in  Venice,  so 
that  in  case  it  be  not  too  late,  I  pray  that  sum  may  be  remitted 
thither,  payable  to  the  orders  of  Prince  Eugene ;  and  if  the  re» 
mittances  should  be  already  made  to  Francfort,  then  I  entreat  ;oa 
would  move  the  Queen  for  her  Majesty's  directions  that  it  may  be 
paid  over  to  such  merchants  of  this  place  as  have  made  the  advance 
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towards  their  reimbursements.  This  I  take  to  be  agreeable  to 
her  Majesty's  intentions  and  the  advice  given  by  my  Lords  of  the 
Council,  odierwise  I  should  not  have  ventured  thus  far.  When  I 
come  to  the  Hague,  it  may  be  time  enough  to  settle  the  next  pay- 
inenty  which  is  to  be  made  by  the  State.  The  ministers  intended, 
before  I  leave  this  place,  to  give  me  in  writing  the  method  they 
propose  to  have  it  done  in,  some  part  of  the  two  last  payments 
being  designed  for  the  troops  in  Piedmont,  as  the  rest  is  for  those 
in  Lombardy. 

I  have  likewise  been  in  conference  with  the  ministers  relating 
to  the  affiur  of  Lubeck,  and  find  the  court  is  entirely  of  opinion  to 
proceed  in  the  same  steps  with  England  and  Holland,  so  that  the 
Emperor  designs  to  write  a  letter  to  the  King  of  Denmark,  and  to  let 
his  Majesty  know  in  the  most  civil  terms  that  the  Aulic  Council 
having  in  the  last  reign,  though  it  was  not  published,  fully  deter- 
mined the  right  in  favour  of  the  Prince  Administrator  of  Holstein, 
he  hopes  H.  M.  will  acquiesce  therein ;  since  this  court  cannot 
recede  from  what  has  been  already  determined,  which  if  pressed 
in  like  manner  by  the  guarantees  of  the  treaty  of  Travendahl, 
'tis  hoped  will  put  a  stop  to  any  further  proceedings  of  the  King 
of  Denmark.  I  shall  acquaint  the  courts  at  Berlin  and  Hanover 
with  these  measures,  and  doubt  not  but  they  will  approve  and 
follow  the  same.  The  answer  you  make  to  M.  Buys  relating  to 
the  contraband  will,  I  hope,  fully  convince  him  how  much  he  is  in 
the  wrong.  I  have  been  threatened  these  two  or  three  days  with 
a  fit  of  the  gout,  which  obliges  me  to  keep  the  house  to-day,  and 
may  detain  me  a  day  or  two  longer  than  I  intended ;  however  I 
hope  to  be  able  to  set  forward  on  Sunday. 

I  am.  Sir,  youn,  &c.    M. 

To  THE  LORD  KEEPER. 
Mr  Lord,  Vienna,  ISth  Nooembtr,  1705. 

I  am  very  much  obliged  to  your  Lordship  for  the  favour  of 
your  letter  of  the  16th  past,  and  do  heartily  rejoice  at  the  justice 
the  Queen  has  been  pleased  to  do  to  your  merit  in  committing  the 
great  seal  of  England  to  your  custody.  The  zeal  with  which 
your  Lordship  has  always  promoted  the  true  interest  of  England 
has  been  so  obvious  on  all  occasions,  that  I  am  confident  all  its 
real  friends  must  entirely  applaud  her  Majesty's  choice. 

I  am.  My  Lordt  yonr  Lordship's,  &c.    M. 
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To  M.  GUELDERMALSEN. 
^  yimma,  ISik  November^  1705. 

I  acquainted  you  by  the  last  post  that  I  bad  written  to  the 
Hague,  that  you  might  have  leave  to  come  thither  before  I  em- 
bark for  England.  This  I  suppose  you  will  soon  receire,  and  I 
must  defer  till  our  meeting  the  acquainting  you  with  all  that  has 
passed  since  my  being  here,  not  judging  it  safe  to  commit  it  to 
paper.  In  the  meantime  you  may  believe  I  am  at  some  loss  for 
want  of  the  memorials  Prince  Louis  promised  to  send  me,  which 
are  not  yet  come.  I  have  been  threatened  these  two  or  three  days 
with  a  fit  of  the  gout,  which  confines  me  to-day  to  my  chamber, 
and  I  fear  may  detain  me  here  a  day  or  two  longer  than  I 
intended ;  if  these  papers  should  come  in  the  meanwhile,  it  will 
be  no  time  lost. 

I  am  now  to  acknowledge  the  favour  of  your  letter  of  the  9th 
instant,  with  the  translation  of  the  result  you  have  sent  to  M. 
Fagel  of  our  conference  at  Francfort,  to  which  I  do  not  see  that 
anything  can  be  added.  I  find  likewise  by  the  letter  ^ou  send  me 
from  Mr.  Amem,  that  we  are  like  to  lose  the  Prussian  troops  in 
earnest,  so  that  if  the  Prince  of  Baden  do  not  find  some  other 
expedient  to  take  Homburg,  it  will  be  a  very  great  disappoint- 
ment, as  well  with  relation  to  the  present  winter-quarters,  as  to 
the  operations  of  the  next  campaign.  We  must  begin  with  one 
of  the  three  places  you  mention ;  they  have  all  iheir  difficulties, 
which  we  must  endeavour  to* surmount,  and  everybody  must  give 
their  helping  hand  to  have  the  troops  early  in  a  condition  of 
service. 

I  send  you  enclosed  the  repartitions  of  quarters  intended  for  the 
troops  of  Hesse,  with  the  directions  given  for  their  discipline  and 
government  I  foresee  there  must  be  some  alterations  in  the 
quarters,  which  I  leave  entirely  to  you,  hoping  it  may  be  so  con- 
trived, that  both  the  troops  and  the  country  may  be  satisfied. 
When  you  have  settled  them  as  you  shall  judge  best,  if  you 
think  it  necessary,  I  will  sign  and  send  the  troops  a  new  reparti* 
tion. 

I  MB,  vith  mnch  trntli.  Sir,  y«in»  fto.    M. 


To  Mb.  hill. 

SiEp  Vienna,  \9th  Novemier,  1705. 

Since  my  arrival  at  Vienna  I  have  received  your  several  letters 
of  the  2nd,  14th,  and  21st  ultimo,  and  have  not  been  wanting  here 
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in  my  endeaToim  to  continue  yon  in  your  present  tranquillity. 
The  Marquis  de  Prie,  I  hope,  will  do  me  that  justice  to  the  Duke 
of  Savoy,  having  promised  to  assure  his  R.  H.  of  the  zealous  atten- 
tion I  have  given  to  his  interest  on  all  occasions.  I  have  engaged 
to  the  merchants  here  that  they  shall  be  reimbursed  by  the  Queen  a 
hundred  thousand  crowns  they  are  now  advancing  to  Prince  Eugene ; 
and  as  soon  as  I  come  to  the  Hague,  I  hope  I  may  settle  the  re- 
mittance of  two  hundred  thousand  crowns  more,  part  for  your 
troops  in  Piedmont,  and  the  rest  for  those  in  Lombardy.  It  is  to 
be  hoped  all  this  money  will  be  employed  for  the  best  of  the  ser- 
vice, being  sensible  that  if  we  could  once  be  in  a  condition  to  act 
ofiknvely  in  Italy,  we  should  soon  feel  the  good  effects  of  it  every- 
where else. 

I  am  very  sensible  of  the  hard  task  you  have  had  in  these  dif- 
ficult times  at  Turin,  and  no  less  of  the  great  advantage  your 
ministry  there  has  been  to  the  public,  so  that  it  will  not  be  easy  to 
incline  her  Majesty  to  admit  of  your  return :  but  you  may  be 
sure  I  shall  be  always  ready  to  observe  your  commands,  being 
with  mudi  truth, 

Sir,  youn,  &c.    M. 

To  THE  PRINCE  OF  SAVOY. 
MomisuB,  A  VUimt,  ee  20  Navemht,  1705. 

Le  Comte  de  Wratislaw  m'a  rendu  depuis  mon  arriv^  une 
lettre  de  V.  A.  S.,  laquelle,  quoique  sans  date,  doit  etre  assez 
fralche.  tPentre  enti^ment  dans  tons  ses  raisonnements,  qui 
aont  tres-justes ;  mais  EUe  avouera  bien  qu'il  est  beaucoup  plus 
facUe  de  feire  des  projets  et  de  raisonuer  dessus,  que  de  les  mettre 
en  ex^tion;  particulierement  dans  la  conjoncture  oil  on  se 
trouve  en  cette  cour,  tant  par  T^puisement  des  finances  que  par  la 
malheureuse  guerre  de  Hongrie.  Cependant  V.  A.  peut  faire 
fcnd  que  je  preterai  la  main  avec  empressement  k  tout  ce  qui 
pourra  contribuer  k  la  mettre  en  ^t  d'agir  offensivement,  ayant 
deja  donne  des  assurances  aux  banquiers  de  cette  ville  pour  le 
remboursement  de  cent  mille  ecus  qu*ils  doivent  remettre  au 
premier  jour  k  V.  A.  Le  Comte  de  Wratislaw  vous  informera 
au  juste  de  toutes  les  mesures  qu'on  aura  pu  prendre  id ;  ainsi 
y.  A.  voudra  bien  agreer  que  je  la  remette  ace  qu'il  lui  en 
^crira. 

Une  petite  atteinte  de  goutte  m'a  oblige  de  tenir  ma  chambre 
poor  trois  jours,  et  de  rester  ici  plus  long-temps  que  je  n'avais 
destine.    Je  fius  etat  pourtant  de  partir  lundi  pour  Berlin,  dans 
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resperanoe  d'y  mettre  la  derniere  main  au  traite  pour  les  buit 

mille  homines.     Alors  je  me  rendrai  en  diligence  k  la  Haye,  oil 

je  m'attends  de  recevoir  encore  des  nouvelles  de  V.  A.    Je  la 

Bupplie  cependant  d'etre  persuadee  de  la  passion  tr^sincere  avec 

laquelle  j'ai  Thonneur  d'etre, 

MoDsieory  de  V.  A.,  &c.    H. 

To  THE  COMTE  DE  WARTENBERG. 
MoNSiBUR,  A  Vienne,  ee  21  Nooembrt^  1705. 

Une  petite  atteinte  de  goutte  m'oblige  a  rester  ici  trois  ou 
quatre  jours  de  plus  que  je  ne  croyais,  autrement  j'aurais  deja  ete 
avance  en  chemin.  Je  suis  resolu  pourtant  de  partir  lundi, 
quoique  je  ne  fusse  pas  tout-a-iait  remis,  et  j'espere,  au  bout  de 
huit  jours,  avoir  I'honneur  de  me  jeter  aux  pieds  de  S.  M.  Je 
me  reserve  pour  lors  a  vous  instruire  de  tout  ce  qui  s'est  passe 
durant  mon  sejour  ici,  vous  suppliant  de  faire  bien  des  compli- 
ments de  ma  part  a  Madame,  et  d'etre  persuade  de  la  pas^on  et 
du  respect  tres-sincere  avec  lequel  je  suis. 

Monsieur,  votre,  &c.    M. 


To  Mb.  DAVENANT. 
Sib,  Vienm,  2\H  November,  1705. 

Having  had  no  letters  from  England  by  the  last  post,  I  sup- 
pose you  have  sent  them  to  Berlin,  as  you  were  advised,  but  the 
ministers  here  tell  me  they  have  notice  that  the  sum  of  a  hundred 
thousand  crowns,  which  the  Queen  advances  to  the  Emperor,  was 
remitted  by  the  same  post  to  Francfort,  and  press  me  that  it  may 
be  remitted  forthwith  to  Venice,  payable  to  the  order  of  Prince 
Eugene  of  Savoy,  whereupon  I  must  desire  you  will  inform  your- 
self if  it  be  so,  and  in  that  case  let  the  bankers  know  that  it  would 
comply  with  what  is  desired,  and  that  I  engage  the  Queen  and  my 
Lord  Treasurer  will  be  well  satisfied  with  it  I  shall  expect  your 
answer  at  Berlin,  whither  I  shall  begin  my  journey  on  Monday 
morning. 

I  am,  Sir,  youn,  &c    M. 

To  BRIGADIER  HOWE. 
S^^  VietmoL,  2\tt  November,  1705. 

A  fit  of  the  gout  has  detained  me  here  three  days  longer 
than  I  intended,  but  it  being  now  in  a  manner  over,  I  have  taken 
my  resolution  of  setting  forward  on  Monday  next  for  Berlin, 
where  I  hope  to  be  in  eight  days,  and  shall  make  no  longer  stay 
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tlian  will  be  absolutely  necessary  to  renew  the  treaty  for  the 
Prussian  troops  in  Italy,  and  settle  the  difficulties  relating  to 
those  on  the  Upper  Rhine.  I  then  shall  make,  with  all  the  diligence 
I  can,  for  England,  intending  to  stop  only  two  days  at  Hanover, 
where  I  must  entreat  you  will  give  me  leave  to  set  up  my  field- 
bed  under  your  roof,  and,  in  the  meantime,  pray  you  will  make 
my  compliments  in  the  best  manner  to  the  Elector,  the  Electress, 

and  where  else  you  think  proper. 

I  am,  Sir,  yoars,  &e.    M. 

To  Mr.  SECRETARY  HARLEY. 
Sol,  Vienna,  21««  November,  1705. 

Not  expecting  to  have  stayed  here  so  long,  I  have  ordered 
my  letters  to  Berlin,  whither  yours  of  the  23rd  past  have  been 
sent,  so  that  I  shall  not  receive  them  till  the  last  of  this  month, 
when  I  hope  to  arrive  there,  intending  to  set  out  on  Monday 
morning  early.  I  have  kept  my  chamber  for  these  three  days 
past,  which  I  believe  has  quite  cured  me  of  my  gout,  so  that  I 
hope  I  shall  feel  no  return  of  it  in  my  journey.  The  letters  that 
came  in  yesterday  from  Holland  brought  us  an  account  of  the 
misfortune  that  has  happened  to  our  east  country  fleet,  on  which  I 
am  afinaid  we  depend  for  our  naval  stores. 

I  am,  Sir,  yoan,  &c.    M. 

To  THE  ELECTOR  PALATIN. 
MoKSEiORBDB,  A  Vtenne,  ce  22  Novembre,  1705. 

Je  n'ai  pas  manque,  depuis  mon  arrivee  ici,  d'obeir  aux 
ordres  de  V.  A.  E.  en  representant  a  TEmpereur  et  k  ses  ministres 
tout  ce  dont  EUe  m'a  fait  Thonneur  de  me  charger,  et  puis  Tassurer 
que  S.  M.  I.  est  entierement  disposee  a  faire  son  possible  pour  lui 
complaire.  Je  dois  aussi  lui  informer  que  I'Empereur  fiut  beau- 
coup  de  fond  sur  les  six  bataillons  qu'EUe  espere  que  V.  A.  E. 
voudra  bien  lui  foumir  pour  augmenter  son  armee  en  Italic,  et 
pour  lesquels  Elle  offire  mille  recrues  a  vingt  ecus  par  homme, 
outre  le  p^n  sur  le  meme  pied  qu'on  le  donne  sur  le  Rhin.  .Tose 
aussi  me  flatter  que  le  zele  que  V.  A.  E.  fait  paraitre  dans  toutes 
les  occasions  pour  le  bien  de  la  cause  commune  le  portera  a  nous 
accorder  ce  secours,  si  necessaire  d^ms  la  conjoncture  presente. 
M.  le  Comte  de  Lescheraine,  qui  aura  Thonneur  de  lui  remettre 
cette  lettre,  et  qui  se  montre  si  zele  partout  pour  ses  interets,  lui 
expliquera  plus  amplement  tout  ce  qui  s'est  passe  ici.  Je  supplie 
tres-humblement  V.  A.  E.  d'agreer  que  je  me  remets  a  ce  qu'il 
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lui  en  dira,  et  d'etre  pereuadee  de  rattachement  et  du  tr^-profimd 
respect  avec  lequel  je  serai  toujours, 

Monseifiieiir,  de  V.  A.B^&e.    M. 


To  THE  ELECTOR  OP  MAYENCE. 
MoNflBiaBrEim,  A  Fiame,  ee  22  Niwembre,  170&. 

Je  souhaiterais  fort  pouyoir  m'en  retoumer  par  Mayence, 
afin  d'avoir  rhonneur  de  remercier  V.  A.  E.  en  peraoone  des 
bontes  qu'EUe  a  bien  voulu  me  temoigner  en  la  depeche  des  con- 
cessions que  S.  M.  I.  a  daigne  me  faire  en  me  conferant  la  dignite 
de  Prince  de  I'Empire.  Je  ne  saurais  assez  me  loner  des  manieres 
honnetes  dont  M.  le  Baron  de  Scbonbom  en  a  use  avec  moi  en 
cette  occasion;  mms  comme  les  ordres  de  la  Reine  ma  maStresse 
m'obligent  a  passer  par  Berlin  afin  de  renouveler  le  traite  poor 
les  troupes  de  Prusse  en  Italic,  je  supplie  V.  A.  E.  d*agreer  que 
je  lui  en  &sse  ici  mes  tre&-humbles  reconnaissances,  et  d'etre  per- 
suadee  que  j'en  conserverai  le  souvenir  a  toujours,  ne  cherdiant 
rien  avec  plus  ^empressement  que  les  occasions  de  lui  temoigner 
I'attachement  et  le  respect  avec  lequel  je  suis, 

Mooseigneur,  de  V.  A.  £.,  &e.    M . 


To  THE  LANDGRAVE  OF  HESSE  CA8SEL. 
MoNSEiONEUB,  A  Fiaune^  ce  22  NoveBAre,  1705. 

J'ai  regu  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  Thonneur  de  m'ecrire 
le  14  de  ce  mois  au  sujet  des  quartiers  d'hiver  pour  ses  troupes, 
et  je  souhaiterais  fort  qu'ils  fiissent  entierement  a  son  gre ;  c'est 
dans  cette  vue  que  j'ai  prie  M.  de  Gueldermalsen  de  consulter  Ik 
dessus,  et  de  les  r^ler,  autantqu'il  lui  sera  possible,  pour  la  com- 
modity des  troupes.  J'ai  aussi  communique  aux  ministres  id  les 
difficultes  que  V.  A.  apprehende  touchant  les  quartiers  situ&  sur 
le  territoire  de  M.  I'Electeur  Palatin,  et  ils  m'ont  promis  d*obvier 
tons  les  obstacles  qui  pourraient  arriver  a  cet  egard.  Je  remercie 
tres-humblement  V.  A.  des  ordres  qu'EUe  veut  Inen  donner  pour 
&ire  observer  h,  ses  troupes  xme  discipline  tre&-exacte,  et  la  supplie 
de  permettre  que  je  lui  recommande  en  particulier  le  pays  de  M. 
I'Electeur  de  Treves,  qui  a  tant  soufiert  par  la  guerre.  Je  n'ai 
pas  manqu^  de  faire  valoir  aupres  de  S.  M.  I.  les  services  de  M. 
le  Prinoe  Her^taire.  Je  ne  manquerai  pas  de  le  hire  aussi 
aupres  de  la  Reine  ma  maftresse,  et  cbercfaerai  partout  aveo  em- 
preseement  les  occasions  de  temoigner  k  V .  A.  Tattachement  et  le 
respect  avec  lesquels  j'ai  I'honneur  d'etre,  Ac. 

Monseigneor,  de  V.  A.  Sw,  &e.    M. 
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To  vma  DUKE  OF  LORRAINE. 
MomsiGMEUB,  A  Vieiuui,  ce  22  NooenAref  1705. 

M.  le  Comte  des  Annoisea  m'a  rendu  la  lettre  que  V.  A.  R. 
m'a  fidt  I'honneur  de  m'&rire.  Je  souhaite  tres-ardemment  qu'il 
eut  ete  en  mon  pouvoir,  ou  bien  que  je  puisse  ci-apres  avoir  des  oc- 
casions de  lui  marquer  Tattachement  que  j*ai  pour  ses  interets,  tant 
pour  obeir  aux  ordres  de  la  Reine  ma  maitresse  que  par  inclination 
et  en  reconnaissance  des  bontas  que  V.  A.  R.  vient  de  me  faire,  et 
que  je  n*ai  os^  refuser,  quoique  je  n'aie  pu  aucunement  les  meriter. 
Je  supplie  V.  A.  R.  d'en  agreer  mes  tres-humbles  remerciments, 
et  que  je  me  remets  k  M.  des  Armoises  pour  lui  temoigner  com- 
bien  j*ai  a  cceur  ses  interets.  Je  me  flatte  aussi  qu*Elle  me  fera 
la  justice  d'etre  persuadee  du  zfele  et  du  tr^s-profbnd  respect  avec 

lesquels  je  serai  toujours, 

Monidgiiear,  de  V.  A.  R.,  &o.    M. 


To  THE  MARGRAVE  DE  BAREUTH. 
MomiEUii,  A  f^tetae,  ee  22  Novembre,  1705. 

J*ai  requ  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  rhonneur  de  m'ecrire 
le  7  de  ce  mois,  et  serais  ravi  qu'il  fat  en  mon  pouvoir  de  con- 
tribuer  en  aucune  maniere  a  sa  satisfiustion.  £n  cette  vue  je  n'ai 
pas  manque  d'insinuer  ses  pretentions  k  I'Empereur  et  k  ses 
ministres,  et  je  me  flatte  qu'Elle  trouvera  S.  M.  I.  tout-^fait  dig- 
posee  a  lui  rendre  justice. 

Je  remercie  tres-humblement  V.  A.  de  Tinvitation  qu'EUe  me 
&it  de  passer  chez  Elle,  dont  je  profiterais  avec  beaucoup  de 
plaisir  pour  avoir  Thonneur  de  saluer  V.  A.,  si  les  ordres  de  la 
Reine  ma  maitresse  ne  m'obligeaient  de  hater  mon  retour  par 
Berlin  autant  qu'il  me  sera  possible.  J'espere  que  je  pourrai  etre 
assez  beureux  de  le  faire  dans  une  autre  occasion.  Cependant  je 
la  supplie  de  me  faire  la  justice  d'etre  persuadee  de  I'attachement 
et  du  respect  tres-sincere  avec  lesquels  je  suis, 

MooBiemr,  de  Y.  A.,  &c.    M. 


To  TBB  PRINCE  OF  BADEN. 
MoNSisim,  A  ViennSt  ce  22  Novembre,  1705. 

Une  petite  atteinte  de  goutte,  qui  est,  Dieu  merci,  passee,  m'a 
retenu  id  trois  jours  de  plus  que  je  n'avais  fait  etat  de  rester.  Je 
ne  8UI8  ponrtant  pas  f&ch^  de  ce  retardement,  puisqu'il  a  donne  le 
temps  a  M.  de  Borkar  de  venir  avec  les  depeches  de  V.  A.  avant 
mon  depart.    J'ai  depuis  eu  une  conference  avec  le  Prince  de 
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Salm  et  les  autres  ministres  sur  leur  oontenu,  oil  le  Baron  de 

Graif  et  le  Sieur  Borkar  furent  presents,  et  je  ne  doute  point  qu'ils 

ne  me  rendront  la  justice  que  j'ai  presse  tres-vivement  tout  ce  que 

y.  A.  a  souliaite ;  je  trouve  aussi  la  cour  disposee  a  faire  son 

possible.     £t  comme  je  me  suis  explique  a  coeur  ouTert  avec  le 

Comte  de  Lescheraine,  qui  aura  I'honneur  de  lui  remettre  cette 

lettre,  Elle  voudra  bien  agreer  que  je  me  rapporte  a  ce  qu'il  lui 

dira  de  tout  ce  qui  s'est  passe  depuis  que  je  suis  a  Vienne.     Au 

reste,  V.  A.  apprendra  que  S.  M.  I.  souhaite  fort  de  s'entretenir 

avec  Elle ;  et  comme  il  importe  beaucoup  au  bien  de  la  cause 

commune,  et  qu'il  pouvait  y  avoir  memo  de  I'interet  de  V.  A.,  je 

la  conjure  de  vouloir  prendre  la  peine  de  faire  un  tour  id  pour 

sept  on  huit  jours,  afin  de  pouvoir  d'autant  mieux  expliquer  ses 

pensees.     Et  quand  Elle  m'aura  instruit  de  toutes  ses  vues  et  des 

mesures  qu'on  aura  concertees,  je  lui  promets  en  homme  d'honneur 

d'y  preter  les  mains  avec  la  demiere  exactitude,  et  de  temoigner 

dans  toutes  les  occasions  I'attachement  et  le  respect  tres-smcere 

avec  lesquels  j'ai  Thonneur  d'etre, 

Monsieur,  de  V.  A.,  &c.    M. 

To  M.  STAFtHOHST. 
MoK8XXDB»  A  Bmhrn,  ee  26  JVcvembrt,  1705. 

S.  M.  I.  m'ayant  &it  I'hbnneur,  durant  mon  sejour  a  Vienne, 
de  me  conferer  la  Principaute  de  Mindelheim,  mais  toutes  les 
depeches  n'ayant  pu  etre  expediees  avant  mon  depart,  j'ai  laiBse  le 
maniement  de  toute  cette  affiibre  entre  les  mains  de  M.  Stepney, 
qui  a  son  premier  loisir  a  dessein  d'y  faire  un  petit  voyage  pour 
prendre  possession  dans  les  formes,  et  regler  tout  ce  qu'il  y  aura 
a  fdre.  Et  comme  c'est  dans  votre  voisinage,  et  qu'il  pourrait 
bien  avoir  besoin  de  votre  assistance,  je  me  flatte  que  vous  ne  la 
refuserez  pas,  et  que  vous  aurez  la  bonte  de  Tinstruire  de  tont  ce 
qui  pent  regarder  mes  interets  de  temps  en  temps,  dont  je  vous 
aurai  beaucoup  d'obligation.  Je  ne  dois  pas  finir  sans  vous  prier 
d'assurer  S.  A.  M.  le  Due  de  Wirtemberg  et  Mesdames  les 
Duchesses  de  mes  tres-humbles  respects. 

Je  6018,  ayec  nne  ▼Mtable  pMuon  et  estime, 

M ODsiear,  yotre,  &c    M. 

To  THK  COMTE  DE  PAAB,  Grand  Mattbx  db  Postbi. 
MoNOXUB,  A  Gronen,  ce  89  J^ovemAn,  1705. 

Je  ne  saurais  assez  vous  rem^rcier  de  la  bont^  que  vous  avez 
cue  de  nous  donner  le  Sieur  Lemel  pour  nous  acoompagner.     Son 
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aBBistanoe  nous  a  ete  de  la  derni^re  utilite;  sana  cela  nous  aurions 

eu  bien  de  la  peine  a  pousser  notre  voyage.     Je  vous  en  dois  mille 

obligations,  et  serais  ravi  de  trouver  Toccasion  de  vous  temoigner 

combien  j'en  siiis  sensible.      Si  elle  s'offire  jamais,  je  rembrasserai 

a?ec  beancoup  de  plaisir.     Cependant  je  vous  supplie  de  me  con- 

tmuer  toujours  Thonneur  de  votre  amitie,  et  d'etre  persuade  de  la 

veritable  passion  avec  laquelle  je  suis, 

MoDsienr,  votre,  &c    M. 


To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sn,  Berlin,  l<e  December,  1705. 

Upon  my  arrival  here  last  night,  I  received  the  favour  of 
your  letter  of  the  23rd  past,  and  was  in  hopes  to  have  found  several 
others  of  later  date,  but  having  been  obliged  to  make  a  longer 
stay  at  Vienna  than  I  at  first  intended,  it  seems  they  have  been 
sent  to  Hanover,  where  I  shall  receive  them  on  Sunday  next,  in- 
tending to  set  out  from  hence  by  four  o'clock  on  Friday  morning. 
In  the  mean  time  I  am  glad  to  see,  by  letters  to  my  Lord  Raby, 
that  her  Majesty's  afikirs  have  had  so  happy  a  beginning  in  the 
Parliament  As  soon  as  I  arrived,  I  had  an  audience  of  the  King, 
and  could  perceive  that  bis  Majesty  was  very  much  exasperated, 
both  against  the  court  of  Vienna  and  the  States;  however  I 
hope,  before  I  leave  this  place,  to  be  able  to  soften  him,  and  to 
remove  all  prejudices. 

You  will  have  seen,  by  my  letter  of  the  18th  past  from  Vienna, 
the  directions  I  had  sent  to  Francfort  relating  to  the  loan  of  a 
hundred  thousand  crowns  to  the  Emperor  for  the  service  of  Italy. 
I  have  yet  had  no  answer  from  thence,  but  suppose  you  will  be 
informed  by  Mr.  Davenant  what  he  has  done  in  Aat  matter. 

You  may  be  sure  I  did  not  fail  to  recommend  to  the  Emperor 

and  the  court  in  the  most  pressing  manner  the  early  preparations 

for  the  next  campaign.     They  have  sent  to  the  Prince  of  Baden 

to  histen  thither,  in  order  to  take  the  most  proper  measures  with 

him. 

I  am,  Sir,  youn,  &c.    M. 


To  LORD  DALRYMPLE. 
Mt  Lokd,  Berlin,  lei  December,  1705. 

I  received  at  Vienna  the  favour  of  your  Lordship's  letter  of 
the  5th  past,  and  hope  the  troops  are  ^  long  since  separated,  and 
that  you  are  arrived  in  good  health  at  the  Hague,  where  I  must 
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entreat  you  will  make  my  complimentB  in  the  best  manner  to  my 
Lady  Albemarle.  I  assore  you  the  pleasure  of  embracing  your 
Lordship  at  the  end  of  my  journey  will  enable  me  to  bear  the 
fiitigues  with  much  more  eate  than  I  should  otherwise  do.  I  in- 
tiend  to  set  forward  on  Friday  next,  and  hope  to  have  that  satis- 
&ction  by  the  14th  of  this  month  at'furthest ;  in  the  mean  time  I 
pray  you  will  do  me  the  justice  to  believe  none  can  be  with  greater 
sincerity  than  I  am, 

My  Lord,  your  LordBhip's,  &c.    M. 


To  THE  STATES-GENERAL. 
Hautr  ct  PuimAMTB  SsioNXUBS,  A  Berlin^  ee  1  Daxmbre,  1705. 

A  mon  arrivee  id  hier  au  soir,  le  Sieur  de  Mortaigne,  r&i- 
dent  de  yos  H.  P.,  m*a  rendu  les  lettres  qu'EUes  m'ont  fiut 
Fhonneur  de  m'ecrire  le  18,  24,  et .  .  .  du  mois  passe;  et  a  T^ard 
de  Targent  pour  les  Cevennois,  je  ne  manquerai  pas  d'en  ecrire 
par  cet  ordinaire,  comme  Elles  le  souhaitent,  dans  I'esperance  que 
je  pourrai  avoir  la  r^nse  avant  que  de  passer  la  mer. 

Pour  ce  qui  est  des  troupes  de  Prusse,  tant  celles  qui  marchent 
du  Haut  Rhin  que  les  regiments  que  le  Roi  veut  rappeler  des 
Pays  Bas,  vos  H.  P.  me  feront  la  justice  de  croire  que  j'ai  trop  a 
ccBur  Finteret  de  la  cause  commune  pour  n^Iiger  la  moindre 
chose  aupr^  de  S.  M.  Prussienne  et  de  ses  ministres  qui  pourra 
oontribuer  k  radoucir  les  afiaires,  afin  que  toutes  les  troupes  soient 
toujours  employes  contre  Tennemi  commun.  Je  prendrai  aussi 
la  liberte,  sur  ce  qu'EUes  m*^rivent,  d'assurer  S.  M.  que  vos 
H.  P.  auront  un  soin  particulier  que  ses  troupes  soient  mienx 
payees  k  Tavenir.  Je  fais  ^tat  de  partir  jeudi  matin  prochun 
pour  continuer  mon  voyage  en  diligence ;  ainsi  je  me  reserverai  a 
leur  rendre  compte  de  mes  negociations  k  mon  arrivee  a  la  Haye, 
^tant  avec  le  dernier  respect  et  attachement, 

De  vos  Ha&tM  PoiiBaiieei,  &c.    M. 


To  M.  GUELDERMALSEN. 
MoMSiECR,  A  Berlin,  ce  3  IMxn^brt,  1705. 

Quoique  je  me  flatte  que  vous  serez  parti  de  Francfort  avant 
Tarrivee  de  celle-ci,  j'ai  pourtant  voulu  la  hasarder  pour  vous  re- 
mercier  de  Thonneur  des  deux  votres,  dont  la  demiere  est  du  28 
du  passe.  Je  prevois  que  vous  aurez  bien  de  la  difficulte  k  regler 
les  quartiers  a  la  satisfaction  de  chacun ;  cependant,  s'il  est  pos- 
sible, je  suis  sur  que  vous  en  viendrez  a  bout.     J'ai  signe  le  traite 
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pour  les  huit  mille  homines  en  Italie,*  et  me  reserve  a  tous  entre- 
tenir  da  reste  a  men  arriree  a  la  Haye,  qui  pourra  etre  k  14  du 
mois,  fideant  etat  de  partir  ce  soir  a  murait 

it  rais,  tri»«iDo^reiiient»  MoniMor,  Totre,  &c.    M. 

P.S. — Le  Sieur  Borkar  est  arriv^  k  Vienne  le  jour  araot  mon 
iepartj  ayant  6t6  arrets  en  chemin  par  les  Bavarois. 

*  Aywkt  M  rein^ienttf  li  a  M.  le  Boi  de  PniMe,de  la  part  de  S.  M.  b  Bcioe  de  k 
Gnnde  Bretagne  per  S.  A.  My  Lord  Prince  et  Dae  de  Marlborough,  que  poor  par- 
Tenir  Uentol  )t  nne  paix  sftre  et  aTantagense  avec  la  France,  il  serait  n^oessaire  de 
continiier  Tigoorensement  la  gnerre  I'ann^  qui  Tient,  et  que  I'on  soahutait  qne  poor 
eette  lln  S.  M.  le  Boi  de  Prune  voaltA  laiaier  en  Italic  encore  poor  qndqne  tanpf 
kg  tRNipes  qn^  j  a  flat  as^  lacampagne  pawtfe : 

&  M.  le  Boi  de  Pnuse,  qvoiqn'il  ait  plnsienrs  raisons  qui  Tauraient  pa  porter  )t 
retirer  ces  troupes,  a  n^mmoins  vonla  pr^ferer  k  toate  autre  consideration  le  d^ir 
sinb^  qn'il  a  de  fkire  plaisir  k  8.  M.  la  Bone  de  la  Grande  Bretagne,  et  d'aTancer 
intant  qn'il  depend  de  hn  le  bian  de  la  eaoae  oommnne^  ayaat,  poor  oet  eflfet,  rtela 
de  eoncoaiir  encore  une  anntfe  anx  operations  qui  se  feront  en  Italic  contre  la  France* 
avec  «i  corps  de  hnit  mille  bommes,  aux  conditions  suivantes : — 

1.  Qne  le  traits  et  I'article  secret  &it  et  signe  ici  k  Berlin  le  28  de  novembre  de 
Tann^  pasa^e  pour  on  pareU  nombre  de  troapes,  que  S.  M.  le  Boi  de  Prosse  a  donn^ 
alors  poor  Tltalie,  et  qni  finira  bientdt,  sera  prorog^  encore  pour  nne  ann^e,  et  tout 
oe  qoi  a  ete  promis  et  stipule  dans  le  dit  traits,  et  dans  I'artide  secret,  tant  par  rap- 
port anx  ditea  troapei,  qu'k  I'^ard  des  autres  points  qui  j  sont  compris,  sera 
ezactement  obsenr^  accompli,  et  execute  tout  de  m£me  que  s'il  etait  insure  ici  mot 
kmoL 

S.  Mais  comme  il  a  ete  troupe  bon  qu'au  lien  de  la  caTalerie  qui  a  flut  part  de  ce 
oorps  pendant  oetle  aanee,  il  soit  dans  Tanntfe  qni  vient  tout  compose  d'in&nterie^ 
&  Bf.  le  Boi  de  Praase  promet  de  flure  partir  de  ses  etats  snr  la  fin  du  mois  oourant, 
trois  batullonsy  et  d'y  joindre  les  recrues  necessaires  poor  ceux  qu'il  a  encore  en 
Itdie,  poor  fiure  ensemble  nn  coqps  de  huit  mille  hommes,  lesqnels  bataillons  et 
recmes  poorsniTront  leor  marche  vers  Tltalie  selon  la  route  qui  en  a  ete  oommu- 
niqaee  Ik  S.  A.,  et  qni  se  trouTe  )t  la  fin  du  preisent  trsite. 

3l  Tout  oe  qui  se  trouvera  %tre  dd  de  I'aigent  promis  )t  S.  M.  le  Bot  de  Prusse  par 
le  tivite  precedent,  sera  paye  saas  pins  de  deiai  dans  le  temps  promis. 

4.  Comme  S.  M.  le  Boi  de  Pnuse  n'a  pu  jusqult  present  conyenir  ayec  la  cour 
Imperiale  touchant  I'argent  des  recrues  qu'Elle  pretend  de  S.  M.  1.  en  rertu  de 
rartide  7  du  traits  pr^c^ent,  et  que  S.  A.  My  Lord  Prince  et  Due  de  Marlborough 
a  t^moigne  qu*on  s'etait  expliqne  envers  lui  2i  Vienne,  de  Touloir  payer  2i  S.  M.  mille 
dnq  cents  hommes  de  recrues  k  raison  de  Tingt  ecus  par  homme,  S.  M.  le  Bd  de 
Prusse,  nonobstant  que  cette  ofire  n'ait  nulle  proportion  k  la  grande  depense  qu*il 
sera  oblige  de  fiure  pour  le  retablissement  de  ces  troupes,  se  declare  neanmoins  de 
s'en  Tooloir  oontenter  moyennant  que  les  deux  cent  mille  florins  que  TEmpereur 
^ttlt  declare  par  le  Besident  Heems,  de  lui  Touloir  &ire  payer  pour  les  quartiers 
iluver  lui  soient  pay  to  anssi. 

5.  S.  M.  la  Beine  de  la  Grande  Bretagne  fera  ses  devoirs  envers  I'Empereur,  les 
Etats  Geheraux  et  M.  le  Due  de  Savoie,  afin  qu'ils  se  dedarent  de  la  m^e  mani^re 
qi^  a  eie  dit  d-dessus  pour  la  continuation  du  traite  de  I'annee  passee. 

6.  Ce  pr^Mnt  traite  sera  ratifie  de  part  et  d'autre  dans  un  mois  apr^  la  date  de  la 
iignatnre,  et  mtoie  plus  tot  si  faire  se  pent. 

En  fm  de  qnoi,  le  present  traite  a  ete  rign6  et  soelie,  au  nom  et  de  la  part  de  S.  M. 
le  Bm  de  Pmsae,  par  son  grand  chambellan  le  Comte  de  Wartenberg,  et  an  nom  de 
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To  THS  PRINCE  OF  SALM. 
MoNnECB,  A  Bvlin^  ce  8  Ditembn^  1705. 

Je  me  donne  Thonneur  d'envoyer  k  V.  A.  la  co{ne  dn  traite 
que  je  viens  de  signer  pour  les  huit  mille  hommes  en  Italic.  Je 
la  Bupplie  de  le  vouloir  presenter  a  TEmpereur,  avec  des  soumis- 
sions  les  plus  humbles  de  ma  part,  pour  toutes  les  bontes  que 
S.  M.  I.  a  daigne  me  temoigner,  et  dont  j'aurai  une  juste  reoon- 
nussance  toute  ma  vie.  Comme  je  n'ai  pas  trouv^  le  Boi  en  trop 
bonne  humeur,  je  n'ai  pas  cm  k  propos  de  le  trop  presser  an  sajet 
des  autres  troupes ;  mais  je  me  flatte  que  S.  M.  sera  &cilement 
persuadee  k  avoir  des  egatds  justes  pour  le  bien  de  la  cause  com- 
mune et  d'employer  ses  troupes  ou  elles  pourront  etre  le  plus 
utiles.  Je  supplie  aussi  V.  A.  d'agreer  mes  tres-humbles  remer- 
ciments  des  honnetet^  qu'Elle  m'a  fait  a  Vienne.  J'en  suis  sen- 
sible jusques  au  dernier  point,  et  tacherai  par  tout  de  I'assurer  du 
respect  etde  Tattachement  avec  lequel  je  suis, 

Monsieur,  de  V.  A^  ftc    M.* 


To  THE  COMTE  DE  SINZENDORFF. 
MoMSiEUB,  A  Berlin^  ce  3  IVbemftre,  1705. 

J'ai  requ  Thonneur  de  votre  lettre  du  25  du  mois  passe,  et 
vous  suis  fort  oblige  de  la  justice  que  vous  m'avez  bien  voulu 
rendre  aupres  de  S.  M.  I.  et  de  la  cour.  Je  dois  aussi  me  servir 
de  cette  premiere  occasion  pour  vous  faire  mille  remerdments  de 
toutes  les  honnetetes  que  vous  m'avez  t6noignees,  et  en  particulier 

S.  M.  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  par  S.  A.  My  Lord  Prince  et  Due  de  Blari- 
borongh.— Fait  2i  Berlin  oe  3  de  d^oembre,  1705. 

Lb  Prince  et  Due  de  Mablboboqqh. 

Article  Secret,— Comme  les  troables  de  la  Pologne  deriennent  de  joar  en  jour 
plus  dangereaz,  et  qu'il  importe  extr^mement  k  S.  M.  le  Roi  de  Pnuse  qoe  pendant 
r^oignementd'on  corps  si  considerable  de  ses  troupes,  il  soit  suffisamment  pourru  k 
la  sturet^  de  ses  ^tats  en  Prusse  et  aillenrs ;  S.  M.  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne 
renouTele  bien  expressdxnent,  en  Tertu  de  cet  article,  tout  ce  qu'Elle  a  pramis  k  oet 
^aid.  S'engageant  que  si  le  cas  arrivait  que  S.  M.  ftlt  attaqu^  ou  inqui^t^  dans 
■es  etats  de  Prusse  ou  aiUeurs,  Elle  Tassistera  d^  le  jour  que  ces  hosdlit^  com- 
menoeront  r^llement  et  en  efiet,  selon  la  teneur  de  Talliance  qu'Elle  a  a^ec  S.  M., 
fMitia  J  manquer  sous  quel  pr^texte  que  ce  puisse  6tre. 

Cet  article  secret  aura  la  m^e  vigueur  que  le  traits  principal  condu  a^Joiudlim 
entre  S.  M.  la  Reine  d'Angleterre  et  S.  M.  le  Roi  de  Prusse,  et  la  ratification  sera 
foumie  de  Tun  aussi  bien  que  de  Tautre. 

En  foi  de  qnoi,  les  miuistres  autoriscs  pour  ce  traitd  ont  sign^  et  scelM  oet  article 
du  cachet  de  leurs  armes. — Fait  k  Berlin  oe  3  de  dtombre,  1705. 

Le  Prince  et  Due  de  Marlbobouoh. 

*  A  similar  letter  was  sent  to  Count  Wratislaw. 
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de  la  peine  que  voiis  avez  prise  de  me  conduire  jusques  a  Selowitz. 
•Ten  SHIS  si  sensible,  que  je  vous  assure  qu'il  n'y  a  rien  que  je  ne 
voulusse  fiure  avec  empressement  pour  vous  le  marquer. 

J'ai  renouvele  ici  le  traite  pour  les  troupes  en  Italie,  et  en  ai 
euToye  la  oopie  par  cet  ordinaire  a  S.  M.  I.  Mais  de  Thunieur 
oil  j'ai  trouve  le  Roi,  je  n'ai  pas  cru  a  propos  ae  le  presser  au 
snjet  de  oelles  qui  ont  servi  sur  le  Rhin.  Je  me  flatte  pourtant 
qu*on  trouvera  moyen  de  le  radoucir. 

Je  pars  k  minuit  pour  me  rendre  en  diligence  a  Hanoyre,  et 

apres  pousser  ma  route  vers  la  Haye,  ou  j'espere  arrirer  le  14 

de  ce  mois.    Si  quelque  chose  se  passe  en  attendant,  qui  le  merite, 

je  ne  manquerai  pas  de  vous  ecrire  en  chemin,  vous  suppliant  de 

me  continuer  toujotuv  Thonneur  devotre  amitie  et  d'etre  persuade 

de  la  veritable  passion  avec  laquelle  je  suis, 

Monsiear,  votre,  &c    M. 


To  THB  COMTE  DE  SCHONBORN. 
MosisnnjB,  A  Berlin,  ce  3  D^embre^  1706. 

J'ai  requ  Thonneur  de  votre  tres-obligeante  lettre  du  25  du 
mois  passe,  avec  le  calcul  des  contingents  du  Roi  de  Prusse  comme 
Electeur  de  Brandebourg ;  mais  comme  S.  M.  ne  se  trouve  pas 
en  trop  bonne  humeur,  je  n'en  ai  pu  profiter  a  present.  Agrees, 
je  vous  supplie,  Monsieur,  que  je  repete  ici  mes  tres-humbles  re« 
merciments  des  bontes  que  vous  avez  bien  voulu  me  temoigner  au 
sujet  de  la  Principaute  de  Mindelheim.  J'en  suis  tout-a-fait 
penetre,  et  tacherai  dans  toutes  les  occasions  de  vous  assurer  de 
ma  reconiudssance,  et  du  respect  tres-sincere  avec  lequel  je  suis, 

MonsMor,  yotre,  &c.    M. 


To  M.  BULOW. 
MomuuiB,  A  Hanoore,  ce  7  D^tendnre,  1 705. 

Je  viens  de  reoevoir  Thonneur  de  votre  lettre  du  4  de  ce 
mois ;  mais  pour  oelle  du  12  du  passe  que  vous  m'avez  ^crite  de 

,  elle  ne  m'a  jamais  ete  rendue.   C'est,  je  vous  assure,  avec  le 

dernier  chagrin  que  j'apprends  les  difficult^  que  vous  avez  a  tra- 
vailler  pour  mettre  les  troupes  en  quartier.  Sur  ce  qu'on  m'en 
arait  dit  a  la  cour  hier  au  soir,  j'avais  dejk  ecrit  deux  lettres  k  ce 
sujet,  I'une  a  M.  I'Electeur  de  Mayence  et  I'autre  a  M.  TElecteur 
de  Treves,  qu'on  vous  enverra  apparemment  par  ce  meme  courrier 
qui  vous  remettra  aussi  les  lettres  que  vous  souhaitez  pour  TEveque 
de  Raab  et  le-  Chapitre  de  Cologne,  quoique  j'aie  grand'  peur 
qu'elles  n'auront  pas  leur  effet ;  et  pour  cette  raison,  je  vous  prie 
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de  ne  les  pas  faire  rendre  qu'a  la  derniere  necessity.  Je  venz 
cependant  me  flatter  que  M.  de  Gueldennalsen,  avec  votre  assis- 
tance, aura  trouve  moyen  de  regler  toute  cette  aflfaire  a  Pamiable 
avec  les  int^es8»9  avant  la  reception  de  celle-ci.  Je  roua  aurais 
envoy^  aussi  avec  plaisir  quelques  ordres  pour  la  cavalerie  de 
Hesse,  si  je  saAis  ou  les  faire  marcher. 

Je  vols  trop  bien  qu'il  yous  a  ete  impossible  de  me  y^nirtrouyer 
ici.  J'aurais  ete  ravi  que  ce  retardement  ne  fat  pas  arrive.  Je 
pars  mercredi  matin  pour  la  Haye,  ou  j'espere  etre  aujourd'hui 
en  huit,  et  vous  supplie  que  j'ai  Thonneur  d'y  recevoir  de  fos 

nouvelles. 

Je  sois,  tr^8-«inc^ment,  Monsieitr,  votre,  &c.    M. 

F.S. — M.  le  Baron  de  Gortz  vient  de  me  dire  que  le  plus  grand 
obsta^cle  des  Etats  du  Cercle  est  sur  le  prix  du  fourrage,  qtt'ils 
pr^tendent  etre  beaucoup  plus  cher  que  Thiver  passe.  Si  vous  le 
trouvez  comme  cela,  je  vous  prie  qu'on  ne  se  tienne  pas  a  peu  de 
chose,  mais  plutot  de  le  leur  accorder ;  et  de  m*^rire  un  petit 
mot  de  lettre  sur  ce  sujet,  tel  que  je  pourrai  produire  en  Angle- 
terre,  et  je  tacherai  de  le  faire  valoir  aupres  de  la  Reine  et  de  son 
conseil.  On  vous  enverra  les  copies  de  toutes  les  lettres  que 
j'ecris  aux  Electeurs  et  aux  Depute  des  Etats  du  Cercle. 


To  THK  BLECTOR  OF  TREVES. 
MoKsnoKEUB,  A  Hanow%  ee  7  l^^tembre^  1709. 

V.  A.  E.  aura  appris  par  M.  le  Baron  d'Eltz,  grand  doyen 
de  Treves,  qui  s'est  bien  voulu  charger  a  Francfort  d'une  lettre 
de  ma  part,  que  comme  le  temps  ne  m'avait  pas  permis  de  r^ler 
moi-meme  entierement  les  quartiers  d'hiver  pour  les  troupes  qui 
devaient  venir  des  Pays  Bas,  j'avais  prie  M.  de  Gueldermalsen  de 
vouloir  bien  se  charger  d'en  faire  part  a  V.  A.  E.  et  d*avoir  tons 
les  egards  possibles  a  oe  qui  regarderait  ses  int^ts  particuUers  en 
cette  occasion.  J'ai  meme  ecrit  fortement  k  M.  le  Landgrave  de 
Hesse  pour  le  prior  que  Ik  ou  ses  troupes  se  pounrdent  trouver 
dans  les  etats  de  V.  A.  £.,  il  eut  a  leur  donner  des  ordres  ti^ 
pr^is  d^nbserver  la  plus  exaote  discipline,  sachant  d'ailleurs  que 
les  troupes  de  Lunebourg  out  k  cet  ^gard  des  ordres  trte-positife, 
et  que  V.  A.  E.  a  dte  satisfaite  de  leur  comportement  par  le 


Je  veux  esp^r  du  zeie  si  connu  de  V.  A.  £.  pour  la  bonne 
cause  qu'Elle  aura  trouve  moyen  avec  M.  de  Guelderraalsen  et 
les  generaux  des  ditet  troupes  de  lever  toutes  les  difieolt^  qui 
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anront  pa  iurtrenir  a  V^^ard  de  leurs  quartiers,  et  que  j'aurai  la 

satisfiiction  de  Tapprendre  a  mon  arrivee  en  Hollande,  etant  avec 

beancoup  de  respect, 

Mooteignenr,  de  V.  A.  E.,  ^e.    M. 


To  THB  ELECTOR  OP  MAYENCE. 
MoNSEiOHZCR,  A  Hanoorey  ce  7  D^eewUnre,  1 705. 

Ayant  appris  k  mon  arrivee  ici  que  V.  A.  £.  faiscut  quelque 
difficulte  de  receToir  dans  Mayence  les  trois  bataillons  des  troupes 
de  Lunebourg  k  qui  on  y  avait  destine  des  quartiers  d'hirer,  je 
n'ai  pas  cm  devoir  perdre  un  moment  a  la  supplier  de  vouloir  bien 
donner  une  nouvelle  marque  de  son  zele  pour  les  intdrets  de  la 
cause  commune,  en  y  recevant  les  dits  bataillons,  afin  qu'ils  soient 
dVutant  plus  a  portee  des  lieux  de  Toperation  a  Touverture  de  la 
campagne  prochaine.  Je  n'aurais  pas  manque  d'informer  V.  A.  £. 
STant  de  quitter  Tarmee,  de  la  disposition  faite  a  cet  ^ard,  si  je 
n'avais  pas  touIu  attendre  Tarrivee  des  lettres  requisitoriales  de 
TEmpereur ;  mais  etant  parti  avant  de  savoir  qu*elles  eussent  et^ 
expediees  a  Vienne,  j  ai  prie  M.  de  Gueldermalsen  d'instruire 
de  tout  V.  A.  £.,  ce  que  je  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  fisdt  depuia. 
Je  la  supplie  de  ne  vouloir  imputer  ceci  a  aucune  negligence  de 
ma  part,  puiaque  je  ne  suis  pas  capable  d'en  avoir  pour  ce  qui  la 
regarde ;  et  que  j'apporterai  toujours  toute  Tattention  possible  a 
lui  Ssdre  voir  que  je  suis  avec  beaucoup  de  respect, 

Moneeigneor,  de  Y.  A.  E^  &e.    M. 


To  THE  ELECTOR  PALATIN. 
MossnoNEUBf  A  Hanoore^  ce  8  D^eemhre,  1705. 

J*ai  ete  au  d^sespoir  d'apprendre  a  mon  arrivee  ici  les  difficult^ 
qui  se  rencontrent  k  foumir  aux  troupes  de  Lunebourg  les  quartiers 
quileur  soiit  destines  dans  le  Cercle  du  Haut  Rhin.  Si  je  n'ai  pas 
eu  rbooneur  d'en  parler  particulierement  a  V.  A.  £.,  c'est  que  j'avais 
&e  informe  que  les  lettres  requisitoriales  de  r£mpereur  qu*£lle 
avait  re^es  comme  je  passais  par  Beinsberg,  et  qu'on  avait  en* 
voyees  en  droiture  a  V.  A.  £.  pour  lui  marquer  plus  de  conside- 
ration,  etaient  suffisantes.  J'espere  qu*£lle  voudra  bien  Texcuser, 
et  qu'£lle  aura  egard  a  la  precipitation  de  mon  voyage,  et  a  la 
pensee  ou  j'etais  qu*apres  ces  lettres  de  r£mpereur,  ce  que  j'aurais 
pu  dire  n*etait  plus  neoessaire.  Je  me  flatte  aussi  que  V.  A.  £. 
doonera  dans  cette  occasion  des  marques  de  son  zele  pour  la  cause 
common^  laqnelle  soufirirait  extremement  si  les  dites  troupes 
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^talent  obligees  de  retoTirner  cUuas  lea  etatsde  Monseigneur  I'Elec- 

teur  de  Brunswic.     Je  supplie  done  V.  A.  E.  de  vouloir  donner 

les  mains  a  I'execution  de  ce  qui  a  ete  concerte  pour  leurs  quar- 

tiers  d*hiyer  dans  le  Cercle  du  Haut  Rhin,  ou  elles  paieront 

regulierement,  en  sorte  qu'on  n*aura  aucun  sujet  de  s*en  plaindre. 

Je  prends  la  liberte  d'assurer  en  meme  temps  V.  A.  £.  que  dans 

toutes  les  occasions  qui  pourront  se  printer,  EUe  me  trouvera 

toujours   dans  la  disposition  de  lui  faire  yoir  ayec  oombien  de 

respect  j'ai  Thonneur  d'etre, 

MoDBeignear,  de  V.  A.  E^  &c.    M. 


To  THE  BISHOP  OF  BAAB. 
MoMBiEUB,  A  Hamoort,  ce  S  JMsembrtf  1705. 

Ayant  appris  avec  bien  du  chagrin  la  difficultesans  dire  Tim- 
possibilit^  ou  M.  TElecteur  de  Treves  se  trouve  a  foumir  des 
quartiers  dans  la  ville  de  Coblenz  a  trois  bataillons  des  troupes  de 
Brunswic  qu'on  y  avait  destin^  je  me  trouve  oblige  d'en  ecrire 
au  Chapitre  de  Cologne  pour  leur  prior  de  vouloir  bien  recevoir 
deux  de  ces  bataillons  dans  leurs  places  le  long  du  Rhin  entre 
cette  ville  et  Bonn ;  sans  quoi  je  ne  vois  autre  remede  que  de  les 
laisser  revenir  en  ce  pays-ci,  au  grand  prejudice  du  service.  Cest 
ce  qui  m'oblige  aussi  a  avoir  recours  a  V.  A.  pour  la  supplier  de 
vouloir  bien  avoir  la  bonte  d'appuyer  mes  instances  de  son  credit 
aupres  du  Chapitre,  moyennant  quoi  je  me  flatte  qu'il  ne  les  re- 

fiisera  pas. 

Je  Bttis,  ayec  one  ve'ritable  passion  et  respect. 

Monsieur,  yotret  &e.    M. 


To  TBE  CHAPITRE  DE  COLOGNE. 
Messibobs,  a  Hamore,  ce  8  DSbmhrt^  1705. 

Pour  soulager  d'autant  plus  le  pays  de  Cologne,  j'avais  £sut 
etat  de  mettre  trois  bttaillons  des  troupes  de  Brunswic  dans  la 
ville  de  Coblenz ;  mais  comme  je  viens  d'apprendre  que  les  troupes 
de  M.  TElecteur  de  Treves  y  sont  deja  en  quartier,  et  que  d'ail- 
leurs  il  est  impossible  que  la  dite  ville  receive  toutes  oes  troupes, 
je  viens  par  celle-ci  vous  supplier  tres-instamment  de  vouloir  bien 
prendre  deux  des  dits  bataillons  dans  vos  places  le  long  du  Rhin 
entre  Coblenz  et  Bonn ;  selon  ce  qui  se  concertera  entre  vous  et 
le  General  Bulow.  Je  me  flatte  que  vous  y  ferez  d'autant  motos 
de  difficulte  que  j'ose  bien  engager  que  les  dites  troupes  se  com- 
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porteront  avec  la  derniere  discipline  et  paieront  r^ulierement  leurs 
quartiers. 

Je  sais  tr^parfiutement,  MesneuTB,  Yotre,  &c.    M. 


To  THE  LANDGRAVE  OP  HESSE. 
MonsKiGraDii,  A  Hammre,  ce  8  Ikbembre,  1705. 

JTai  re^u  ce  matin  de  M.  le  Baron  de  Seybelsdorff  la  lettre 
que  V.  A.  m'a  fait  Thonneur  de  m'ecrire  le  6  de  ce  mois,  et  I'Ad- 
judant-General  Arnstell  m'a  aussi  entretenu  touchant  les  diffi- 
coltes  qu'on  faisait  de  ceder  les  quartiers  accordes  h,  ses  troupes. 
V.  A.  aura  deja  vu  par  une  lettre  que  je  lui  ai  ecrite  de  Vienne, 
que  j'avais  prie  M.  de  Gueldermalsen  de  vouloir  s'employer  dans 
oette  affiiire,  et  j'avais  espere  qu'il  y  aurait  mis  une  bonne  fin ; 
mais  ajant  a  mon  arrivee  ici  appris  arec  chagrin  qu^on  insistait 
sur  lea  memes  difficultes,  je  viens  d'en  ecrire  encore  a  MM.  les 
Electeurs  de  Treves  et  Palatin,  comme  aussi  aux  Deputes  du 
Cercle  da  Haut  Rhin  k  Francfort,  afin  qu  ils  s'en  d&istent  J'ai 
meme  ecrit  a  la  cour  de  Vienne,  afin  qu'EUe  y  emploie  ses  bons 
offices ;  et  j'ose  me  flatter  que  tons  mes  soins  ne  seront  pas  inutiles« 
Au  moios,  j'ose  bien  assurer  V.  A.  qu'a  Tavenir  les  quartiers 
seront  si  bien  ooncertes  que  nous  ne  tomberons  pas  dans  les  memos 
incouTenients. 

Je  crains  que  M.  de  Gueldermalsen  ne  soit  dejk  parti  pour  la 
Haye ;  cependant  en  tout  cas,  je  joins  ici  un  petit  mot  de  lettre 
pour  le  prior,  s'il  etait  encore  a  portee,  de  s'employer  de  son  mieux 
aupres  des  Electeurs  de  Treves  et  Palatin  pour  les  porter  a  mettre 
fin  a  toutes  ces  difficultes.  Je  pars  domain  dans  I'esperance  d'etre 
lundi  procbain  a  la  Haye,  oii  je  me  ferai,  comme  partout,  le  der- 
nier plaisir  d'obSr  aux  ordres  de  V.  A.,  etant  avec  beaucoup  de 

Monseigneur,  de  V.  A.,  &c    M. 


To  THE  HEREDITARY  PRINCE  OF  HESSE. 
MosflUEUB,  A  Hanoure,  ce  8  D^cembre^  1705. 

M.  le  Baron  de  Seybelsdorff  vient  de  me  rendre  la  lettre  que 
V.  A.  m'a  fait  I'bonneur  de  m'ecrire  le  6  de  ce  mois,  et  j'avais  deja 
appris  depuis  mon  arriv^,  meme  avec  beaucoup  de  chagrin,  les 
difficultes  qu'on  faisait  d'accorder  les  quartiers  d'hiver  aux  troupes, 
et  j'ai  pris  toutes  les  mesures  possibles  pour  y  remedier  en  ecrivant 
aux  Electeurs  et  aux  Deputes  des  Etats  du  Cercle ;  meme  k  la 
cour  de  Vienne  dans  les  termes  les  plus  forts,  afin  qu'on  y  apporte 
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au  plus-tot  les  remMes  necessaires ;  et  j'ose  me  flatter  qne  cela 
aura  son  effet.  M.  de  Seybelsdorff  m'a  aussi  explique  ce  que 
V.  A.  I'avait  charge  de  me  dire  touchant  ses  interets  en  Hollande. 
Je  Tai  ecoute  avec  beaucoup  de  plaisir,  et  je  la  supplie  de  me  laire 
la  justice  d'etre  persuadee  que  je  ne  negligerai  rien  quand 
j'&rirai  a  la  Haye  pour  les  avancer.  Je  ra'entretiendrai  la-dessus 
avec  le  Baron  Dalwig,  et  je  suis  sur  qu'Elle  sera  entierement 
satisfaite  du  rapport  qu*il  lui  fera  de  mes  soins  a  cet  egard,  etant 
avec  une  parfaite  estime  des  plus  sinc^res, 

MoQoear,  de  V.  A^  &c.    M. 


To  M.  GUELOERMALSBN. 
MoxtftixcR,  A  Jff€mo9re,  m  8  Ikl^emAn,  1705. 

Depuis  mes  demi^res  lettres,  ou  j^  vous  ai  prie  de  yous  em- 
ployer a  regler  les  quartiera  d'hiver  pour  les  troupes  qui  aont 
▼enues  des  Pays  Bas,  j'ai  re^u  les  votres  du  28  du  pass^  et  premier 
de  ce  mois,  selon  lesquelles  vous  devez  etre  parti  pour  la  Haye. 
Cependant  je  veux  bien  encore  hasarder  celle»ci  pour  vous  marquer 
le  chagrin  que  j'ai  eu  en  apprenant  ici  de  toutes  parts  les  dif- 
ficultes  qui  se  rencontrent  a  laisser  jouir  les  troupes  des  quartiers 
qu'on  leur  avait  destin^.  Cela  ne  m'a  permis  aucun  repos.  Je 
viens  d'en  Aarire  aux  Electeurs  de  Mayence,  de  Treves,  et  Palatin, 
aux  Depute  des  Etats  du  Cercle  du  Haut  Rhin,  au  Comte  de 
Weltz,  a  la  oour  de  Vienne,  et  enfin  partout  ou  je  puis  esp^rer 
quelque  remede  ou  assistance.  Si  celle-ci  vous  trouvait  encore  k 
portee,  je  vous  conjure  de  ne  rien  negliger  aupres  des  interess^ 
pour  mettre  fin  k  ces  brouilleries.  Je  serai  ravi  d'apprendre  que 
vous  y  ayez  rdussi  de  mani^re  ou  autre.  Je  pars  demain,  et  £su8 
^tat  d'etre  le  14  k  la  Haye,  ou  je  me  flatte  d'avoir  bientot  I'bon- 
neur  de  vous  embrasser,  ^tant  tres^passionnement, 

Monsieur,  votre,  &o.    M . 

To  THE  COMTE  DE  WELTZ. 
Monsieur,  A  Hanoore,  ce  S  D^cembre,  1705. 

J'ai  appris  avec  bien  du  chagrin  en  arrivant  ici  les  diflicultes 
que  font  MM.  les  Electeurs  de  Mayence,  Treves,  et  Palatin,  aussi 
bien  que  les  Etats  du  Cercle  du  Haut  Rhin,  de  recevoir  les  troupes 
de  Brunswic  et  de  Hesse  dans  les  quartiers  qui  leur  ont  et^ 
assignes.  J'ecris  a  ces  trois  princes  et  aux  Deputes  des  Etats 
pour  les  prier  de  se  desister  de  cesdifBcultes;  mais  c'est  prin- 
cipalement  a  vous,  Monsieur,  k  travailler  a  les  y  determiner, 
pmsque  c'est  par  vous  qu'ils  ont  re^u  les  lettres  requidtoriales  de 
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rEmpereur.  Je  vous  prie  done  de  n'y  rien  n^lJger  et  d'em- 
pecher  par  tos  jH^essants  o£5ices  aupres  de  ces  princes  et  etats  les 
ficbeax  contretemps  qui  pourraient  en  r&ulter  aux  interets  de  la 
cause  commune,  et  principalement  a  ceux  de  S.  M.  I.,  par  un  de- 
rangement entier  des  operations  pour  la  campagne  procbaine.  Je 
pars  d*ici  domain  matin  dans  I'esperance  d'arriver  lundi  a  la  Haye, 
ou  je  serai  ravi  de  recevoir  de  yos  nouyelles,  ^tant  tres-sincere- 

mentf 

Monsieur,  votre,  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DE  SCHONBORN,  Vics-Chamcelier  de  l'Empike. 
Miwwujum,  A  Hanovre,  ce  8  V^tembre^  1705. 

J'ai  appris  avee  beaucoup  de  chagrin  en  amvant  ici  que 
MM.  les  Electeurs  de  Mayence,  Treves,  et  Palatin,  aussi  bien 
que  les  Etats  du  Cercle  du  Haut  Rhin,  faisaient  difficulte  de  re- 
cevoir  en  quartiers  d'hiver  dans  leur  pays  les  troupes  de  Brunswic 
et  de  Hesse,  qui  ont  senri  pendant  la  demi^re  campagne  dans  les 
Pays  Bas,  nonobstant  les  lettres  requisitoriales  de  la  part  de 
S.  M.  I.  tTecris  a  present  a  leurs  A.  E.  et  aux  Deputes  des  Etats 
du  dit  Cercle,  pour  les  exfaorter  adonner  aux  troupes  les  quartiers 
qui  leur  ont  et^  destin^,  au  lieu  de  les  loger  provisionnellement 
pour  troiB  semaines,  au  bout  de  quel  temps,  selon  n>es  informations, 
leurs  A.  E.  et  les  Etats  pr^ndent  qu'Elles  seront  obligees  de 
quitter  ces  quartiers.  Vous  comprendrez,  Monsieur,  mieux  que 
personne,  quel  prejudice  cela  apporterait  aux  interets  de  la  cause 
commune,  et  common  un  tel  precede  serait  capable  de  deranger 
les  operations  de  la  campagne  procbaine.  Et  comme,  selon  ce  que 
j'ai  appris,  leurs  A.  E.  et  les  Etats  fcmdent  principalement  les  dif- 
ficult^ quHls  font,  sur  oe  qu'ils  ont  regu  trop  tai*d  les  lettres  re- 
quisitoriales, il  me  paralt  de  la  demibre  n^cessite  que  S.  M.  I.  en 
ecrive  sans  aucune  perte  de  temps,  et  avant  que  les  trois  semaines 
soient  expirees,  aux  Electeurs  susdits,  et  aux  Etats  du  Cercle 
du  Haut  Rhin,  et  que  meme  ses  ministres  en  parlent  fortement  a 
ceux  que  ces  Princes  ont  de  leur  part  a  Vienne.  J'ai  cru  aussi 
devoir  m  adresser  a  vous  dans  cette  occasion,  et  comme  Vice- 
Cbancelier  de  I'Empire,  et  comme  un  ministre  dont  le  zele  pour  le 
public  et  la  c^iacite  me  sont  parfaitement  connus,  vous  priant  de 

vouloir  etre  persuade  que  je  suis  avec,  &c. 

Monneur,  Totre,  ftc.    M. 
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A  MM.  LES  DEPUTE'S  DES  ETATS  DU  CERCLE  DU  HAUT  RHIN. 
Mbssieubs,  a  Hanovre,  oe  8  D^beaAnsy  1705. 

Ayant  appris  avec  bien  du  chagrin  les  difScolt^  qui  se  ren- 
contrent  a  foumir  des  quartiers  dans  le  Cercle  du  Haut  Khin  pour 
les  troupes  de  Brunswic  et  de  Hesse,  qui  ont  send  sous  mes  ordres 
dans  les  Pays  Bas,  et  prevoyant  les  ficheuses  consequences  que 
cela  pourrait  produire  pour  les  interets  de  la  cause  commune,  je 
ne  puis  me  dispenser  de  vous  en  ecrire  et  de  vous  prier  tres-in- 
stamment  de  vouloir  preter  les  mains  a  ce  que  les  dites  troupes 
soient  pourvues  des  quartiers  qui  leur  ont  ete  destines,  ou  de  ce 
qui  leur  sera  du  moins  necessaire,  selon  les  lettres  requisitoriales 
qui  ont  ete  expediees  pour  cet  effet  par  S.  M.  I. 

Je  saifl,  tr^sinodrement,  Messieurs,  votre,  &c.    M. 


To  Mr.  secretary  HARLEY. 
Sir,  Hanover,  Sth  December^  1705. 

Before  I  left  Berlin  on  Thursday  night  I  received  your  letters 
of  the  6th  and  9th  instant  Those  of  the  26th  and  30th  of  Oc- 
tober, and  2nd  of  November,  I  found  here  upon  my  arrival  on 
Sunday  evening,  and  this  morning  those  of  the  16th  and  20th 
came  to  hand ;  but  the  packet  of  the  13th  is  yet  missing ;  I  sup- 
pose it  may  be  gone  to  Berlin.  However  I  have  seen  the  public 
news  it  brought  to  other  hands,  and  shall  only  return  you  my 
thanks  for  your  constant  correspondence,  intending  to  write  to  you 
more  at  large  from  the  Hague,  where  I  hope  to  arrive  on  Monday 
next,  designing  to  leave  this  place  to-morrow  morning. 

I  am.  Sir,  joutb,  &c.    M. 

P.S. — ^Enclosed  you  will  receive  a  copy  of  the  treaty  I  signed 
at  Berlin  for  the  eight  thousand  Prussians  in  Italy.  I  shall-  send 
you  the  original  from  the  Hague,  or  bring  it  with  me. 


To  LORD  RABY. 
Mt  Lord,  Dupenhoven,  9th  December,  1705. 

I  received  yesterday  evening,  as  I  was  preparing  to  leave 
Hanover,  the  favour  of  your  letter  of  the  5th  instant,  and  would 
lose  no  time  in  returning  your  Lordship  my  most  hearty  thanks 
not  only  for  your  many  obliging  expressions,  but  likewise  for  the 
kindness  you  showed  me  at  Berlin.  I  intreat  you  to  believe  I 
have  a  true  sense  of  them,  as  well  as  a  real  friendship  for  you,  and 
that  I  shall  ever  have  a  just  value  for  yours,  and  study  on  all 
occasions  to  deserve  it.     As  to  what  you  mention  of  the  offers 
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made  to  you,  I  believe  they  told  me  all  they  had  a  mind  I  should 
know.  I  thank  your  Excellency  for  making  my  compliments  in  so 
friendly  a  manner  to  the  King,  and  must  beg  you  will  improve  all 
apportonities  of  letting  H.  M.  know  how  sensible  I  am  of  all  his 
&vours.  Your  Lordship  will  likewise  please  to  give  my  humble 
service  to  the  lady  and  her  husband,  and  tell  them  it  is  not  out  of 
a  compliment,  but  from  the  real  value  I  have  for  the  original,  that 
I  desire  the  picture. 

I  am,  with  great  tratb  and  nnecrity,  My  Lord, 

Your  Excellency's,  &c.    M. 

To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sot,  Jfoffue^  I5th  Vecember,  1705. 

Before  I  left  Hanover  I  received  the  favour  of  your  letter  that 
was  missing  of  the  13th  past,  with  the  enclosed  from  the  Queen,  and 
Comte  Gallas's  memorial  relating  to  the  Marquis  d' Aqua  viva, 
which  might  hare  been  complied  with  if  it  had  come  in  time,  but 
it  is  now  near  two  months  since  that  gentleman  was  exchanged  for 
a  brother-in-law  of  the  Earl  of  Albemarle,  taken  prisoner  this 
summer  in  Huy.  I  have  renewed  the  treaty  for  the  troops  of 
Lunenbui^  in  the  English  pay  for  the  next  year  on  the  same  foot- 
ing as  the  last  treaty,  and  shall  deliver  it  to  you  as  soon  as  I  come 
over,  in  order  to  its  being  ratified. 

Upon  my  arrival  here  yesterday  in  the  evening  I  received  your 
letters  of  the  23rd  and  27th  past,  and  this  morning  that  of  the 
30th,  with  the  confirmation  of  the  success  of  her  Majesty's  arms 
in  Catalonia,  and  the  good  news  of  the  safe  arrival  of  our  fleet 
You  may  be  sure  at  the  first  conference  I  have  with  the  Deputies 
of  the  States  I  shall  endeavour  to  excite  them  by  her  Majesty's 
example  and  the  vigorous  proceedings  of  the  Parliament  to  exert 
themselves  in  carrying  on  the  war,  and  to  concur  with  us  in  giving 
proportionable  supplies  of  men  and  money  for  enabling  the  King 
of  Spain  to  continue  his  success. 

We  have  no  news  of  the  convoy  that  is  to  attend  the  yachts  to 
England,  but  I  hope  it  may  be  here  at  least  within  these  eight 
days,  by  which  time  I  shall  be  ready  to  embark. 

I  am,  with  truth.  Sir,  yours,  &c.    M. 


To  Mb,  secretary  HEDGES. 
Sn,  '  Hague,  1 5th  DeceaAer,  1705. 

Your  letter  of  the  13th  past,  that  was  missing,  came  to  my 
bands  before  I  left  Hanover  on  Wednesday  last,  and  upon  my 
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coming  hither  yesterday  evening  I  received  those  of  the  23rd  and 
87th,  as  I  did  this  morning  that  of  the  80th,  and  do  return  you 
many  thanks  for  the  several  papers  that  accompanied  them.  The 
great  zeal  and  earnestness  which  her  Majesty  and  Parliament 
show  for  carrying  on  the  war  will  I  hope  exdte  all  the  allies  to 
exert  themselves  in  like  manner.  I  shall  be  sure  to  prompt  them 
to  it  as  long  as  I  am  on  ihis  side.  To-morrow  I  expect  a  con- 
ference with  the  Deputies  of  the  States,  and  shall  not  fidl  to  press 
them  as  you  desire,  that  their  minister  in  Portugal  may  be  in- 
structed to  join  with  Mr.  Methuen  in  pressing  that  court  to  do 
their  utmost,  and  to  take  the  field  with  their  troops' as  soon  as  pos- 
sible, which  seems  the  more  necessary  at  this  juncture  to  prevent 
the  enemy  sending  all  their  force  from  that  side  towards  Cata- 
lonia. 

I  am,  with  truth,  Sir,  yoiin,  &c    M. 


To  M.  LB  COLONEL  CBONSTBOM. 
MoNSiBCR,  A  la  Hdye,  ce  \7  Iktembre,  17C5.  " 

J'ai  re^u  votre  lettre  du  14  de  ce  mois,  et  sub  assez  persuade 
des  difficult^  que  vous  aurez  a  essuyer  avec  les  commissaires  de 
France.  Cependant  je  suis  parfaitement  en  repos  a  cet  ^ard, 
sachant  bien  que  personne  ne  peut  s'en  tirer  mieux  que  vous  ne 
ferez.  Pour  ce  qui  est  de  M.  le  Chevalier  de  Croiasy  et  du 
Baron  de  Montigny,  le  premier  est  sufBsamment  instruit,  aussi  bien 
que  M.  le  Marechal  de  Villeroi,  qu'il  ne  depend  pas  de  moi  de 
Techanger ;  et  a  Tegard  de  I'autre,  quoique  j'aie  des  raisons  assez 
fortes  pour  ne  le  pas  relacher,  je  veux  bien  pourtant  consentir  k 
son  &^ange  plutot  que  de  rompre  le  traite.  Cependant  j'ai  lieu 
d'etre  m^ntent  de  sa  conduite,  puisque,  eelon  son  passeport,  il 
devait  Stre  k  present  en  ce  pays. 

Je  dois  aussi  vous  repeter  que  pour  les  prisonnien  qui  sont  en 
Angleterre,  ou  qui  pa^sent  avec  moi  a  pr^nt,  je  n'en  suis  pas  le 
maitre.  Pour  le  reste,  vous  etes  assez  instruit  de  mes  intentions, 
et  je  me  remets  enti^rement  k  vos  soins,  selon  le  plein-pouvoir  que 
je  vous  envoie  ci-joint. 

Je  fuis,  tr^parfaitement,  Monsieur,  votre,  &c    M. 

PLBIM-POUTOni  PODB  M.  DB  CbONSTBOM. 

Jean,  Due  et  Comte  de  Marlborough,  &c.,  aa  Sieur  Cronstrom, 
Colonel  d'Infanterie  dans  les  arm^  des  Hants  Alli^,  &c. 
Comme  Nous  sommes  convenus  avec  M.  le  Mar&^hal  de 
Villeroi  de  traiter  pour  I'echange  des  prisonniers  de  guerre  fiuts 
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de  part  et  d'autre,   Noua  vous  oonatituona  et  nommons  par  la 

preaente,  oommissaire  pour  le  dit  traite,  de  convenir  et  accorder 

avec  les  commissaires  de  France  tout  ce  qui  en  dependra  de  notre 

cote,  Nous  engageant  par  celle-ci  de  faire  executer  tout  ce  dont 

¥008  conWendrez  avec  eux  k  cet  egard.*-Fait  a  la  Haye,  ce  17 

Decembre,  1705. 

M. 


To  TBS  PBINCB  OF  BADEN. 

MoiBiKim,  A  la  Hagey  a  17  ZVtem^  170S. 

V.  A.  n'aura  d^ja  ete  que  trop  importunee  touchant  lea  quar* 

tiers  assign^  aux  troupes  de  Hesse.     EUe  pent  bien  croire  que 

cela  m'a  aussi  donn^  beaucoup  de  chagrin ;  cependant  je  ne  puis 

me  dispenser  de  lui  en  ecrire  encore  ce  petit  mot,  et  de  la  prier 

tres-instamment  de  vouloir  preter  les  mains  a  ce  que  ces  troupes 

soient  pourvues  au  plus-tdt  des  quartiers  necessaires  entre  le  Nagh 

et  la  Moselle,  en  leur  faisant  ceder  Walpechelen,  Meissenheim, 

Kirchberg,  et  le  Rhingraviat,  sans  quoi  elles  seraient  obligees  de 

retoumer  dans  le  pays  de  M.  le  Landgrave,  d'ou  il  est  fort  k 

craindre  que  nous  ne  pourrions  les  ravoir  a  temps  pour  les  opera* 

tions  de  la  campagne  prochaine ;  ce  qui  serait  d'une  tr^-facheuse 

consequence  pour  la  cause  commune.    Ainsi  je  me  flatte  que  V.  A., 

quand  Elle  y  aura  murement  refl^chi,  voudra  bien  donner  les 

ordres  necessaires  pour  qu'on  leur  foumisse  les  dits  quartiers. 

Ce  sera  un  service  qu'Elle  rendra  aux  faauts  Allies,  et  je  lui  en 

aurai  une  obligation  particuliere,  ^tant  tres-parfaitement  et  avec 

respect, 

Hootieiir,  d«  V.  A^  &o.    M . 

To  M.  SPIEGEL. 
MonxKCR,  A  la  Haye^  ce  17  D^cembret  1705. 

«rai  appris  dejk  durant  mon  s^our  \  Hanovre  comme  aussi  k 
mon  arrivee  ici  k  la  Haye,  avec  d^plaisir,  par  le  rapport  de  M.  de 
6ueldermalsen,que  vous  avez  trouve  une  partie  des  quartiers  d'hiver 
que  je  vous  avais  assignes,  occup&  par  les  troupes  Palatines  et  par 
celles  du  Cercle  de  Westphalie ;  et  que  les  devoirs  que  M.  de  Guel- 
dermalsen  a  faits  a  Mayence  pour  vous  les  fi^ire  elargir  out  dt^ 
inutiles.  «rai  entendu  depuis  les  dispositions  provisionnelles  que 
vous  avez  ete  oblige  de  faire,  et  appris  que  trois  bataillons  de 
votre  corps  out  passe  le  Rhin.  Je  continuerai  de  fidre  des  in- 
stances fort  pressantes  aupr^  de  S.  A.  E.  Palatine,  et  aupr^  du 
Prinee  de  Bade  pour  que  les  quartiers  que  je  vous  avais  assignes 
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vous  puissent  etre  ced& ;  ou  du  moins  une  telle  partie,  qne  rotre 

corps,  qui  est  diminue  a  cette  heure,  puisse  etre  commodement 

loge.      En  attendant,  inon  intention  est  que  vous  changiez  pro* 

visionnellement  la  disposition  que  vous  arez  iaite,  de  maniere  que 

dans  les  terres  de  S.  A.  E.  de  Treves  vous  ne  mettiez  que  deux 

bataillons.     Le  dit  Prince  ayant  deja  re^u  trois  bataillons  des 

Lunebourgeois  dans  ses  Etats,  il  se  trouverait  surcharge  si  Ton 

en  demandait  davantage;  et  comme  il  m'a  fait  representer  et  ofinr 

ici  de  vouloir  donner  les  ordres  requis  a  ses  sujets  de  foumir  aux 

dits  deux  bataillons  leur  necessaire,  mon  intention  est  predsement 

que  vous  ne  donniez  aucuns  ordres  a  cet  ^ard  dans  les  dites 

terres ;  et  finalement  que  vous  fassiez  payer  les  dites  troupes  sur 

le  pied  de  I'aocord  fait  entre  S.  A.  E.  de  Mayenoe  et  le  Gena-al 

de  Bulow  au  sujet  des  trois  bataillons  des  troupes  d'Hanovre 

logees  dans  la  ville  de  Mayence. 

Je  Bois,  Moiwiear,  rotre,  &c    M. 


To  THE  ELECTOR  PALATIN. 
MoMBEiGNBUB,  A  la  Hajfe,  ce  IS  Ditembret  1705. 

Quoique  j'aie  deja  importune  V.  A.  E.  par  ma  lettre  du  8  de 
ce  mois  d'Hanovre,  touchant  les  quartiers  des  troupes  qui  sont 
marchees  des  Pays  Bas  vers  le  Bhin,  je  me  trouve  oblig^  par  les 
avis  que  je  re^is  ici  et  les  representations  de  M.  de  Guelder- 
malsen  de  I'etat  oii  sont  ces  troupes  ^  pr^nt,  d'avoir  encore 
reoours  a  Y.  A.  E.  et  de  la  supplier  tres-instamment  de  vouloir 
accorder  les  quartiers  aux  troupes  de  Hesse  dans  le  ducfae  de 
Simmeren  et  ses  dependances ;  moyennant  quoi,  et  les  quartiers 
que  j'ai  pri^  M.  le  Prince  de  Bade  de  leur  c^er  entre  le  Nagfa  et 
la  Moselle,  je  me  flatte  que  ces  troupes  pourront  bientdt  se  re* 
mettre  et  etre  en  etat  d'entrer  en  campagne  de  bonne  heure ; 
autrement  je  crains  beaucoup  qu'ils  pourraient  deconcerter  nos 
mesures  pour  les  operations,  au  grand  prejudice  de  la  cause 

commune. 

Je  suis,  ETec  an  veritable  attachement  et  respeetp 

Momeignenr,  de  V .  A.  E.,  &e.    Bl 


To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sib,  Na^€,  IBth  December,  1705. 

On  Wednesday  last  I  was  in  conference  with  the  Deputies  of 
the  States,  and  represented  to  them  the  necessity  of  their  paying 
without  delay  their  proportion  of  the  loan  of  three  hundred  thou- 
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sand  crowns  for  the  service  of  Italy,  which  I  hare  reason  to  hope 
will  be  complied  with.  I  likewise  represented  to  them  the  mea- 
sures her  Majesty  was  taking  to  support  the  King  of  Spain,  and 
far  carrying  on  our  successes  in  Catalonia,  desiring  very  earnestly 
the  States  would  concur  with  her  Majesty.  They  have  promised 
me  to  make  their  report,  and  to  lay  the  whole  in  the  best  manner 
before  the  States  at  their  first  meeting.  In  the  mean  time,  I  shall 
take  all  opportunities  of  animating  the  particular  members  to  take 
such  resolutions  as  may  be  most  for  the  public  good,  but  am  afraid 
I  shall  have  no  positive  answer  till  the  arrival  of  the  convoy,  and 
then,  as  I  hope  to  be  ready  to  embark  in  a  day  or  two  after,  it  is 
likely  I  may  give  you  the  first  account  of  the  success  in  person. 

We  have  had  very  blustering,  stormy  weather,  with  the  wind  at 
the  N.  W.  for  several  days  past,  so  that  I  hardly  expect  our  men- 
of-war  till  the  weather  clears  up. 

I  am.  Sir,  yonn,  &c.    M. 

To  M.  CRONSTROM. 
MoNSiECB,  A  la  Ha^e^  ce\%  D^cembre,  1705. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  d'hier,  et  me  flatte  que  la 
mienne  du  17  vous  aura  etc  bien  rendue  en  son  temps.  Vous  y 
aurez  trouv^  un  plein-pouvoir  avec  ma  r^ponse  sur  le  chapitre  de 
M.  de  Croissy,  dont  je  ne  puis  aucunement  me  relacher.  Vous 
aurez  aussi  vu  que  je  consens  a  I'echange  de  M.  de  Montigny  en 
cas  de  necessite,  et  plutot  que  de  rompre  le  traite.  Pour  le  fils 
de  M.  le  Comte  de  Bergeich,  je  n'ai  pas  songe  a  le  retenir,  ainsi 
vous  pouvez  vous  en  prevaloir  comme  vous  trouverez  le  plus  a 
propos,  et  vous  en  fiure  un  merite,  au  lieu  de  M.  de  Croissy.  Je 
suis  bien  aise  que  vous  ayez  mis  le  tout  en  ordre,  peut-etre  aurez 
vous  signe,  et  que  je  pourrai  vous  voir  encore  ici  avant  que  de 
m'embarquer,  puisque  le  convoi  n'est  pas  encore  arrive. 

Je  suis,  tr^-parfiutement,  Monsiear,  Totre,  &c.    M. 


To  M.  SALISCH. 
MoiniEUR,  A  la  Haye,  ce  21  D^toembre,  1705. 

Je  VOUS  suis  fort  oblige  de  Thonneur  de  votre  lettre  du  3  de 
oe  mois,  que  j'ai  re^  a  mon  arrivee  ici,  et  souhaite  de  tout  mon 
cceur  que  tout  puisse  continuer  tranquille  dans  votre  departement. 
Je  n'attenis  que  Tarrivee  du  convoi  pour  m'embarquer  pour 
PAngleterre,  ou  je  vous  prie  de  me  faire  le  plaisir  de  me  donner 
quelquefois  de  vos  nouvelles,  et  de  me  faire  part  des  avis  que  vous 


850  MARLBOROTJOH  DISPATCHES.  [1705. 

recevrez  dee  mouTements  que  feront  lea  ennemu  nxr  la  frontiere. 

Continuez^moi  aussi,  je  voub  conjure,  rbonneur  de  voire  amitie, 

ti  Boyez  persuade  de  la  passion  tres^sinoere  avec  laquelle  j'ai 

I'honneur  d'etre, 

Monsieur,  rotre,  &c.    M. 

To  THB  PBINCE  OF  SALM. 
MOHtiEim,  A  2a  Boye,  <»  21  jEVcmi^  1706. 

En  partant  de  Berlin,  je  me  suia  donne  I'honneur  d'envoyer 
i,  v.  A.  une  copie  du  traite  que  j'ayais  renourele  avec  cette  cour 
pour  le  corps  de  huit  mille  hommes  en  Italie.  Je  n'ai  pas  Iwsse 
de  representer  aux  ministres  en  meme  temps  les  facheuses  conse- 
quences que  pourrait  produire  la  marche  de  leuis  troupes  du  Haut 
Rhin,  particiilierement  si  elles  s'eloignaient  k  ne  pas  pouvoir  re- 
toumer  a  temps  pour  les  operations  de  la  campagne  prochaine.  Je 
me  flatte  que  le  Roi  y  aura  fait  des  reflexions  serieuses.  Cependant 
il  me  semble  qu'il  serait  tres  a  propos  que  I'Empereur  envoyat 
incessamment  quclque  personne  de  distinction  expres  en  cettc 
cour  pour  regler  ce  qui  regarde  les  huit  mille  hommes  que  le  Roi 
de  Prusse  doit  foumir  a  S.  M.  I. ;  comme  aussi  son  contingent 
dans  I'Empire ;  et  presser  que  toutes  ses  troupes  soient  remises 
au  plus-tot  en  etat  de  service,  et  qu'elles  puissent  marcher  de 
bonne  heure,  afin  que,  sur  son  rapport,  on  puisse  prendre  des 
mesures  justes  pour  la  campagne. 

Depuis  que  je  suis  ici,  j'ai  soUicite  I'Etat  sur  le  pret  de  leur 
quote  des  trois  cent  mille  ecus,  et  j'ai  lieu  d'esperer  que  moyen- 
nant  les  mesures  que  j'ai  prises  avec  M  le  Comte  de  Goes,  dont 
il  aura  informe  V.  A.,  cette  affaire  reussira.  Je  n'ai  encore  que 
touche  en  secret  I'emprunt  de  deux  cent  cinquante  mille  livres  st 
pour  mettre  I'armee  d'ltalie  en  etat  d'agir  offensivement,  ne 
voulant  pas  les  presser  la-dessus  que  I'autre  ne  soit  fini. 

Je  me  suis  entretenu  avec  M.  le  Comte  de  Noyelles  touchant 
le  voyage  d'Espagne,  et  lui  ai  fait  savoir  qu'en  cas  qu'il  voulut 
Tentreprendre,  I'Empereur  ne  le  ferait  pas  seulement  Velt-Mare- 
chal ;  mais  que  quand  S.  M.  C.  serait  en  possession  des  Pays  Bas, 
EUe  y  aurait  des  %ards  pour  lui  selon  son  merite,  outre  que 
S.  M.  I.  s'emploierait  aupres  de  MM.  les  Etats  afin  qu'il  eut  leur 
permission  d'y  aller  sans  etre  degag^  de  leur  service.  Sur  quoi 
je  I'ai  trouve  dans  les  dispositions  telles  que  V.  A.  le  peut  sou* 
haiter,  et  tout  pret  a  obeir  aux  ordres  qu'il  recevra  a  cet  egard  de 
la  cour ;  ainsi  que  si  S.  M.  I.  continue  dans  les  memos  sentiments, 
il  sera  necessaire  que  M.  le  Comte  de  Goes  soit  instruit  de 
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s'adreaser  pour  cet  effet  k  MM.  lee  Etatd  de  concert  avec  le  dit 
Coiiite  de  Noyelles*  et  de  regler  le  tout  avec  lui. 

Le  cosToi  que  j'attends  d' Angleterre  n'est  pas  encore  arrive,  ce 
qui  poorra  retarder  mon  depart  de  quelques  jours ;  mais  avant  de 
passer  la  mer,  V.  A.  sera  informee  de  tout  ce  que  j'ai  pu  faire  ici. 
En  attendajQty  je  la  supplie  d'etre  persuade  de  la  passion  et  du 
respect  tr^-sincere  avec  lesquels  j*ai  Thonneur  d'etre. 

Monsieur,  de  V.  A^  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DE  SINZENDORFF. 
MoMticus»  A  la  Ha^e,  ea  91  D^bemkM^  1709. 

Je    ne  vous  ai  ^pas  ^crit   depuis  mon   depart  d'Hanovre^ 

quoique  j'en  ai  eu  assez  d'envie  de  demander  votre  assistance  pcnir 

mettre  fin  aux  brouilleries  qui  sont  arrivees  au  sujet  des  quartiers 

pour  lea  troupes  de  Lunebourg  et  de  Hesse,  qui  sont  marchees 

des  Pays  Bas.    Cependant  je  vous  ai  epargne^  et  me  suis  content^ 

d'en  ecrire  a  M.  le  Comte  de  Schonbom,  comme  vice-chancelier 

de  I'Empire.    Jamais  rien  ne  m'a  donne  tant  de  chagrin,  et  vous 

pouvez  croire  que  je  prendrai  mieux  mes  mesures  a  Tavenir.     Ces 

troupes  ne  montent  pas  au  nombre  que  M.  le  Prince  de  Bade 

avait  souhaite  par  le  Quartier-Mattre-Gen^ral  Volckershoven  que 

je  fisse  marcher  de  ce  cot^la,  neanmoins  S.  A.  n'a  pas  trouve  bon 

de  donner  la  moindre  assistance  a  leur  faire  foumir  les  quartiers 

necessaires ;  mais  j'ai  lieu  de  croire  qu'au  ccmtraire  Elle  a  plutot 

tadie  de  brouiller  les  cartes,  et  je  ne  sals  si  tons  mes  soins  et 

toutes  les  lettres  que  j'ai  ecrites  a  ce  sujet  y  auront  mis  fin. 

J'ai  travaille  depuis  que  je  suis  ici  a  porter  TEtat  a  entrer  dans 

les  conditions  que  I'Electeur  Palatin  propose  pour  envoyer  un 

corp6  de  quatre  roille  hommes  de  ses  troupes  en  Italie  ;  mais  avec 

n  peu  d'apparence  de  succes,  que  je  me  trouve  oblige  de  vous 

prier  de  rcpr^nter  les  difficultes  qui  se  rencontrent  en  cette  afiaire 

a  TEmpereur,  et  de  supplier  tres-humblement  S.  M.  I.  de  vouloir 

s'y  employer,  et  de  tacher  d'accorder  cette  affaire  Elle-meme  avec 

M.  TElecteur,  sans  quoi  je  crains  fort  que  nous  ne  pourrons  avoir 

ces  troupes.   J'ecris  pour  cet  efiet  par  cet  ordinaire  k  M.  le  Prince 

de  Salm,  comme  aussi  au  Comte  de  Wratislaw,  ainsi  je  ne  voui^ 

impcHtuneral  pas  davantage  a  pr^nt ;  mais  avant  de  m'embar- 

quer,  je  vous  ecrirai  plus  au  large,  etant  avec  une  passion  et 

respect  des  plus  sinceres, 

MonsiettTi  Totre,  &c.    M. 
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To  THE  CX)MTB  DB  WRATISLAW. 
MoNSiKCB,  A  la  Ha^e,  oe  21  Iktembre,   1705. 

Ma  derniere  ^tait  de  Berlin,  ou  je  vous  ai  marque  qne  j^avius 
renouvele  le  traite  pour  lea  huit  mille  hommes  en  Italic,  dont  j'en- 
voyais  copie  en  meme  temps  a  M.  le  Prince  de  Salm.  Tout  ce 
que  j'ai  pu  faire  alors  touchant  les  troupes  qui  marchent  du  Haut 
Rhin  etait  de  representer  les  facheuses  consequences  qui  en  pour- 
raient  r&ulter  si  elles  s'eloignaient  trop,  et  j'espere  que  la  cour  y 
aura  fait  de  serieuses  reflexions.  Cependant  je  marque  a  M.  le 
Prince  de  Salm  que,  selon  moi,  il  serait  fort  a  propos  que  TEm- 
pereur  envoyat  quelque  personne  de  distinction  a  Berlin  pour  regler 
tout  ce  qui  depend  des  troupes  du  Roi  de  Pmsse  qui  doivent 
senrir,  la  campagne  prochaine,  dans  FEmpire,  afin  que  nous 
sachions  de  bonne  heure  a  quoi  nous  devons  nous  attendre. 

Je  me  flatte  que  mes  sollidtations  ici  n'auront  pas  ete  inutiles  a 
regard  de  la  quote  de  I'Etat  dans  Temprunt  des  trois  cent  mille 
ecus,  pourvu  qu'on  entre  dans  les  mesures  que  j'ai  proposees  k  M. 
le  Comte  de  Goes,  et  dont  il  aura  dejk  informe  la  cour. 

J'ai  re^u  un  expres  de  M.  le  Prince  de  Same,  dans  les  termes 
les  plus  forts,  comme  sans  doute  il  vous  aura  informe,  et  quoique 
je  n'aie  pas  trouve  a  propos  de  presser  ici  cet  empnint  de  deux 
cent  cinquante  mille  livres  st.  jusqu'k  ce  que  I'autre  soit  entierement 
vide,  je  n'ai  pas  laisse  de  montrer  la  lettre  k  quelques  membres  de 
I'Etat  les  mieux  intentionnes.  Mais  je  dois  vous  dire  francbement 
que  je  trouve  si  peu  d'apparence  qu'ils  y  veulent  entrer,  que  j'ai 
ecrit  a  My  Lord  Tresorier  pour  qu'il  s'emploie  que  notre  Banque, 
avec  I'approbation  du  Parlement,  foumisse  toute  la  somme. 

Je  garde  le  courrier  du  Prince  Eugene  ici  jusqu'a  ce  que  je  sois 
sur  mon  depart,  afin  de  pouvoir  d'autant  mieux  informer  S.  A.  de 
tout  ce  qui  le  regarde.  Je  ne  manquerai  pas  aussi  de  vous  en 
ecrire  en  meme  temps. 

Je  sois,  tres-sincerement,  Monsiear,  Totre,  &c.    M. 


To  THB  COMTE  DE  WELTZ. 
MOMSIBDB,  A  la  Hage,  ce  28  D^teaAre,  1705. 

Le  Comte  de  Lescberaine  vient  de  me  rendre  la  lettre  que 
vous  m'avez  faitl'bonneur  de  m'ecrire  le  15  de  ce  mois,  ou  je  vois 
que  vous  avez  deja  passe  vos  offices  pour  terminer  les  difficultes 
survenues  a  r%ard  des  quartiers  pour  les  troupes  de  Brunswic  et 
de  Hesse.  J'espere  qu'on  y  mettra  bientot  fin,  d'autant  plus  que 
M.  Bulow  est  autorise  d'accorder  quelques  douceurs  dans  les 
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qaartiers,  selon  ce  que  les  Etats  du  Cercle  du  Haut  Rhin  le  sou- 
haitent.  J'en  ecris  encore  a  S.  A.  £.  Palatine,  comme  aussi  au 
Prince  de  Bade,  et  vous  conjure  de  vous  employer  pour  cela, 
etant  persuade  que  vous  y  rendrez  un  tres-bon  service  a  la  cause 
(immune. 

Je  suis  bien  marri  que  je  ne  saurais  avoir  le  plaisir  de  vous 
embrasser  avant  de  passer  la  mer.  Cependant  j'espere  que  vous 
me  continuerez  toujours  Thonneur  de  votre  amiti^,  et  serez  per- 
suade de  la  passion  tres-sincere  avec  laquelle  je  suis, 

Monsiear,  votre,  &c.    M. 

To  THE  ELECTOR  PALATIN. 
HoNsmoNEDB,  A  la  Haye,  ce  22  D^tembre,  1705. 

M.  le  Comte  de  Lescheraine  vient  de  me  rendre  la  lettre  que 
V.  A.  E.  m'a  fidt  I'honneur  de  m'ecrire  le  16  de  ce  mois,  et  je  la 
supplie  d'agreer  mes  tr^-humbles  remerciments  des  felicitations . 
qu'Elle  veut  bien  me  faire  sur  les  bonneurs  que  S.  M.  I.  a  daigne 
me  conferer.  J^ose  bien  I'assurer  aussi  que  dans  toutes  les  ren- 
contres oil  il  s'agira  des  interets  de  TEmpire,  je  tacherai  de  faire 
paraitre  que  je  n'en  suis  pas  tout-a-fait  indigne. 

V.  A.  E.  aura  vu  par  mes  dernieres  lettres  le  chagrin  que 
m'oot  cause  les  d&ordres  survenus  a  I'egard  des  quartiers  pour 
les  troupes  de  Lunebourg  et  de  Hesse  que  j'ai  fait  marcher  des 
Pays  Bas.  Je  suis  persuade  que  pour  ce  qui  me  regarde  en  par- 
ticulier,  Elle  sera  satisfaite  que  oil  j*ai  manque  en  aucune  maniere, 
ce  n'a  ete  que  faute  d'etre  informe  des  formes  et  constitutions,  et 
qu'ainsi  Elle  voudra  I'excuser.  J'ose  bien  aussi  me  flatter  que  le 
^le  et  Tattachement  de  V.  A.  E.  pour  I'interet  de  la  cause  com- 
mune et  la  consideration  des  efibrts  de  la  Reine  et  de  MM.  les 
Etats  pour  soutenir  la  guerre,  la  porteront  a  pardonner  de  meme 
les  Generaux  Spiegel  et  Bulow  en  ce  qu'ils  auront  pu  manquer  a 
leur  devoir,  et  que,  vu  la  necessite  d'avoir  les  troupes  a  portee  pour 
agir  de  bonne  heure  la  campagne  prochaine,  Elle  voudra  bien 
concourir  a  ce  que  celles  de  Hesse  puissent  jouir  des  quartiers 
dans  le  duche  de  Simmeren,  le  baillage  de  Kirchberg,  et  les  autres 
places  qui  leur  sont  d^tinees  entre  le  Nagh  et  la  Moselle,  moyen- 
nant  qu'elles  observent  une  discipline  exacte  et  se  conforment  en 
tout  ce  qui  touche  le  paiement  des  quartiers  a  ce  qui  pourra  etre 
convenu  a'cei  egard,  le  General  Bulow  ayant  des  ordres  expres  de 
se  conformer  de  meme,  et  de  faire  la  repartition  des  quartiers  pour 
les  troupes  de  Lunebourg  de  concert  avec  les  Depute  du  Cercle 
assembles  a  Francfort. 

VOL.  II.  2  A 
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Pour  ce  qui  est  du  tralte  touchant  renvoi  d'un  nouveau  aecours 
des  troupes  de  V.  A.  E.  en  Italie,  M.  de  Lescheraine  aura  au 
premier  jour  una  conference  la-dessus  avec  MM.  les  Deputes  de 
rStat,  ou  je  tacberai  de  mon  cot^  d'y  apporter  toutes  les  &ciUte8 
possibles ;  alors  Elle  sera  informee  plus  particulierement  de  cette 

affaire. 

Je  soifl,  avec  toate  sorte  de  respect, 

MoDseignenr,  de  V.  A.  E.,  &c    M. 


To  THE  PRINCE  OF  BADEN. 
Monsieur,  A  la  Haye,  ce  22  Decembre,  1705. 

Je  n'ai  re^u  qu'aujourd'hui  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait 
rhonneur  de  m'ecrire  le  7  de  ce  mois  par  M.  le  Comte  de  Les- 
cheraine, qui  m'a  en  meme  temps  fait  rapport  de  ce  dont  Elle 
Tavait  charg^  de  la  situation  des  affaires  sur  le  Haut  Rhin.  Je 
suis  au  d&espoir  de  voir  qu'elles  sont  si  fort  derang^,  pourtant 
je  me  console  un  peu  en  ce  que  je  suis  persuade  que  V.  A.  ne 
negligera  rien  pour  les  remettre.  Elle  aura  vu  par  ma  lettre  du 
17  du  courant  combien  j^ai  ete  chagrine  par  les  d»9ordre8  sur- 
venus  a  Tegard  des  troupes  que  j'ai  fait  marcher  des  Pays  Bas,  et 
je  ne  doute  nuUement  que  V.  A.  n'aura  deja  donne  les  ordres  et 
fait  tout  ce  qui  depend  d'EUe  pour  mettre  fin  a  ces  brouilleries. 
Je  suis,  nvtc  nne  veritable  passion,  Monsievr,  de  Y.  A.,  &e.    M. 


To  M.  BULOW. 
MoNSlEum  A  la  Haye,  ce  22  D^tmkre,  1705. 

J'ai  requ  Thonneur  de  vos  lettres  du  10  et  13  de  ce  mois,  et 
n'ai  pas  cess^  de  travailler  depuis  mon  arrivee  ici  a  mettre  une 
bonne  fin  aux  disputes  touchant  vos  quartiers.  J'ai  meme  ecrit 
plusieurs  lettres  sur  ce  sujet  a  M.  TElecteur  Palatin,  aux  Elec- 
teurs  de  Treves  et  de  Mayence,  comme  aussi  a  M.  le  Prince  de 
Bade ;  enfin  j'ai  lieu  d'esperer  que  le  tout  sera  r^gl^  ^  present,  et 
que  Tous  aurez  fait  la  >^partition  des  quartiers  avec  les  Deputes 
du  Cercle  assembles  k  Francfort  a  la  satisfaction  de  Fun  et  de 
I'autre ;  et  que  moyennant  une  petite  augmentation  pour  le  four* 
rage,  que  je  vous  ai  promis  de  tacher  de  faire  agreer  en  Angle- 
terre,  ces  Messieurs  seront  entierement  contents. 

Je  n*attends  que  le  convoi  pour  passer  en  Angleterre,  on  je 
vous  prie  de  me  vouloir  donner  quelquefois  de  vos  nouvelles. 
Je  suis,  arec  nne  T^ritaUe  pamon, 

Moosienr.  votre,  &o.    M. 
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To  Mr.  SECRETARY  HARLEY. 
SsB,  Hague,  22nd  December,  1705. 

We  have  no  letters  from  England  since  those  of  the  30th 
past,  O.8.,  nor  have  we  yet  any  news  of  the  convoy,  which  I  am 
expecting  with  the  more  impatience  that  I  am  now  preparing  to 
embark  with  the  first  opportunity  of  wind  after  its  arrival. 

Mr.  Stepney  acquaints  you  with  the  situation  of  affairs  in  Hun* 
gary,  and  gives  you  an  account  of  the  action  that  has  happened 
between  the  Imperialists  and  the  Hungarians  on  the  borders  of 
Transylvania.  I  fear  it  will  not  much  forward  our  accommoda- 
tion in  those  parts.  The  disorders  in  Bavaria  may  also  be  of  ill 
consequence  if  timely  care  be  not  taken  to  quiet  them. 

I  must  own  I  am  likewise  under  apprehension  of  ill  news  from 
Prince  Eugene,  since  by  the  last  letters  I  have  from  him  of  the  2nd 
of  diis  month  he  was  then  in  want  of  almost  everything  necessary 
for  the  subsistence  of  his  army.  I  have  recommended  to  the  court 
at  Vienna  in  the  most  pressing  manner  the  applying  speedy  re- 
medies to  all  these  disorders,  and  wish  they  may  be  in  a  condition 

to  do  it. 

I  am,  truly.  Sir,  yours,  &c    M. 


To  THE  ELECTOR  OP  TREVES. 
MoMSEiONEUB,  A  la  Haye,  ce  23  D^cembre,  1705. 

M.  le  Baron  d'Eltz,  grand  doyen  de  Treves,  m'a  remis  hier 
la  lettre  que  V.  A.  E.  m'a  fait  Thonneur  de  m'ecrire  le  17  de  ce 
mois,  et  m'a  en  meme  temps  fait  part  des  exactions  des  troupes  de 
Hesse  dans  son  pays,  dont  je  suis  tout-a-fait  au  desespoir.  Je  me 
flatte  pourtant  que  mes  instances  aupres  de  Monseigneur  I'Elec- 
teur  Palatin  et  du  Prince  de  Bade,  et  la  lettre  que  j'ai  ecrite  au 
General  Spiegel,  dont  EUe  sera  informee  du  contenu,  auront  eu 
leur  effet  et  mis  le^pays  en  repos.  Cependant  je  leur  ai  encore 
r^pete  les  memes  instances  par  le  dernier  ordinaire,  et  M.  le 
Grand  Doyen,  qui  n'a  rien  neglige  en  cette  affaire,  aura  I'honneur 
de  faire  part  a  V.  A.  E.  de  ce  que  j'ecris  encore  aujourd'hui  a  ce 
general,  auquel  j'ose  assurer  V.  A.  E.  que  je  tiendrai  exactement 
la  main.  Enfin  je  puis  dire  qu'il  n'y^  rien  qui  m'ait  donne  tant 
de  chagrin  que  les  justes  sujets  de  plaintes  que  V.  A.  E.  a  eu  lieu 
de  fmre  en  cette  occasion,  ce  qui  m'obligera  a  prendre  des  mesures 
plus  justes  a  Tavenir.  Ce  sera  aussi  avec  des  egards  tout  par- 
dcnliers  pour  les  interets  de  V.  A.  E.,  puisqu'on  ne  pent  etre  avec 
un  plus  veritable  attachement  et  respect  que  je  suis, 

Monseigneur,  de  V.  A.  E.,  &c.    M^, 
2a2 
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To  M.  SPIEGEL. 
MoNSiEOR,  A  ia  Ha^  ee  23  IMxmbre,  1705. 

Quoique  but  les  representations  reiterees  que  j'ai  iaites  et 
meme  repetees  par  le  dernier  ordinaire  aupres  de  M.  TElecteor 
Palatin  et  du  Prince  de  Bade,  j'ai  tout  lieu  d'esperer  qu'on  vous 
aura  cede  les  quartiers  necessaires  pour  le  logement  de  vos  troupes, 
ce  qui  aura  ete  &it  avee  d'autant  plus  de  &cilite,  puisque  trois 
bataillons  de  votre  corps  ont  passe  le  Rhin,  de  maniere  que  je  me 
flatte  que  les  troupes  seront  a  present  en  repos,  et  que  rous  rous 
etant  conforme  a  ma  demiere  lettre  du  17  de  ce  mois,  au  sujet  du 
paiement  des  quartiers,  et  en  ne  mettant  que  deux  bataillons  dans 
les  terres  de  S.  A.  E.  de  Treves,  on  sera  tout-a-fait  content  de  part 
et  d'autre — cependant  les  memoires  ci-joints  m'ayant  ete  remis 
bier,  par  lesquels  il  semble  que  vos  troupes  auraient  fait  de  tres* 
grandes  exactions  dans  le  pays  de  S.  A.  E.,  qui  d'ailleurs  a  assez 
souffert,  je  p'ai  pu  me  dispenser  de  vous  envoyer  les  dits  memoires, 
et  de  vous  prier  de  notifier  au  plu8-t6t  aux  officiers  que  j'ordon- 
nerai  non-seulement  de  faire  faire  une  recbercbe  rigoureuse  de 
toutes  les  exactions  qu'ils  auront  commises  ou  conmiettront  a 
I'avenir,  pour  dedommager  le  pays  bors  de  leurs  gages ;  mais  que 
j'en  porterai  aussi  mes  plaintes  a  M.  le  Landgrave,  qm  je  suis  sur 
approuvera  le  dit  dedommagement,  et  fera  meme  des  exemples  de 
ceux  qui  se  trouveront  coupables. 

Je  sQis,  tr^s-8tno^rement.  Monsieur,  Totre»  &c.    M. 


To  Mr.  secretary  HARLEY. 
Sir,  Hague,  25th  December,  1705. 

I  have  received  together  tbe  favour  of  your  letters  of  the  4tb 
and  7th  instant,  and  you  may  believe  it  is  the  only  satisfaction  I 
have  in  my  confinement  here  for  want  of  tbe  convoy,  to  bear  that 
her  Majesty's  affairs  go  on  so  well  in  Parliament.  The  wind  is 
now  easterly,  and  very  fair  weather  if  we  could  make  use  of,  it. 

I  approve  entirely  of  what  you  have  written  to  M.  Buys  about 
the  contraband.  Those  gentlemen  sepm  convinced  of  their  error, 
and  I  believe  we  shall  hear  no  more  of  that  matter  for  the  pre- 
sent. 

The  States  notified  this  afternoon  to  the  Comte  de  Goes  that 
they  would  comply  with  tbe  payment  of  their  quota  of  tbe  three 
hundred  thousand  crowns  upon  the  condition  *be  proposes,  which 
comes  very  seasonably,  since  we  had  advice  to-day  that  General 
Staremberg  was  arrived  at  Vienna,  with  great  complaints  from 
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Prince  Eugene  of  the  miserable  condition  his  troops  are  reduced 
to  for  want  of  all  manner  of  necessaries.  We  shall  now  press  their 
quota  of  the  other  sum  of  two  hundred  and  fifty  thousand  pounds 

I  am,  with  trntht  Sir,  yonn,  &c.    M. 


To  Mr.  secretary  HEDGES. 
So,  Hague,  2bth  December,  1705. 

I  give  you  many  thanks  for  the  favour  of  your  letters  of  the 
4th  and  7th  instant,  whereby  I  see  not  only  how  successfully  the 
public  business  is  carried  on  in  Parliament,  but  likewise  the  vigor- 
ous efibrts  her  Majesty  is  making  to  assist  the  King  of  Spain, 
which  you  may  be  sure  I  shall  endeavour  to  improve  on  all  occa- 
sions as  long  as  I  am  confined  here  for  want  of  a  convoy,  so  as  to 
prompt  the  States  to  follow  so  good  an  example. 

I  ^11  use  my  best  endeavours  to  penetrate  into  the  designs  of 
the  squadron  you  mention  to  be  fitting  out  at  Brest  and  the  other 
ports,  though  if  the  advices  we  have  be  true,  that  they  intend  to 
hare  their  main  fleet  at  sea  next  summer,  I  don't  believe  they  will 
be  able  to  send  so  great  a  squadron  of  ships  out  of  these  seas,  nor 
do  I  think  they  can  spare  three  thousand  landmen  to  put  aboard 


The  States  have  at  last  consented  to  their  quota  of  the  loan  of 

three  hundred  thousand  crowns  to  the  Emperor  for  the  service  of 

Italy. 

I  am.  Sir,  youn,  &c    M. 

To  THE  DUKE  OF  ARGTLE. 
Mr  LoBD,  Hague,  2eth  December,  1705. 

I  hope  your  Grace  will  excuse  my  not  answering  your  letter 
in  the  hurry  of  my  journey,  and  that  you  will  not  doubt  of  my 
readiness  to  comply  with  your  recommendation,  particularly  where 
80  near  a  relation  as  my  Lord  Archibald  Campbell  is  concerned ; 
but  Mr.  Borthwick,  lieutenant-colonel  to  Brigadier  Ferguson,  was 
80  well  recommended  to  me,  that  I  could  not  refuse  him  the  re- 
giment before  I  had  the  honour  of  your  letter.  If  any  other 
opportunities  offer,  I  shall  be  very  glad  to  assure  your  Grace  of 

the  true  respect  wherewith  I  am, 

My  Lord,  your  Grace's.  &c     M. 
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To  THB  COMTB  DE  WARTENBBRG. 
MoNSiEUB,  A  la  Ha^  ct  26  D&embn,  1705. 

J'ai  regu  la  lettre  que  yous  m'ayez  fidt  rhonneur  de  m'ecrire 
le  12  de  ce  mois,  et  je  me  flatte  que  vous  croirez  facilement  que 
je  n'ai  rien  neglige  depuis  que  je  suis  ici  pour  porter  MM.  les 
Etats  a  etre  plus  exacts  dans  le  paiement  des  troupes  de  S.  M.  le 
Roi  de  Prusse  a  leur  solde.  Je  suis  aussi  persuade  que  mes  soids 
k  cet  egard  ne  seront  pas  sans  leur  effet 

J'ai  aussi  parle  k  quelques-uns  des  membres  de  I'Etat  au  sujet 
de  S.  A.  S.  le  Prince  Guillaume  de  Saxe  Gotha,  pour  lequel,  sans 
que  S.  M.  s'y  interessat,  vous  pouvez  croire  qu'k  votre  recom- 
mendation seule  je  m'emploierais  de  tout  mon  possible  afin  d*obtenir 
ce  que  vous  souhaitez  pour  S.  A.  Mais  oes  Messieurs  m'ont  re- 
pondu  qu'au  lieu  d'ajouter  la  moindre  chose  h,  leur  depenae,  FEtat 
cherche  toutes  les  occasions  de  se  soulager,  et  qu'outre  cela  il  y  a 
plusieurs  de  leurs  officiers  generaux  qui  se  formaliseraient  si  on 
leur  passait  un  autre  par-dessus  qui  n'en  aurait  pas  le  rang,  de 
sorte  que  je  n'ai  ose  passer  outre.  Cependant  j'espfere  que  ced 
ne  vous  decouragera  pas  de  m'adresser  souvent  vos  ordres,  puisque 
vous  ne  sauriez  me  faire  un  plus  grand  plaisir  qu'en  me  donnant 
de  fr^uentes  occasions  de  vous  assurer  de  la  parfaite  estime  et  dn 
respect  tres-sincere  avec  lequel  j'ai  I'honneur  d'etre,  &c., 

MonsieoTy  votre,  &c.    M. 


To  M.  SALISCH. 
MoNBlBDR,  A  la  Haye,  ce  26  D^toeaAre,  1705. 

Quoique  je  me  sois  deja  donne  Thonneur  d'accuser  votre 
demiere  lettre,  me  trouvant  retenu  ici  manque  de  convoi,  je  n'ai 
pas  voulu  laisser  partir  M.  Murray  sans  Taccompagner  de  ce  petit 
mot  de  lettre.  C'est  un  officier  de  merite,  qui  vous  soulagera 
beaucoup,  puisque  vous  pourrez  vos  reposer  entierement  sur  ses 
soins.  II  s'est  bien  voulu  charger  aussi  de  vous  assurer  de  boache 
de  la  passion  tres-sincere  avec  laquelle  je  suisy 

Monntor,  votre,  &c    M. 


To  THE  ELECTRESS  OF  BAVARIA. 
Madame,  A  la  Haye,  oe  26  D^cembre^  1705. 

La  lettre  qu'il  aplu  a  V.  A.  E.  de  m'ecrirem'a  ete  rendue  en 
son  temps,  avec  celle  dont  EUe  a  bien  voulu  me  charger  pour  la 
Reine  ma  mattresse,  laquelle  j'ai  achemine  d'abord  en  Angleterre, 
et  je  n^aurais  pas  tarde  si  long-temps  ma  reponse,  si  ce  n'etait  pour 
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attoidre  amsi  oelle  de  S.  M.,  qui  ne  invest  arrivfe  que  par  le 
deraier  ordinaire ;  aussi  je  n'ai  point  voulu  perdre  de  temps  pour 
la  fidre  teair  a  V.  A.  £.  J'espere  qu'Elle  la  trouvera  agreable,  et 
me  sen  aussi  avec  pkusir  de  cette  occasion  pour  Tassurer  du 
reelect  ti^soumis  avec  lequel  j'ai  Thonneur  d'etre, 

Madame,  deV.  A.  E.,ac    M. 

To  THB  DUCHESS  OP  PORTSMOUTH. 

•Tai  requ  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'ecrire 
le  8  de  ce  mois.  M.  de  Palmquist  m'a  aussi  rendu  votre  pre- 
oedente,  ayant  que  j'ai  commence  mon  voyage  d'Allemagne,  sur- 
quoi  j'ai  d'abord  ecrit  en  Angleterre  a  une  personne  que  je  suis 
sur  est  de  vos  amis.  J'ai  voulu  attendre  sa  reponse  avant  que  de 
Tous  eciire ;  je  viens  de  la  recevoir  depuis  mon  retour,  et  aurais 
bien  souhaite  qu'elle  fut  plus  favorable.  Cet  ami  me  mande  que 
la  Reine  etant  obligee  de  foumir  au-dela  de  toute  son  epargne  pour 
les  frsds  extraordinaires  de  la  guerre,  il  n'ose,  quoique  plein  de 
bonne  volonte,  exposer  vos  pretentions  a  S.  M.  dans  la  conjoncture 
presente,  pmsque  cela  pourrait  porter  du  prejudice  pour  Tavenir, 
sans  aucune  apparence  de  succes  a  present  Cependant,  quand  je 
serai  arrive  a  la  cour,  si  j'y  vois  le  moindre  jour,  je  ne  manquerai 
pas  de  m'en  prevaloir,  et  serai  ravi  de  vous  pouvoir  mander 
quelque  bonne  nouvelle,  puisque  personne  ne  pent  etre  avec  une 
plus  veritable  passion  et  respect  que  je  suis, 

Madame,  yotre,  &c    M. 

To  LORD  AYLESBURY. 

My  Lord,  Hague,  iSth  Decewher,  1705. 

I  take  the  opportunity  of  Major-General  Murray's  return  to 

Liege  to  acknowledge  the  receipt  of  the  letter  he  brought  me 

from  your  Lordship,  and  to  assure  you  that  when  a  favourable 

conjuncture  offers  in  England,  I  shall  be  very  glad  to  improve  it 

to  your  satisfaction.     I  pray  your  Lordship  will  give  my  humble 

service  to  my  Lady  Aylesbury ;  I  heartily  rejoice  to  hear  she  is 

so  well  recovered,  and  hope  you  will  do  me  the  justice  to  believe 

me  with  great  sincerity. 

My  Lord,  yoar  Lordship's,  &c.    M. 


To  THB  COBTTE  DE  WRATISLAW. 
MoMimJB,  A  la  Haye,  ce  27  D^cembre,  1705. 

Le  Cmnte  de  Goes  m'a  rendu  votre  d^peche  du  12  de  ce 
mois,  oil  je  vob  que  votre  zele  pour  le  service  du  maitre  vous  a 
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1111  peu  emporte.  Je  yous  ai  ecrit  de  Berlin,  et  encore  depnis, 
mes  sentiments  touchant  leg  troupes  que  le  Roi  de  Pruase  doit 
envoyer  dans  TEmpire,  et  je  me  flatte  que  S.  M.  I.  trouvera  bon 
de  faire  partir  quelque  personne  de  distinction  pour  cette  cour 
sans  delai.  J'ai  lieu  d'esperer  qu'il  la  trouvera  dans  des  disposi- 
tions favorables ;  mais  elle  veut  etre  pressee. 

n  faut  que  ce  soit  sur  quelque  lettre  ecrite  de  Vienne  avant 
men  arrivee,  que  la  Reine  a  envoye  le  premier  paiement  des  trois 
cent  miUe  ecus  droit  a  Venise ;  ainsi  vous  voyez  que  vous  avez 
des  reality  et  non  pas  des  esperances  seules,  comme  vous  dites, 
puisque  cette  remise  a  deja  ete  faite  depuis  assez  long-temps. 
Mais  il  n'y  a  que  deux  jours  qu*on  a  pu  obtenir  le  consentement 
de  TEtat  pour  leur  quote  dans  cet  emprunt,  comme  le  Comte  de 
Goes  vous  informera,  et  ce  sera  a  lui  a  remettre  cet  argent  au 
plus-tot.  Pour  les  autres  cent  mille  qui  restent  de  notre  quote, 
Yous  pouvez  faire  fond  qu'elles  suivront  au  temps  promis,  et  je 
travaillerai  le  moment  que  j'arrive  pour  faciliter  les  moyens  a 
trouver  les  deux  cent  cinquante  mille  livres  St.,  comme  je  yous 
I'ai  mande  par  ma  derniere  lettre,  car  je  ne  Yois  gueres  d*ap- 
parence  qu'on  y  Yeuille  entrer  ici.  Nous  avons  eu  hier  une  con- 
ference avec  les  Deputes  de  TEtat  touchant  les  troupes  Palatines, 
et  j'ai  declare  que  la  Reine  etait  prete  a  entrer  pour  les  deux  tiers 
dans  Taugmentation  des  dites  troupes  afin  de  hater  le  secours 
pour  ritalie ;  mais  les  ministres  de  I'Electeur  ayant  feit  de  nou- 
velles  propositions,  qui  ont  plutot  servi  a  reculer  qu'a  avancer  les 
affaires,  la-dessus  TEtat  a  trouv^  a  propos  de  consulter  les  Pro- 
vinces avant  que  de  passer  outre,  ce  qui  retardera  la  conclusion 
pres  de  six  semaines,  de  sorte  que  comme  je  vois  par  une  lettre  du 
Comte  de  Sinzendorff,  que  S.  M,  I,  a  accorde  a  M,  TElecteur  Tex- 
plication  qu'il  a  souhaitee  sur  le  surplus  du  pain  a  livrer  en  Italie, 
avec  la  permission  de  faire  ses  recrues  dans  TEmpire  au  nom  de 
TEmpereur,  et  qu'outre  cela  I'Angleterre  s'est  aussi  declaree  si 
favorablement,  il  me  semble  qu'on  devrait  pressor  la  marche  de  ce 
corps  de  troupes  incessamment  sans  le  moindre  delai,  faute  de 
quoi,  selon  ce  que  je  puis  penetrer,  MM.  les  Etats  pourraient 
donner  de  leurs  propres  troupes,  moyennant  les  avantages  que 
TEmpereur  offre  aux  Palatins. 

A  regard  des  negociations  de  paix  qui  se  tramaient  ici,  tout 
cela  s'est  evanoui.  Ceux  qui  les  ont  encouragees  reconnaissent 
leur  erreur,  et  avouent  qu'ils  ont  ete  abuses,  mais  je  ne  puis  m'em- 
pecher  de  vous  dire  que  vous  portez  cette  affaire  trop  loin  en 
soupQonnant  que  I'Angleterre  y  est  entree.    II  est  oertidn  que  les 
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eflbrts  que  la  Beiiie  fiut,  non-seulement  pour  pousser  la  guerre 
d'£IIe-meme,  mais  outre  oela  pour  aider  ses  Allies  presque  au- 
dela  de  la  possibilite,  devraieut  la  mettre  entierement  a  convert  de 
de  tela  soup^us.  La  declaration  qu*£lle  a  aussi  fait  faire  par  sea 
ministres  dans  les  cours  de  ses  Allies,  et  ce  qu'ElIe  vient  de  dire 
en  dernier  lieu  a  son  Parlement,  et  duquel,  avec  votre  permission, 
vous  penrertissez  tout-a-fait  le  sens,  sont  aussi  des  preuves  assez 
claires  que  S.  M.  ne  pent  avoir  le  moindre  penchant  de  ce  cote-lk. 
En  mon  particulier,  quoique  vous  en  disiez,  si  je  pouvais  soup- 
<;(xiner  qu'on  y  songeat  en  aucune  maniere  chez  nous,  je  me 
croirais  oblige  en  honneur  et  en  conscience  de  le  declarer  a  TEm- 
pereur,  et  ne  manquerais  pas  aussi  de  le  faire  des  le  premier 
moment,  ce  que  je  vous  prie  de  vouloir  temoigner  k  S.  M.  I.  en  me 
mettant  avec  toute  soumission  a  ses  pieds. 

Je  retiens  le  courrier  de  M.  le  Prince  Engine  jusques  a  mercredi, 
quand  je  pourrai  lui  ecrire  plus  au  net  qu^  je  ne  puis  a  pr^nt.  Si 
S.  A.  se  trouvait  a  Yienne,  ou  si  vous  lui  envoyez  quelque  expres, 
je  vous  prie  de  lui  marquer  ce  que  je  vous  mande. 

Je  sdis,  tr^s-sino^rement,  Monsieur,  voire,  &c.    M. 


To  THB  COMTE  DE  8INZEND0RFP. 
MoNSlElJB,  A  la  Haye,  et  27  Decembre,  1 705. 

J'ai  requ  par  Texpr^s  envoye  a  M.  le  Comte  de  Goes  la  lettre 
que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'ecrire  le  12  de  ce  mois,  et 
suis  ravi  d'apprendre  que  I'Empereur  est  satisfait  de  mes  soins  k 
Berlin,  pour  ce  qui  regarde  le  traits  pour  les  huit  mille  hommes. 
J'aurais  bien  souhaite  avoir  pu  faire  quelque  chose  aussi  touchant 
1»  troupes  de  Prusse  qui  doivent  servir  dans  TEmpire ;  mais  je 
me  flatte  que  S.  M.  I.  approuvera  la  proposition  que  j'ai  &ite  d'en- 
voyer  inoessamment  quelqu'un  en  cette  cour  pour  la  pressor  a 
renvoyer  toutes  ses  troupes  de  bonne  heure.  Je  ne  doute  point 
aussi  qu'on  ne  la  trouve  dans  de  bonnes  dispositions  pour  cela. 
Je  serai  bien  aise  d'apprendre  que  le  Comte  de  Stratman  aura  pu 
reussir  dans  sa  negociation;  mais  on  n'a  point  de  temps  a  perdre, 
autrement  le  secours  viendrait  bien  tard. 

II  y  a  deux  jours  que  j'ai  declare  a  MM.  les  Etats  que  la  Reine 
etait  prete  d'entrer  pour  ses  deiix  tiers  dans  raugmentation  des 
troupes  Palatines  afin  d'avoir  le  secours  de  quatre  mille  hommes 
pour  ritalie;  mais  les  ministres  de  I'Electeur  ayant  fait  de  nou- 
velles  propositions  qui  reculent  plutdt  que  d'avancer  les  affaires, 
les  Etats  out  trouve  a  propos  de  les  renvoyer  a  leurs  Provinces,  ce 


362  MAKLBOBOITGH  DISPATCHBS.  [1705. 

qui  caua^ait  un  delai  de  pr^  de  six  aemaines,  a  moina  que  S.  M.  I. 

par  8eB  pretsaniea  instances  ne  put  porter  M.  I'Electeur  k  fiaiire 

mareher  ses  troupes  eu  attendant,  et  incessamment,  a  quoi  il  me 

semble  que  S.  A.  £.  ne  devrait  faire  aucune  difficulte,  poiaque  yous 

lui  ayez  accord^  ses  demandes,  et  que  d'ailleurs  I'Angleterre  8*est 

dejk  declare  si  fayorablement. 

Tandis  que  nous  etions  en  peine  a  Vienne  pour  trouver  les 

moyens  de  remettre  les  cent  mille  ecus  pour  le  premier  paiement 

de  la  Reine,  dans  I'emprunt  des  trois  cent  mille,  de  Francfort  ii 

Vemse,  on  avait  eu  soin,  sur  quelque  avis  de  chez  vous,  de 

£ur6  la  remise  a  cette  demiere  place  en  droiture  de  Londres,  et 

je  me  flatte  que  les  troupes  en  aurcmt  deja  profite ;  mais  il  n'y  a 

que  deux  jours  qu'on  a  pu  porter  I'Etat  a  se  declarer  sur  leur 

quote,  et  ce  sera  a  present  a  M.  le  Ccmite  de  Goes  de  remettre 

incessamment  cette  somme.     Pour  les  autres  cent  mille  qui  nous 

restent  a  payer,  vous  pouvez  faire  fond  que  cela  suivra  au  premier 

jour,  et  meme  qu'on  travaillera  pour  que  la  grande  somme  de 

deux  cent  cinquante  mille  livres  st  soit  aussi  avancee  au  plus-tot ; 

de  sorte  que  j'espbre  qu*on  fera  marcher  le  secours  a  M.  le  Prince 

Eugene  avec  toute  la  diligence  possible,  et  que  vous  avouerez 

qu'en  ceci  comme  dans  les  puissants  secours  que  la  Reine  envoie  a 

S.  M.  C,  Elle  fait  au-dela  de  ce  qu'on  pouvait  esperer.     Je  me 

flatte  aussi  qu'on  n'epargnera  aucun  moyen  pour  en  profiter  avant 

qu'il  ne  soit  trop  tard. 

Je  suis,  tr^sincdrement,  Monsieur,  votre,  &c.    Bl . 


To  TKX  PRINCE  OF  SALM. 
MoMiisim,  A  la  Haye,  o$  SS  DMaon&rv,  ITOS. 

J'ai  requ  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fiiit  I'honneur  de  m'^ciire 
dn  16  de  ce  mois,  et  suis  au  desespoir  de  ce  qu'EUe  n'est  pas 
eontente  de  I'article  4  du  traite  que  j'ai  conclu  demierement  a 
Berlin.  Cependant  il  me  semble  que  les  deux  cent  mille  fkains  j 
stipule  n'ont  aucun  rapport  a  I'argent  de  lev^  pour  les  quince  cents 
hommes  de  recrues,  et  que  je  ne  me  suis  engag^  it  rien  a  T^ard 
de  cette  somme  de  la  part  de  S.  M.  I.  que  selon  sa  declaration  et 
du  consentement  du  resident  Heems,  comme  il  est  mSme  sp^dfie 
dans  le  dit  article,  de  sorte  que  je  me  flatte  que  quand  V*  A.  y 
aura  reflechi,  Elle  verra  que  je  n'ai  pas  eu  grand  tort  dans  oette 
affiiire. 

II  est  bien  clair,  comme  V.  A.  le  remarque,  que  la  France 
remue  ciel  et  terre  pour  envoyer  du  secours  au  Due  d'Anjou ; 
cependant  quand  Elle  sera  bien  informee  des  grands  effi>rtB  que  la 
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Reine  fait  pour  soutenir  S.  M.  C,  je  ne  doute  point  qu*£lle  avouera 
que  nous  fiaiaons  tout  notre  possible,  et  il  &ut  aussi  esp&*er  que 
ces  efforts  ne  seront  pas  sans  leur  etkt. 

Par  les  demiers  avis  de  France  on  mande  qu'outre  les  trente 
compagnies  de  grenadiers  qu'on  a  &it  marcher  de  T  Alsace  vers 
kCatalogne^on  adonne  ordre  de  les  Sure  sutyre  par  dix  bataillons 
du  meme  pays,  de  sorte  qu'il  me  semble  que  M.  le  Prince  de 
Bade,  puisqu'il  n'a  pu  empeeher  la  marche  de  toutea  ces  troupes, 
pourra  du  moins  profiter  de  leur  eloignement  et  de  la  iaiblesse  des 
ennemis  de  oe  cote-la. 

tTecris  une  assez  longue  lettre  par  cette  mSme  occasion  a  M.  le 
Comte  de  Wratislaw,  toucbant  les  a£Sures  d'ltalie  et  les  negocia* 
tioDs  qui  se  sont  tramees  ici  depuis  trop  kmg-temps.  Ainsi  je  sup- 
pile  y.  A.  de  permettre  que  je  me  rapporte  a  ce  que  je  lui  marque 
sttT  ces  deux  articles,  et  de  me  &ire  la  justice  d'etre  persuadee  de 
ratia<diement  et  du  respect  avec  lesquels  j'ai  Thonneur  d'etre, 

Monrienr,  de  V.  A.,  &c    M. 


To  M.  SPIEGEL. 
IfomisuB,  A  la  Haye^  ee  SS  V^tembn,  1705. 

Je  m'^tais  flatt^  que  ma  lettre  du  23  de  ce  mois  serait  la 
demiere  que  j'aurais  ete  oblige  de  vous  ^rire  au  sujet  de  yos 
quartiers.  Cependant  ayant  re^u  aujourd'hui  une  lettre  de  S.  A. 
S.  £.  Palatine,  par  laquelle  EUe  me  marque  qu'EUe  avait  bien 
Toulu  condcscendre  a  faire  sortir  son  regiment  de  carabiniers  du 
duefae  de  Simmeren,  du  baillage  de  Kirchberg,  et  du  comt^  de 
Veldentz,  pour  c&ler  ces  places  a  vos  troupes,  je  n'ai  pu  me  dis- 
penser de  Yous  ^ire  ^core  celle-ci,  pour  yous  recommander  tr^ 
expreasement  que  le  dit  duche,  comte,  et  baillage  ne  soient 
charges  qu'a  proportion  des  autres  lieux  ou  les  quartiers  pour  les 
troupes  sont  etablis,  et  que  pour  cette  fin  vous  ayez  incessamm^it 
a  uMniner  des  officiers  pour  concerter  ayec  les  baillis  des  lieux  et 
autres  interess^  dans  telle  place  qui  sera  le  plus  commode  pour 
la  r^Murtitipn  des  dits  quartiers,  afin  que  cela  se  fasse  egalement, 
et  a  la  8atis£EKti<«L  de  chacun,  ayant  soin  que  les  troupes  obsermrat 
une  discipline  tres-exacte,  comme  je  yous  I'ai  marque  par  jda 
dmiiere,  et  selon  ce  que  8.  A.  E.  souhaite  par  I'ex&ait  de  sa 
lettre  ci-jointe,  auquel  yous  aurez  a  yous  conformer  pour  ne 
donner  aucun  sujet  de  plainte. 

Je  siiiav  tr^Binc^renient,  Monsieur,  yotre,  &o.    M. 

P.S. — n  n'est  pas  besoin  que  je  yous  recommande  le  paiement 
des  quartiers,  m'etant  assez  explique  la-dessus  par  ma  demiere. 
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To  M.  BULOW. 

Monsieur,  A  la  Hajfe,  ce  29  DfcenAre,  1705. 

Je  n'ai  point  eu  de  tob  nouyelles  depuis  celle  de  13  de  ce 

mois,  que  j'ai  accuse  le  22,  et  m'etais  flatte  que  9'aurait  ete  ma 

derniere  au  sujet  des  quartiers;   mais  ayant  depuis  requ  une 

longue  lettre  de  MM.  les  Deputes  du  Cercle  du  Haut  Rhin,  ou 

ils  se  plaignent  fort  de  la  repartition  de  tos  troupes,  particuliere- 

ment  de  ce  que  les  terres  de  la  noblesse  ne  sont  pas  logees,  comme 

vous  verrez  par  I'extrait  que  yous  recevrez  de  M.  de  Bothmar,  et 

S.  A.  S.  £.  Palatine  m'ayant  aussi  repr^nte  par  Tinstruction  ci- 

jointe  Tinjuslice  qu'on  fait  par  la  aux  sujets  des  etats  du  Cercle, 

je  yous  prie  tr^-instamment  de  vous  conformer  au  plus-tot  a  ce 

que  S.  A.  £.,  qui,  comme  vous  savez,  est  directeur  du  dit  Cercle, 

souhaite  a  cet  ^ard,  ayant  un  soin  particulier  que  la  repartition 

se  &sse  ayec  le  plus  d'^galite  possible,  de  concert  ayec  MM.  les 

Depute  et  les  autres  interesses,  afin  de  mettre  une  fois  fin  a  cette 

facheuse  affaire. 

Je  SUB,  tr^9'«no^reiiient,  Monneor,  votre,  &c    M. 

P.S. — ^11  n'est  pas  besoin  que  je  yous  repete  le  paiement  des 
quartiers,  m'etant  explique  landessus  d'Hanoyre  et  meme  depuis 
mon  arriyee  ici. 


To  THB  ELECTOR  PALATIN. 
MONSEXONEUR,  A  la  Haye,  ce  29  D^xmbre^  1705. 

Le  Comte  de  tLescheraine  m'a  remis  hier  la  lettre  que 
V.  A.  E.  m'a  fidt  Thoimeur  de  m*ecrire  le  25  de  ce  mois,  ou  je 
yois  la  condescension  qu'Elle  a  bien  youlu  ayoir  de  retirer  ses 
propres  troupes  de  son  propre  pays  pour  fiure  place  a  celles  de 
Hesse,  et  nous  tirer  du  mauyais  pas  ou  le  manque  des  precautions 
necessaires  nous  ayait  jet&.  Je  ne  manquerai  pas  aussi  d'en  faire 
part  a  la  Reine  ma  maitresse,  qui,  je  suis  persuade,  sera  tres- 
sensible  aux  marques  d'amitie  pour  sa  personne  et  au  zele  pour  la 
cause  commune  que  V.  A.  E.  temoigne  en  cette  occasion.  En 
mon  particulier,  j'en  suis  plus  penetre  que  personne,  et  tacherai 
par  tons  les  moyens  d'en  temoigner  mes  tres-humbles  reconnms- 
sances. 

V.  A.  E.  pourra  yoir  par  les  lettres  que  j'ecris  a  present  aux 
Generaux  Spiegel  et  Bulow,  que  je  n'ai  pas  manqu^  a  suiyre  ses 
ordres  en  ce  qui  regarde  la  repartition  des  quartiers  et  la  disci- 
pline de  leurs  troupes ;  et  j'ose  bien  me  flatter  que  ces  Mesdeurs 
s'y  conformeront  exactement,  de  maniere  qu'Elle  et  les  Deputes 
du  Cercle  n'auront  plus  occasion  de  s'en  plaindre. 
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M.  le  Comte  de  Lescheraine  aura  rhonneur  d'informer  V.  A.  E. 

de  oe  qui  s'est  passe  ici  a  Tegard  du  nouveau  secours  de  ses  troupes 

pour  ritalie,  et  je  suis  persuade  me  fera  la  justice  de  Tassurer  que 

je  fius  mou  possible  pour  que  cette  a£Paire  se  termine  a  la  satis- 

£Eu;tion  de  V.  A.  £.,  ne  cherchant  rien  «yec  plus  d^empressement 

que  de  lui  temoigner  rattachement  et  le  respect  avec  lesquels  j'ai 

rhonneur  d'etre, 

Monseigneiir,  de  V.  A.  E.,  &c.    M. 


To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sib,  Hague,  29M  December,  1705. 

I  return  you  thanks  for  the  favour  of  your  letters  of  the  lltb 
and  14th  instant,  which  came  to  hand  last  night,  when  we  like- 
wise received  advice  of  the  arrival  of  the  convoy,  so  that  I  am  in 
good  hopes,  if  the  wind  &vour8  me,  to  be  with  you  in  a  very  few 
days.  In  the  meanwhile  I  must  send  you  the  enclosed  resoluticm 
of  the  States,  by  which  you  will  find  they  propose,  as  the  most 
expeditious  means  of  supporting  the  King  of  Spain,  and  continuing 
our  successes  in  Catalonia,  the  transporting  thither  six  thousand 
men,  or  such  a  number  as  may  be  conveniently  spared  from  Por- 
tugal. This  they  are  induced  to  do  not  oidy  from  the  necessity  of 
sending  a  speedy  relief,  but  likewise  from  the  advices  we  have  that 
the  enemy  have  marched  with  the  greatest  part  of  their  troops 
from  the  frontiers  of  Portugal  that  way ;  besides  a  great  number 
from  other  parts ;  so  that  notwithstanding  our  sending  this  de- 
tachment, we  shall  still  maintain  the  same  superiority  at  least  over 
the  enemy  on  that  side,  and  be  able  to  take  the  field  with  the  like 
advantages  as  if  no  troops  had  been  sent  from  either  side.  You 
will  please  to  take  the  first  opportunity  of  laying  this  resolution  of 
the.States  before  the  Queen,  that  if  my  Lords  of  the  Council  think 
it  advisable  for  her  Majesty  to  concur  therein,  care  may  be  taken 
Ihat  the  necessary  instructions  be  dispatched  immediately  to  Mr. 
Methuen  and  my  Lord  Galway  to  join  with  the  Dutch  ministers 
in  dieir  applications  to  the  King  of  Portugal  for  his  consent,  so 
that  no  time  may  be  lost  in  the  embarkation  of  the  troops  and  their 

proceeding  to  Barcelona. 

Sir,  yours,  &c    M. 


To  M.  LE  COMTE  VAN  DER  NATH. 
MoMBisoB,  ^  ^  Haye,  ce  29  Ikcembre,  1705. 

J'ai  re^u  Thonneur  de  votre  lettre  du  6  de  ce  mois,  et  vous 
promets  que  j'aurai  soin  de  la  liberte  de  M.  le  Colonel  Aaderkas 
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an  premier  jour.  Le  Colonel  Montigny  n^  pourra  apporter 
auciin  obstacle,  puisqu'a  Thenre  que  je  vous  i^cris  je  crois  qa*il 
sera  dejk  echange.  Je  vois  que  vous  n'ayez  pas  ete  bien  inform^ 
de  la  somme  qu'on  donne  pour  les  chevaux  creves  de  la  maladie. 
Yous  trouverez  que  cela'^va  beaucoup  au^dela  de  vingt-dnq  ecuB, 
et  d'abord  que  j'arriverai  en  Angleterre,  j'aurai  soin  que  ce  qui 
vous  regarde  soit  remis  a  notre  tr&orier  au  plus-tot,  pour  etre  dia- 
tribue  aux  officiers ;  ainsi  je  vous  recommande  tres-instamment  de 
les  presser  a  faire  lever  leurs  recrues  avec  toute  la  diligence  pos- 
sible. Vous  m*obligerez  beaucoup  en  me  donnant  quelquefois  de 
Yos  nouvelles,  et  particulierement  comment  cela  avance. 
Je  Bttu,  ayeo  ane  y^rltabie  paation  et  estime. 

Monsieur,  votre,  &o.    M. 


To  M.  BERTHOLDI. 
MOKSIX0B,  A  la  Baye,  ce  80  DSsemhn^  1705. 

Je  VOUS  suis  fort  oblige  de  Thonneur  de  votre  lettre  du  12  de 
ce  mois,  et  comme  vous  pouvez  croire,  j'^tais  ravi  d'apprendre  que 
S.  M.  I.  se  trouvait  contente  de  la  r^ussite  de  mes  n^gociations  a 
Berlin.  Cependant  par  des  lettres  que  j'ai  revues  depuis  de 
Vienne,  il  me  semble  que  cette  cour  ne  serait  pas  satisfaitc  de 
Particle  4  du  traite  touchant  les  deux  cent  mille  florins  payables 
k  S.  M.  P.,  quoique  je  n'engage  TEmpereur  a  rien  que  selon  la 
declaration  du  resident  Heems,  comme  il  est  dit  expressement 
dans  le  dit  article.  Je  vous  avoue  que  cela  m'a  un  pen  surpris, 
et  j'ai  voulu  vous  en  dire  ce  mot,  afin  que  si  vous  entendiez  parler, 
vous  me  puissiez  justifier,  sans  pourtant  qu'on  sache  que  je  vous 
en  ai  ecrit ;  ce  que  vous  pouvez  d'autant  mieux  ikire,  la  de- 
claration de  I'Erapereur  sur  cette  somme  ayant  passe  par  vos 
mains. 

Notre  convoi  est  arriv^  depuis  deux  jours ;  ainsi  je  n'attends  h, 
pr^nt  que  le  bon  vent  pour  passer  en  Angleterre,  oil  je  serai 
tres-aise  d'apprendre  de  vos  nouvelles,  etant  avec  une  vwitable 
passion  et  estime, 

MoDsiear,  votre,  &o.    M. 

To  M.  DE  WEYBERG. 
MoNSiisuB,  A  la  Hayty  ce  SO  DAxmbre^  1705. 

A  mon  arrivee  ici  j'ai  requ  votre  lettre  du  28  du  mois  passe 
avec  celle  que  S.  A.  R.  le  Prince  Charles  de  Danemarc  m'a  fidt 
I'honneur  de  m'ecrire  touchant  I'evech^.  de  Lubeck,  et  auquel  je 
me  donne  celui  de  repondre  en  droiture.^  Je  vous  assure  que  je 
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suis  bien  marri  que  je  n'aie  pas  era  le  plaisir  de  vous  embrasser  a 
Vieime,  et  de  yous  entretenir  sur  cette  affaire.  Je  vous  aurais 
bientot  convaincu  que  s'il  tenait  k  moif  elle  aurait  deja  ete  videe 
a  Tamiable.  Je  n'ai  pas  cesse  d'y  travailler  depuis  que  je  suis 
idy  et  me  flatte  qu'on  trouvera  bientot  les  moyens  d'y  mettre  une 
heureuae  fin. 

Je  suiB,  avec  une  vdritable  passion  et  estime, 

Montiear,  votre,  fte.    If. 


To  THS  ELECTOR  OF  MATENCE. 
MoHntGiixiim,  A  la  Haye,  ce  ao  ZMbemhre^  1706. 

J'ai  regu  les  lettres  que  V.  A.  £.  m'a  fait  I'homieur  de  m'eerire 
le  10  et  15  de  ce  mois,  et  n'ai  pas  youIu  manquer  a  lui  rendre  mes 
tres-humbles  remerdmenta  des  felicitations  qu'EUe  veut  Men  me 
fiiire  sur  les  concessions  et  la  dignite  dont  il  a  plu  a  S.  M.  I.  de 
m'honorCTy  et  que  je  tacherai  de  meriter,  s'il  est  possible,  par  un 
attachement  inviolable  aox  vrais  interets  de  I'Empire.  Je  ne  dois 
pas  moins  me  louer  des  facilit^s  arec  lesquelles  V.  A.  £.  a  eu 
la  bonte  de  recevoir  les  troupes  de  Lunebourg  dans  son  pays, 
quoiqu'on  eut  manque  dans  les  formality  requises.  J^ose  bien 
engager  qu'elles  se  tiendront  dans  la  demiere  discipline,  et  seront 
tres-exactes  dans  le  paiement  de  leurs  quartiers,  et  qu'ainsi  Elle 
n'aura  aucun  sujet  de  se  plaindre  du  zele  qu'EUe  a  temoigne  en 
cette  occasion  pour  le  bien  de  la  cause  commune. 

Je  8018,  aTec  attachement  et  respect, 

Monseigneur,  de  V .  A.  E^  &c    M. 


To  THS  ELECTOR  OP  MAYENCE. 
MoHaxEONscni,  A  la  Hayt^  ce  81  D^iowmbref  1705. 

M.  le  Prince  de  Hesse  Hombourg  etant  sur  son  depart  pour 
se  rendre  aupres  de  V.  A.  E.^  j'ai  ete  bien  aise  de  me  prevaloir  de 
oette  occasion  pour  I'assurer  de  la  part  que  je  prends  partout  ou 
il  s'agit  de  ses  interets.  S.A.  me  fera  la  justice  d'informer 
V.  A.  £.  de  bouche  de  la  maniere  que  j'ai  re^u  les  propositions 
qu'il  m'a  faites  de  sa  part,  touchant  ses  troupes,  et  qu'il  ne  tiendra 
pas  a  moi  qu'elles  n'aient  une  heureuse  reussite,  comme  il  aura 
rhonneur  de  I'expliquer  plus  au  large.  Et  je  supplie  tres-hum- 
blement  V.  A.  £.  d'ajouter  entiere  creance  a  ce  que  S.  A.  lui  dira 
lardeasus,  comme  aussi  aux  assurances  qu'EUe  lui  donnera  de 
l*attachement  et  du  zele  avec  lequel  j'ai  I'honneur  d'etre, 

Monseigneor,  de  V.  A.  E.,  &c.    M. 
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To  THB  ELECTOR  PALATIN. 
MoNsmoNEUB,  A  la  Haj/e^  00  31  DOxmbre,  1705. 

M.  le  Comte  de  Lescheraine,  qui  se  rend  en  diligence  aupres 
de  V,  A.  S.  E.,  me  fera  la  justice  de  Tassurer  que  je  n*ai  rien  neglige 
depuis  que  je  suis  ici  pour  travailler  k  Taugmentation  qu'EUe 
Bouhaite  de  ses  troupes,  comme  une  condition  sur  laquelle  Elle 
yeut  bien  faire  paraitre  son  grand  zele  pour  le  bien  de  la  cause 
commune  en  envoyant  un  prompt  secours  pour  soutenir  les  armes 
de  S.  M.  I.  en  Italic.  Sur  quoi  j'aurai  Tbonneur  de  lui  dire 
qu  apres  avoir  bien  delibere  avec  les  membres  de  TEtat,  avec  les- 
quels  j'ai  le  plus  de  coniiance,  j'ai  charge  le  Comte  de  Leeche- 
raine  d'un  projet  la-dessus,  qu'il  commimiquera  a  V.  A.  £.  et  lui 
expliquera  en  meme  temps  mes  pensees  plus  au  large  touchant 
oette  affaire.  Je  me  flatte  que  voyant  combien  il  s*agit  de  I'int^ret 
des  hautfl  Alli&»  V.  A.  £.  voudra  I'ecouter  favorablement ;  et 
qu'Elle  Youdram'honorer  de  ses  sentiments  au  plus-tot  An  reste, 
afin  que  I'eloignement  d*un  tel  corps  de  ses  troupes  ne  donne 
aucun  ombrage  a  V.  A.  E.  de  la  part  de  ses  voisins,  je  me  charge 
de  dinger  les  afiaires  de  telle  maniere  qu'Elle  pourra  etre  entiere- 
ment  en  repos  de  ce  c6te-la. 

J'attendrai  avec  impatience  la  reponse  de  V.  A.  E.,  afin  de 
pouYoir  me  regler  ici  Ik-dessus  avant  mon  d^art,  et  aussi  d'ecrire 
a  S.  M.  I.  et  a  ses  ministres  de  reconnaltre  le  zele  de  V.  A.  E. 
dans  cette  occasion. 

Je  buis,  avec  un  zMe  et  attacbement  tr^parfkit, 

MoDseignear,  de  V.  A.  &  E.,  &c    M. 

INSTRUCTIONS 
POUR  M.  LE  Comte  ]>s  Lbbchkrainb,  domne'eb  a  jjl  Hate,  le  31  Dec,  1705. 

Le  secours  pour  I'ltalie  etant  de  la  demiere  consequence 
pour  Tavantage  de  la  cause  commune,  M.  le  Comte  de  Lesche- 
raine  s'est  bien  voulu  charger  de  representor  de  notre  part  a 
S.  A.  S.  E.  Palatine,  qu*y  ayant  bien  reflechi,  nous  troavons  que 
le  plus  prompt  et  efficace  secours  qu'on  puisse  donner  aux  armes 
de  S.  M.  I.  en  ce  pays*la  depend  uniquement  de  S.  A.  E. :  c'est 
sur  quoi  le  Comte  de  Lescheraine  est  depeche  en  toute  dili- 
gence et  confidence  pour  communiquer  a  S.  A.  E.  le  projet 
suivant: — 

1.  Que  nous  promettons  k  S.  A.  £.  Palatine  que  des  que  les 
quatre  mille  hommes  seront  en  marche  pour  Tltalie,  I'augmenta- 
tion  des  trois  mille  hommes  que  S.  A,  S.  E.  Palatine  soubaite  se 
fera. 
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2.  Que  sa  dite  A.  S  .E.  s'oblige  a  envoyer  en  Italic  le  reste  du 
corps  de  ses  troupes  a  la  solde  de  S.  M.  la  Reine  d'Angleterre  et 
des  Etats  Generaux,  lesquelles  se  tiendront  en  etat  de  marcher 
lorsque  les  trois  mille  hommes  de  surplus,  que  les  deux  puissances 
maritimes  veulent  envoyer  encore  en  Italic,  pour  faire  ensemble 
un  corps  de  dix  mille  hommes  (a  savoir  sept  mille  de  S.  A.  S.  £. 
Palatine  et  trois  mille  des  puissances  maritimes),  seront  pretes  a 
les  joindre. 

3.  Les  trois  mille  hommes  d'augmentation  que  Ton  prend  de 
S.  A.  S.  E.  seront  employes  la  campagne  qui  vient  dans  les  gar- 
nisons  oil  S.  M.  la  Reine  et  les  Etats  Generaux  trouYcront  le 
plus  conyenaUe. 

4.  La  pale  des  dits  trois  mille  hommes  d'augmentation  com- 
menoera  du  jour  que  le  corps  des  quatre  mille  hommes  se  mettront 
en  marcbe  pour  Tltalie. 

5.  Les  arrerages  dus  a  S.  A.  S.  E.  seront  pajes  promptement, 
taut  du  cote  de  I'Angleterre  que  de  TEtat. 

6.  Que  nous  donnerons  connaissance  au  plus-t8t  a  la  cour  Im- 
periale  de  la  necessite  de  ce  secours,  et  combien  elle  et  I'Empire 
en  gen&*al  sont  obliges  a  S.  A.  S.  E.  de  son  zele  en  cette  occasion. 

7.  Ce  projet  n'etant  su  uniquement  que  du  Comte  de  Lesche- 
raine,  et  de  quelques  membres  de  TEtat,  S.  A.  S.  E.  sera  priee  de 
n'en  Youloir  faire  part  qu'a  ses  ministres  les  plus  affides. 

Le  Comte  de  Lescheraine  est  charge,  aussitot  qu*il  aura  parle  a 
S.  A.  S.  £.,  de  depecber  incessamment  un  courrier  a  la  Haye  pour 
nous  instmire  des  intentions  positives  de  S.  A.  S.  E.,  afin  que  nous 
puissions  ecrire  a  S.  M.  I.  avant  de  partir  pour  TAngleterre,  et 
r^ler  avec  TEtat  I'augmentation  que  S.  A.  S.  E.  souhaite. 


To  TRB  COMTE  DE  WELTZ. 
MovnKUB,  A  la  Haye,  ce  31  D^sembre,  1705. 

Comme  M.  le  Comte  de  Lescheraine,  qui  aura  Thonneur  de 
vous  rendre  oelle-ci,  vous  instruira  au  large  du  sujet  de  son  voyage, 
qui  ne  regarde  uniquement  qu'un  secours  de  troupes  pour  soutenir 
les  armes  de  S.  M.  I.  en  Italic,  dont  I'importance  vous  est  assez 
connue,  vous  agreerez,  s'il  vous  plait,  que  je  me  remets  a  ce  qu'il 
vous  dira  Ik-dessus,  et  que  je  vobs  recommande  seulement,  mais 
avec  instance,  de  vouloir  bien  appuy er  de  tout  votre  possible  le  pro- 
jet  dont  il  est  charg^  pour  cet  effet  aupres  de  S.  A.  S.  E.  son  maitre. 

Je  nu8,  ayec  one  T^itable  passion  et  respect, 

MoDsieur,  yotre,  &c.    M. 
VOL.   II.  2  B 
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To  THE  COMTE  DB  WBATISLAW. 
MoNSisoB,  A  la  Maye,  ce  81  IMtemhre,  1705. 

Je  me  suis  donne  rhonneur  de  votw  fcrire  line  assez  longne 
lettre ;  elle  devait  partir  incessamment  avec  le  courrier  de  M.  le 
Comte  de  Goes :  mais  comme  I'affiiire  du  secours  pour  Tltalie  etait 
en  bon  train,  nous  avons  trouve  a  propos  de  le  retenir  jusqu^a  present, 
et  j'espere  que  vous  n'en  serez  pas  ^che,  puisque  vous  apprendrez 
d*autant  plus  tot  que  par  Tordinaire  que  je  n'ai  pas  seulement  eu 
le  bonheur  de  faire  agr&r  aux  Depute  de  TEtat  le  secours  des 
sept  mille  hommes,  mais  aussi  d'y  vouloir  joindre  encore  trois 
mille  autres  de  vieilles  troupes  pour  faire  ensemble  un  corps  de 
dix  mille  hommes.  Le  Comte  de  Lescheraine,  qui  ne  s'epargne 
jamais  ou  il  va  de  I'int^r^t  de  S«  M.  I.  on  de  la  cause  commune,  et 
dont  je  ne  saurais  yous  dire  assez  de  bien,  part  a  ce  moment  en 
poste  pour  porter  le  projet  a  son  maitre,  et  le  pressor  a  y  entrer, 
comme  vous  verrez  par  la  copie  ci-jointe  de  I'lnstruction  que  je 
lui  donne.  Apparemment  vous  aurez  les  sentiments  de  Men- 
seigneur  TElecteur  Palatin  la-dessus  en  droitore  de  Dusseldorp 
avant  que  je  vous  les  pourrai  envoyer  d'ici,  de  sorte  que  tout  ce 
qui  me  reste  k  vous  dire  k  present  sur  ce  sujet  est  de  vous  ex- 
borter,  comme  la  chose  est  de  la  demiere  cons^uence  pour  les 
interets  de  S.  M.  I.,  de  pressor  Monseigneur  TElecteur  it  agr^  ce 
pojet,  et  ne  pas  perdre  un  seul  moment  k  faire  marcher  les  pre- 
miers quatre  mille  hommes.  Cette  afiaire  etant  d'lme  ed  grande 
importance,  j'ai  r^olu,  malgr^  I'envie  que  j'ai  de  passer  en  Angle- 
terre,  de  rester  ici  jusqu'k  ce  que  j'aie  la  reponse  de  Mon- 
seigneur  I'Electeur,  et  alors  je  vous  ecrirai  encore  avant  de  m'em- 
barquer. 

Je  suis  sur  que  vous  serez  bien  »se  d'apprendre  aussi  par  cette 
occasion  la  resolution  de  I'Etat  d'envoyer  un  detachement  de 
troupes  de  Portugal  en  Catalogue,  pour  eoutenir  le  Roi  Charles. 
Les  ordres  sont  deja  partis  pour  instruire  leurs  ministres  de  se 
joindre  avec  celui  de  la  Reine  et  avec  My  Lord  Galway,  en  fideant 
de  concert  leurs  instances  au]fk*te  du  Roi  de  Portugal,  pour  le 
porter  a  agreer  ce  secours,  comme  vous  verrez  plus  au  large  par 
la  copie  de  la  r^Iution  de  leurs  H.  P.  d*jointe. 

Vous  jugerez  bien  par  ces  deux  r^lutions  de  I'Etat  de  pouaaer 
la  guerre  avec  vigueur  tant  en  Italie  qu'en  Espagne,  qu'il  n'y  a 
plus  rien  a  apprehender  a  present  des  negociations  de  paix  qui  se 
tramaient  ici ;  mais  comme  la  premiere  r^olution  pour  le  secours 
dltalie  n'a  pas  encore  passee  par  les  Provinces,  il  faut  que  je* vous 
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pile  de  la  meoager  afin  que  cela  n'eclate  pas,  de  peur  qu'on  ne 
s'en  fonnalke. 

Leurs  H.  P.  ont  aussi  trouye  a  propos  d'envoyer  M.  Buys  aupres 
de  la  Reine  pour  temoigner  a  S.  M.  combien  I'Etat  est  sensible 
aux  efforts  qu*£lle  fait  de  tous  cotes  pour  pousser  la  guerre  avec 
▼igueur,  et  pour  assurer  S.  M.  qu'ils  ferout  tout  leur  posable  pour 
suivre  un  si  bon  exemple. 

•Tattendrai  la  reponse  de  Dusseldorp  avant  d'ecrire  a  M.  le 
Prince  £ngene,  afin  de  lui  dire  quelque  chose  de  positif ;  cepen- 
dant,  si  vous  en  trouvez  Toccasion,  je  vous  prie  de  lui  marquer  les 
soins  que  je  prends  ici  pour  son  secours. 

Je  sais  toajoiin>  trto  oinrtrement, 

Monsieur,  YOtre,  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DE  SINZENDORFF. 
MoHsnUB,  A  la  Uaye^  ce  81  IMtembre,  1705. 

Je  Yous  ai  edit  il  y  a  trois  jours,  et  ma  lettre  devait  partir 
ineeflsamment  par  le  courrier  de  M.  le  Comte  de  Goes ;  mais 
oomme  nous  voulions  mander  quelque  chose  de  positif  sur  le  se- 
oours  d'ltalie,  nous  Tavons  retenu  jusqu'a  present,  de  sorte  qu'il 
Tous  remettra  deux  lettres  de  ma  part.  Celle^i  sera  pour  tous 
appreodre  I'heureux  succes  de  mes  instances  aupres  de  FEtat  en 
cet  ^;ard,  puisqu'ils  n'ont  pas  seulement  consent!  a  laisser 
marcher  les  sept  mille  Palatins  que  nous  avons  a  notre  solde,  mais 
aussi  ayjoindre  encore  trois  mille  hommes  de  vieilles  troupes 
pour  faire  ensemble  un  corps  de  dix  mille. 

Le  Comte  de  Lescheraine,  qui  est  toujours  plein  de  bonne 
Yolonte  pour  les  interets  de  I'Empereur,  est  parti  ce  moment  en 
poste  pour  en  porter  le  projet  a  son  maitre,  et  le  lui  fiiire  agreer, 
selon  les  Instructions  que  je  lui  ai  donnees,  et  dont  yous  SLvez  ici 
la  copie.  Cest  a  yous  k  present  a  appuyer  ce  projet  des  puissantes 
instances  de  S.  M.  I.  comme  une  affisdre  de  la  demiere  consequence, 
et  a  {M'esser  M.  I'Electeur  a  £sdre  marcher  les  premiers  quatre 
mille  hommes  sans  le  moindre  delai.  J'attendrai  ici  la  reponse 
de  Dusseldorp,  quoique  je  sois  fort  presse  de  passer  en  Angleterre, 
et  me  donnerai  rhonneur  de  yous  ecnre  encore  aYant  de  m'em- 
barquer. 

Vous  ne  serex  pas  fache  de  Yoir  aussi  la  resolution  des  Etats 
que  je  yous  enYoie  id,  de  faire  passer  un  secours  des  troupes  de 
Portugal  en  Catalogue;  les  ordres  sent  deja  partis  pour  leur 
ministre  en  Portugal.  Vous  pouYez  juger  par  oes  deux  resolu- 
tions qu'<m  songe  tout  de  bon  a  pousser  la  guerre,  et  que  les 

2b2 
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n^ociations  se  sont  tout-a-fait  evanouies :  mais  comme  la  premiere 
n'a  pas  encore  passe  les  Provinces,  il  I'a  faut  menager  de  pear 
qu'on  ne  s'en  formalise. 

MM.  les  Etats  ont  aussi  trouve  k  propos  d'envoyer  M.  de  Buys 
en  Angleterre  pour  temoigner  a  la  Reine  combien  ils  sont  sensibles 
aux  grands  efforts  qu'EUe  fait  pour  soutenir  la  guerre,  et  assurer 
S.  M.  qu'ils  feront  tout  leur  possible  pour  suivre  un  si  bon 
exemple. 

Je  sais  tovgoan,  avec  une  pasuon  des  plus  sinb^res, 

Monsieur,  votre,  &c.    M. 

P.S. — Ne  ferez  vous  rien  aupres  de  S.  M.  I.  pour  Lescheraine  ? 
n  merite  bien  tons  vos  soins. 


To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sn,  Hague,  l9i  Jatuuay,  1706. 

By  the  last  post  I  sent  you  a  copy  of  the  resolution  of  the 
States  to  direct  their  minister  at  Lisbon  to  join  with  Mr.  Methuen 
and  Lord  Galway  in  their  applications  to  the  King  of  Portugal, 
that  a  detachment  of  the  troops  in  that  kingdom  may  be  forthwith 
carried  from  thence  to  Catalonia  for  supporting  the  King  of  Spain, 
upon  which  M.  Vryberg  will  without  doubt  have  attended  you, 
and  communicated  to  you  the  orders  he  has  received  from  his 
masters.  The  States  have  likewise  thought  fit  that  M.  Buys,  the 
Pensioner  of  Amsterdam,  should  come  over  with  me  to  give  the 
Queen  fresh  assurances  of  their  friendship,  and  of  their  resolution 
to  concur  with  her  Majesty  in  everything  that  may  be  thought 
proper  for  carrying  on  the  war  with  vigour. 

I  can  now  assure  you  that  the  States  have  not  only  consented 
to  the  sending  the  seven  thousand  Palatins  in  the  Queen's  pay  and 
their  own  to  Italy,  but  have  also  fotmd  a  fund  for  the  augmenta- 
tion of  thre^  thousand  men  desired  by  the  Elector  Palatin  as  a 
condition  of  his  letting  his  troops  march ;  and  they  are  resolved 
likewise  to  join  three  thousand  men  more  of  old  troops  to  these 
seven  thousand  Palatins,  so  as  to  make  a  body  of  ten  thousand 
men  to  reinforce  Prince  Eugene's  array.  Comte  Lescheraine 
went  yesterday  post  to  Dusseldorp  to  acquaint  his  master  with  it, 
and  I  send  you  enclosed  a  copy  of  the  Instructions  I  have  given 
him  on  this  occasion,  that  you  may  be  fully  informed  of  the  matter. 
I  dispatched  a  courier  at  the  same  time  to  Vienna  to  inform  the 
Emperor  of  the  good  news,  that  he  may  not  only  comply  with  such 
conditions  as  the  Elector  may  reasonably  desure  from  him  for  so 
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seasonable  an  assistance,  but  likewise  press  the  immediate  march 
of  the  first  four  thousand  men.  This  you  may  believe  that  court 
will  be  very  ready  to  do,  since  they  reap  a  double  advantage  from 
it,  first  by  quelling  the  troubles  in  Bavaria,  which  I  hope  so  great 
a  body  of  troops  may  easily  do  on  their  march  without  losing  too 
much  time,  and  then  by  restoring  their  afiairs  in  Italy,  which 
seem  to  be  in  a  desperate  condition.  Comte  Lescheraine  is  to  be 
hack  in  four  or  five  days  with  the  Elector  s  resolutions  ;  and  if  the 
wind  does  not  favour  me,  it  is  likely  he  may  find  me  here  at  his 
return. 

I  am,  truly,  Sir,  yours,  &c.    M. 


To  M.  GUELDERldALSEN. 
MoNSDEDB,  A  la  Hatf€t  ee  2  JanmeTf  1706. 

Comme  vous  allez  partir  pour  vous  rendre  a  Francfort,  je 
vous  prie  de  vouloir  bien  vous  charger  de  ces  deux  lettres  pour 
MM.  de  Spiegel  et  de  Bulow.  Je  leur  mande  qu'en  cas  qu'il 
survient  quelque  difficulte  au  sujet  des  quartiers,  ils  aient  a 
s'adresser  a  vous,  et  que  vous  aurez  la  bonte  de  les  assister  de  vos 
bons  offices  partout  oii  il  sera  necessaire.  Je  marque  aussi  a  M. 
de  Spiegel  que  s'il  arrive  des  d&ordres  dans  les  quartiers,  ou  que 
les  troupes  fiissent  les  moindres  exactions,  je  vous  ai  prie,  ainsi 
que  je  fids  par  celle-ci,  de  vouloir  vous  en  informer,  et  de  m'en 
faire  part,  afin  que  je  fasse  dedommager  le  pays  aux  depens  des 
coupables.  Je  vous  souhaite  un  heureux  voyage,  et  suis  tres- 
sincerement, 

Monsieur,  votre,  &c.    M. 

To  THB  DEPUTIES  OP  THE  CIRCLE  OP  THE  UPPER  RHINE  AT 
,      FRANCFORT. 

MsasnEDM,  A  la  Haye,  ce  2  Janvier,  1706. 

J*ai  requ  la  lettre  que  vous  m*avez  ecrite  le  19  du  passe 
touchant  les  quartiers  des  troupes  de  Lunebourg,  et  vous  assure 
que  je  suis  bien  loin  d'excuser  leur  entree  dans  le  Cercle  sans 
avoir  prealablement  pris  de  justes  mesures  avec  vous  pour  cela. 
Je  suis  aussi  persuade  que  les  Princes  et  Etats  du  Cercle  ont  trop 
d'^ards  pour  le  bien  de  la  cause  commune  pour  souhaiter  qu'un 
tel  corps  de  troupes  s'eloignat  a  present  d'une  maniere  a  ne  pou- 
voir  aucunement  revenir  a  temps  pour  les  operations  de  la  cam- 
pagne  prochaine.  Ainsi  sur  la  reception  de  votre  lettre,  j'ai 
d'abord  envoye  des  ordres  precis  a  M.  le  General  Bulow,  comme 
je  Tai  marque  en  meme  temps  a  S.  A.  S.  £.  Palatine,  de  s'adresser 
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incessamment  k  vous,  de  8e  conformer  ii  oe  que  vous  trouverez  a 
propos  pour  la  distribution  des  troupes,  et  de  payer  pour  le  four- 
rage  au-delk  de  ce  qu'il  a  donne  Thiver  pass^.  De  sorteque 
moyennant  yos  bons  offices,  que  je  vous  supplie  de  lui  aocorder,  je 
me  flatte  que  les  troupes  seront  k  present  tranquUles  dans  leurs 
quartiers^  de  mani^re  que  chacun  en  sera  content ;  et  j'ose  bien 
vous  assurer  qu'a  I'avenir  on  preudra  ses  pr^utions  avec  vous 
pour  ne  pas  tomber  dans  le  ineme  embarras. 

Je  sais,  ftvec  one  T^ritaUe  pasricm  et  estime^ 

MessieoTB,  Yotre,  &e.    M. 


To  THB  DUCHESS  OP  TYECONNEL. 
Madame,  A  la  Haye,  ce  2  Janwier,  1706. 

Je  me   flatte  que  quand  vous  aurez  bien  r^echi,   yous 

trouYerez  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  ma  faute  que  le  passeport  qu'on  a 

accorde  a  M.  le  Comte  de  Lionne  pour  aller  en  France  n*a  pas 

passe  par  yos  mains,  puisqu*il  a  ete  donne  par  la  Reine  a  Londres 

a  mon  insQu.   Mais  ce  Comte  ayant  depuis  peu  ecrit  une  lettre,  ou 

il  me  prie  de  lui  accorder  ime  prolongation,  je  lui  ai  £Edt  rdponse, 

que  YOUS  m'en  aviez  deja  ^rit,  et  qu'a  mon  arriYee  a  Londres  je 

ne  manquerais  pas,  k  Yotre  egard,  de  m'employer  aupres  de  S.  M. 

pour  la  lui  obtenir.    Ainsi  yous  aurez  la  bont^,  s'il  yous  plait,  de 

me  marquer,  en  cas  que  je  puisse  r^ssir,  ou  je  pourrai  yous 

Tadreser,  a  Aix-la-Chapelle  ou  ailleiu^.    Je  n'attends  que  le  bon 

Yent  pour  passer  en  Angleterre,  ou  je  me  ferai  toujours  un  plaisir 

de  Yous  assurer  du  respect  tres-sincere  aYCc  lequel  j'ai  Thonneur 

d'etre, 

Madame,  votre,  &c    M. 

'     To  THE  COMTE  DE  LIONNE. 
MONSIEUE,  A  la  Haytj  ce  2  Janvier^  1706. 

J'ai  re^u  I'honneur  de  Yotre  lettre,  ou  vous  me  priez  de  yous 
accorder  une  prolongation  de  Yotre  passeport  Madame  la 
Duchesse  de  Tyrconnel  m'en  avait  deja  ecrit,  et  je  lui  ai  feit  re- 
ponse,  que  d^s  mon  arrivee  a  Londres,  je  m'emploierais  avec 
plaisir  pour  cela  aupres  de  la  Reine.  Je  ne  manquerai  pas  aussi 
de  le  faire,  et  si  je  puis  reussir  vous  pouvez  compter  d'avoir  bien- 
tot  de  mes  nouvelles.  J^ai  aussi  re^u  une  lettre  d'une  autre 
Dame,  a  qui  je  n'ose  ecrire ;  mais  je  yous  prie  de  lui  fiiire  bien 
des  compliments  de  ma  part^  et  si  je  vous  envoie  la  prolongation 
cela  tiendra  lieu  de  tout. 

Je  nds,  tr^a-parfidtement,  Mooaieur,  voCre,  &e.    M. 
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To  M.  VAUCHAU. 

Cou>v«L  im  Rbgottt  OB  S.  a.  H.  ix  Princb  ds  Bade,  au  ssetice  du  CbrOiB 
Dx  Squabby  a  Ra«taiit. 

MoNsiEiTB,  A  la  Haye,  cf  a  Jamner,  1706. 

«rai  re^u  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  m'ecrire  le  24  de 
ce  mens,  et  vous  suis  fort  oblig^,  comme  aussi  a  MM.  lea  officiers, 
des  felicitations  que  tous  me  faites  sur  Thonneur  que  S.  M.  I.  vient 
de  me  conferer.  Je  yous  prie  de  vouloir  leur  en  faire  bien  des 
remerctments  de  ma  part,  et  de  leur  assurer  que  ce  sera  toujours 
arec  beaucoup  de  plaisir  que  j'embrasaerai  les  occasions  de  leur 
marquer  mon  estime,  meme  je  suis  rayi  qu'il  s'en  rencontre  une 
^  tot  en  la  personne  de  M.  votre  frere.  Je  consens  tres-Yolontiers 
que  la  compagnie  du  major  lui  soit  donnee ;  et  s'il  etidt  besoin  de 
quelque  autre  signification,  vous  n'ayez  qu'k  me  le  faire  savoir,  et 
je  YOUS  le  ferai  tenir  au  premier  jour,  ^tant  tres-parfaitement, 

MoDsieiir,  Totre,  &c    M 


To  THE  COMTE  DE  KONINGSEGG  AULENDORFP, 

PBXgmSNT  DU  CONSEIL   PbOYUTCIAL   DE   S.  M.  I.,   ▲   WeINGABTEN. 

MOKSUSUB,  A  la  Hdye,  ce  4  Janvier,  1706. 

J'ai  requ  la  lettre  que  yous  m'aYez  ecrite  le  24  du  mois  passe, 
et  YOUS  remercie  tant  de  yos  felicitations  tres-obligeantes  sur  les 
bontos  et  sur  la  concession  dont  il  a  plu  a  S.  M.  I.  de  m'honorer, 
que  des  peines  que  yous  aYez  prises  d'en  faire  faire  la  declaration. 
Je  Yous  assure  que  le  plus  grand  plaisir  qui  m'en  rcYient  est  le 
contentement  que  S.  M.  I.  a  bien  youIu  temoigner  des  sendees  que 
j^ai  taches  de  rendre  a  son  auguste  maison  et  a  I'Empire.  Je 
tacberai  ausd  par  un  attachement  inyiolable  a  leurs  interets  de 
meritcr  en  quelque  maniere  cet  bonneur,  et  serai  raYi  de  trouver 
quelque  occasion  de  yous  pouYoir  marquer  en  particulier  I'estime 
et  le  r^pect  aYec  lesquels  je  suis, 

MonsieBT,  Totre,  &c.    M. 


To  Mb.  SECRETARY  HARLET. 

Sib,  Hague,  hih  January ,  1706. 

Comte  Lescheraine  bemg  returned  this  eYening  sooner  tban 
I  expected  him  with  an  answer  from  the  Elector  to  the  proposal 
he  carried  for  the  march  of  the  scycu  thousand  Palatins  to  Italy, 
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I  send  you  enclosed  a  copy  of  the  Elector's  letter,*  that  you  may 
see  we  are  likely  to  meet  with  no  difficulty  in  this  matter.  To- 
morrow I  shall  communicate  it  to  the  States  and  leave  it  with 
them,  and  the  next  day  I  intend  to  go  to  the  Brille,  in  order  to 
sail  on  Friday  if  the  wind  be  fidr. 

M.  Van  Stocken,  who  is  coming  over  to  England,  and  his 
brother  the  Danish  envoy  here,  have  been  with  me  to  justify  the 
former's  having  no  manner  of  correspondence  with  Paussin.  He 
has  received  no  orders  from  court  to  stop  him  on  this  side,  as  Mr. 
Vernon  mentions ;  but  the  yacht's  being  so  crowded  that  he  can- 
not have  a  passage  this  opportunity,  it  may  be  those  orders  may 
arrive  before  he  can  embark.' 

Enclosed  you  will  find  a  copy  of  the  resolution  of  the  States 
for  sending  over  M.  Buys,  that  you  may  see  the  reason  for  his 
coming ;  when  we  meet  I  may  tell  you  more  of  this  matter. 

We  are  alarmed  at  the  Danes'  having  taken  violent  possession 

of  Lubeck,  and  I  am  doing  all  that  is  possible  to  prevent  the  ill 

consequences  that  may  ensue. 

I  am,  with  troth,  Sir,  youn,  &c    M. 


To  SIR  CHARLES  HEDGES. 
Sib,  Hague,  6th  Jamta/yf  1706. 

I  give  you  many  thanks  for  the  favour  of  your  letter  of  the 
18th  past  and  the  several  papers  that  accompanied  it  I  think 
nothing  can  tend  more  to  defeat  the  designs  of  the  French  against 

*  L'Electeur  Palatin  au  Due  de  Marlbobough. 
Monsieur,  Dusseldoiff,  ce  3  Janvier,  1706. 

Ce  matin  enidron  les  dix  henres  le  Comte  de  Lescheraine  est  arriv^  et  m'a  remis 
la  lettre  que  yous  avez  pris  la  peine  de  m'^rire,  ainsi  que  le  projet  que  toos  Im 
avez  confix.  Je  ne  pretends  pas  d^entir  I'opinion  que  Ton  a  de  men  stie  poar 
I'aYantage  de  la  cause  commune,  ainsi,  Monsieur,  je  yous  d^pSche  le  dit  Comte  aYec 
la  mdme  Yitesse  qu'il  est  Yenu,  aYec  ordre  de  se  confonner  2k  I'essentiel  de  Yotre 
projet ;  et  lorsque  Ton  le  conclura,  11  aura  k  yous  &ire  &ire  attention  k  quelques  par- 
ticularity qui  sont  n^cessaires,  auxquelles  je  yous  prie  de  Youloir  condesoendre  et  de 
les  appuyer  anpr^  de  MM.  les  Etats  Gen^raux,  yous  assurant.  Monsieur,  que  la  choee 
du  monde  qui  m'est  le  plus  k  oosur,  c'est  de  oouYaincre  S.  M.  la  Reine  de  la  Gnode 
Bretagne  et  MM.  les  Etats  du  d^sir  que  j'ai  de  ooncourir  en  tout  k  ce  qui  est  de  lenr 
gloire  et  aYantage,  et  de  r6duire  Tennemi  commun  k  demander  la  paix.  II  y  a  dejk 
deux  bataillons  des  premiers  quatre  miUe  hommes,  qui  sont  dans  le  duch£  de  Neu- 
bourg.  Je  ne  manquerai  pas  de  fiure  notifier  le  depart  des  quatre  aatres.  Ayes,  je 
YOUS  prie,  Monsieur,  la  complaisance  de  donner  une  enti^  croyanoe  k  tout  ce  que 
le  dit  Comte  de  Lescheraine  pourra  yous  dire  de  ma  part 

Je  suis,  aYec  une  estime  et  amiti^  singuli^re.  Monsieur, 
Votre  tr^assur^,  ti^s-acquis,  et  tr^s-oblig^  senriteur, 

Jean  Guillaukb,  Elbcihix. 
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Kbg  Charles,  nor  be  of  greater  advantage  to  the  public  service  in 
those  parts,  than  the  march  my  Lord  Gal  way  proposes ;  and  if  it 
be  put  in  execution  we  may  soon  expect  to  hear  the  good  effects 
of  it  We  are  a  little  alarmed  at  the  news  we  received  last  night 
that  the  Danes  have  possessed  themselves  by  violence  of  the  town 
of  Lubeck.  I  am  usii^  all  possible  means  to  prevent  the  conse- 
quences it  may  produce. 

Comte  Lescheraine,  who  went  from  hence  on  Thursday  night 
for  Dusseldorp  with  the  project  for  sending  seven  thousand  of  the 
Palatin  troops  to  Italy,  returned  this  evening  with  the  Elector's 
approbation  of  it ;  so  that  this  business,  which  has  kept  me  here 
till  this  time,  being  now  over,  I  intend  to  go  on  Thursday  to  the 
Brille,  in  order  to  sail  the  next  day  if  the  wind  be  &ir. 

I  am.  Sir,  joun,  &c    M. 


To  THE  PRINCE  OF  SALM. 
MoNflmni,  A  la  Hatfe,  ce  5  Jatwier,  1706. 

Les  nouvelles  que  nous  avons  re<;ues  hier  au  soir  que  les 
Danois  se  sont  rendus  mattres  de  la  ville  de  Lubeck  par  voie  de 
fidt,  et  y  ont  fait  entrer  leiu^  troupes,  V.  A.  pent  bien  croire  nous 
donne  ici  une  grande  alarme.  Je  suis  persuade  que  si  on  avait 
insinue  a  M.  de  Weyberg  des  son  arrivee  a  Vienne,  la  decision 
de  cette  affaire  par  le  feu  Empereur  avant  sa  mort,  comme  Elle 
m'avait  fait  I'honneur  de  me  promettre,  on  ne  serait  pas  venu  k 
cette  extremite.  Enfin  il  faut  y  trouver  quelque  remede  avant 
que  cela  n'aille  trop  loin,  ainsi  je  supplie  tres-instamment  V.  A. 
de  vouloir  reflechir  sur  les  malheureuses  consequences  que  cela 
pourrait  produire,  et  que  M.  le  Comte  de  Goes  soit  instruit  au 
plus-tot  des  ordres  de  S.  M.  I.  pour  qu'il  puisse  travailler  sans 
delai  de  concert  avec  MM.  les  Etats  et  les  ministres  des  Allies 
pour  eteindre  un  feu  qui  nous  pourrait  etre  si  funeste. 
J'ai  rhonneur  d'etre  avec  beaucoup  de  respect, 

Monsiear,  de  V.  A.,  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DE  WBATISLAW.* 
MoNSDSira,  A  la  Haye,  ce  5  Janvier ^  1706. 

La  lettre  que  je  me  donne  I'honneur  d'ecrire  a  M.  le  Prince 
de  Salm  est  au  sujet  de  I'affaire  de  Lubeck.  11  est  certain  que 
si  on  s'etait  explique  a  M.  de  Weyberg  de  la  decision  faite  par 
feu  TEmpereur  avant  sa  mort,  comme  on  me  I'avait  promis,  les 
Danois  ne  seraient  pas  venus  a  cette  extremite ;  mais  ce  qui  me 
chagrine  encore  davantage  c'est  que  M.  le  Comte  de  Goes  public 
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ici  qu'il  n'y  a  point  eu  de  telle  decision,  on  du  moins  qu'on  ne  Ini 
en  a  point  fait  part :  ceci  retarde  les  mesures  qu'on  aondt  po 
prendre  ici  pour  prevenir  un  si  facheux  accident  Vouscomuussez 
trop  les  malheureuses  consequences  que  cette  affaire  pourrait  pro- 
duire  par  le  rappel  de  plus  de  trente  mille  hommes  des  troupes 
que  nous  arons  ici  a  la  soldo  de  T Angleterre  et  de  TEtat,  si  on  ne 
trouve  moyen  incessamment  a  y  apporter  quelque  remede.  II  ne 
fisLut  psB  douter  que  le  ministre  de  France  a  la  cour  de  Danemarc 
n'ait  trame  dans  cette  afihire,  et  qu'il  ne  travaiDe  toujours  k  em- 
pecher  tout  accommodement  Ainsi  je  yous  conjure  d'y  vonloir 
&ire  de  serieuses  reflexions,  et  de  faire  en  sorte  que  le  Comte  de 
Goes  soit  instruit  sans  le  moindre  delai  de  s'employer,  de  concert 
avec  MM.  les  Etats  et  les  ministres  des  AUi^  a  etonffer  un 
si  funeste  embrasement  avant  qu'il  ne  soit  trop  tard,  et  meme 
sans  remede. 

Je  vous  envoie  ici  la  copie  de  la  resolution  de  MM.  les  Etats 
pour  le  voyage  de  M.  Buys  en  Angleterre,  afin  que  yous  en  soyez 
d'autant  mieux  instruit 

Comme  nous  n'avons  point  encore  de  reponse  de  Vienne  snr 
I'article  de  M.  le  Comte  de  Noyelles,  je  Tai  mene  chez  le  Comte 
de  Goes,  a  qui  j'ai  prie,  s'il  ne  recevait  point  d'ordres  k  son  ^ard 
par  le  prochain  ordinaire,  de  vouloir  pourtant  faire  ses  instances 
aupres  de  MM.  les  Etats  comme  s'il  les  avait,  puisque  sans  doute 
S.  M.  C.  sera  bien  aise  d'avoir  au  plus-tot  un  g^eral  de  son  ex- 
perience, et  cela  presse  d'autant  pins  que  M.  de  Noyelles,  en  cas 
qu'il  doit  aller,  voudrait  se  servir  de  notre  convoi  qui  doit  partir 
vers  la  fin  du  mois. 

Quoique  le  vent  soit  assez  favorable,  je  reste  encore  ici  pour  des 
nouvelles  du  Comte  de  Lescheraine,  de  peur  de  quelques  diffi- 
cult&  que  ma  presence  pourrait  etre  utile  a  lever. 

,    Je  snifl,  ti^s-Bino^rementp  Mouneur,  ^otie,  &c    M.* 


To  THE  COMTE  DE  SINZENDORFF. 
Monsieur,  A  la  Ha^e,  ee  5  Jamfier,  1706. 

Afin  que  vous  soyez  d'autant  mieux  eclairci  touchant  le  ren- 
fort  que  nous  faisons  marcher  pour  soutenir  les  armes  de  S.  M.  I. 
en  Italic,  je  vous  envoie  k  pr&ent  copie  de  la  resolution  que  MM. 

*  It  is  obyioiu  that  this  letter,  although  dated  the  same  day,  was  written  at  an 
eariier  hour  of  the  day  than  the  letters  to  Mr.  Hariey  and  to  Sir  C.  Hedges ;  fiv 
these  last  speak  of  Count  Leseberaine  haying  arrived.— £]>. 
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les  Etats  ont  pris  toachant  oe  corps  de  dix  mille  homines.  Vous 
y  troarerez  que  les  trois  mille  des  troupes  de  Saxe  Gotha  doivent 
jonir  des  memos  avantages  et  douceurs  que  les  sept  mille  Palatins ; 
oe  que  je  ue  doute  point  sera  troure  tres-raisonnable,  et  que 
S.  M.  I.  ne  Teuille  dooner  les  ordres  pour  cela ;  vous  permettrez, 
g'il  Tous  plait,  que  je  le  reoommande  a  vos  soins. 

«recris  par  cet  ordinaire  k  M.  le  Prince  de  Salm  et  au  Comte 
de  Wratislaw  touchant  I'affiiire  de  Lubeck,  qui  commence  a  etre 
fort  serieuse.  Vous  verrez  mes  lettres,  ainsi  je  ne  tous  en  dirai 
pas  davantage,  que  seulement  pour  vous  conjurer  d'employer  vos 
bons  offices  pour  mettre  fin  k  une  affidre  qui  pourrait  nous  etre 
fimeste. 

Yous  me  ferez  le  plaisir  de  me  donner  de  vos  nouvelles  quand 
je  serai  de  Tautre  cote,  et  me  ferez  aussi  la  justice  d'etre  persuade 
de  la  passion  tres-sincere  avec  laquelle  j'ai  Thonneur  d'etre, 

Monnenr,  YOCre,  &o.    M. 


To  THE  COMTE  DE  SINZENDORFF. 
MoNSiVDH,  A  la  Haye,  ce  6  Janmer,  1706. 

Le  Comte  de  Lescheraine  a  fait  plus  de  diligence  que  je 
n'avais  pu  esperer.  Son  zele  et  son  empressement  pourle  service 
des  Allies  est  digne  d'attention.  II  est  revenu  bier  apres-midi 
avec  I'approbation  de  I'Electeur  Palatin  du  projet  pour  la  marche 
de  ses  troupes  en  Italic.  Je  I'ai  communique  dans  une  conference 
que  j'ai  cue  aujourd'hui  aux  Deputes  de  TEtat  qui  ont  confirme 
lem*  premiere  resolution ;  de  sorte  que  tout  ce  qui  nous  reste  est 
de  presser  la  marche  de  tout  le  corps  de  dix  mille  hommes,  ce 
que  j'espere  M.  le  Comte  de  Goes  sera  instruit  de  faire  avec  toutes 
les  instances  possibles,  et  qu'on  fera  aussi  de  pareilles  instances  de 
la  part  de  S.  M.  I.  a  la  cour  Palatine. 

Je  pars  demain  matin  pom*  la  Brille  dans  I'esperance  de  faire 
voile  vendredi  k  la  pointe  du  jour. 

Je  snii,  tr^»<i]ioferement,  Mooflieur,  votre,  &c.    M. 

PJS. — Je  vous  envoie  ici  la  copie  de  la  lettre  de  Monseigneur 
TElecteur  Palatin. 


To  THB  ELECTOR  OF  HANOVEB. 
MoMEtomnm*  A  la  Haye^  ce  6  Janmer,  1706. 

Encore  que  je  ne  me  suis  pas  doime  Thonneur  d'ecrire  a 
y.  A.  £.  en  drmture,  je  ne  doute  point  qu'a  ma  priere  M.  Both- 
mar  lui  aura  communique  le  projet  que  nous  avions,  de  faire 
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marcher  un  corps  de  dix  mille  homines  a  la  solde  de  I'Angleterre 
et  de  I'Etat  en  Italic,  pour  renforcer  I'armee  de  M.  le  Prince 
Eugene.  Cela  est  enfin  conclu  de  part  et  d'autre,  et*  il  ne  reste 
plus  /{u'a  mettre  les  troupes  en  etat  et  presser  leur  marche,  dans 
I'esperance  qu'ayec  ce  secours,  et  I'argent  qu'on  lui  a  aussi  remis, 
il  sera  en  etat  d'agir  oflfensivement  dans  le  printemps.  La  Reine 
fait  en  meme  temps  ses  demiers  eflbrts  pour  soutenir  le  Roi 
Charles ;  et  pourvu  que  nous  puissions  pousser  Fennemi  dans  ces 
deux  extremity,  je  me  flatte  que  nous  aurons  une  heureuse  cam- 
pagne,  quoique  je  dois  avouer  a  V.  A.  E.  que  je  ne  vois  guere 
d'apparenoe  de  faire  grand'  chose  de  ce  cote-d. 

Mais  ce  qui  nous  embarrasse  le  plus  a  present  est  raffiuie  de 
Lubeck,  ou  il  faut  que  nous  implorions  Tassistance  de  V.  A.  £. 
pour  prevenir  les  extremites,  et  que  la  Suede  ne  s'en  mele  point 
pendant  qu'on  travaille  id  a  porter  les  deux  parties  a  retirer  leurs 
troupes,  afin  que  cette  dispute  soit  terminee  a  I'amiable.  V.  A.  E. 
est  trop  clairvoyante  pour  ne  pas  aperoevoir  les  funestes  suites 
qu'un  embrasement  de  ce  c&te-la  pourrait  produire  a  la  cause 
commune ;  ainsi  je  me  flatte  qu'EUe  voudra  bien  employer  tons 
ses  soins  pour  le  prevenir,  dont  les  hauts  Allies  lui  auront  une 
obligation  infinie. 

Je  pars  demain  pour  la  Brille  afin  de  passer  en  Angleterre,  ou 

je  supplie  V.  A.  E.  que  je  puisse  avoir  I'honneur  de  recevoir  ses 

ordres,  puisqu'on  ne  pent  etre  avec  un  plus  parfait  d^vouement 

et  respect  que  je  suis, 

Monseignenr,  de  V.  A.  E., 

Lie  tr^homUe,  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoNBiBCB,  A  la  Haye,  ce  6  Janvier,  1706. 

Selon  ce  que  je  vous  ai  promis  par  ma  lettre  d'hier,  je  tous 
ecris  celle-ci  la  veille  de  mon  depart,  faisant  etat  d'aller  demain 
matin  a  la  Brille,  dans  Tesperance  de  faire  voile  vendredi  a  la 
pointe  du  jour. 

Le  Comte  de  Lescheraine  a  fait  plus  de  diligence  que  je  ne 
pouvais  esperer ;  il  est  revenu  hier  au  soir,  et  a  apporte  Tappro- 
bation  de  I'Electeur  Palatin  du  projet  touchant  ses  sept  mille 
hommes.  Aujourd'hui  je  I'ai  communique  dans  une  conference  aux 
Depute  de  TEtat,  qui  ont  la-dessus  confirme  leur  premiere  r&olu- 
tion,  de  sorte  qu'il  ne  nous  reste  plus  rien  qu'k  presser  la  marche 
des  troupes,  ce  que  je  vous  prie  que  le  Comte  de  Goes  soit  instnut 
de  faire  sans  cesse,  et  avec  toutes  les  instances  possibles. 
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Comme  je  ne  vois  aucune  apparence  qu'on  veuille  entrer  ici 
dans  le  pret  des  deux  cent  cinquante  mille  livres  st.  pour  le  ser- 
vice d'ltalie,  je  travaiUerai  de  mon  mieux  pour  trouver  toute  cette 
somme  en  Angleterre,  et  vous  rendrai  compte  de  ce  que  je  pourrai 
faire. 

Je  Yois  par  la  lettre  que  I'Empereur  a  ecrite  k  M.  le  Comte  de 
Goes  combien  S.  M.  I.  a  a  ooeur  les  interets  du  Roi  Charles,  et 
me  flatte  qu'EUe  sera  satisfaite  des  efforts  que  la  Reine  fait  pour 
le  soutenir ;  il  faut  que  la  plus  grande  assistance  vienne  de  notre 
cote,  et  je  suis  persuade  que  S.  M.  ne  n^ligera  rien  pour  cela. 

Je  soiB,  MoDsienr,  &c.    M. 


To  TH»  DUKE  OF  SAVOY. 
HoNSEiONEum  A  la  IToye,  ce  6  Janvierf  1706. 

Encore  que  je  ne  me  suis  pas  donne  I'honneur  d'ecrire  en 
droiture  a  V.  A.  R.  depuis  quelque  temps,  je  me  flatte  que  M.  le 
Comte  de  Bourg  m'aura  fiut  la  justice,  comme  je  Ten  ai  prie,  de 
loi  faire  part  des  peines  que  je  prenais  ici  pour  mettre  les  aflkires 
sur  un  tel  pied  qu*on  put  commencer  les  operations  de  la  cam- 
pagne  prochaine  de  maniere  d'en  pouvoir  esperer  d'heureux 
succes.  J'ose  bien  aussi  assurer  V.  A.  R.  que  j'ai  eu  en  Tue  ses 
mterets  particuliers  par  rapport  a  la  guerre  d'ltalie,  et  suis  ravi 
de  la  pouYoir  informer  que  mes  soins  n'ont  pas  ete  inutiles  a  cet 
^rd,  puisqu'on  est  conyenu  de  faire  marcher  incessamment  un 
corps  de  dix  mille  hommes  a  la  solde  de  I'Angleterre  et  de  TEtat, 
pour  renforcer  I'armee  de  M.  le  Prince  de  Savoie ;  a  savoir,  sept 
mille  Palatins  et  trois  mille  du  Due  de  Saxe  Gotha ;  et  outre  cela, 
on  lui  a  deja  foumi  une  bonne  somme  d'argent  pour  la  remonte 
de  sa  cavalerie,  et  je  travaille  a  lui  en  trouver  davantage,  de  sorte 
que  j'ai  lieu  d'esperer  qu'il  sera  en  etat  de  commencer  la  cam- 
pagne  offensivement,  et  que  V.  A.  R.  sera  bientot  delivree  du 
Toisinage  de  ses  ennemis,  a  quoi  les  hauts  Allies  doivent  toute 
leur  attention,  en  reconnaissance  de  la  fermete  inebranlable  avec 
laqnelle  EUe  a  soutenu  leurs  interets  jusqu'a  la  demiere  extremite. 
Je  supplie  tres-humblement  V.  A.  R.  de  permettre  que  je  lui 
m)mme  ici  le  Comte  de  Lescheraine,  puisqu'il  est  ne  de  ses 
sujets,  et  que  je  lui  rende  cette  justice,  que  non-seulement  en  cette 
occasion  du  renfort  des  sept  mille  Palatins,  ou  il  a  beaucoup  con- 
tribue  par  ses  bons  offices  aupres  de  M.  TElecteur  Palatin  son 
maitre,  mais  que  partout  ou  il  s'agissait  des  interets  des  hauts 
Allies,  il  a  toujours  montre  un  zele  et  attachement  infatigable. 
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Je  supplie  aussi  V.  A.  R.  de  me  contmuer  toujours  dans  ses 

bonnes  graces,  et  d'etre  persuadee  de  rattachement  inviolable  avec 

lequel  je  serai  toujours, 

MoDfdgneur,  de  V .  A.  R^  &c.    M. 


To  THK  ELECTOR  PALATIN. 
MoNBEioNEUR,  A  la  Hat/e,  oe  6  Janvier,  1706. 

Le  Comte  de  Leschenune  est  arrive  ici  hier  apres-midi,  et 
m'a  remis  la  lettre  que  V.  A.  S.  E.  m'a  fait  Thonneur  de  m'ecrire 
le  3  de  ce  mois,  laquelle  j'ai  communique  aujourd'hui  dans  une 
conference  a  MM.  les  Deputes  de  TEtat,  qui  ont  appris  avec  beau- 
coup  de  satisfaction  la  promptitude  avec  laquelle  V.  A.  £.  a  bien 
voulu  consentir  a  la  mardbe  de  ses  troupes,  comme  le  Comte  de 
Lescheraine  aura  Thonneur  de  lui  marquer.  La  cour  de  Vienne, 
je  suis  sur,  lui  en  sera  tres-reconnaissante,  et  je  ne  manquerai  pas 
d'en  faire  part  a  la  Reine  ma  mattresse,  qui  je  suis  persuade  ne 
sera  pas  moins  sensible  du  zele  que  V.  A.  £.  a  fait  paraltre  en 
cette  occasion  pour  le  bien  de  la  cause  commune.  Je  la  supplie 
d'agreer  que  je  lui  en  fasse  ici  mes  trfes-humbles  remerciments  en 
particulier,  etant  avec  tout  le  respect  et  Tattachement  possible, 

Monseignear,  &c.    M. 

To  THE  H.  PRINCE  OF  HESSE. 
MoNSneiTB,  A  la  Haye,  ee  6  Janvier,  1706. 

Je  prends  tant  de  part  en  tout  ce  qui  regarde  V.  A.,  que  je 
ne  puis  pas  me  dispenser  de  lui  marquer  avant  que  je  m'embarque 
pour  TAngleterre  la  grande  affliction  que  m'a  donnee  la  triste 
nouvelle  que  j'ai  re^ue  de  la  mort  de  Madame  la  Princesse  Here- 
ditaire,  sa  chibre  et  illustre  epouse.  C'etait  une  Princesse  dont 
la  haute  naissance,  les  qualites  agreables,  et  les  perfections  ecla- 
tantes,  la  font  regretter  de  tout  le  monde,  et  agrandissent  de  telle 
roaniere  la  perte  de  V.  A.  qu'il  faudra  qu'ElIe  emploie  toute  sa 
Constance  et  fermete  pour  se  supporter  dans  un  si  facheux  et 
funeste  ^tat. 

Je  suis  tr^-sensible  combien  cette  saison  est  mal  propre  a  im> 
porttmcr  V.  A.  des  affaires ;  c'est  pourquoi  je  lui  dirai  seulement 
que  je  n'ai  rien  neglige  ici  pour  avancer  la  sienne,  ce  qui  j'espere 
ne  manquera  pas  d'avoir  un  bon  efiet  a  son  entibre  satis&ction. 
C*est  avec  beaucoup  de  plaisir  que  je  continuerai  d'y  employer 
mes  soins  et  tacherai  partout  d*as8urer  V.  A.  du  veritable  respect 
et  attachement  avec  lesquels  j'ai  I'honneur  d'etre, 

Monsieur,  &o.    M. 
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To  THS  PRINCE  OF  SAVOY. 
MoNSneim,  A  la  Haye,  ee  6  Jbuvier,  1706. 

V.  A.,  je  suis  persuade,  me  fera  la  justice  de  croire  que  je 
D*^  rien  n^lige  au  monde  pour  venir  k  bout  de  lui  en?oyer  uu 
prompt  secours,  taut  de  troupes  que  d'ai^nt  Pour  cet  effet 
je  me  suis  servi  de  la  lettre  qu'Elle  m'a  fiut  rhonnenr  de  m'ecrire 
le  2  du  mois  pass^  ou  Elle  represente  si  Tivement  Textremite  ou 
Eile  etait  reduite,  et  a  quoi  on  devait  s'attendre  sans  un  prompt 
seoours.  Enfin,  apies  bien  de  la  peine,  j'ai  porte  MM.  les  Etats 
k  prendre  la  r^Iution,  que  V.  A.  trouvera  d-jointe,  de  fiure 
marcher  incessamment  un  corps  de  diz  mille  hommes.  Je  n'ai 
pas  voulu  depecher  Totre  courrier  jusqu'a  ce  que  j'en  eusse  fait 
part  a  M.  TElecteur  Palatin  pour  voir  s'il  ne  se  trouTerait  point 
de  difficulte  de  ce  c5te»lk ;  et  le  Comte  de  Lescheraine,  qui  n'est 
parti  que  jeudi,  est  de  retour  hier  au  soir  avec  Tapprobation  de 
S.  A.  E. :  de  sorte  qu'il  ne  nous  reste  plus  qu'a  pressor  la  marcfae 
des  troupes,  ce  que  V.  A.  pent  etre  sure  qu'on  ne  manquera  pas 
de  faire.  J^esp^re  qu'EUe  aura  deja  toudie  les  cent  mille  ^us 
pour  notre  premier  paiement  des  trois  cent  mille,  la  Reine  les 
ayant  depuis  assez  long-temps  fait  remettre  en  droiture  a  Venise. 
y.  A.  doit  aussi  avoir  requ,  avant  la  recette  de  celle-ci,  les 
cent  mille  de  la  part  de  I'Etat  Le  reste,  Elle  pent  compter, 
snivra  selon  oe  qu'on  est  convenu;  et  oomme  je  m'embarque 
demain  pour  TAngleterre,  mes  premiers  soins  seront  de  travaiUer 
k  lui  Csure  trouver  une  plus  grosse  remise,  ne  voyant  aucune  ap- 
parence  qu'on  y  veuille  entrer  id. 

Je  ne  dis  rien  des  grands  efforts  que  la  Reine  fait  pour  soutenir 
S.  M.  C. ;  V.  A.  en  sera  informee  d'ailleurs.  Mais  je  me  flatte 
qu'une  si  puissante  diversion  obligera  les  eimemis  a  tirer  un  bon 
nombre  de  ses  troupes  d'ltalie,  que  V.  A.  en  pourra  profiter,  et 
que  moyennant  le  seoours  que  nous  lui  envoyons,  Elle  sera  bientot 
en  etat  d'agir  offensivement. 

Je  conjure  V.  A.  de  me  continuer  toujours  Thonneur  de  son 
amitie,  et  d'etre  persuadee  que  partout  ou  je  serai,  Elle  aura  une 
personne  qui  lui  est  entierement  devouee,  puisqu'on  ne  saurait 
etre  avec  plus  de  respect  et  de  passion  que  je  suis, 

MoDsiear,  &c    M. 


To  Mb.  STEPNEY. 
So,  Hagwit  6M  Jamiarg,  1706. 

Though  I  had  not  received  this  afternoon  the  favour  of  your 
letter  of  the  29th  past  with  the  box  containing  my  three  patents 
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for  the  Principality,  which  puts  a  double  obligation  on  me,  I  should 
not,  however,  have  left  this  country  without  returning  you  my 
thanks  for  all  the  care  you  have  been  pleased  to  take  in  that  busi- 
ness ;  wherein  I  must  entreat  you  will  continue  your  good  offices, 
since  I  must  leave  it  entirely  to  your  prudent  management. 

I  received  by  the  same  courier  two  letters  from  Comte  Sinzen- 
dorff  and  Comte  Wratislaw,  in  which  they  lament  their  disap- 
pointment of  the  six  thousand  Muscovites  for  Italy ;  but  I  hope 
they  will  think  that  loss  sufficiently  made  up  by  the  ten  thousand 
men  we  are  sending  thither,  of  which  you  will  have  already  had 
an  account.  Comte  Lescheraine  returned  last  night  from  Dussel- 
dorp  with  the  Elector's  consent  to  the  march  of  his  seven  thou- 
sand, and  the  three  thousand  men  of  the  troops  of  Saxe  Gotha 
will  be  put  in  a  condition  to  march  as  soon  as  possible ;  besides 
which  I  hope  you  will  think  at  Vienna  of  sending  a  good  number 
of  recruits  to  Prince  Eugene  for  the  troops  that  are  already  with 
him.    I  am  sure  this  ought  to  excite  them  to  do  their  utmost. 

You  were  informed  by  the  last  post  of  what  I  wrote  to  the 
Prince  of  Salm  and  Comte  Wratislaw  about  the  business  of 
Lubeck,  which  gives  us  no  little  trouble,  and  might  have  been 
prevented  if  the  court  of  Vienna  would  have  spoken  plain,  as  they 
promised  me.  I  must  entreat  you  to  solicit  very  earnestly  that 
some  speedy  resolutions  may  be  taken  in  this  matter,  and  let  me 
know  what  measures  they  take. 

I  intend  to  go  to-morrow  morning  for  the  Brille  in  order  to 
proceed  to  England,  where  I  shall  be  glad  to  embrace  all  occa- 
sions of  assuring  you  of  the  truth  wherewith  I  am. 

Sir,  yoon,  &c.    M. 

To  THE  KING  OF  PRUSSIA. 
Sire,  A  la  Haye^  ee  6  Jamvier,  1706. 

J'ai  difiere  de  rendre  mes  tres-humbles  remerciments  a  V.  M. 
des  bontes  qu'Elle  a  daigne  me  temoigner  en  dernier  lieu  a  Berlin, 
et  d'accuser  la  lettre  qu'Elle  m'a  fait  Thonneur  de  m'ecrire  le  10 
du  mois  passe,  jusqu'a  ce  que  je  fiisse  sur  mon  depart,  pour  pouvoir 
lui  rendre  compte  en  meme  temps  de  ce  qu'auront  produit  mes 
soins  pour  raccommodement  entre  V.  M.  et  Madame  la  Piinoesse 
de  Nassau  sur  la  succession  du  feu  Roi.  Je  me  flatte  cependant 
que  ses  ministres  lui  auront  d^ja  inform^  que  je  n'ai  rien  oblige 
pour  cela  depuis  que  je  suis  ici.  Pour  faciUter  d*autant  plus  cette 
afiaire,  j'ai  remis  a  M.  Hop  un  prpjet  pour  etre  communique  a 
Madame  la  Princesse,  comme  venant  de  moi-meme,  quoique  je 
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n'ai  rien  propose  que  de  Taveu  de  M.  de  Schmettau.  Le  Sieur  Hop 
promit  d'y  employer  ses  meilleurB  offices,  de  sorte  que  j'ai  lieu 
d'esperer  que  cette  afiaireaura  bientot  une  heureuse  fin,  a  la 
sati^ustioii  de  V.  M. 

Sur  les  fortes  instances  que  j'ai  aussi  £edtes  aupres  de  MM.  les 
Etats  pour  le  paiement  des  arrerages  dus  aux  troupes  de  V.  M., 
ils  m'assurent  que  la  province  de  Gueldre,  a  leur  requisition, 
trayaillent  actuellement  a  trouver  les  fonds,  non-seulement  pour 
le  paase,  mais  aussi  pour  que  les  troupes  soient  payees  plus  ex* 
actement  a  Tavenir.  Je  me  donne  I'honneur  d'informer  V.  M. 
qu'on  a  pris  des  resolutions  de  faire  marcher  au  plus-tot  un  corps 
de  dix  mille  hommes  a  la  solde  de  la  Reine  et  de  I'Etat  pour 
souteoir  les  armes  de  S.  M.  I.  en  Italic.  Par  ce  secoiurs  on  a 
aussi  en  yue  d'apaiser  les  troubles  en  Baviere  sans  que  les  troupes 
soient  obligees  de  faire  que  tres-peu  de  sejour  dans  ce  pays.  Et 
enfin  pour  ponsser  les  ennemis  partout  avec  d'autant  plus  de 
vigneur,  les  ordres  sont  deja  depech^  pom:  take  passer  un  corps 
de  troupes  de  Portugal  en  Catalogue,  de  sorte  qu'avec  la  bene- 
diction du  ciel  nous  esperons  une  heureuse  campagne. 

Aussitot  que  j'arriverai  en  Angleterre,  je  rendrai  compte  a 
Y.  M.  de  ce  dont  Elle  m'a  charge,  etant  avec  un  profond  respect 
et  attachement. 

Sire,  &c.    M. 

To  THE  COMTE  DE  WABTENBERQ. 
MoHBisOR,  A  la  Haye,  ce  6  Jamrier,  1706. 

Je  me  donne  Thonneur  d'informer  S.  M.,  par  la  lettre  ci-jointe 
que  Tous  aurez  la  bont^  de  lui  presenter  tres-respectueusement  de 
ma  part,  des  soins  que  j'ai  pris  depuis  que  je  suis  ici  pour  porter 
la  Princesse  de  Nassau  a  un  accommodement  raisonnable  sur  la 
succession  du  feu  Roi,  et  je  me  flatte  que  je  laisserai  cette  affaire 
en  si  bon  train  qu'elle  se  terminera  bientot  a  la  satisfaction  entiere 
de  S.  M. 

J'ai  rhonneur  de  mander  aussi  a  S.  M.  que  MM.  les  Etats 
araient  fort  a  ccBur  le  paiement  des  arrerages  dus  a  ses  troupes ;  et 
quli  leur  requisition  la  province  de  Gueldre  travaillait  actuelle- 
ment a  trouver  les  fonds  necessaires,  taut  pom*  satisfaire  le  passe 
que  pour  continuer  les  paiements  a  Tavenir. 

Vous  trouverez  par  la  resolution  ci-jointe  les  soins  qu'on  prend 
de  soutenir  les  armes  de  S.  M.  I.  en  Italic,  ce  que  vous  aurez  la 
bonte,  s'il  vous  plait,  d'expliquer  a  S.  M.,  qui  je  suis  persuade  en 
sera  tout-a-&it  contente.     Outre  cela,  on  a  aussi  depeche  des 
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ordres  pour  iaire  paaser  tin  bon  corps  de  troupes  de  Portugal  en 

Catalogue  pour  appuyer  le  Roi  Charles,  et  le  mettre  en  etat  de 

pousser  ses  avautages  encore  plus  loin.    Enfin  il  &ut  esperer,  ayec 

I'assistance  du  bou  Dieu,  une  heureuse  campague  prochaine,  a 

laquelle  les  troupes  de  S.  M.  aurout  toujours  bonne  part,  et  tous 

les  hauts  Alli&  lui  seront  redevables  d'ayoir  contribue  si  glo- 

rieusemeut  a  r^taUir  la  pak  dans  I'Europe. 

Je  suis  fort  afflige  de  la  mort  de  Madame  la  PrinceBse  de 

Hesse.    Personne  ne  pent  prendre  plus  de  part  que  je  fais  a  un 

accident  qui  doit  toucher  S.  M.  de  si  pres,  et  je  yous  supplie  de 

lui  en  (aire  mes  tr^*humbles  condoleances.    Je  vous  conjure 

aussi  de  me  oontmuer  toujours  Thonneur  de  yotre  amitie,  et  d'etre 

persuade  de  la  passion  et  du  respect  tres-sincere  ayec  lesquels  je 

suis, 

Monsieor,  YOtte,  &c    M. 

P.S. — ^M.  de  Welderen,  qui  est  dans  les  Etats  pour  la  proyince 
de  Gueldre,  m'a  assure  qu'il  ayait  commission  de  leyer  de  Targent 
pour  yoe  troupes  k  Nim^gue,  et  qu'on  trayaillait  de  meme  dans 
les  autres  quartiers  de  la  proyince. 


To  THE  ELECTOR  OF  BAVARIA. 
MoNBEiONSDB,  A  la  Hojfe,  ce  6  Jamner,  1706. 

Ayant  appris  du  Sieur  Cronstrom,  qui  yient  de  fidre  le  traite 
pour  I'echange  des  prisonniers  de  guerre  ayec  les  commissaires  de 
France  k  Tumhout,  comme  aussi  d'ailleurs, .  combien  V.  A.  E. 
s'interesse  pour  le  Baron  de  Martigny  et  le  Colonel  Despinat, 
quoique  je  n'aie  aucun  lieu  d'etre  content  de  la  conduite  de  ces 
deux  Messieurs  pour  n'ayoir  pas  accompli  les  conditions  du  passe- 
port  que  je  leur  ayais  accorde ;  cependant  pour  temoigner  I'em- 
pressement  que  j'aurai  toujours  a  &ire  ce  qui  pent  etre  agreable 
k  V.  A.  E.,  je  me  donne  I'honneur  de  lui  enyoyer  ci-jointes  deux 
prolongations  de  conge  pour  ces  Messieurs  jusqu'au  1  de  mai, 
et  le  laisse  entierement  a  sa  disposition  de  prendre  lequel  des 
deux  Elle  trouyera  bon  pour  le  Colonel  Aadergas,  ou  bien  le  Comte 
de  Jauffkirke,  qui  aura  I'honneur  de  lui  remettre  cette  lettre,  et 
d'abord  que  je  saurai  la  yolonte  de  V.  A.  E.,  je  lui  ferai  tenir  un 
degagement  de  parole  pour  celui  qu'EUe  aura  choisi,  etant  avec 

toute  sorte  de  respect, 

MoDBeigneor,  ▼otre,  &c.    M. 
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To  M.  GUELDERMALSEN. 

MoNSixim,  A  la  Haye,  ce  7  Janmer,  1706. 

MM.  du  Condeil  d'Etat  yoiu  ^riront  pour  vous  prier  que 
d'abord  que  les  troupes  PalatineB  sortiroiit  du  postirung,  vous  ayez 
rain  que  celle  de  Hesse  ayancent  pour  suppler  leur  place.  Tout 
oe  que  j'aurai  a  ajouter  est  seulement  pour  vous  recommander  de 
coQcerter  ayec  le  Prince  de  Bade  avant  que  de  faire  marcher  les 
HessieiiB,  afin  de  preveuir  les  disputes  qui  pourraient  arriver  k 
cette  ooeasiovi.  Je  pars  dans  oe  moment  pour  le  Brille,  et  serai 
paitoQt  aveo  vae  ratable  passion, 

Monsiear*  Totre,  &e.    M. 


To  THS  COMTE  DE  OBAMMONT. 
MoiraisiJBf  A  la  Baye^  ee  7  Janvier,  1706. 

J'ai  requ  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thoimeur  de  m'ecrire 
le  30  du  mois  pass^  en  favour  de  M.  le  Marquis  d'Auvet;  et 
qnoiqne  j'aie  lieu  de  n'Stre  pas  content  de  sa  conduite  en  n'accom- 
pliBiant  pas  les  conditions  de  son  passeport,  cependant  k  votre  con- 
adoration  je  vous  en  envoie  ci-jointe  la  prolongation  que  vou^ 
ave2  aouhait^,  et  je  serai  toujours  ravi  de  vous  marquer  Testime 
et  le  respect  avec  lesquels  je  suis, 

Moiineiir»  Totre,  &e.    M. 


To  *HE  LANDGRAVE  OP  HESSE. 
MoKSKiGinEiTBy  A  la  Haye,  ce  7  Janvier,  1706. 

Je  n'ai  pas  voulu  manquer,  avant  de  passer  en  Angleterre, 
de  &ire  part  k  V.  A.  S.  de  la  resolution  qui  a  4^Jd  prise  de  faire 
marcher  un  corps  de  sept  mille  Palatins  et  de  trois  mille  des 
troupes  de  Saxe  Gotba  en  Italic  pour  renforcer  Parmee  de  M.  le 
Prince  de  Savoie.  Quand  ces  premiers  seront  sortis  de  leurs 
quartiers  dans  le  postirung,  celles  de  V.  A.  S.  pourront  suppleer 
leur  place,  et  de  cette  maniere  etre  plus  a  leur  aise^  quoique  je  ne 
donte  point  qu'elles  ne  soient  k  present  assez  tranquilles  dans  leurs 
quartiers. 

£Ile  permettra  que  je  me  sers  aussi  de  cette  occasion  pour  lui 
marquer  raffliction  ou  je  suis  de  la  mort  de  Madame  la  Princesse 
Herdditaire,  et  que  je  lui  en  fasse  mes  tres-humbles  condoleances, 
penonne  ne  pouvant  prendre  plus  de  part  que  je  fais  a  tout  ce  qui 
la  regarde,  dtant  avec  un  attachement  et  respect  tres-sincere, 

Monseignenr,  votre,  &c    M. 
2c2 
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To  THE  COMTE  DE  SINZENDORFF. 
MoNSiEUB,  A  St.  James,  ce  1 1  Jamrier,  1706. 

Je  ne  sais  par  quel  accident  voire  lettre  du  23  du  mois  passe 
ne  m*a  ete  rendue  que  le  jour  de  mon  depart  de  la  Haye.  Apres 
vous  avoir  ecrit  ma  demiere  du  6  de  ce  mois,  je  m'etais  toujours 
flatte  que  le  Prince  de  Bade*  aurait  ete  persuade  a  la  fin  de  se 
rendre  h  Vieime  pour  concerter  les  operations  avec  S.  M.  L: 
mais  je  vois  par  cette  lettre  que  vous  ne  vous  y  attendez  plus. 
Ainsi  je  ne  sais  que  vous  dire  sur  cet  article;  et  ce  qui  m'em- 
barrasse  davantage  c'est  que  S.  A.  m'a  fait  dire  par  le  Comte  de 
Lescheraine  qu*il  m'enverrait  au  plus-tot  son  projet,  cependant  je 
n'ai  point  eu  de  ses  nouvelles,  quoiqu'il  y  ait  assez  long-temps 
depuis.  Je  vous  dirai  seulement  que  je  ne  crois  pas  que 
VAngleterre  et  la  Hollande  consentent  a  aucune  autre  operation 
de  ce  c6te-la  que  celui  de  la  Saar^  mais  comment  nous  y  prendre, 
sans  le  concert  et  Texplication  du  Prince,  passe  mon  jugement. 

Vous  aurez  vu  par  la  lettre  que  je  me  suis  donne  rhonneur 
d'ecrire  a  M.  le  Prince  de  Salm  le  28  Decembre  que  ce  qui  re- 
garde  les  deux  cent  mille  florins  promis  a  S.  M.  le  Roi  de  Prusse 
a  ete,  de  I'aveu  et  du  consentement  du  resident  Heems,  (qui  me 
semblait  etre  parfaitement  instruit  de  cette  affidre,)  comme  il  est 
congu  dans  les  propres  termes  du  traite,  ainsi  je  ne  crois  pas  que 
j'ai  rien  k  me  reprocher  a  cet  egard. 

Les  fetes  nous  out  empeche  de  travailler  depuis  mon  anivee  id, 
mais  nous  aliens  a  present  mettre  tout  en  ceuvre  pour  tacher  de 
trouver  les  deux  cent  cinquante  mille  livres  st.  que  vous  demandez 
pour  Tarmee  d'ltalie. 

Je  soiBy  tr^parfaitement,  Monsieor,  Totre,  &c.    M. 


To  M.  D*AUVERQU£RQUE. 
Monsieur,  A  51.  James,  ceW  Jamaitr,  1706. 

J'ai  requ  Thonneur  de  votre  lettre  du  5  de  ce  mois,  et  vous 
assure  que  je  m'emploierais  avec  le  dernier  plaisir  en  ce  que  vous 
souhaitez  pour  M.  le  Comte  Francois.  Meme  je  suis  persuade 
que  la  Reine  aurait  des  egards  tres-particuliers  pour  votre  re- 
commendation, mais  j'ai  trouve  a  mon  arrivee  que  S.  M.  destinait 
les  regiments  qu'on  va  lever  pour  des  Messieurs  du  Parlement  et 
non  pas  pour  des  gens  de  service.  Meme  selon  toutes  les  ap- 
parences,  ils  seront  de  si  peu  de  duree,  que  je  ne  crois  pas  que 
M.  le  Comte  Francois  y  trouverait  son  compte.     C'est  pour  cette 
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raison  que  je  tache  de  persuader  k  tous  nos  vieux  lieutenants- 
colonel  de  quitter  leurs  pr^ntions. 

Une  bonne  partie  de  nos  chevaux  de  remonte  sont  prets,  et  on 
en  fera  rembarquement  vers  la  fin  du  mois.  La  Reine  a  aussi 
donne  aujourdliui  Targentn^oessaire  pour  les  chevaux  de  remonte 
pour  les  troupes  auxiliaires,  lequel  sera  remis  par  le  prochain 
ordinaire,  comme  aussi  une  grosse  somme  pour  les  autres  extra- 
ordinaires.  Ainsi  je  vous  supplie  de  presser  les  officiers  a  se  dili- 
genter  k  remettre  leurs  troupes  autant  qu'il  sera  possible. 
Je  niu,  ETec  one  T^table  pasdon  et  reqwct, 

MoDsiear,  Totre,  &c.    M. 


To  COMTE  LESCHERAINE. 
MoMSiEUBv  A  St.  James,  cell  Janvier,  1706. 

•Tai  Yu  ayec  le  dernier  chagrin  lalettre  que  S.  A.  E.  vous  ecrit 
le  5  de  ce  mois  au  sujet  des  desordres  commis  dans  ses  etats  par 
les  troupes  de  Hesse.  Vous  savez  les  peines  que  j'ai  prises  pour 
les  prevenir,  et  les  ordres  rfiteres  que  j'ai  envoyes  a  M.  de  Spiegel 
Ikp^essus.  Ce  qui  me  console  un  peu  est  une  lettre  que  je  reqois 
de  M.  de  Gueldennalsen  du  8,  comme  il  partait  de  Dusseldorp, 
oil  il  me  marque  qu'il  doute  si  S.  A.  S.  £.  etait  bien  informee  du 
fait,  et  qu'en  tout  cas  il  allait  y  mettre  ordre,  selon  le  pouvoir  que 
je  lui  ai  laisse.  Je  me  donnerai  I'honneur  d*ecrire  a  S.  A.  E.  par 
le  prochain  ordinaire  pour  lui  marquer  combien  la  Reine  est  sen- 
sible a  son  zele  pour  la  cause  commune  dans  le  secours  qu'EUe 
donne  pour  Tltalie ;  en  attendant,  je  vous  prie  de  lui  temoigner  le 
desespoir  que  j'ai  que  S.  A.  E.  ait  le  moindre  sujet  de  plainte,  et 
que  je  m'engage  qu'on  lui  rendra  bonne  justice. 

Je  mm,  ti%»-parfidtement,  Monsieiir,  votre,  &c    M. 


To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoKsnsini,  A  St.  James,  cell  Janvier,  1706. 

«raa  re^u  I'honneur  de  rotre  lettre  du  2  ce  mois,  et  vous  dirai 
seulement  a  pr^nt  que  I'emprunt  des  deux  cent  cinquante  mille 
liyres  st.  est  en  fort  bon  train.  En  tres-peu  de  jours  on  I'aura 
regie  snr  des  conditions  que  je  me  fiatte  seront  entierement  a  la 
satisfiEu^on  de  S.M.I.  Pour  encourager  nos  Messieurs  a  y 
mettre  leur  argent,  je  me  suis  engag^  de  souscrife  tout  ce  que 
j'aurai  en  caisse  quand  on  sera  convenu  des  conditions.  Je  per- 
suaderai  M.  le  Comte  de  Gallas  de  les  envoyer  a  Vienne  par  un 
expres,  afin  qu'on  ne  perde  point  de  temps,  et  qu'on  pmsse  com- 
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mencer  h,  bare  les  remises  pour  le  mois  de  man,  cmnme  Youa 

souhaitez.    JTai  ecrit  par  le  dernier  ordinaire  a  M.  le  Oomte  de 

Sinzendorff  toUcfaant  le  Prince  de  Bade^    Je  n'ai  poiiit  encore  de 

ses  nouvelles,  quoique  nous  eum^a  mercredi  w  aoir  trois  paqueta 

de  Hollande. 

Je  sou,  tr^parfidtemeDt  et  etcc  pasdon. 

Monsieur,  Totre,  &c.    M* 


To  Tn  COMTfi  DS  WARTENBEB6. 
MoNSiEUB,  A  Si.  JoMMj  00  11  Joiuitr,  1706. 

Je  faisais  etat  de  tous  mander  par  cet  ordinaire  les  sen- 
timents de  la  Reine  sur  les  offres  des  deux  Rats  du  Nord  *  con- 
tenus  dans  le  papier  que  vous  m'arez  remis  a  Berlin,  mais  ayant 
re^u  mercredi  au  soir  Tbonneur  de  vos  lettres  du  2  et  9  de  ce 
mois  touchant  lea  propoeitions  du  Camte  de  Bielke^  que  je  n'ai  pu 
encore  commimiquer  a  S.M.,  je  me  r^rve  jusqu'au  premier 
ordinaire  a  vous  repondre  sur  ces  deux  affaires  tout  k  la  f<n& 
Cependant  je  suis  sur  que  la  Reine  sera  tres*sennble  h  la  eon^ 
fiance  que  le  Boi  lui  temoigne  en  cette  demiere  occasion. 
Je  fai8,^i^»4i]|o^femeDt  et  avec  raipeot» 

Mouienr,  Totre,  ^Icc.    M. 


To  LORD  JIABY. 
Mt  Louk,  St.  Jame^g,  llik  Janway^  1706. 

I  have  the  honour  of  your  Lordship's  letters  of  the  2nd  and 

9th  instant.     They  came  in  together  on  Wednesday  night,  when 

I  likewise  received  the  two  letters  your  Excellency  mentions  from 

the  grand  chamberlain,  which  I  barely  acknowledge  by  this  post, 

and  only  tell  him  he  may  expect  an  answer  at  large  by  the  next, 

when  I  shall  have  laid  them  before  the  Queen.     He  acquaints  me 

in  general  terms  of  the  great  offers  that  are  made  as  well  from 

France  as  by  the  Kinff  of  Spaitiy*  though  he  does  not  seem  to  be 

any  way  reserved :  so  that  I  shall  be  glad  your  Excellency  would 

be  as  particular  as  you  can,  either  to  me  or  Mr.  Secretary,  in 

whatever  you  can  learn  of  this  matter,  and  you  may  be  sure  we 

shall  communicate  to  you  the  answers  that  will  be  given  to  your 

court. 

I  am,  yerj  sinoere^y,  B^  Lord,  yoon,  &c    M. 
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To  Mb.  STBFNET. 
So,  Sl  Jmm^M,  nth  Jmmary,  1706. 

I  have  seen  your  letters  to  Mr.  Cardonnel  of  Ae  dOth  past 
cod  2ad  iinlaiitt  with  an  aeeount  of  the  money  you  had  distributed 
for  the  dispatdi  of  my  busiiiess  at  Viemia.  The  patents  came  to 
the  Hague  two  days  before  I  embarked.  I  camiot  enough  ac- 
knowledge your  kind  assistance  in  this  affidr,  and  pray  you  will 
beliere  I  shall  always  be  entirely  satisfied  with  wfaaterer  sums  you 
think  fit  to  disburse  on  these  occasions.  Yon  will  please  to  make 
my  compliments  to  M.  Consbruck,  and  thank  him  in  the  best 
maaner  for  his  generous  assistenoe,  letting  him  know  at  the  same 
time  thai  I  shall  be  glad  of  any  opportmity  to  show  him  how  sen- 
sible I  am  of  hia  frieodshipw 

I  may  Ycntnre  to  tell  yon,  in  confidence,  that  I  was  dissuaded 
^^"D  gomg  to  Wolfenbuttel,  but  you  haye  made  a  very  good 
exease  for  me,  and  I  pray  you  will  insist  upon  it  if  you  should 

hear  bbj  more  of  that  matter. 

I  aa*  tnay.  Sir,  70111%  fto.    BL 


To  TEE  OOlfTB  DS  WABTENBBBGk 

MoxsiBUB,  A  St,  JameM,  ce  15  Janoier,  1706. 

En  conformite  de  ce  que  je  me  suis  donntf  Fhonneur  de  vous 
ecrire  par  le  dernier  ordinaire,  je  viens  k  present  vous  expliquer 
ks  sentiments  de  la  Heine  ma  maitresse*  tant  sur  les  offres  des  deax 
Bum  in  Nord  et  du  Czar,  contenues  dans  le  papier  qui  m*a  4i£ 
remis  k  Berlin,  qiie  sur  les  propositions  du  Comte  de  Bielke^  dont 
Tous  m'avez  iait  part  dans  tos  lettres  du  2  et  9  de  ce  mois.  Mais 
en  premier  lieu,  je  dois  vous  assurer  que  S.  M.  est  sensible  jusqu'au 
dernier  point  k  la  franchise  avec  laquelle  le  Roi  se  communique 
envers  EUe,  dans  des  afikires  de  cette  importance,  et  qu'Elle 
esp^  que  S.  M.  le  Roi  prendra  de  bonne  part  qu'Elle  en  use  de 
meme  avec  Ini,  ce  qui  est  le  vrai  moyen  de  cultirer  la  bonne 
amitie  entre  les  deux  couronnes,  en  quoi  nous  sommes  tous  deux 
^ement  int^ress&.  Je  tous  dirai  done  en  premier  lieu,  que 
fa  Seine  ayant  m&rement  rifUchi  sur  les  offres  du  Rot  de  Su^de  et 
nar  ceBes  du  Roi  Augusts  canjointement  avec  le  Czar,  S.  M.  est 
^opinion  que^  quoique  ses  offres  paraissent  Stre  trks-avantageuses 
pour  le  Raij  cependant  S.  M.  est  persuades  qu'elles  ne  peuvent 
Hre  exSeuiies  m  Fune  m  T autre  sans  phnger  S.  M.  le  Roi  en  de 
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tresgrandes  difficuUSs  avec  ses  voisins^  et  avoir  des  suites  trks-dan" 
ffereuses  pour  la  cause  commune j  puisque  cela  produirait  indubitable- 
ment  de  si  fortes  jalousies  entre  tous  les  Princes  de  F  Empire  quils 
se  trouveraient  Migis  a  rappeler  leurs  troupes  employ^  centre 
Vennend  commune  de  maniere  que  la  France  en  retirerait  des  avanr 
tages  plus  grands  qu'elle  ne  peui  esp&er  par  les  armeSy  si  les  hauts 
Allies  continuant  a  /aire  leurs  efforts  sans  aweune  diversion  par  des 
jalousies  entre  euj>memes,  Ainsi  la  Reine  esphv  que  S.  M.  ne 
voudrait  point  icoater  des  propositions  qui  pourraient  tnettre  la 
France  en  4tat  de  donner  la  hi  h  toute  TEurope^  mais  que  le  zele 
et  rempressement  que  S.  M.  a  fiodt  paraitre  dans  toutes  les  occa- 
sions pour  Tinteret  de  la  religion  et  de  la  cause  commune,  avec  sa 
prudence  ordinaire,  luiferont  facilement  comprendre  qu'il  n'est  pas 
de  saison  d*entrer  h  prisent  en  de  tels  engagements^  et  qu'EUe  voudra 
bien  les  remettre  jusqu'a  unepaix  geniralcy  quand  S.  M.  peat  etre 
assur^e  qvue  la  Reine  aura  les  memes  igards  pour  toutes  ses  priten- 
tions  que  pour  les  siennes  propresy  et  qu'en  temps  de  paix  et  de 
guerre  Elle  estimera  toujours  S.  M.  comme  son  premier  ami  et 
allie.  Yoila,  Monsieur,  ce  que  j'ai  ordre  de  vous  ecrire  touchant 
les  offres  des  Princes  du  Nordj  que  je  yous  prie  de  youloir  pre- 
senter favorablement  a  S.  M.  comme  venant  de  la  part  d'une  de 
ses  meilleurs  allies. 

Pour  ce  qui  regarde  les  offres  du  Comte  de  Bielhe,  la  Reine  est 
sure  que  le  Roi  est  trop  clairvoyant  pour  ne  pas  comprendre  que 
tout  ce  qu'il  dit  ne  tend  a  autre  fin  que  de  semer  des  jalousies  entre 
les  hauts  Allies  et  tocher  a  les  desunir ;  c'est  pour  ce  meme  sujet 
que  la  France  envoie  ses  dmissaires  dans  presque  toutes  les  cours  de 
r Europe,  sachant  tres-bien  que  c'est  le  seul  moyen  de  parventr  a 
ses  ambitieux  desseins ;  ainsi  la  Reine  est  persuadee  que  S.  M. 
dicouragera  des  propositions  d*une  sifatale  cons^uence,  et  qui  nont 
autre  vue  que  Fesclavage  de  toute  la  Chrdtienti, 

Pour  ce  qui  est  des  n^gociations  en  Hollande  qui  ontfait  tant  de 
bruit,  la  Reine  a  ordonne  a  M.  Harley,  secretaire  d'etat,  d'en 
ecrire  au  large  par  cet  ordinaire  a  My  Lord  Raby,  afin  qu'il 
en  instruise  S.  M.,  de  sorte  que  je  vous  prie  de  vouloir  bien  per- 
mettre  que  je  me  rapporte  a  ce  que  S.  E.  vous  en  dira.  Au  reste, 
vous  me  ferez  la  justice  d'etre  persuade  de  la  passion  et  du  respect 
tres-sincere  avec  lesquels  j'ai  I'honneur  d'etre. 

Monsieur,  &c.    M. 

^  Passages  in  italics  in  cipher. 
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To  THB  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoNBiTOB,  A  St,  Jame$^  ee  15  JanuHer,  1706. 

Je  me  Bids  danne  rhonneur  de  vous  mander  par  le  dernier 
ordinaire  que  TempruDt  de  deux  cent  cinquante  mille  livres  st 
etait  en  bon  train,  et  qu'en  tres-peu  de  jours  on  enverrait  a  Vienne 
]es  conditioDs  sur  lesquelles  on  esperait  trouver  Targent  C'est 
aasd  par  le  courrier  de  M.  le  Comte  de  Gallas  qui  vous  remettra 
celle-d,  qu'on lea  feit  tenir  a  M.Stepney.  Vous  trouverez  qu'elles 
sont  a  peu  pres  les  memes  contenues  dans  le  papier  que  vous 
mWz  remis,  avec  cette  seule  difi^nce,  qu'au  lieu  de  sept,  on 
demande  huit  pour  cent  d'interet,  et  c'est  ce  qu'on  n'a  pas  refuse, 
poisque  le  gouvemement  ici  donne  le  meme  interet  k  la  Banque  et 
en  pluffleurs  autres  fonds. 

M.  Stepney  aura  aussi  la  forme  de  I'instrument  qu'on  doit  sous- 
crire  pour  le  paiement  de  I'argent,  par  lequel  vous  verrez  qu'on  se 
rapporte  aux  memes  conditions  qu'on  vous  envoie,  de  sorte  que  si 
on  y  faisait  le  moindre  changement,  cela  annulerait  toute  la  sous- 
cription,  qu'on  espere  avoir  complete  avant  le  retour  du  courrier 
moyennant  une  lettre  que  la  Reine  ecrit  k  la  ville  pour  en- 
oourager  chacun  a  donner  leur  argent  dans  cet  emprunt. 

Vous  savez  mieux  que  personne  combien  cette  a£Sure  presse, 
ainsi  je  suis  sur  que  vous  vous  emploierez  de  votre  mieux  pour  que 
tout  ce  qui  est  requis  soit  depeche  au  plus-tdt,  et  le  courrier  ren- 
Toye  en  toute  diligence. 

Je  sois  trts-ftinc^ment,  Moasienr,  &&    M. 

P.S. — Je  VOUS  prie  de  me  mettre  avec  toute  soumission  aux 
pieds  de  S.  M.  I. 


To  THE  COMTE  DE  SINZENDORFF. 
HoNgiEUR,  A  St,  JatneSf  ce  15  Janvier^  1706. 

Le  courrier  du  Comte  de  Gallas,  qui  vous  remettra  celle-ci, 
porte  a  M.  Stepney  les  conditions  sur  lesquelles  on  espere  trouver 
id  la  somme  de  deux  cent  cinquante  mille  livres  st.  pour  I'armee 
en  Italic.  Elles  sont  les  memes  qu'on  m'a  remises  a  Vienne,  k  la 
r&erve  qu'on  y  a  ajoute  un  pour  cent  d'interet,  ce  qu'on  n'a  pu 
refuser,  puisque  nous  avons  plusieurs  fonds  en  Angleterre,  qui 
donnent  le  meme  interet  de  huit  pour  cent. 

La  Reine  doit  ecrire  au  premier  jour  k  la  ville  de  Londres 
poor  exciter  les  marchands  et  autres  a  preter  leur  argent  Alors 
on  commencera  d'abord  k  prendre  les  souscriptions,  que  nous 
esperons  avoir  completes  par  le  retour  du  courrier,  avec  les  actes 
et  engagements  reqids  pour  la  surete  du  remboursement    Tout 
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ce  que  j'aurai  a  ajoater  sur  oe  sujet  est  que,  comme  les  souacrip- 

tions  auront  rapport  aux  memes  conditions  qu'on  vous  enyme,  si 

on  y  feisait  le  BKundre  changemeot,  les  partis  ne  seraioit  pas 

oblif>&  )i  donner  leur  argent    On  prend  ces  souamptioDs  par 

avance  seulementponr  gagner  du  temps  et  afin  d'aroir  k  premiere 

somme  a  main,  pour  commencer  les  remises  d'abord  que  le  cour- 

rier  aera  de  retour.     Vons  sayez  trop  combien  cette  affaire  preaae 

pour  ne  pas  user  toutes  sortes  de  £ligence  dans  les  depeches 

necessaires ;  ainsi  je  ne  tous  dirai  plus  rien  sur  ce  sujet   JTeqpere 

que  M.  le  Prince  de  Salm  sera  par&itement  remia  de  sa  goutte. 

Je  TOUS  prie  de  &ire  bien  des  compliments  k  S.  A.  de  ma  part,  et 

d'etre  persuacy  de  la  pasaion  trea^sinc^re  ayec  kquelle  j'ai  Fhon- 

neur  d'etre, 

Moosienr,  jec.    M. 

To  Mb.  HOWE. 
S^^  St.  Jammt*,  16th  Jamutry,  1706. 

I  mufit  desire  you  will  excuse  my  not  answering  sooner  the 
favour  of  your  letter  of  the  Ist  inst,  and  that  you  will  impute  it 
entirely  to  the  hurry  I  have  been  in  since  my  coming  over.  I 
shall  always  be  very  sensiUie  of  the  good  offices  you  do  me  at  your 
court,  where  I  am  satisfied  no  endeavours  will  be  wanting  to  aiia* 
represent  our  proceedings  here,  so  that  you  will  have  a  hard  task 
to  put  everything  in  its  true  light  I  must  likewise  pray  you  will 
omit  no  opportunities  of  making  my  compliments  upon  all  proper 
occasions  to  their  E.  Highnesses. 

The  Queen  writes  this  post  to  the  Elector  about  the  affiur  of 
Lubeck,  as  you  will  be  informed  by  Mr.  Secretary  Harley,  and 
receive  from  him  her  Majesty's  instructions  in  that  matter,  which 
being  of  the  greatest  consequence,  I  am  sure  you  will  spare  no 
pains  in  persuading  his  E.  H.  to  use  his  utmost  endeavours  to  pre- 
vent any  violent  proceedings  on  either  side. 

I  am,  truly,  Sir^  yonn,  &c    M. 


To  LO^  KA3Y. 
Mt  liOais  Sl  Jame^B,  \Uk  Jowmry,  1706. 

You  will  now  receive  a  long  letter  from  Mr.  Secretary  Harley, 
to  which  I  must  pray  leave  to  refer  you.  I  desire  the  same  favour 
of  the  Grand  Chamberlain  by  a  letter  I  write  to  him  this  poet,  to 
have  recourse  to  your  Exceliency  for  what  relates  to  the  contents 
of  it  and  only  add,  wiih  reference  to  M.  Bielke's  proposals,  thai 
liie  Queen  ia  persuaded  the  King  of  Prusaia  murt  be  sensible 
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tibat  tbey  can  have  no  oiher  yiew  than  to  create  jealonaies  among 
the  allies,  for  which  end  France  has  its  emissaries  almost  in  every 
court,  and  that  therefore  her  Majesty  hopes  the  King  will  not 
give  the  least  countenance  to  tbem. 

I  am,  yij  Lor4f  yoors,  te    M. 


To  Mb.  stepney. 
So,  St.  JbMo'f,  l^A  Jauuaiy,  17Q6. 

I  gare  yon  my  thanks  by  the  last  post  for  your  care  in  my 
own  conoems.  What  I  now  trouble  you  with  has  more  immediate 
reference  to  the  public,  and  will  require  your  greatest  skill  aod 
industry  in  securing  to  H.  M.'8  subjects  the  reimbursement  of  the 
sum  of  two  hundred  and  fifty  thousand  pounds  st,  which,  out  of  their 
2^  to  the  common  cause  and  affection  to  the  iAterest  of  the  House 
of  Austria,  they  may  be  willing  at  H.  M.'s  desire  to  advance 
for  carrying  on  the  war  in  Italy.  The  conditions  I  send  you  here 
enclosed,  with  the  annes^ed  form  of  the  instrument  to  be  subscribed, 
vill  fuUy  instruct  you  in  what  is  desired  from  the  court  at  Vienna; 
but  the  manner  of  traosacting  this  affair  must  be  left  to  your  pru- 
dent management  as  being  much  better  acquainted  with  the  con- 
stitutions of  the  Empire  and  the  nature  of  the  security  that  is 
offered  than  we  are  on  this  side.  The  conditions  are  the  same  in 
effect  with  what  were  proposed  to  me  at  Vienna,  only  we  have 
added  one  per  cent,  to  the  interest,  without  which  it  is  thought  by 
those  that  are  most  knowing  in  these  matters,  it  would  be  very 
difficult,  if  not  impossible,  to  get  so  great  a  sum  subscribed.  You 
will  likewise  observe  that  as  these  very  conditions  are  annexed 
and  referred  to  in  the  instrument  of  subscription,  they  will  admit 
of  no  alteration  without  running  the  hazard  of  losing  the  whole  sub- 
acription^  which  will  be  taken  before  the  return  of  the  courier,  tliat. 
80  we  may  have  the  money  at  hand  to  begin  the  remittances  with- 
out loss  of  time. 

The  merchants  and  others  who  lend  this  money  have  an  entire 
reliance  on  you  in  this  affidr,  that  they  may  be  secure  of  their 
reimbursement,  and  I  have  assured  them  you  will  use  all  the  pre- 
caudons  a  matter  of  so  great  concern  requires.  You  will  see  one 
of  the  conditions  is  that  the  Emperor  is  to  pay  all  the  necessary 
expense  that  may  be  requisite  in  settling  this  whole  afihir,  so  that 
you  wiU  not  stint  yourself  in  taking  such  advice  and  assistance  as 
may  be  proper.  I  have  nothing  to  add  on  this  snlagect  more  than 
to  recommend  to  you  that  all  possible  diligence  may  be  used  in 
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sending  back  the  courier  who  brings  you  this,  with  the  necessary 

dispatches. 

I  am,  truly,  Sir,  yoan,  &c.    M. 

SOBSCRIPTIOK. 

Whereas  her  Majesty  hath  recommended  to  the  Right  Hon. 
the  Lord  Mayor  and  court  of  aldermen  a  proposition  made  by 
his  I.  M.  for  the  borrowing  a  sum  of  money  for  carrying  on  the 
war  in  Italy  under  the  command  of  his  Highness  Prince  Eugene 
against  France  with  vigour — ^which  sum  is  to  be  remitted  imme- 
diately from  hence  to  his  said  Highness ; — ^viz.,  in  March  next 
50,000/.,  m  April  50,000/.,  in  May  50,000/.,  in  June  50,000/.,  and 
in  July  50,000/.,  in  the  whole  the  sum  of  250,000/.— the  repay- 
ment of  which  sum,  with  interest  thereof  at  the  rate  of  eight  per 
cent,  per  annum,  his  said  Imperial  Majesty  will  secure  to  the 
several  subscribers  hereto  out  of  his  revenues  in  Silesia,  as  by  the 
articles  hereunto  annexed  more  folly  appears.  For  the  manage- 
ment whereof  Sir  William  Gore,  Sir  James  Bateman,  Sir  Henry 
Fumisse,  Sir  William  Scawen,  John  Ward,  Esq.,  Sir  Gilbert 
Heathcot,  Sir  Theo.  Jansson,  Francis  Eyles,  Esq.,  and  Samuel 
Shepheard,  sen.,  or  any  five  of  them,  are  desired  to  become  our 
trustees  for  taking  care  to  have  the  security  well  settled,  the 
money  received  from  us  remitted  to  Italy,  and  the  interest  and 
principal  repaid  from  the  Emperor,  and  the  same  divided  among 
us  according  to  our  several  subscriptions : 

And  we  who  are  desirous  to  promote  so  good  and  necessary  a 
service  do  promise  by  these  presents  to  pay  unto  the  Governor 
and  Bank  of  England  our  several  sums  of  money  mentioned  in 
our  several  subscriptions  at  such  times  as  by  the  said  Governor 
and  Company  of  the  Bank  of  England  shall  from  time  to  time  be 
directed  after  his  I.  M.  shall  have  secured  the  repayment  of  the 
said  subscriptions  with  interest  as  is  mentioned  in  the  annexed 
articles. 

Proposals  humbly  offered  to  the  Most  Hon.  the  Lord  High 
Treasurer  of  England,  by  which,  according  to  the  opinion  of 
several  eminent  merchants,  a  loan  of  two  hundred  and  fifty 
thousand  pounds  may  be  procured  in  this  city  for  supporting 
the  Emperor's  army  under  Prince  Eugene,  and  carrying  on  the 
war  in  Italy  with  vigour. 

Art.  1.  That  the  States  of  Silesia  in  a  provincial  diet  do  grant 
to  his  I.  M.  the  necessary  provision  for  the  repayment  of  the  sum 
of  two  hundred  and  fifty  thousand  pounds,  with  interest  at  the  rate 
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of  ei^t  per  cent,  per  ammm,  to  be  advanced  for  the  use  of  the 
Imperial  army  in  Italy,  by  five  equal  monthly  remittances,  which 
money  is  to  be  reimbursed  as  foUoweth :  viz.,  in  the  first  year  the 
interest  of  the  whole,  in  the  next  fifty  thousand  pounds  of  the  prin- 
cipal with  the  interest  of  the  whole,  the  third  year  fifty  thousand 
more  with  the  interest  that  shall  be  then  due,  and  every  year  after- 
wards a  continuance  of  the  like  payment  till  the  whole  shall  be 
satisfied. 

2.  That  his  I.  M.  make  a  solemn  and  irrevocable  grant  or 
assignment  of  such  part  of  his  said  revenue  in  Silesia  as  will  be 
sufficient  to  discharge  the  whole  debt  in  six  years  in  the  manner 
above  mentioned. 

3.  That  as  a  corroborative  security  for  this  loan  the  city  of 
Breslau  do  in  a  more  particular  manner  engage  for  the  debt  as 
&r  as  their  quota  of  the  contributions  may  extend  to. 

4.  That  the  interest  of  the  whole  subscription  shall  commence 
from  the  day  of  the  first  payment  thereof  into  the  Bank  of 
England. 

5.  That  to  prevent  all  manner  of  disputes  relating  to  the  ex- 
change or  difierence  between  the  sterling  and  German  money, 
the  States  of  Silesia  and  the  city  of  Breslau  shall  by  their  engage- 
ments be  obliged  to  repay  the  said  loan  in  sterling  money  to  the 
trustees  in  London,  and  IDcewise  to  answer  to  their  order,  within 
two  months  after  the  first  remittance  shall  be  made,  any  charge 
that  may  occur  in  Germany  in  perfecting  this  agreement. 


To  THB  EARL  OF  LEVEN. 
My  Lord,  St,  Janu^s,  \5th  January,  1706. 

I  must  now  acknowledge  the  favour  of  three  letters  fipom  your 
Lordship,  and  at  the  same  time  ask  pardon  for  deferring  to  answer 
the  former.  I  easily  persuade  myself  you  will  impute  it  to  no- 
thing else  than  the  continual  hurry  I  have  been  in  upon  my  first 
coming  over,  and  not  to  any  want  of  friendship. 

You  will  soon  hear  from  the  secretaries  of  the  dispatch  of  your 
(xnnmisaion  to  command  in  chief  the  forces  in  Scotland,  a  trust  I 
am  sure  H.  M.  cannot  repose  in  better  hands ;  and  you  may  de- 
pend upon  my  earnest  solicitations  that  you  may  keep  at  the  same 
time  your  commission  of  master-general  of  the  ordnance  with  the 
government  of  the  castle  of  Edinburgh.  I  shall  likewise  move 
H.  M.  that  you  may  have  leave,  as  soon  as  her  service  will  permit, 
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to  come  up  to  London,  as  your  Lorcbsfaip  desires,  being  with  gre&t 
truth, 

Mj  Lord,  your  Lorddlip'i,  fto.    M. 


To  THE  EARL  OF  ALBEMARLE. 
Mt  Lord,  London,  \M  January,  1706. 

I  have  received  the  favour  of  your  Lordship's  kind  letter, 
and  am  sorry  to  see  that  Mr.  Hop  should  have  mislaid  the  Me- 
morial I  delivered  to  him  in  your  closet  for  accommodating  the 
difference  between  the  King  of  Prussia  and  the  Princess  of 
Nassau.  I  now  send  your  Lordship  a  copy  of  it,  which  I  pray 
you  will  give  him  with  the  enclosed  letter.  Having  not  been  per- 
fectly well  since  my  coming  over  is  the  reason  I  have  not  sooner 
returned  you  and  my  Lady  Albemarle  my  thanks  for  your  good*- 
ness  to  me  at  the  Hague.  I  am  going  to-morrow  for  a  week  to 
Woodstock,  to  try  if  the  air  will  do  me  good. 

I  am,  with  tnith,  My  Lord, 

Yoar  Lordship's,  &e.    M. 


To  M.  HOP. 
M6lf«ifei»t,  A  Si.  James,  a  18  Jantier,  1706. 

My  Lord  Albemarle  m'ayant  mande  que  le  Memoire  que  je 
vous  ai  donn^  chez  lui,  touchant  Taocommodement  entre  le  Roi 
de  Prusse  et  Madame  la  Princesse  de  Nassau,  se  trouvait  ^ar^ 
j'en  envoie  a  pr^nt  une  copie  a  My  Lord  pour  vous  etre  remise 
avec  cette  lettre,  et  me  sers  de  la  memo  occasion  pour  vous  prier 
de  vouloir  employer  vos  meilleurs  offices  pour  mettre  fin  a  ces 
disputes  qui  regardent  en  quelque  maniere  le  public,  puisque  le 
Roi  se  sert  souvent  de  ce  pretexte  pour  refuser  a  I'Etat  ce  qum 
pent  souhaiter  de  S.  M.  pour  le  bien  de  la  cause  commune. 

Je  sois,  U^-sinc^rement,  Moosieiir,  &c.    M. 


To  THE  ELECTOR  PALATIN. 
MovssiOMlKm,  A  St.  JamM,  ce  18  Jamtitt,  1706. 

Je  devais  avoir  accompagne  de  celle-ci  la  lettre  que  la  Reine 
a  ^rite  de  sa  propre  main  a  V.  A.  E.  pour  lui  marquer  combien 
EUe  etait  sensible  sur  le  rapport  que  j'en  ai  faite  k  S.  M.  du  x^e 
et  devouement  que  V.  A.  £.  a  temoign^  pour  le  bien  de  la  cause 
commune  en  accordant  la  marche  de  ses  troupes  pour  I'ltalie ; 
mais  le  secretaire  d'etat  avait  dejk  achemine  cette  lettre  par  le 
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dernier  ordinaire  a  mon  inagu.  Et  je  dms  ajouter  k  present  par 
ordre  de  S.  M.  que,  comme  mie  marque  de  sa  reconnaissance,  Elle 
avait  ordonn^  an  tr^rier  de  Tarmee  de  ftdre  payer  ineessainment 
tous  les  arreragefi  de  subsides  dus  k  V.  A.  E.  J^ai  communique 
a  la  Reine  la  lettre  qu'ElIe  m'a  fait  Thonneur  de  m'^rire  le  12 
de  ce  mois,  laquelle  S.  M.  prend  pour  une  nouvelle  marque  de 
Tamitie  de  V.  A.  E.,  qu^EUe  tacfaera  de  oultiver  dans  toutes  les 
occBsionB.  En  mon  particulier  je  me  croirai  trop  heureux  d'y 
pouvoir  contribuer  en  aucune  manibre,  etant  avec  le  dernier 
respect  et  attacbement^ 

MonaeigBcnr,  de  V.  A.  E^  &c»    M» 


To  M.  GUELDESMALSEN. 
MoHainm,  A  St.  James,  ce  18  Janvier^  ir06. 

J'ai  re^u  Thonncur  de  votre  lettre  du  8  de  ce  mois;  et 
comme  le  Comte  de  Lescheraine  m^a  fait  tenir  en  meme  temps  la 
copie  d'nne  lettre  que  son  mattre  lui  ecrit,  ou  TElecteur  se  plaint 
fortement  des  d&ordres  commis  par  les  troupes  de  Hesse,  j'ai  4t6 
bien  aise  de  voir  par  la  votre  que  vous  doutiez  si  S.  A.  E.  ^tait 
bien  inform^  du  fait,  et  que  tous  etiez  sur  votre  depart  vers  se6 
quartiers  pour  tacher  d'y  rem^dier.  tTespere  que  vous  n'y  aurex 
pas  trouve  grande  difficulte,  ayant  appris  d'ailleurs  que  les  Pala- 
tins  ont  6t6  les  agresseurs,  ayant  premi^rement  chasse  trois  com- 
pagnies  des  Hessiens  de  leurs  quartiers.  tTai  aussi  requ  une 
lettre  de  M,  de  Spiegel,  ou  il  se  plaint  a  son  tour  que  les  quartiers 
que  M.  I'Electeur  lui  a  assign^  ne  sont  pas  suffisants  pour  toutes 
les  troupes  qu'on  y  a  ordonnees,  et  que  S.  A.  £.  prdtendait  aussi 
les  obliger  a  payer  tout  ce  qu'on  leur  foumirait  dans  les  quartiers 
sur  le  pied  qu'on  le  paie  dans  le  pays,  sans  leur  accorder  la  moindre 
douceur,  ce  qui  me  semble  serait  un  pen  dur,  et  pourrait  aller 
beaucoup  au-dela  de  ce  que  la  paie  du  soldat  pent  foumir ;  ainsi 
je  vous  supplie  de  vouloir  employer  vos  bons  offices  pour  qu'on 
n'impose  pas  trop  sur  les  troupes,  et  qu'on  ne  les  oblige  pas  a 
payer  plus  dans  les  etats  de  I'Electeur  Palatin  que  ne  demande 
TElecteur  de  Treves  pour  ceux  qui  ont  leurs  quartiers  chez  lui. 

Depuis  que  j'ai  commence  cette  lettre,  j'ai  regu  la  v6ti*e  du  14 
de  Francfort,  et  je  suis  ravi  que  vous  soyez  a  portee,  ne  doutant 
pomt  que  votre  pr^ence  ne  contribue  beaucoup  a  regler  tout  ce 
qui  reste  a  I'^ard  des  quartiers.  II  faut  bien  que  M.  Sinegel  ait 
tort  de  se  plaindre  que  les  siens  sont  trop  etroits,  s'il  a  redime, 
oomme  vous  dites,  la  seigneurie  de  Crevenreygh.    Ce  sont  de* 
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abuB  qu'on  ne  doit  aucunement  soufinr,  et  je  suis  bien  aise  de  la 
resolution  que  tous  avez  prise  de  vous  y  opposer.  Vous  aurez  la 
bonte,  s'il  vous  plait,  de  me  mander  ce  que  vous  aurez  fait  la- 
dessus,  et  je  vous  promets  de  vous  menager  autant  que  vous  le 
souhaiterez. 

M.  le  Landgrave  de  Hesse  me  mande  qu'il  pourrait  envoyer 
encore  quelques  regiments  dans  le  postirung  pour  remplacer  les 
Palatins  qui  doivent  marcher  en  Italic,  pourvu  que  vous  leur 
puissiez  assignor  des  quartiers  ou  ils  peuvent  trouver  leur  sub- 
sistance.  J'ai  repondu  a  S.  A.  que  je  me  remettais  entierement 
la*dessus  a  ce  que  vous  trouveriez  a  propos  apres  avoir  consxdte 
M.  le  Prince  de  Bade.  Vous  me  rendrez  aussi  justice  aupres 
de  ce  Prince,  que  je  ne  voudrais  jamais  rien  faire  ou  il  peut  etre 
interesse  sans  son  avis. 

M.  de  Bulow  m'ecrit  du  14  de  ce  mois  qu'il  n'a  pu  encore  venir 
a  bout  de  regler  les  quartiers  pour  ses  troupes  avec  les  Deputes 
du  Cercle,  et  qu'il  se  trouvait  des  difficultes  presque  insur- 
montables  a  loger  les  noblesses  aux  environs  de  ses  quartiers  a 
cause  des  engagements  ou  cette  noblesse  se  trouve  de  foumir  a 
Tarmee  du  Prince  de  Bade.  Tout  ce  que  j'ai  pu  lui  repondre, 
aussi  bien  qu'a  M.  Spiegel,  est  qu'ils  eussent  a  s'adresser  a  vous, 
particulierement  ce  dernier,  ses  troupes  etant  egalement  a  la  solde 
de  I'Angleterre  et  de  I'Etat,  leur  assurant  qu'en  vous  exposant 
leurs  grie&  vous  vous  emploierez  de  votre  possible  a  y  trouver  des 
remedes.  C'est  ce  que  je  vous  prie  instamment  de  vouloir  faire, 
afin  que  ces  Messieurs  n'aient  aucun  pretexte  pour  ne  pas  remettre 
leurs  troupes  a  temps ;  la  B^ine  ayant  ordonne  aux  Hessiens  une 
bonne  somme  pour  leurs  extraordinaires  et  pour  la  remonte. 

Je  dois  aussi  vous  dire  que  par  le  dernier  paquet-boat  nous 
avons  envoye  un  courrier  a  Vienne  avec  les  conditions  sur  lesquelles 
on  espere  de  trouver  les  deux  cent  cinquante  mille  livres  st  pour 
Tarmee  d'ltalie,  et  ces  conditions  etant  a  peu  pres  les  memes  que 
cette  cour  a  proposees,  il  ne  faut  pas  douter  qu'elle  ne  les  accorde 
avec  plaisir.  En  attendant,  on  prendra  ici  les  souscriptions  afin 
que  Targent  soit  pret  pour  commencer  les  remises  d'abord  que  le 
courrier  sera  de  retour. 

Je  siiifi,  trcs-sincerement.  Monsieur,  Sec    M. 


To  THE  PRINCE  OP  SALM. 
MoMSiKUB,  A  St.  Jameg,  ce  18  Jamner,  1706. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  rhonnenr  de  m'ecrire 
le  6  de  ce  mois,  et  veux  bien  avouer  que  je  suis  bien  marri  d'avoir 
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insere  ce  4*  article  dans  le  trdte  que  j'ai  renouvele  a  Berlin, 
puisque  cette  cour  s'en  sert  pour  former  des  pretentions  qui  ne 
sont  aucunement  fondees,  n'etant  qu'un  simple  narr^  qui  n^a 
aucune  liaison  avec  le  dit  traite.  Mais  il  est  vrai  aussi  que  le 
resident  de  S.  M.  I.  en  est  en  partie  la  cause,  m'ayant  induit  trop 
fecilement  a  inserer  cet  article.  Pour  moi,  je  ne  me  suis  engage 
a  rien  qui  regarde  S.  M,  que  pour  les  quinze  mille  recrues,  dont 
V.  A.  sait  que  j'etais  suflBsamment  autorise.  Je  ferai  aussi  tout  ce 
qui  dependra  de  moi  en  ecrivant  a  Berlin  pour  les  porter  a  desister 
de  ces  pretentions. 

V.  A.  aura  vu  par  mes  depeches  envoyees  le  15  de  ce  mois  par 
un  courrier  expres  a  M.  le  Comte  de  Sinzendorff  et  a  M.  Stepney, 
ce  qu'on  avait  fait  ici  pour  I'emprunt  des  deux  cent  cinquante 
mille  livres  st  Je  suis  persuade  que  vous  accorderez  volontiers 
les  conditions  qu'on  demande,  et  me  fais  fort  aussi  que  I'argent  ne 
manquera  pas  de  notre  cote,  ainsi  je  compte  cela  comme  une 
affiure  faite. 

A  present  j'envoie  a  M.  le  Prince  de  Savoie  deux  lettres  de 
change  sur  Yenise,  chacune  de  cinquante  mille  ducats,  avec  les 
assurances  d'une  pareille  somme  dans  un  mois,  de  sorte  qu'en  cas 
de  besoin  S  A.  pourrait  se  prevaloir  du  tout.  Selon  ce  qu'on 
m'avait  ecrit  d'ici  il  y  a  plus  d'un  mois,  j'avais  raison  de  croire, 
comme  je  Tai  mande  alors  a  Vienne,  que  cette  premiere  remise 
ayait  deja  ete  faite,  mais  j'ai  ete  informe  a  mon  arrivee  que 
e'etait  la  faute  des  marchands.  J'espere  que  M.  le  Comte  de 
Goes  aura  aussi  trouve  les  cent  mille  ecus  en  Hollande,  de  sorte 
que  voila  tout  I'argent  que  S.  M.  I.  a  demande  pour  les  armees 
d'ltaEe.  Ainsi  nous  avons  tout  lieu  d'esperer  une  heureuse  cam- 
pagne  de  ce  cote-la,  pourvu  qu'on  y  envoie  toutes  les  recrues 
concertees,  dont  je  ne  doute  nuUement  On  se  flatte  aussi  que 
M.  le  Prince  de  Savoie,  etant  si  bien  pourvu,  ne  fera  que  peu  de 
sejour  a  Vienne,  mais  que  S.  A.  se  mettra  bientot  a  la  tete  de 
I'annee  pour  tacher  de  prevenir  les  ennemis.  Je  supplie  V.  A.  de 
me  continuer  toujours  I'honneur  de  son  amitie,  et  d'etre  persuadee 
de  la  passion  et  du  respect  tres-sincere  avec  lesquels  j'ai  I'honneur 

d'etre, 

MoDsiear,  de  V.  A.,  &c.    M. 

To  THE  PRINCE  OF  SAVOY. 
MoHfliEUB,  A  St.  JameSf  celB  Janvier,  1706. 

Ayant  appris  par  une  lettre  que  j'ai  reque  hier  de  M.  le 
Comte  de  Wratislaw,  que  V.  A.  etait  attendue  a  Vienne  pour  le 
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20  de  ce  mois,  s.  n.,  J'ai  peur  que  le  counier  que  j*ai  renroy^ 
avant  mon  depart  de  la  Haye  ne  vous  ait  manque ;  cependant, 
comme  j'ai  ecrit  la  meme  chose  au  Comte  de  Wratialaw,  il  tous 
aura  informe  du  contenu  de  mes  depeches. 

V.  A.  peut  bien  croire  que  j'ai  ^te  fort  Burpris  k  mon  arriyee 
ici  de  trouver  que  les  premiers  cent  mille  ^us  n'etaient  paa  remis 
k  Venise,  comme  je  lui  avais  mande,  et  aussi  a  la  oour,  sur  les 
avis  qu'ou  m'avait  donnes  il  y  a  plus  d'un  mois  que  ces  remises 
seraieut  faites  par  le  prochain  ordinaire,  ^'a  ete  la  &ute  de 
quelques  gens  qui  nous  ont  voulu  trop  imposer;  mms  pour  le 
reparer  autant  que  nous  pouvons,  j'envoie  a  pr^nt  a  V.  A.  deux 
lettres  de  change,  chacune  de  cinquante  mille  ducats,  payables  a 
courte  vue  a  Venise,  avec  une  lettre  d'avis,  dont  une  pareille  va 
en  droiture  par  la  poste  adressee  aux  marchands,  par  laquelle  on 
ne  leur  fait  pas  seulement  part  de  ce  traite,  mais  on  leur  mande 
aussi  qu'en  un  mois  on  tirera  sur  eux  une  pareille  somme,  de  sorte 
que  si  la  necessite  le  requerait,  V.  A.  pourrait  se  prevaloir  des  a 
present  de  toute  la  somme  de  deux  cent  mille  ecus.  Avant  la 
recette  de  celle-ci,  V.  A.  aura  appris  qu'on  est  convenu  ici  des 
conditions  pour  Temprunt  des  deux  cent  cinquante  mille  livres  st. 
Elles  sont  les  memes  qu'on  m'a  proposees  a  Vienne,  de  sorte  qu^on 
ne  pourra  les  d^pprouver  chez  vous ;  et  je  me  fais  fort  aussi  que 
cet  argent  ne  manquera  pas  de  notre  cote.  Ainsi  V.  A.  voit  que 
nous  avons  accorde  au-dela  de  ce  que  la  cour  a  pu  souhaiter  pour 
pousser  la  guerre  avec  vigueur  en  Italic ;  et  je  me  flatte  que  les 
suites  y  repondront  parfaitement,  et  que  V.  A.,  avec  Tassistance 
de  ces  remises,  pourra  bientot  se  rendre  a  la  tete  de  I'armec. 

Je  ne  puis  m'empecher  de  rendre  justice  en  cette  occasion  k  noe 
marchands,  qui  ont  ete  portes  a  entrer  en  ces  engagements  par  un 
pur  effet  de  leur  zele  pour  I'interet  de  I'auguste  maiaon^  et  la 
confiance  qu'ils  ont  en  la  conduite  de  Y .  A. ;  puisque  o'est  la 
premiere  fois  que  T  Angleterre  ait  jamais  &it  une  pareille  choee. 
J'ai  Fhonnear  d'etre,  aVec  one  passioa  et  an  respect  des  plus  sino^reSi 

Monsieur,  de  V.  A.,  &c.    M. 

MBS8IEUB8,  A  Londrea,  ce  IS  Jatwier,  1706. 

J'ai  tire  aujourd'hui  sur  vous  cent  mille  ducats,  en  deux 
lettres  payables  a  S.  A.  M.  le  Prince  Eugene  de  Savoie,  valeur 
de  I'Honorable  Jacques  Brydges,  Ecuyer ;  savoir, 

D.  50,000  payables  a  10  jours  de  vue. 

D.  50,000  payables  a  30  jours  de  vue. 
Auxquelles   lettres  s'il  vous  plaira  de  faire    honneur  et  bon 
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paiement,  dans  un  mois  je  tirerai  pareille  somme  ftur  vous  pour 
le  serrioe  de  sa  dite  Altesse^  payable  de  la  meme  maniere  que 
celles  d'aujourd'hui,  savoir, 

D.  50,000  a  10  jours,  et  D.  50,000  k  30  jours  de  vue,  Tayant 
ainsi  accorde  avec  My  Lord  Tresoricr. 

Je  8ius»  voire  tr^homble  senriteur, 

Theodobb  Jamssbk. 
BfM.T.etS.  Williams. 

D.  50,000.  A  Londns,  ce  18  Janvier,  1706. 

A  dix  jours  de  vue,  payes  cette  premiere  de  change  a  S.  A. 
M.  le  Prince  £ugene  de  Savoie,  ou  ordre,  cinquante  mille  ducats 
de  banque,  valour  de  I'Honorable  Jacques  Brydges,  Ecuyer. 

Thbod.  Jamsssm. 
MM.  T.  et  S.  Williamfi,  k  Venise. 

D.  5(M)00.  A  Londrea,  c€  18  Janvier,  1 706. 

A  trente  jours  de  vue,  payez  cette  premiere  de  change  a  S.  A. 
M.  le  Prince  Eugene  de  Savoie,  ou  ordre,  cinquante  mille  ducats 
de  banque,  valeur  de  I'Honorable  Jacques  Brydges,  Ecuyer. 

Theob.  Janssbw. 
MM.  T.  et  &  Williams,  k  Venise. 


To  SIR  DAVID  MITCHELL. 
So,  Si.  Jamais,  ISth  January,  1706. 

I  return  you  many  thanks  for  the  accounts  you  are  pleased 
to  give  me  in  your  several  letters  of  your  negotiations  at  the 
Hague.  What  further  instructions  may  be  necessary  in  those 
matters  you  will  receive  from  Mr.  Secretary  Harley,  and  I  hope 
the  States  will  at  length  be  prevailed  upon  to  comply  with  what 
her  Majesty  desires,  since  it  is  equally  their  interest  as  well  as  for 
the  public  good.  You  will  now  soon  have  the  yachts  and  convoy 
with  you,  and  I  make  no  doubt  but  the  Marquis  d'AUegre  will  be 
ready  to  embark  when  they  return,  if  he  should  not  have  come 
away  in  the  mean  time  in  the  packet-boat,  which  he  ought  to  do 
if  he  be  well,  as  you  know  I  wrote  to  him. 

I  am  truly,  Sir»  yoan,  &o.    M. 


To  Tta  MARQUIS  DE  PBIE. 
Movararo,  A  ^.  Jamet,  etlS  Jamrier,  1706. 

Je  ne  me  suis  pas  donne  Thonneur  de  vous  &rire  dfipuis  mon 
depart  de  Vienne,  mais  a  present  que  nous  avons  accompli  tout  ce 
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que  cette  cour  a  pu  souhaiter  pour  la  mettre  en  etat  de  pouaser  la 
guerre  en  Italie  avec  vigueur,  vous  permettrez,  8*il  vons  plait, 
que  je  vienne  vous  en  feliciter,  ne  doutant  aucunement  que  quand 
S.  A.  R.  en  sera  bien  informee  Elle  sera  entierement  convaincueque 
la  Reine  n'a  rien  au  monde  neglige  pour  soutenir  ses  interets. 
Vous  aurez  deja  su  les  mesures  prises  pour  faire  marcher  un  corps 
de  dix  mille  hommes  a  la  solde  de  TAngleterre  et  de  I'Etat  poxa 
renforcer  Tarmee  de  M.  le  Prince  de  Savoie  ;  et  avant  la  recette 
de  celle-ci  vous  serez  informe  qu'on  est  convenu  de  preter  id  a 
I'Empereur  les  deux  cent  cinquante  mille  livres  st.  sur  les  con- 
ditions qu'on  m'a  proposees  k  Vienne ;  et  enfin  je  dois  ajouter  que 
par  ce  meme  ordinaire  j'envoie  a  S.  A.  des  lettres  de  change  8ur 
Venise  pour  cent  mille  ducats,  avec  des  assurances  d'une  pareille 
somme  au  bout  d'un  mois,  de  sorte  qu'en  cas  de  besoin  Elle  pourrait 
se  prevaloir  des  a  pr&ent  de  toute  la  somme.  Ainsi  la  Reine  se 
flatte  que  moyennant  tout  ce  secours,  S.  A.  pressera  son  retour  a 
Tarmee  pour  mettre  tout  en  etat  de  commencer  les  operations  de 
boime  heure,  aiin  de  prevenir  les  ennemis  et  soutenir  S.  A.  R,  dont 
le  zele  et  la  fermete  out  beaucoup  contribue  a  porter  nos  mar- 
chands  et  autres  a  foumir  une  telle  somme  sur  des  engagements 
etrangers,  dont  on  n*a  jamais  vu  d'exemple  en  Angleterre. 

Je  snis,  avec  une  passion  et  nn  respect  tris-sincire, 
'  Monsieur,  &c   M. 


To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoNSiECB,  A  St.  Jamtest  ce  18  Jamner,  1706. 

J'ai  re^u  Thonneur  de  votre  lettre  du  9  de  ce  mois,  et  me 
rapporte  a  ce  que  je  vous  ai  ecrit  mardi  passe  touchant  I'empnmt 
des  deux  cent  cinquante  mille  livres  st.  Je  compte  cela  pour  une 
affaire  faite.  Vous  avez  raison  de  ne  pas  bien  comprendre  Tarticle 
de  ma  lettre  du  27  du  passe,  touchant  la  remise  des  cent  mille 
ecus,  puisqu'k  la  verite  elle  n  a  pas  ete  faite,  quoiqu*on  me  Veut 
mande  positivement  d'ici.  Mais  pour  reparer  ce  coup,  j'envoie  a 
present  a  M.  le  Prince  de  Savoie  deux  lettres  de  change  sur 
Venise,  chacune  de  cinquante  mille  ducats,  avec  des  assurances 
d'une  pareille  somme  au  bout  d'un  mois,  de  sorte  que  S.  A.  pour- 
rait se  prevaloir  des  a  present  du  tout  en  cas  de  necesaite.  Vous 
voyez,  Monsieiu',  qu'on  vous  accorde  tout  ce  que  vous  avez  pa 
demander  pour  Tarmee  d'ltalie,  ainsi  vous  pouvez  croire  qu'on 
s'attendra  ici  a  une  heureuse  campagne,  et  que  vous  fisiasiez  vos 
danders  ffibrts  de  ce  cote-la.  L'Aagleterre  ainsi  frandiit  on 
pas  pour  vous  assister,  dont  il  n'y  a  jamais  en  d'exemple. 


1706.]  PRICE  AND  PAYMENT  OP  FORAGE.  405 

Je  snis  bien  aise  de  voir  que  vous  etes  rerenu  de  rerreur  qvl 
T0U8  etiez  toncbant  les  emissaires  de  France.  II  est  vrai  que  la 
Reine  a  troiiv^  la  conjoncture  favorable  pour  parer  ce  coup,  mais 
il  ne  &ui  pas  se  flatter  qu'U  sera  toujours  dans  son  pouvoir  de  le 
fisure,  a  moins  que  chacun  ne  fasse  son  devoir  pour  pousser  la 
guerre  avec  vigueur.  Vous  etes  trop  bien  informe  de  notre  oon« 
stitntion  pour  n'en  etre  pas  convaincu. 

Je  suis,  trte-sinc^rement  et  avec  passion, 

Monsieur,  &c.    M 


To  M.  BULOW. 
MoNnEUB,  A  St.  Jama,  ce  18  Janvier,  1706. 

J'ai  re<;u  Thonneur  de  votre  lettre  du  14  de  ce  mois,  oil  je 
vois  les  difficult^  que  vous  avez  k  vous  accommoder  avec  les 
Depute  du  Cercle  et  les  noblesses  quant  aux  quartiers  pour 
vos  troupes.  J*ecris  a  present  a  M.  de  Gueldermalsen,  qui  se 
trouve  a  Francfort,  d'y  vouloir  bien  employer  ses  bons  offices, 
moyennant  quoi  je  me  flatte  que  vous  en  viendrez  bientot  a  bout, 
et  que  vous  ferez  tout  votre  possible  pour  remettre  les  troupes 
en  etat  d'entrer  de  bonne  heure  en  campagne;  pour  quel 
effet  on  vous  fera  au  premier  jour  un  paiement  pour  la  re- 
monte  de  la  cavalerie.  Pour  ce  qui  est  des  fourrages,  vous  savez 
que  je  n'ai  jamais  songe  a  donner  plus  d'un  sol  par  ration,  et  meme 
que  je  ne  me  suis  seulement  engage  que  d'employer  mes  bons 
offices  pour  obtenir  ce  paiement  de  la  Reine,  qui,  je  puis  vous 
assurer,  ne  s'attendait  aucunement  a  cette  depense  apres  la  somme 
de  75,600  florins  qu'EUe  a  accorde  annuellement  pour  les  extra- 
ordinaires  de  vos  troupes ;  et  comme  je  vois  que  S.  M.  aimerait 
mieux  payer  une  somme  fixe  que  d'entrer  dans  les  details  du 
fourrage,  vous  permettrez,  s'il  vous  plait,  que  je  recommande 
fortement  de  menager  cet  article,  qu'on  espere  viendra  a  beaucoup 
moins  de  deux  cents  florins  par  jour  d'augmentation,  puisqu'il  est 
certain  qu'une  partie  de  cette  depense  doit  etre  comprise  dans  la 
susdite  somme  de  75,600  florins. 

Je  suis  tr^parfiutement,  Monsieur,  &c.    M. 


To  M.  SPIEGEL. 
MimsojcvLf  A  Si.  James,  ce  IS  Janvier,  1706. 

Je  viens  de  recevoir  Thonneur  de  votre  lettre  du  9  de  ce 
mois,  et  suis  bien  marri  d'apprendre  qu'apres  toutes  les  peines  que 
je  me  snis  donnees,  vos  troupes  n'^taient  pas  encore  a^leur  aise 
dam  les  quartiers.    J'en  ecris  a  M.  da  Gueldermalsen,  qui  se 
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trouve  pr^ntement  a  Francfort,  et  sera  pret  a  vous  amster  de 
ses  bons  offices  aupres  de  M.  TElecteur  Palatm,  la  ou  il  sera  de 
besoin,  pour  vous  mettre  en  repos,  afin  que  les  officiers  puissent 
travailler  sans  relache  a  leurs  recrues,  et  a  remettre  les  troupes 
de  bonne  beure;  la  Reine  ayant  ordonn^  qu'on  yous  paie  au 
plus-tdt  une  somme  d'argent  sur  les  extraordinaires  et  pour  la 
remonte. 

Avant  de  finir  ma  lettre,  vous  permettrez,  s'il  tous  plait,  que 
je  vous  recommande  encore  une  fois  que  les  troupes  se  servent 
actuellement  des  quartiers  qui  leur  auront  ete  assignes,  puisque 
s'il  se  trouvait  quelques  abus  a  cet  egaxd,  je  serais  oblige  d'y 
mettre  ordre  aux  depens  des  coupables,  comme  je  vous  I'ai  deja 
marque. 

Vous  pouvez  compter,  Monsieur,  que  je   m'emploierai  avec 

plaisir  pour  vous  obtenir  le  commandement  que  vous  souhaitez,  et 

qu'il  ne  tiendra  pas  a  moi  qu'on  ne  vous  Taccorde,  etant  tres-par- 

faitement, 

Monsieiir,  &e.    M. 

To  THE  MARQUIS  OF  LOTHIAN. 
Mt  Lord,  Si.  Jamet^Sf  I6th  January,   1706. 

I  have  deferred  acknowledging  the  honour  of  your  Lordship's 
letters,  in  hopes  I  might  have  been  able  to  have  informed  you  of 
the  Queen's  pleasure  in  what  you  desire ;  but  I  find  H.  M.  is 
resolved  to  defer  the  disposal  of  the  Guards  till  the  Duke  of 
Queensbury  comes  to  town,  that  she  may  take  the  advice  of  her 
ministers,  which  must  meet  with  a  general  approbation ;  having 
only  thought  fit  in  the  meanwhile  to  pve  directions  for  the  com- 
mission to  the  commander-in-chief  of  the  forces.  If  I  can  any 
ways  forward  your  Lordship's  pretensions,  I  shall  be  ready  to  do 
it,  and  to  assure  you  on  all  occasions  of  the  truth  wherewith 
I  am. 

My  Lord,  your  Lordship's^  Sec.    M. 


To  THE  MARECHAL  DB  TALIJIRD. 
MoNSiEUB,  A  Woodstock,  ce  21  Jaxtner,  1706. 

La  lettre  que  vous  m'avez  fait  I'honneur  de  m'ecrire  le  23 
de  ce  mois,  s.  n.,  m'a  ete  apportee  ici  par  M.  Cardonnel.     Si  je 
I'avais  re^u  avant  mon  depart  de  Londres,  je  n'aurais  pas  manque  | 
de  la  oommuniquer  d'abord  k  la  Reine  en  conseil,  comme  je  ferai  j 
d^  que  je  serai  de  retour,  en  quatre  ou  cinq  jours.     Vous  savex 
tres  bien  que  ce  que  vous  souhaitez  ne  depend  pas  de  moi,  roaia 
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TOQs  ponvea  compfter,  oomme  je  sympathise  beaucoup  en  oe  qui 

Tous  regarde,  tant  par  rapport  a  votre  sante  que  I'etat  de  yos 

affiiireB  de  fiunille,  que  je  serai  tres^aise  que  S.  M.  tous  aocorde 

ce  que  yous  demandez,  ^tant  aYec  une  passion  et  un  respect  tres- 

sincere, 

Monfiieur,  &c.    M. 


To  TBS  EABL  OF  GALWAY. 
Mt  Lord,  Si,  Jame^a,  28M  January,  1706. 

I  haYe  the  honour  of  two  letters  from  your  Lordship,  one  of 
the  7th  of  December,  and  the  other  of  the  16th  inst.  By  the 
former  you  desire  Mr.  Ferguson  might  be  spared  to  supply  the 
place  of  major-general  in  Portugal,  but  he  had  been  dead  near 
two  months  before  the  date  of  your  letter.  By  the  other  you  de- 
sire me  to  order  Colonel  Pepper  to  his  post  of  adjutant- general  in 
Ireland,  which  I  should  willingly  do,  but  your  Lordship  knows 
that  matter  is  more  immediately  under  the  direction  of  the  Duke 
of  Ormond,  with  whom  I  would  not  willingly  interfere.  How- 
ever I  doubt  not  but  you  will  dispose  of  this  gentleman  as  may  be 
most  for  the  Queen's  service. 

I  shall  offer  to  the  Board  of  Ordnance  what  you  propose  in 
&Your  of  Colonel  Borgard,  and  be  glad  to  be  any  ways  instru- 
ment^ in  procuring  what  you  desire  for  him. 

We  are  in  great  expectations  from  the  motions  of  your  troops 
into  Spain,  which  seems  to  be  the  most  expeditious  and  certain 
diver^n  in  favour  of  King  Charles. 

I  am,  with  great  nnoerity,  My  Lord, 

Your  Lordship's,  &c.    M. 


To  TOS  PItlNCE  OF  SALM. 
MoiisiXDIi,  ^  Sl  JamMf  et  29  Janvier,  1706. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  Thonneur  de  m'&rire 
le  13  de  oe  mois,  et  la  remercie  tres-humblement  de  la  justice 
qu'EUe  a  bien  voulu  me  rendre  aupr^  de  TEmpereur,  dont  Tap- 
probation  de  mes  soins  pour  les  interets  de  S.  M.  I.  et  de  Tauguste 
maisoo,  m'encouragera  toujours  a  continuer  mes  demiers  efforts 
pour  montrer  combien  j'y  suis  devoue.  On  travaille  id  avec  tout 
Tempressement  possible  pour  faire  partir  les  secom^  pour  le  Roi 
Cfaaries,  et  V.  A.  aura  appris  par  le  courrier  du  Comte  de  Gallas, 
ce  qu*on  a  fidt,  tant  a  I'egard  de  la  remise  des  deux  cent  mille  ecus 
a  M.  le  Prince  de  Savoie,  que  pour  I'emprunt  des  deux  cent 
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cinquante  mille  livres  st.     Nous  esperons  que  le  oourriersera 
bientot  de  retour,  afin  d'accomplir  aussi  ce  dernier  article. 

J'ai  vu  la  lettre  que  V.  A.  avait  destinee  pour  M.  le  Piince  de 
Bade,  et  aurais  bien  souhaite  qu'Elle  la  lui  eut  euvoyee,  puisque 
les  conseils  d'un  si  bon  ami  auraient  sans  doute  eu  leur  effet  de 
maniere  ou  d'autre.  Je  suis  toujours  dans  I'attente  de  recevoir 
son  projet,  que  j'espere  ne  tardera  guere  a  venir,  afin  que  nous 
ayons  le  temps  pour  prendre  des  mesures  justes  la-dessus.  Je  sup- 
plie  V.  A.  de  me  continuer  toujours  Thonneur  de  son  amitie,  et 
d'etre  persuadee  que  personne  ne  pent  etre  avec  plus  de  respect  et 
de  passion  que  je  suis, 

Monsieur,  de  V.  A.,  &c    M. 

To  THE  DUKE  OF  WIRTEMBERG. 
Monsieur,  A  St.  James,  ce  29  Janvier,  1706. 

J'ai  requ  a  la  campagne  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  Thonneur 
de  m'ecrire  le  26  de  ce  mois,  ou  EUe  me  fait  part  de  son  dessein 
de  faire  un  tour  pour  quelques  semaines  au  pays  de  Wirtemberg. 
Je  la  souhaite  de  tout  mon  coeur  un  heureux  voyage,  ne  doutant 
qu'EIIe  ne  recommande  fortement  avant  son  depart  a  M.  Scholten 
et  aux  officiers  de  travailler  sans  cesse  a  leurs  recrues,  et  a  re- 
mettre  les  troupes,  puisque  le  Sieur  Sweet  doit  avoir  requ  il  y  a 
deja  quelques  jours  des  remises  considerables  tant  pour  les  extra- 
ordinaires  que  pour  la  remonte  de  la  cavalerie,  ce  qu'il  aura  sans 
doute  distribue  a  cbaque  corps. 

Je  suis,  tr^s-sincdrement  et  avec  respect, 

Monsiear,  de  V.  A.,  Sec    M. 


To  COMTE  LESCHERAINE. 
MoNSiEUB,  A  St.  JamcM,  ce  29  Jatmer^  1706. 

Vous  aurez  d^ja  appris  par  M.  Cardonnel  que  j'ai  re^u  votre 
lettre  du  12  de  ce  mois  avec  celle  de  S.  A.  S.  E.,  a  laquelle  je  me 
suis  deja  donn^  Thonneur  de  r^pondre.  Les  votres  du  16  et  19 
m'ont  ete  rendues  a  la  campagne,  et  comme  le  Secretaire  d'Etat 
m'a  assure  depuis  mon  retour  que  les  ordres  et  instructions  pour 
autoriser  M.  Stanhope  de  signer  le  traite  touchant  les  trois  mille 
bommes  d'augmentation  etaient  partis  il  y  a  plus  de  dix  jours,  je 
m'attends  a  cbaque  moment  d'apprendre  que  cela  est  fini. 

Vous  pouvez  croire  que  je  suis  bien  marri  de  voir  que  vous 
couriez  risque  de  soufiHr  aupres  de  S.  A.  E.  par  le  peu  de  delai 
que  cela  a  eu.  Je  me  flatte  cependant  que  la  lettre  que  la  Reine 
lui  a  ecrite  de  sa  propre  main  I'aura  tout-a-fait  radouci ;  mais  si 
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Tous  souhaitez  que  je  Ceisae  encore  quelque  chose,  vous  me  con- 

naissez  trop  de  vos  amis  pour  le  negliger ;  ainsi  vous  n'aTez  qu'k 

me  mander  librement  ce  que  vous  soufaaitez  que  j'ecrive  h,  S.  A.  £. 

ou  ailleurs,  etant  tres*sincerement, 

Monsieur,  &c.    M. 

To  M.  GUELDERMALSEN. 
Monsieur,  .  '  A  St.  Jam^,  ce  29  Janvier,  1706. 

J'm  requ  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'ecrire 
le  21  de  oe  mois,  et  comme  je  suis  de  votre  avis,  que  M.  Dave- 
nant  pourrait  nous  etre  de  quelque  utilite  aupres  du  Prince  de 
Bade,  le  Secretaire  d'Etat  lui  envoie  par  cet  ordinaire  la  permis- 
sion de  la  Reine  d'y  aller  faire  un  tour  quand  vous  le  trouverez 
a  propos.  Vous  aurez  la  bonte  de  I'instruire  de  vos  bons  conseils 
avant  son  depart,  afin  que  le  public  puisse  tirer  quelque  avantage 
de  son  voyage.  Quand  il  m*aura  fait  savoir  son  arrivee,  je  le 
chargerai  de  mes  compliments  et  de  ce  que  je  pourrai  avoir  a  dire 
a  S.  A.  Je  crains  fort  comme  vous  que  le  plan  de  ce  Prince  pour 
les  operations  de  la  campagne  ne  vienne  trop  tard  pour  en  faire 
aucun  usage ;  il  y  a  long-temps  qu'il  me  le  fait  esperer. 

Je  me  flatte  d  apprendre  bientot  que  vous  avez  regie  les  quar- 
tiers  pour  les  troupes  de  Hesse  a  la  satisfaction  de  chacun,  et 
que  vous  aurez  remedie  aux  desordres  que  ces  troupes  commet- 

taient. 

Je  'suis,  tris-sinoSrement  et  avec  panion, 

MoDfiieur,  &c    M. 

To  M.  lyALLEGRE. 
MoirnEiJB,  A  St,  James,  ce  1  FAmer,  1706. 

J'ai  ete  ravi  d*apprendre  par  I'honneur  de  votre  lettre  du  26 
du  mois  passe  que  vous  vous  trouviez  un  pen  soulage  de  votre  in- 
commodite,  et  me  flatte  qu'a  I'arrivee  des  yachts  vous  serez  par- 
feiitement  remis.  S.  M.  la  Reine  vous  destine  pour  etre  k  Not- 
tingham aupres  de  M.  le  Marechal  de  Tallard,  ce  que  j'espfere 
8era  a  votre  gre.  J'aurai  le  plaisir  de  vous  embrasser  en  passant, 
pour  vous  repeter  mes  assurances  de  la  passion  tres-sincere  avec 

laqueUe  je  suis, 

MoDsienr,  Totre,  Sec    M, 

To  M.  DE  HEESPEN. 
MorniEDB,  A  St.  James,  ce  1  Ffyrier,  1706. 

Je  vous  suis  bien  oblige  de  Thonneur  de  votre  lettre  du  15 
du  mois  passe  et  de  celle  que  vous  m'avez  achemin^  de  M.  le 
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Baron  Staffhorst,  a  qui  vous  aurez  la  bont^  s'il  tous  plait,  de  &ire 
tenir  la  ci-jointe.  Vou8  ayez  bieh  juge  a  I'^^ard  dee  troubles  de 
Baviere,  puisque  nous  apprenons  qu'ils  aaoi  tout*a«fait  assoapis. 
JTen  suis  d'autant  plus  ravi  que  cela  sauve  beauooup  de  pdne  a 
S.  A.  le  Due  de  Wirtemberg,  qui  n'a  pas  laisse  en  cette  occasion, 
comme  en  toute  autre,  de  temoigner  son  zele  pour  le  bien  de  la 
cause  commune, 

Je  sois,  ayec  one  T^ritable  pB88ioii» 

Monsieiir,  TOtre,  &e.    M. 


To  BARON  8TAPFH0RST. 
MowsiEUB,  A  Si,  Jametf  ce  1  F^rrier^  1706. 

Je  vous  suis  bien  redevable  de  la  maniere  obligeante  avec 
laquelle  vous  vous  interessez  en  ce  qui  me  regarde.  Quand  j'ai 
pris  la  liberie  de  vous  prior  de  donner  votre  assistance  a  M.  Step- 
ney dans  mes  afiaires  de  Mindelheim,  j'ai  ete  persuade,  par  les 
manieres  hoimetes  dont  vous  en  avez  toujours  use  avec  moi,  que 
vous  ne  me  reAiseriez  pas  ce  plaisir,  et  j'en  suis  plub  que  con- 
vaincu  par  la  reponse  que  vous  venez  de  me  faire ;  j'en  suis  aussi 
sensible  jusqu'au  dernier  point,  et  je  chercb^rai  avec  emprease- 
ment  les  occasions  de  vous  en  temoigner  m'a  reconnaissance. 

Je  vous  supplie  de  remercier  tres-humblement  de  ma  part 
Monseigneur  le  Due,  et  Mesdames  les  Duchesses,  de  Thonneur  de 
leur  souvenir,  et  de  me  croire  avec  une  veritable  passion, 

Monsieiir,  &c.    Bf. 


To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoNSiEUB,  A  St.  Jamm^  ce  1  Fhrier,  1706. 

J'ai  re9U  celle  que  vous  m'avez  &it  I'honneur  de  m'ecrire  le 
16  du  mois  passe,  et  je  puis  vous  assurer  que  la  Reine  fiiit  tout 
son  possible  pour  secourir  le  Boi  d'Espagne,  meme  sans  aucun 
egard  k  ce  que  pourra  foumir  la  HoUande.  Vous  en  devez  etre 
persuade  quand  vous  refledussez  sur  les  efibrts  extraordinaires 
que  S.  M.  £Bdt  pour  soutenir  la  guerre  en  Italic.  Sir  Charles 
Hara,  qui  va  en  qualite  de  lieutenant-general,  doit  pardr  demain, 
et  si  le  vent  est  favorable  notre  escadre  fera  voile  en  trois  jours 
avec  les  deux  bataillons  qui  s'embarquent  a  Plymouth ;  mais  le 
Comte  de  Noyelles  est  retombe  malade,  et  est  oblige  de  garder  le 
lit  D'abord  qu'il  sera  remis,  il  partira  dans  le  paquet^boat  pour 
Lisbonne,  oil  il  trouvera  oocasian  de  passer  outre.  II  espere  de 
recevoir  sa  patente  de  I'Empereur  avec  les  premieres  letlrea  de 
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Hollande,  mais  oda  ne  retardenut  pas  son  depart  s'il  etait  en 
etat.  Nous  attendoos  auasi  le  retour  du  oourrier  du  Comte  de 
Gallas  pour  achever  Temprunt  des  deux  cent  cinquante  mille 
livr^  8t  Je  ne  puis  qu'etre  en  peine  de  ce  que  nous  n'avons 
point  encore  de  nouvelles  du  projet  de  M.  le  Prince  de  Bade. 

Je  sou,  tr^-dneeremeiit,  Monsieur,  yotre,  &c    M. 


To  M.  D'AUVERQUERQUE. 
MossDBDB,  A  Si.  Jamta,  e§  5  Fhrier^  1706. 

J'ai  regu  I'honneur  de  votre  lettre  du  9  de  ce  mois,  et  yous 
sois  bien  oblige  de  la  communication  que  rous  me  faites  du 
Memoire  que  vous  avez  presente  a  MM.  les  Etats  touchant  Tou- 
verture  de  la  campagne.  Je  suis  tout-k-fait  de  votre  sentiment 
que  les  troupes  ne  peuvent  etre  en  mouvement  trop  tot,  soit  pour 
prevenir  les  ennemis  ou  pour  agir  offensivement,  et  qu'en  tout  cas 
il  fiiudra  des  magasins  selon  que  vous  le  marquez.  Mais  a  Tegard 
des  troupes  de  Lunebourg  et  de  Hesse,  avant  de  letu*  donner  des 
ordres  pour  leur  marohe,  je  serais  bien  aise  de  savoir  au  juste  le 
cantonnement  que  tous  leur  destinez ;  et  si  vous  voulez  qu'elles 
soient  dans  le  pays  de  Juliers,  il  faudra  prealablement  que  cela 
soit  bien  ajust^  avec  M.  TElecteur  Palatin,  a  qui  il  serait  bon 
que  MM.  les  Etats  ?oulussent  ecrire  sur  ce  sujet  pour  prevenir  les 
desordres  qui  pourraient  autrement  arriver.  Meme  je  crois  que 
ces  troupes  ne  doivent  pas  bouger  de  leurs  quartiers  jusqu'a  ce 
que  la  necessite  le  demande,  car  comme  elles  occupent  une  partie 
du  postirung  en  Allemagne,  leur  eloignement  trop  tot  pourrait 
donner  jour  aux  ennemis  d'embarrasser  M.  le  Prince  de  Bade,  et 
meme  de  prendre  le  dessus  avant  qu'il  fut  en  etat  de  s'opposer  k 


leurs  desseins. 


Je  sois,  fkYec  uoe  y^ritable  pacsion,  Monmeor,  ^  M. 


To  M,  6UELDERMALSEN. 
MowiXBinw  A  St.  Jamet,  ce  5  Fhrier,  1706^ 

tPai  re^  Pbonneur  de  vos  lettres  du  28  du  passe  et  premier 
de  ce  mois,  ou  je  vois  oombien  vous  etes  embarrass^  par  les  disputes 
entre  les  Palatins  et  les  Hessiens,  au  sujet  de  leurs  quartiers. 
Je  remarque  aussi  par  celle  que  vous  avez  ecrite  a  M.  le  Comte 
de  Nassau,  que  ces  premiers  vont  bien  vite  en  besogne,  et  je 
ne  puis  qu  approiiver  entierement  la  reprimande  que  vous  lui 
faites.    n  paralt  bien  que  nous  ne  pouvions  mieux  fidre  que 
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de  separer  ces  Messieurs.  Tout  ce  qui  reste  est  de  presser  la 
marche  des  trois  mille  homines  pour  I'ltalie,  alors  on  sera  plus 
en  repos.  Vous  7  emploierez,  s'il  yous  platt,  yos  bons  offices,  et 
nous  ferons  de  meme  aupres  de  M.  TElecteur.  En  attendant  je 
suis  persuade  que  si  yous  ne  pouvez  mettre  ordre  et  regler  les 
quartiers,  il  sera  impossible  de  le  faire.  Je  sms  bien  aise  de  Yoir 
que  M.  de  Spiegel  ne  se  trouYe  pas  tout-a-£Biit  dans  le  tort,  mais  il 
serait  bon  de  travailler  a  faire  donner  une  meilleure  paie  aux 
troupes  a  I'aYenir ;  meme  je  crois  que  nous  aYons  droit  de  le  hire 
jusqu'a  la  concurrence  de  ce  que  I'Angleterre  et  TEtat  foumissent, 
de  peur  que  les  troupes  ne  depeiissent  manque  de  subsistance. 

Je  YOUS  aYOue  que  je  ne  comprends  rien  dans  les  delais  de  M. 
le  Prince  de  Bade  a  nous  donner  son  plan ;  peut-etre  si  yous  etiez 
present  yous  pourriez  penetrer  dans  ses  desseins,  ainsi  j'ecrirai  a 
la  Haye  qu'on  yous  donne  permission  d'y  aller  quand  yous  le 
jugerez  a  propos. 

Je  Bttis,  Monsieur,  &c  M. 
P.S. — Je  vous  euYoie  une  lettre  que  j'ai  reque  de  M.  d'AuYjer- 
querque  avec  la  reponse  que  je  lui  feis.  Vous  avertirez,  s'il  yous 
plait,  MM.  Spiegel  et  Bulow  de  tenir  les  troupes  en  etat  de  marcher 
sur  les  premiers  ordres ;  mais  il  faudra  que  yous  en  avertissiez  M. 
le  Prince  de  Bade,  afin  qu'il  puisse  prendre  ses  mesures  avant  que 
les  troupes  se  mettent  en  mouvement. 


To  THE  MARECHAL  DE  TALLARD. 
Monsieur,  A  St,  James,  ce  5  Fhrierp  1706. 

Selon  ce  que  je  me  suis  donne  Thonneur  de  yous  ecrire  de 
Woodstock,  je  n'ai  pas  manque  des  mon  retour  de  communiquer 
a  la  Reine,  assemble  en  conseil,  le  contenu  de  Yotre  lettre,  etsuis 
bien  marri  de  yous  dire  que  les  seigneurs,  ayant  cm  que  si  yous 
alliez  en  France,  celaaugmenterait  le  bruit  qui  court  des  n^ocia- 
tions,  et  donnerait  de  Tombrage,  n'ont  pas  ete  d'avis  que  S.  M. 
YOUS  donne  a  present  la  permission  que  yous  souhaitez ;  ainsi  il 
faut  esperer  une  conjoncture  plus  faYorable ;  mais  si  cela  d^pen- 
dait  de  moi,  yous  auriez  bientot  lieu  d'etre  content,  puisque  je  me 
ferai  toujours  un  Yeritable  plaisir  de  yous  assurer  de  la  passion  et 
du  respect  tres-sinc^res  aYCC  lesquels  je  suis. 

Monsieur,  &c.    M. 
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To  THB  BABON  DE  SEILEBN, 
Conseuxbb  Imtixb  d'Etat  et  Chetauxb  de  la  Cotm  d'Autughk,  a  VxsNinB* 
MOMSIBCB,  A  Sk,  James,  ce  5  Fhrier,  1706. 

Ayant  appris  de  M.  Stepney  la  promptitude  et  les  manieres 
honnetes  avec  lesquelles  vous  avez  bien  voulu  donner  votre  assis- 
tance pour  les  depeches  qui  me  regardent  dans  la  concession  dont 
il  a  plu  a  S.  M.  I.  de  m'honorer,  vous  permettrez,  s'il  vous  plait, 
que  je  vous  en  temoigne  mes  remerciments,  et  que  je  vous  supplie 
d'etre  persuade  que  j*en  suis  sensible  jusqu'au  dernier  point.  Je 
chercherai  aussi  avec  empressement  les  occasions  de  vous  assurer 
partout  de  la  passion  et  du  respoct  tres-sinceres  avec  lesquels  je 
suis, 

MoDsiear»  &o.    M. 


To  THB  PRINCE  DE  LICHTENSTEIN. 
MoMnXDH,  A  St,  Jameit  ce  5  Fhrier,  1706. 

J'ai  diflere  a  remercier  V.  A.  des  bonnes  nouvelles  qu'Elle 
nous  a  donnees  par  la  lettrequ'EUe  m'a  fait  I'honneur  de  m'ecrire 
le  24d'octobre,  jusqu'a  mon  retour  en  Angleterre,  afin  de  lui  pou- 
voir  marquer  en  meme  temps  les  efforts  que  la  Reine  ma  maitresse 
fait  poor  soutenir  les  justes  droits  de  S.  M.  C.  V.  A.  en  aura  d^ja 
ete  informee  en  partie,  et  comme  le  Brigadier  Stanhope,  qui  aura 
llionneur  de  resider  aupres  de  S.  M.  en  qualite  d'envoye  extraor- 
dinaire, doit  partir  incessamment  avec  ce  convoi,  et  est  parfaite- 
ment  instruit  de  tout  ce  que  nous  faisons  ici,  Elle  permettra  que 
je  me  rapporte  a  ce  qu'il  lui  en  dira.  Outre  cela  nous  attendons 
de  la  Hollande  par  le  prochain  convoi,  un  bataillon  de  Cevennois, 
oil  S.  M.  entre  pour  les  deux  tiers  des  frais.  H  sera  commande  par 
le  Colonel  Cavalier,  qui  s'est  si  fort  distingue  dans  les  Cevennes, 
et  qui  nous  fiut  esp^rer  qu'il  entretiendra  toujours  de  la  Catalogue 
des  intelligences  avec  ses  gens  la  qui  ne  pent  que  produire  une 
tres-bonne  diversion.  La  Reine  a  aussi  repete  ses  instances  en 
Portugal  pour  que  Tarmee  fasse  toute  la  diligence  possible  a  se 
mettre  en  campagne ;  et  selon  les  demiers  avis  nous  avons  lieu 
d'esperer  qu'elle  sera  prete  a  pr^nt  a  entrer  en  Espagne,  ce  qui 
saos  doute  attirera  toute  lattention  des  ennemis  de  ce  c6te-Ia  et 
dounera  le  temps  a  S.  M.  de  s*affenmr  dans  les  provinces  de 
Valence  et  d'Arragon,  et  meme  a  pousser  ses  progres  a  bout 

y.  A.  sera  aussi  iQformee  que  la  Reine  et  MM.  les  Etats 
donnent  un  secours  de  dix  mille  hommes  pour  Tarmee  d'ltalie, 
dent  une  partie  est  actuellementen  marche,  et  le  restesuivra  avec 
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toute  la  diligence  possible.  Nous  arons  atuBsi  fburni  les  deux  tiers 
de  trois  cent  mille  ecus  pour  la  remonte  de  cette  arm^  et  pour  la 
mettre  en  ^tat  d'agir.  Outre  cela,  TAngleteiTe  fera  un  pret  de 
deux  cent  cinquante  mille  livres  pour  la  subsistance  de  cette 
armee  pendant  la  campagne,  a  cinquante  mille  livres  par  mois,  qui 
commenceront  a  etre  payees  le  mois  prochain.  Enfin  il  &ut 
esperer  qu'arec  la  benediction  du  del  tons  ces  soins  auront  leur 
effist  par  I'etablissement  de  S.  M.  C,  et  noiis  achemin^ront  a  une 
bonne  et  heureuse  paix. 

Je  ne  dis  rien  a  V.  A.  des  operations  qui  se  doivent  faire  dans 
les  Pays  Bas  et  en  Allemagne,  seulement  qu'on  se  prepare  a  se 
mettre  de  bonne  beure  en  campagne,  et  qu'EUe  pent  etre  assuree 
que  je  ferai  mes  demiers  efforts  pour  pousser  Tennemi  partout 

Je  charge  de  cette  lettre  le  Sieur  Richards,  dont  le  merite  et 
les  services  qu'il  a  deja  rendus  sont  si  connus  que  quoiqu'il  ne  soit 
arrive  que  depuis  quatre  jours,  la  Reine  a  trouve  bon  de  le  ren- 
voyer  incessamment ;  et  comme  je  suis  fort  persuade  de  son  zele 
pour  les  interets  de  S.  M.  C,  V,  A.  voudra  bien  me  permettre  de 
le  recommander  a  sa  puissante  protection  aupres  de  S.  M.,  etant 
sur  qu'il  ne  negligera  rien  dans  toutes  les  occasions  pour  s'en 
rendre  digne.  Je  me  recommande  toujours  a  I'amitie  de  V.  A., 
et  ^Uis  avec  une  passion  et  un  respect  tres-parfaits, 

MoDsiear,  &c    H. 


To  THE  KING  OF  SPAIN. 
SnuE,  A  St.  Jam0Bt  ce  5  levrier,  1706. 

J'ai  requ  avec  une  joie  inexprimable  les  nouvelles  dont  il  a 
plu  a  V.  M.  de  me  faire  part  de  la  prise  de  Barcelone  etde  la  sou- 
mission  de  toute  cette  principaute,  comme  aussi  des  progree  de 
ses  armes  dans  les  provinces  de  Valence  et  d' Arragon.  Elle  aura 
appris  depuis  combien  la  Reine  ma  maitresse  s*y  est  interessee,  et 
les  resolutions  qu'Elle  a  prises  d'abord  d'envoyer  de  puissants 
secours  h.  V.  M.,  dont  je  me  flatte  qu'Elle  aura  dqa  ressenti  en 
quelque  maniere  les  effets.  Depuis  mon  retour  de  Hollande,  je 
n'ai  cesse  de  travailler  de  tout  mon  possible  pour  h&ter  le  depart 
des  troupes :  celles  qui  vont  d'ici  feront  voile  incessamment  avec 
les  munitions '  et  autres  attirails  de  guerre,  et  les  regiments  qui 
s'embarquent  en  Irlande  je  me  flatte  pourront  bien  arriver  k  Bar- 
celone en  meme  temps.  Enfin  j'ose  assurer  V.  M.  qu'on  n*a  rien 
neglige  pour  la  mettre  en  etat  de  pousser  ses  avantages  ;  le  Bri- 
gadier Stanhope,  qui  aura  Thonneur  de  lui  presenter  cette  lettre, 
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nous  en  rendra  justice.  En  mon  particulier,  outre  mes  indinafions 
de  faire  tout  mon  possible  pour  les  interets  de  V.  M.,  les  obliga* 
tions  que  j'ai  k  I'auguste  maison  m'engagent  a  ehercher  avec  em*^ 
pressement  les  occasions  d'en  temoigner  mes  tres^humbles  recon- 
naisBanoes.  Je  &is  aussi  des  yobux  sans  cesse  pour  le  suoe^  des 
amies  de  V.  M.,  ^tant  avec  le  plus  profond  respect> 

Sire^  de  totra  Mijetl^  &e.    M. 


To  LORD  RABY. 
Mt  Lord,  Si,  Jamea%  ^k  February,  1706. 

I  received  two  days  since  your  Excellency's  letters  of  the 
23rd  and  30th  past,  and  you  may  believe  was  not  a  little  surprised 
at  the  information  you  give  of  the  march  of  so  many  of  the  King's 
troops  to  Prussia.  The  Queen,  who  has  been  made  acquainted 
with  it,  is  under  no  less  concern,  and  would  have  signified  her 
directions  to  you  in  this  matter  by  the  secretary  of  state,  but  that 
it  is  thought  what  comes  from  me  may  be  better  taken.  I  am, 
therefore,  commanded  to  desire  your  Lordship  will  take  the  first 
opportunity  to  represent  to  the  court,  and  even  to  the  King  him- 
self, in  the  most  serious  manner,  the  concern  her  Majesty  is  under 
to  find  that  these  troops,  which  were  so  much  depended  upon  for 
the  service  of  the  common  cause,  and  to  have  been  early  in  the 
field,  should  be  sent  so  far  ofi'as  that  the  public  cannot  expect  the 
least  advantage  from  them ;  letting  them  know  at  the  same  time 
that  H.  M.  had  reason  to  hope,  from  the  great  efibrts  she  makes 
for  carrying  on  the  war  in  all  parts,  and  from  the  assurances  the 
Ejng  had  given  of  his  ready  concurrence  therein,  that  his  Majesty 
woidd  have  relied  so  far  on  her  promise  to  have  the  same  concern 
for  his  interest  as  for  her  own  as  to  be  under  no  apprehensions  in 
Prussia.  And  though  H.  M.  might  reasonably  have  expected  the 
Kiag  would  have  furnished  a  greater  number  of  troops  this  cam- 
piugn  than  he  did  the  last,  she  cannot  believe  he  will  think  of 
sending  fewer.  That  as  spring  draws  on  apace,  and  as  the  success 
of  Uie  campaign  will  depend  in  a  great  measure  on  our  being 
early  in  the  field,  H.  M.  hopes  no  time  will  be  lost  in  putting  all 
the  troops  in  a  condition  to  march  as  soon  as  possible. 

Your  Excellency  may  use  such  further  arguments  as  you  shall 
judge  will  be  most  prevalent  for  recalling  these  troops  and  obtain- 
ing at  least  twelve  thousand  men  for  the  Rhine  out  of  those  that 
remain  in  the  King'^territories  in  the  Empire,  and  then  the  others 
may  return  from  Prussia  at  leisure.     You  will  please  to  make  nay 
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compliments  to  the  Grand  Chambellan  and  the  Velt-Mar&jial, 

and  let  them  know  that  I  depend  entirely  on  their  good  offices  in 

joining  with  you  in  a  matter  that  is  of  llie  greatest  importance  to 

the  common  cause. 

If  there  should  be  any  stop  put  to  the  troops  that  are  iparching 

for  Italy,  I  must  likewise  entreat  you  will  do  all  that  is  possible 

to  press  their  march  by  representing  the  ill  consequences  of  it  at 

this  juncture. 

I  am,  with  tnith.  My  Lord, 

Tonr  Lordship's,  &c.    M. 


To  THB  EARL  OF  PETERBOROUGH. 
Mt  Lobd,  St.  Jame^s,  6ih  February,  1706. 

Mr.  Richards  arrived  here  two  days  ago,  and  has  delivered 
me  your  letter.  You  may  believe,  my  Lord,  we  cannot  be  insensible 
of  the  straits  you  are  in,  and  I  am  confident  Mr.  Stanhope,  who 
brings  you  this  letter,  will  do  U3  justice  in  assuring  you  that 
nothing  has  been  neglected  in  hastening  the  succours  to  you. 
H.  M.  has  done  all  that  is  in  her  power,  and  we  hope  soon  to  hear 
of  the  good  effects  of  it.  I  need  not  be  particular  with  your 
Lordship,  since  Mr.  Stanhope  has  promised  me  to  ^ve  you  an 
account  of  everything.  All  I  shall  add  is  only  to  entreat  your 
Lordship  to  believe  no  one  can  have  a  greater  regard  for  your 
interest,  nor  be  with  greater  sincerity  than  I  am, 

My  Lord,  &c.    M. 

P.S. — ^I  am  told  that  your  Lordship  did  at  the  siege  of  Barcelona 
make  use  of  Captain  Romanet  as  an  engineer.  I  hope  you  are  so 
satisfied  with  him,  that  you  will  take  the  first  occasion  of  doing 
him  good,  which  will  be  taken  kindly  by  your  faithful  friend  and 
servant,  M. 


To  THE  EARL  OF  GALWAY. 
Mt  Lobd,  St.  Jame^s,  6tA  Febnuary^  1706. 

Though  I  gave  your  Lordship  the  trouble  of  a  letter  very 
lately,  I  could  not  let  Mr.  Stanhope  go  away  without  repeating  by 
him  the  assurance  of  my  constant  friendship  and  respect.  He  is 
so  fully  instructed  of  all  matters,  that  I  need  not  give  you  any 
relation  of  what  passes  here,  and  shall  only  tell  you  that  we  reckon 
the  whole  success  of  the  war  depends  on  what  shall  be  done  this 
campaign  in  Spain,  and  that  we  rely  mor^  particularly  on  the 
operations  under  your  Lordship's  direction,  which  must  give  life 
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to  those  in  Catalonia  and  the  neighbourhood.  We  are  sure  all 
that  is  possible  will  be  attempted,  and  are  in  good  hopes  that 
before  he  arrives  your  army  will  be  in  motion. 

I  am,  with  the  greatest  truth.  My  Lord,  &c    M. 


To  Mb.  HOWE. 

So,  St,  Jamais,  Sth  February,  1706. 

I  am  very  much  obliged  to  you  for  the  constant  advices  you 
give  me  from  your  court,  and  should  be  more  punctual  in  my 
returns  if  anything  offered  here  for  your  service :  however  you 
may  be  sure  I  omit  no  opportunity  of  representing  to  the  Queen 
your  zeal  on  all  occasions  for  her  Majesty's  interest. 

I  was  very  sorry  to  hear  of  the  difference  between  you  and  Mr. 
Craggs,  havmg  a  particular  concern  for  his  father,  who  tells  me 
he  designs  soon  to  send  him  further  off^  which  I  hope  will  make 
you  more  easy. 

Mr.  Secretary  will  have  informed  you  of  the  measures  that  are 

proposed  for  putting  an  end  to  the  disputes  about  the  bishopric  of 

Lubeck,  and  have  given  you  your  instructions  in  that  matter,  which 

we  expect  will  have  a  good  effect. 

I  am,  Sir,  &c    M. 

To  M.  BULOW. 
MoNBiEOB,  A  Si.  James,  ce  8  Fhrier,  1706. 

J'ai  requ  vos  deux  lettres  du  28  du  mois  passe,  et  suis  bien 
aise  de  voir  que  vous  avez  regie  avec  les  Depute  du  Cercle  tout 
ce  qui  regarde  les  quartiers  des  troupes.  Je  vous  ai  deja  marque 
par  ma  demiere  que  je  croyais  que  la  somme  de  deux  cents  francs 
que  vous  demandiez  par  jour  pour  le  fourrage.etait  plus  que  la 
Beiae  serait  contente  de  foumir :  cependant  vous  faites  la  su- 
putation  de  cette  maniere,  et  meme  pour  six  mois,  quoique,  selon 
les  apparences,  les  troupes  ne  seront  pas  si  long-temps  de  beaucoup 
en  quartier.  Ainsi  je  vous  prie  de  vouloir  moderer  la  somme, 
afin  que  je  puisse  interceder  pour  le  paiement  avec  quelque  es- 
perance  de  succes.  Je  travaillQ  a  obtenir  quelque  douceur  pour 
les  chevaux  creves  pendant  la  demiere  campagne,  et  je  vous 
rendrai  compte  au  premier  jour  de  ce  que  j'aurai  pu  faire. 

Je  suis,  aTec  une  vdritable  passion.  Monsieur,  Totre,  &c    M. 


To  M.  CRONSTROM. 
MoxmiTB,  A  St.  James,  ce  8  Fhjrier,  1706. 

J'ai  re^u  I'honneur  de  votre  lettre  du  29  du  mois  passe,  oii 
▼ous  me  marquez  que  vous  etiez  occupe  a  lechange  des  prison- 

VOU  II.  2  E 
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niers  de  guerre,  selon  les  conditions  dn  dernier  traite,  auxquelles 
les  Sieurs  St.  Maurice  et  Balincourt  ne  doivent  etre  aucun  ob- 
stacle, puisque  les  ordres  sont  actuellement  donnes  pour  lea  faire 
passer  en  HoUande  afin  de  s'en  retoumer  en  France.  La  seule 
difficulte  qui  les  a  retenu  jusqu'a  pr^nt,  ou  du  inoins  le  dernier, 
etait  manque  d'argent  pour  payer  les  dettes  qu*il  a  contractees 
avec  les  habitants  de  la  viUe  ou  ils  sont  en  quartiers.  Mais  je 
crois  qu'il  aura  trouve  moyen  a  present  de  les  satisfairey  ainsi  vous 
ne  devez  pas  etre  en  peine  a  leur  egard.  Je  viens  de  recevoir  une 
lettre  de  M.  I'Electeur  de  Baviere  en  reponse  a  celle  que  je  lui 
ai  ^rite  de  la  Haye,  touchant  Techange  'du  Colonel  Aaderkas. 
S.  A.  E.  accepte  le  Baron  de  Montigni,  mais  il  me  marque  aussi 
que  le  Lieutenant-Colonel  Morton,  que  vous  avez  ecbange  centre 
M.  Siberius,  lieutenant^colonel  de  Riperda,  avait  ordre  du  Roi 
de  France  de  rester  prisonnier,  et  qu'il  souhaiterait  le  Comte  de 
Tauffkirken  en  sa  place,  sur  quoi  je  dois  tous  prier  de  vous  tenir 
au  traite  et  d'insister  sur  la  liberte  de  M.  Siberius  pour  le 
Sieur  Morton,   sans  pourtant  que  cela  paraisse  venir  de  ma 

part. 

Je  suis*  tres-parfaitement,  MonsleiiT,  &c.    M. 


To  THB  PRINCE  OF  SALM. 
MoNSiEDR,  A  St.  Jame$^  ce  8  Fhrier,  1706. 

J'ai  requ  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  rhonneTU*  de  m*ecrire  le 
20  du  mois  passe,  touchant  les  disputes  survenues  au  sujet  de 
Teveche  de  Lubeck.  EUe  aura  appris  ce  que  TAngleterre  et  la 
Hollande  ont  propose  pour  terminer  ces  difierends  a  I'amiable,  et 
quoique  je  me  flatte  qu'elles  pourront  avoir  leur  eflet,  cependant 
il  aurait  ete  fort  a  souhaiter,  et  Test  meme  encore  pour  y  mettre 
fin,  que  S.  M.  I.  voulut  faire  la  publication  de  la  sentence,  d'autant 
plus  que  les  parties  sont  deja  convenues  du  droit  du  chapltre  a 
Tadministration  et  jouissance  des  rentes  episcopales.  II  est  certain 
qu'une  afiaire  de  cette  consequence,  ou  le  bien  de  la  cause  com- 
mune est  si  fort  interesse,  ne  devnait  point  soufiKr  de  delai  quand 
il  y  a  moyen  de  couper  court.  Nous  attendons  avec  impatience  le 
retour  du  courrier  du  Comte  de  Gallas  pour  finir  le  pret  des  deux 
cent  cinquante  mille  livres  st. 

Je  81118,  avec  one  veritable  passion  et  respect, 

Monmeur,  &c    M. 
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To  THE  COMTE  D£  8CH0NB0RN. 
MoNSiEim,  A  St,  Jamesj  ee  8  FhmeTj  1 706. 

Le  rodent  de  S.  M.  la  Reine  ma  maitresse  a  Hambourg 
m'ayant  6cnt  une  lettre  par  laquelle  il  me  marque  que  la  dite  ville 
et  celles  de  Lubeck  et  de  Bremen  Tont  pri^  d'interceder  aupres  de 
S.  M.  pour  qu'il  leur  soit  permis,  sans  aucun  empScbement  de 
notre  cote,  d'ouyrir  le  commerce  avec  la  France  et  TEspagne, 
selon  ce  qui  a  ete  fait  depuis  peu  par  la  HoUande ;  et  comme  vous 
savez  le  peu  de  penchant  que  TAngleterre  a  pour  aucun  commerce 
avec  les  ennemis  en  temps  de  guerre,  je  n'y  ai  pas  voulu  entrer 
sans  avoir  prealablement  demande  votre  avis,  ce  que  vous  aurez  la 
bonte,  s'il  vous  plait,  de  me  donner  a  votre  premier  loisir. 
Je  suis,  avec  one  passion  et  respect  tr^sinc^re, 

Monsiettr,  &o.    M. 


To  TBE  PRINCE  OF  SAVOY. 
MoKSiBUB,  A  Si.  JamiBj  ce  8  FhrUr,  1706. 

Je  suis  dans  Timpatience  de  recevoir  une  lettre  de  V.  A. 
depuis  son  arrivee  a  Vienne  sur  les  avis  qu'Elle  aura  eus  des 
efforts  que  nous  faisons  pour  renforcer  et  soutenir  son  armfe  en 
Italic.  Nous  attendons  le  retour  du  courrier  du  Comte  de  Gallas, 
qui  a  porte  le  projet  toucbant  le  pret  des  deux  cent  cinquante 
mille  livres  st.  avant  que  de  pouvoir  mettre  la  demiere  main  a 
cette  affaire.  Je  me  flattc  beaucoup  qu'avec  tons  ces  secours 
V.  A.  nous  donnera  des  esperances  d'une  heureuse  campagne.  Je 
le  soubaite  de  toute  mon  ame,  etant  avec  tout  le  respect  possible, 

Monsieur,  de  V.  A.,  &c«    M. 

P.S. — Je  joins  ici  une  lettre  de  M.  le  Comte  de  Brian^on 
toucbant  quelques  officiers  de  S.  A.  R.  qu'EUe  souhaiterait  avoir 
echanges.  Je  n'y  ai  point  voulu  entrer  sans  les  avis  de  V.  A., 
que  je  la  supplie  de  vouloir  me  donner  k  son  premier  loisir. 


To  THE  MARQUIS  DE  VOUBONNE. 
MossizuB,  A  St,  James,  ce  8  Ftvrier,  1706. 

J'ai  re^u  I'honneur  de  votre  lettre  du  11  de  Janvier,  et  je 
puis  vous  assurer  que  je  suis  tres-sensible  a  votre  malheur,  et  au 
trsdtement  que  vous  recevez  de  MM.  les  Franqais.  A  la  r^juisi- 
tion  de  M.  le  Prince  Eugene,  j'avais,  avec  la  permission  de  la 
Reine,  destine  M.  le  Cbevalier  de  Croissy  pour  etre  ecbange  centre 
voas,  et  il  etait  deja  passe  en  France  pour  cet  effet :  mais  d'abord 

2  e2 


420  MARLBOROUGH  DISPATCHES.  [1706. 

que  S.  A.  m'a  appris  les  chicanes  qu'on  ltd  a  faites  but  votre  sujet, 
S.  M.  Fa  fait  revenir,  et  vous  pouvez  etre  siir  que  j'aurai  toute 
rattention  possible  a  votre  liberte.  En  attendant,  je  tacherai,  par 
le  moyen  des  oflSciers  generaux  qui  souhaitent  la  liberte  d'aller  en 
France,  d'obtenir  la  mSme  grace  pour  tous,  que  vous  puiasiez 
aller  vaquer  a  vos  aflBdres  particulieres,  vous  priant  d'etre  per- 
suade qu'on  ne  pent  etre  avec  une  plus  reritable  passion  et  estime 

que  je  suis, 

Moii8ieiir»  &c*    M. 


To  M.  lyOBDAM. 
M0N8ISCTB,  A  St,  Jam£9f  ee  9  Fhrier,  1706. 

Le  Sieiu*  Jean  Keil,  de  rUniyersite  d'Oxford,  ayant  ete  re- 
presente  a  M.  Buys  par  le  Comte  de  Pembroke,  le  Chevalier 
Newton,  et  nos  plus  fameux  mathematiciens,  comme  un  sujet  ires- 
capable  de  remplir  la  place  de  Professeur  a  Leyde,  vacante  par  la 
demission  du  Sieur  Volden,  je  prends  la  liberte  de  vous  le  reeom- 
mander,  et  vous  supplie  de  vouloir  avoir  la  bont^  d'appuyer  ses 
pretentions  de  votre  puissante  protection.  Je  vous  en  serai  fort 
oblige,  etant  toujours  avec  passion  et  respect, 

Monsieur,  &e.    M. 


To  COLONEL  MACARTNEY. 
Sib,  St.  Jamais,  I2th  Febnuuy,  1706. 

You  were  acquainted  by  the  last  post  with  the  orders  given 
to  Sir  David  Mitchell  not  to  admit  of  any  excuse  from  the  Marquis 
d'AUegre,  but  to  bring  him  over  with  him,  so  that  you  may  be- 
lieve the  Queen  was  not  a  little  surprised  that  the  admiral  should 
come  without  him,  and  commands  me  to  repeat  the  same  orders 
to  you ;  and  if  it  should  happen  that  the  men-of-war  retom  im- 
mediately without  staying  for  the  yachts,  her  Majesty  would  then 
have  you  bring  over  the  Marquis  in  the  packet-boat.  By  the 
enclosed  letter  I  advise  him  that  her  Majesty  haa  directed  you  to 

attend  him  over. 

I  am,  Sir,  yours,  &c.    III. 

P.S. — If  the  Marquis  d*Allegre  should  make  any  difficulty  of 
coming  over,  you  are  to  advise  with  Mr.  Stanhope  of  the  most 
proper  means  to  oblige  him  to  it. 
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To  M.  lyALLEGRE. 
MoNsiSDB,  A  St,  JamtM,  oe  12  Fhrier,  1706. 

Par  mes  deux  dernieres  lettres  vous  aurez  appris  que  la 

Beine  continue  k  souhaiter  que  vous  yeniez  en  Angleterre;  et 

oomme  rAmiral  Mitchell  arait  ordre  de  vous  y  conduire,  S.  M.  a 

ete  surprise  de  le  voir  arriver  sans  vous  avoir  mene  avec  lui.     £Ue 

en  a  remis  le  soin  a  pr^nt  au  Colonel  Macartney,  qui  aura 

rhonneur  de  vous  rendre  celle-ci,  et  je  dois  vous  prier  de  vouloir 

bien  vous  conformer  a  ce  qu'il  jugera  a  propos  pour  votre  passage. 

Je  vous  le  souhaite  heureux  de  tout  mon  ooBur,  etant  tres-sincere« 

ment  et  avec  respect^ 

MoD8iear,  &c.    M. 


To  Mb.  STANHOPE. 
Sm,  Si,  Jame^a,  12th  Febmary,  1706. 

Admiral  Mitchell  having  been  directed  to  admit  of  no  excuse 
fix)m  M.  d'AUegre,  but  to  bring  him  over  with  him,  you  may  be- 
lieve her  Majesty  was  not  a  little  surprised  at  his  having  left  him 
behind.  The  same  orders  are  now  repeated  to  Colonel  Macartney, 
who  is  directed,  if  the  men-of-war  should  not  stay  for  the  yachts, 
in  that  case  to  make  use  of  the  first  packet-boat ;  and  if  any  diffi- 
culty should  happen,  as  I  hope  there  will  not,  he  is  to  advise  with 
you  as  to  the  proper  means  for  obliging  the  Marquis  to  come 
away,  and  you  are  to  apply  to  the  States  as  there  may  be  occasion. 

I  am,  with  truth,  Sir»  youn,  &c.    M. 


To  Tax  COMTE  DE  GOES. 
Mo98xniB,  A  St,  James,  ce  12  Fhrier,  1706. 

•Tai  re^u  I'honneur  de  votre  lettre  du  16  de  ce  mois,  et  puis 
vous  assurer  qu'on  a  ^te  fort  surpris  de  voir  arriver  TAmiral 
Mitchell  sans  avoir  amene  M.  d'Allfegre  avec  lui.  Je  lui  avals 
ecrit  de  la  part  de  la  Reine  qu'il  n*eut  a  admettre  aucune  excuse, 
ayant  marque  aussi  a  M.  le  Marquis  par  deux  differentes  lettres, 
en  reponse  de  celle  dont  vous  me  parlez,  que  S.  M.  ne  trouvait 
pas  a  propos  de  le  laisser  aller  en  France,  comme  je  lui  repete 
encore  par  cet  ordinaire,  et  je  vous  envoie  ici  copie  de  ma  lettre  a 
M.  Macartney,  afin  que  vous  soyez  instruit  des  ordres  positifs 
qu'il  a  de  I'amener  ici  au  plus-tot,  soit  dans  les  yachts  ou  par  le 
packet-boat 

Je  suis,  Monsieur,  &c.    M. 
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To  THE  COMTE  DB  WHATISLAW. 
MoNSiEDR,  A  St.  James,  ce  12  Fevrier,  1706. 

Depuis  ma  derniere  j'ai  re^u  vos  defox  petites  lettres  du  20 
et  23  du  pass^  et  bier  me  fiit  rendue  celle  du  3  de  ce  mois,  dont 
une  partie  est  en  chifre.  J'en  ai  fait  communication  a  la  Reine 
ma  maitresse,  et  je  dois  vous  dire  que  S.  M.  donnera  les  ordres  a 
ses  generaux  et  amiraux  de  se  confcnmer  a  ce  que  le  Boi  trouvera 
bon  pour  Tavancement  de  sea  interets  et  le  bien  de  la  cause  com- 
mune, eu  egard  a  la  surete  de  la  flotte.  Pour  ce  qui  est  des 
contributions,  tous  saves  que  cela  se  doit  £aire  de  concert  avec 
MM.  les  Etats,  ainsi  il  sera  necessaire  que  M.  le  Comte  de  Goes 
soit  instruit  au  juste  de  cette  aiFaire  tant  des  Princes  et  Etats 
qu'on  Youdrait  faire  contribuer,  que  de  la  somme  qu'on  pretend 
de  chacun,  et  vous  pouvez  etre  sur  que  S.  M.  y  pretera  volontiers 
les  mains. 

H  y  a  a  present  quatre  semaines  que  le  courrier  du  Comte  de 
Gallas  est  parti  avec  le  projet  pour  I'emprunt  des  deux  cent 
cinquante  mille  livres  St.,  et  par  I'ordinaire  suivant  on  a  envoye  a 
M.  le  Prince  Eugene  des  lettres  de  changes  pour  les  premiers  cent 
mille  ecus,  de  sorte  que  nous  attendons  a  chaque  moment  des  avis 
que  vous  aurez  requ  ses  depeches. 

Je  snis,  &c.    M. 

To  THE  KING  OP  SPAIN. 
SiBB,  A  Si,  JaiMs,  ce  12  Fhner,  1706. 

Quoique  je  me  sois  donne  I'honneur  d'ecrire  a  V.  M.  depuis 
trois  jours  par  le  Brigadier  Stanhope,  j'ai  ^te  bien  aise  de  me 
servir  encore  de  cette  occasion  que  me  donne  M.  le  Comte  de 
Noyelles  pour  rendre  mea  devoirs  tres-humbles  a  V.  M.  C'est  un 
general  que  j'ai  connu  depuis  plusieurs  annees,  et  dont  Texperience 
et  le  zele  qu'il  a  pour  le  service  de  V.  M.  ne  peuvent  qu'avoir  un 
tres-bon  effet,  tant  pour  ses  interets  en  particulier  que  pour  le 
bien  de  la  cause  commune.  H  me  fera  I'honneur  de  me  mettre 
avec  toute  soumission  aux  pieds  de  V.  M.  en  I'assurant  de  Tentier 
devouement  avec  lequel  je  suis. 

Sire,  de  Totre  Majesty.    M. 

To  THE  KING  OF  PRUSSIA. 
Sire,  a  St.  James,  ce  12  Fhrier,  1706. 

Je  viens  rendre  mes  tres-humbles  remerciments  a  V.  M.  de 
la  bont^  qu'Elle  a  eue  d'agreer  la  notification  qui  lui  a  ete  faite 
par  I'Empereur  de  mon  elevation  a  la  dignite  de  Prince  de  I'Em- 
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pire,  et  des  ordres  qu'ElIe  a  daigneB  donner  a  ses  ministres  a 
Ratisbonne  de  concourir  a  mon  introduction  dans  le  College  des 
Princes.  Je  supplie  V.  M.  d'etre  persuadee  que  je  serai  sensible, 
jusqu'au  dernier  jour  de  ma  vie,  a  tons  les  bienfiiits  dont  EUe  con- 
tinue a  me  combler,  et  que  ce  sera  avec  le  plus  grand  empresse- 
ment  du  monde  que  je  chercberai  les  occasions  de  lui  t^moigner 
mon  entier  devouement,  etant  ayec  le  plus  profond  respect, 

Sire,  de  yotre  Majesty,  &c.    M. 

To  THE  COMTE  DE  WARTENBERG. 
MoNSiBCB,  A  St,  James,  ee  12  Fevrier,  1706. 

Je  viens  de  recevoir  Thonneur  de  votre  lettre  du  6  de  ce  mois, 
et  me  flatte  que  vous  aurcz  de  meme  celle  que  je  vous  ai  ecrite  en 
reponse  des  votres  du  2  et  9  du  mois  passe,  et  que  le  contenu  aura 
ete  agreable  a  S.  M.  Je  vous  assure,  Monsieur,  que  je  suis  au 
desespoir  d'apprendre  les  difficultes  que  vous  rencontrez  a  la  cour 
de  Vienne  sur  Texecution  du  traite  que  j'ai  eu  Thonneur  de  signer 
demierement  a  Berlin.  Pour  ce  qui  est  de  Tarticle  des  recrues, 
il  me  semble  que  cela  est  si  clair  qu'il  n'en  pent  adraettre  aucune; 
et  a  regard  des  deux  cent  mille  florins,  vous  savez  tres-bien  ce 
que  je  vous  ai  dit  la-dessus ;  il  faut  s'cn  tenir  a  la  declaration  du 
r&ident  Heems.  J'en  ai  ecrit  a  Vienne,  et  vous  supplie  de  vouloir 
aussi  employer  vos  bons  offices  aupres  du  Roi  pour  faciliter  la 
conclusion  de  toute  cette  aflaire.  En  attendant,  j'espere  que  cela 
ne  retardera  aucunement  la  marche  des  bataillons  et  recrues  pour 
ritalie,  oil  leur  assistance  devient  de  jour  en  jour  plus  necessaire. 
Pour  ce  qui  est  des  arr^rages  de  la  guerre  passee,  M.  le  Baron 
de  Spanheim  vous  pourra  informer  des  soins  que  My  Lord  Tr^- 
sorier  prend  pour  les  satisfaire  au  premier  jour. 

Je  snis,  Monsieur,  &c.    M. 


To  LORD  GALWAY. 
Mt  U>kd,  St.  James's,  I2th  February,  1706. 

Though  I  wrote  to  you  but  three  days  since  by  Brigadier 
Stanhope,  yet  I  could  not  forbear  giving  you  this  second  trouble 
by  the  Comte  de  Noyelles,  who  is  extremely  desirous  of  your 
friendship,  and  I  am  confident  will  omit  nothing  to  deserve  it.  I 
have  ventured  to  assure  him  that  your  Lordship  would  be  ready 
on  all  occasions  to  contribute  your  part.  This  I  entreat  of  you, 
as  what  must  tend  very  much  to  the  public  service,  to  which  I 
know  no  man  wishes  better  than  your  Lordship. 

I  am,  with  great  trath,  My  Lord,  &c.    M. 


424  MARLBOROUGH  DISPATCHES.  [1706. 

To  Mr.  stepney. 
Sib,  Si.  Jamett%  \7ih  Febrmary,  1706. 

We  are  very  impatient  here  to  know  what  measures  are 

taking  at  Vienna  for  the  operations  of  the  next  campaign,  as  well 

in  Italy  as^  on  the  Rhine,  therefore  I  entreat  you  will  get  the  best 

information  you  can,  and  commimicate  to  me  from  time  to  time 

whatever  you  can  penetrate  of  their  designs,  since  I  cannot  learn 

anything  of  these  matters  from  the  ministers,  and  you  may  be 

sure  I  shall  expose  nothing  you  desire  should  be  a  secret    I  have 

not  heard  from  Prince  Louis  since  I  saw  him  at  Francfort,  though 

he  promised  me   then  I  should  very  soon  have  a  plan  of  his 

designs. 

I  am  traly,  Sir,  yours,  &c.    M. 


To  THE  EARL  OF  ALBEMARLE. 
Mr  LoBD,  St.  James%  Uth  Febnuuy,  1706. 

The  real  concern  I  have  for  your  Lordship  has  made  me  very 

imeasy  since  the  receipt  of  your  three  last  letters,  not  only  relating 

to  your  domestic  affairs,  but  to  see  you  continue  the  thoughts  of 

quitting  the  army.     I  have  already  opened  myself  very  freely  on 

this  last  particular;  and  besides  the  reasons  I  then  gave  you 

against  it,  and  which  still  subsist,  there  seems  to  be  another  which 

ought  to  have  some  weight,  and  that  is  our  growing  nearer  to  a 

conclusion  of  the  war ;  so  that  if  the  Allies  have  any  success  in 

this  'campaign,  it  may  probably  be  one  of  the  last. 

You  may  be  sure,  my  Lord,  I  shall  always  be  heartily  glad  to 

have  you  with  me  in  the  field ;  however,  to  make  you  easy  I  would 

forego  that  satis&ction :  and  if  you  can  give  me  any  hint  how 

your  making  the  campaign  may  be  dispensed  with,  I  shall  readily 

take  such  measures  and  do  all  that  is  possible  for  me  to  obtain 

what  you  desire.    I  have  read  your  letter  to  my  Lord  Treasurer, 

who,  having  received  one  from  your  Lordship  on  the  same  subject, 

will  no  doubt  retiun  you  an  answer  himself.     I  could  wish  it 

might  be  to  your  satisfaction,  but  his  Lordship  told  me  that  her 

Majesty  was  less  able  to  help  you  this  year  than  at  any  other 

time,  considering  the  many  pressing  calls  she  had  from  all  parts 

for  supplies  to  carry  on  the  war.    I  am  sure  you  need  have  no 

apprehensions  as  to  the  troops  of  Guards  or  anything  else  wherein 

I  have  the  least  concern,  since  I  shall  be  ready  on  all  occasions  to 

assure  you  of  the  real  value  and  friendship  I  have  for  you,  being 

with  much  truth, 

My  Lord,  &c.    M. 
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To  TBS  PRINCE  OF  SALM. 
MoRsnoB,  A  Si.  JameM,  ee  12  Fivrier,  1706. 

Je  nens  de  recevoir  la  lettre  que  V.  A.  ma  fait  rbonneur  de 
m'ecrire  le  3  de  ce  mois  touchant  Taffiiire  d'Eutin.  £lle  aura  vu 
par  oelle  que  je  lui  ai  ^crite  par  Tordinaire  passe,  qu'on  croit  ici 
que  la  publication  de  la  sentence  ne  pouvait  se  faire  trop  tdt, 
meme  on  est  persuade  que  si  cela  avait  ete  fait  au  commencement 
quand  on  me  Ta  promis  a  Vienne,  nous  aurions  eyite  tout  Tern- 
barras  et  les  apprehensions  oil  nous  nous  trouvons  k  .present 
V.  A.  aura  ete  informee  de  I'expedient  propose  en  HoUande,  a 
sayoir,  que  radministrateurseul  garderala  possession  civile  en  son 
entier,  et  n'admettra  point  de  troupes  dans  r^yeche  jusqu'a  ce 
que  Taffidre  soit  entierement  terminee.  La  Reine  j  est  entree,  et 
on  Ta  communique  aux  deux  parties,  ne  doutant  nullement  que 
S.  M.  I.  n'approuve  aussi  cet  expedient ;  mais  si  le  Danemarc 
&isait  difficulte  a  s'y  soumettre,  alors  S.  M.  et  leurs  H.  P.  se 
trouveraient  oblig^  avec  les  autres  garants  a  se  tenir  a,  et  k  in- 
sister  sur  le  traite  de  Travendahl,  comme  le  seul  moyen  qui  reste 
pour  preyenir  les  d^rdres  qui  nous  menacent  Tout  ce  que  j'ai 
a  ajouter  est  de  prier  V.  A.  que  M.  le  Comte  de  Goes  soit  instruit 
au  plus-tot,  s'il  ne  Vest  deja,  de  concourir  a  cet  expedient  avec  les 
autres  ministres  des  Alli&  interesses  pour  y  mettre  fin. 
Je  soifl,  ayec  on  attachement  et  respect  tr^parfiut. 

Monsieur,  de  V.  A.,  &c.    M. 


To  M.  lyAUVERQUERQUE. 
MoNSiEDB,  A  St.  James,  celS  Fhrner,  1706. 

Je  me  donne  I'bonneur  de  vous  ecrire  celle-ci  pour  accom- 
pagner  M.  le  Comte  de  Lassey  et  MM.  de  Balmcourt  et  St 
Maurice.  Le  premier  a  la  permission  de  la  Reine  de  passer  en 
France  pour  six  mois,  et  vous  savez  que  les  deux  autres  out  et^ 
echanges  il  y  a  long-temps.  On  les  fait  passer  par  la  Hollande  k 
la  priere  de  M.  Cronstrom  pour  s'en  prevaloir  si  MM.  les  Francis 
faisaient  quelque  difficulte  sur  Texecution  du  dernier  traite ;  mais 
comme  j'espere  que  tout  cela  sera  fini  avant  leur  arrivee,  vous 
aorez  la  bonte  en  ce  cas  de  leur  obtenir  de  MM.  les  Etats  les 
passeports  necessaires  pour  qu'ils  puissent  passer  outre  sans  etre 
obliges  de  rester  du  tout  en  Hollande. 

Je  suis,  tr^s-sincirement,  Monsieur,  &c    M» 
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To  TBX  EARL  OF  PETEBBOROUGH. 
Mf  hoKD,  St,  Jamet^s,  I4th  Febnuny^  1706. 

I  am  very  loath  to  be  so  often  troublesome  to  you,  and 
though,  from  what  my  Lady  Peterborough  tells  me  of  the  friend- 
ship and  kindness  you  hare  shown  to  Colonel  Southwell,  it  seems 
unnecessary  for  me  to  give  him  any  recommendation  to  your 
Lordship,  yet  I  could  not  let  him  go  away  without  acquainting 
you  with  ihe  real  esteem  and  value  I  have  for  him,  as  well  on 
account  of  his  personal  merit  as  the  zeal  he  has  shown  on  all  occa- 
sions for  the  Queen's  service ;  so  that  I  pray  leave  to  assure  your 
Lordship  that  your  continued  favours  and  countenance  to  him  will, 
among  his  other  friends,  particularly  oblige, 

My  Lord,  &c    M. 


To  THE  DUKE  OF  HOLSTEIN. 
Monsieur,  A  St.  JameSf  ce  14  Fivrier,  1706. 

JTai  regu  la  lettre  que  V.  A,  S.  m'a  fait  I'bonneur  de  m'ecrire 
le  21  du  mois  passe  par  M.  le  Comte  Van  der  Nath,  qui  s'est 
acquitte  aupres  de  la  Reine  avec  un  zele  tres-empresse  pour  les 
interets  de  V.  A. ;  et  etant  sur  son  retour  pour  repasser  la  mer,  il  a 
bien  voulu  se  charger  de  celle-ci,  et  de  me  rendre  justice  en  in- 
formant V.  A.  des  soins  que  je  me  suis  donnes  pour  terminer  les 
disputes  touchant  reveche  d'Eutin.  Je  me  flatte  aussi  que  V.  A. 
en  sera  tout-a-fait  contente,  et  qu'EUe  sera  persuadee  de  I'attache- 
ment  et  du  respect  tres-suacere  avec  lesquels  j'ai  Thonneur  d'etre. 

Monsieur,  &c.    M. 


To  M.  GRUMBKOW. 
Monsieur,  A  St,  JameSf  cel4  Ftvrier,  1706. 

Je  vous  remercie  de  I'bonneur  de  votre  lettre  du  9  de  ce 
mois,  et  de  la  communication  que  vous  me  faites  de  celle  qu'on  a 
^crite  a  vos  officiers.  Je  suis  au  desespoir  de  ce  que  noe  soins 
n'ont  pas  eu  plus  d'effet  en  Hollande.  Vous  savez  les  peines  que 
j'ai  prises  et  les  belles  promesses  qu'on  nous  a  faites  sur  ces 
arrerages  ;  mais  ce  qui  me  surprend  le  plus  est  qu'on  pretend  etre 
trois  mois  en  arrifere  des  gages  ordinaires  de  la  part  de  TAngle- 
terre,  les  remises  ayant  toujours  ete  faites  tres-regulierement.  Je 
fais  ecrire  par  cet  ordinaire  pour  en  etre  eclairci,  et  vous  pouvez 
compter  que  si  cela  est,  on  y  remediera  incessamment :  meme  je  suis 
persuade  qu'a  I'heure  que  je  vous  ^cris  on  vous  aura  paye  une 
bonne  partie  des  extraordinaires ;  ainsi  je  me  flatte  que  tons  les 
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diciers  feront  leur  possible  pour  remettre  les  troupes  de  bonne 
beure. 

Je  Buis,  Monsieiir,  &c    M. 


To  M.  NATZMER. 
MoNSiEOB,  A  Si,  James,  ce  15  Fhrier,  1706. 

Je  vous  suis  fort  oblige  de  rhonneur  de  votre  lettre  du  8  de 

ce  mois,  et  suis  ravi  de  Toir  qu'on  tous  a  fait  un  si  fidele  rapport 

de  la  justice  que  j'ai  rendue  a  votre  merite  pendant  mon  sejour  a 

Berlin.     Vous  pouvea  etre  sur  que  rien  ne  me  sera  plus  agreable 

que  de  vous  avoir  toujours  aupres  de  moi,  afin  de  vous  pouvoir 

d'autant  mieux  temoigner  I'estime  et  la  passion  avec  lesquelles  je 

suis, 

MoDsiear,  &c.    M. 

To  COLONEL  MACARTNEY. 
Sm,  St.  James* 9,  \Uh  Fsbmary,  1706. 

The  Queen  finds  so  much  uneasiness,  as  well  from  people 
abroad  as  at  home,  at  M.  d'Allegre*s  stay  at  the  Hague,  that  in 
case  the  contrary  winds  should  keep  the  yachts  longer  on  this  side, 
H.  M.  would  have  you  press  him  to  come  over  in  the  next  packet- 
boat,  and  to  attend  him  accordingly,  taking  his  parole  of  honour 
to  surrender  himself  again  a  prisoner  in  case  of  any  accident  at 

sea. 

I  am,  Sir,  yours,  &c.    M. 

To  M.  GUELDERMALSEN. 
MossiBCTR,  A  St,  James,  ce  15  Fhrier,  1706. 

J'ai  re^u  Thonneur  de  votre  lettre  du  10  de  ce  mois  avec 
Tetat  de  la  cavalerie  Palatine.  Apparemment  celui  de  I'infanterie 
se  trouvera  sur  le  meme  pied,  de  sorte  que  sans  un  prompt  remede 
nous  courons  risque  de  perdre  Teffet  du  traite  conclu  pour  le 
secours  de  I'armee  d'ltalie  ;  c'est  ce  que  je  vous  prie  de  vouloir  re- 
pr^Benter  s^ieusement  a  M.  TElecteur ;  et  si  vous  croyez  que  cela 
aura  plus  de  force,  M.  Davenantse  pourrait  joindre  avec  vous  dans 
les  instances  que  vous  ferez  k  cette  occasion  pour  que  les  troupes 
soient  oompletees,  et  se  mettent  incessamment  en  marche,  tant  pour 
Cadre  place  aux  Hessois  que  pour  ne  donner  aucun  pretexte  a  M. 
le  Prince  de  Savoie  de  rester  a  Vienne  quand  sa  presence  est  si 
abflolument  necessaire  avec  larmee. 

Je  vous  suis  fort  oblige  de  la  communication  que  vous  me  faites 
de  la  lettre  du  Baron  de  Forstner.     Je  crois  que  cela  vous  aura 
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mene  k  Rastadt,  d'ou  je  serai  fort  impatient  de  recevoir  de  voa 
nouvelles.  Vous  pouvez  ecrire  de  Ik  k  la  oour  Palatine  conjointe- 
ment  avec  M.  Dayenant,  et  on  fera  les  memes  representationB  ici 
an  ministre  de  I'Electenr. 

Je  moBf  ti^par&itement,  Monsieiir,  &c.    M. 


To  M.  STAFFHORST. 
MoNSivcB,  A  Si.  Jamegf  oe  18  FhrieTf  1706. 

Je  Tous  Buis  infiniment  oblige  de  la  peine  qne  Tons  avez  bien 
▼onlu  prendre  pour  faire  expedier  la  formulaire  d'une  lettre  de 
requisition  aux  Directeurs  du  Cercle,  comme  aussi  pourleplein- 
pouvoir  pour  le  depute  qui  doit  negocier  et  prendre  sluice  et  voix 
pour  nous  au  banc  des  Princes.  J'ai  signe  ces  memes  papiers,  et 
les  remets  par  cet  ordinaire  a  M.  Stepney,  qui,  je  suis  sur,  sera 
bien  aise  de  se  laisser  gouyemeren  tout  par  yos  sages  conseils,  et 
ne  fera  aucun  choix  que  de  yotre  ayeu  et  approbation.  H  m'ayait 
deja  parle  de  Tame  de  deux  fireres  D'Imhoff ;  mais  il  me  marque 
qu'il  ne  pourrait  rien  decider  ayant  de  yous  consulter. 

Je  suis  de  yotre  ayis  a  I'egard  du  secretaire  ou  juge  de  pays,  et 
je  serab  bien  aise  que  yous  trouyiez  une  personne  qualifiee  comme 
yous  me  le  marquez  par  Tarriyee  de  M.  Stepney,  qui  ne  tardera 
guere  k  yous  donner  rendezyous  a  Mindelheim.  Enfin  je  ne  sau- 
rais  assez  yous  remercier  de  tons  yos  soins  et  des  peines  que  yous 
yous  doimez  pour  moi.  J'en  suis,  je  yous  assure,  tout-k-iait 
confiis,  et  yous  prie  que  partout  ou  yous  croyez  que  je  yous  puis 
etre  utile,  de  youloir  en  user  ayee  la  memo  franchise. 

Je  suis,  Monrienr,  yotre,  &e.    M. 


To  THB  PRINCE  OF  SAVOY. 
MoN8iEUB»  A  St,  James,  oe  19  Fevrier^  1706. 

J'ai  re^u  ce  matin  la  lettre  que  Y.  A.  m'a  fiiit  rbonneur  de 
m'ecrire  au  sujet  du  Baron  d'Imhoff,  et  le  recoimais  pour  une 
yeritable  marque  de  son  amitie  qu'EUe  yeut  bien  se  donner  la 
peine  de  me  recommander  une  personne  si  digne  et  capable  de  me 
seryir  dans  la  principaute  de  Mindelheim.  M.  Stepney,  qui 
s'est  charge  de  toute  cette  affaire,  aura  Thonneur  d'entretenir 
y.  A.  la-dessus,  et  sera  bien  aise  de  profiter  de  ses  bona  ayis, 
non-seulement  en  cela,  mais  en  toute  autre  chose  qui  me  pourra 
regarder. 

Nous  attendons  k  cbaque  moment  d'apprendre  que  V.  A.  aura 
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re^a  les  lettres  de  change  pour  les  cent  mille  6cub.  Par  le  pro- 
chain  ordinaire  on  lui  fera  des  remises  pour  une  paretlle  sonune, 
et  Elle  pent  aussi  compter  sur  les  deux  cent  dnquante  mille  litres 
8t  d'ahord  que  les  conditions  seront  ratifiees  et  renvoyees  ici. 

Je  soiB,  Monnenr,  votre,  &c    M. 


To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
HoMSisuBy  A  Si,  Jamesj  ce  19  Ftvrier,  1 706. 

•Tai  re^u  Phoimeiur  de  votre  lettre  du  10  de  ce  mois 
touchant  remprunt  des  deux  cent  cinquante  mille  livres  st,  et  ne 
puis  lien  ajouter  sur  cet  article  a  ce  que  je  vous  ai  dit  dans  mes 
precedentes.  Nous  attendons  avec  impatience  le  retour  du  cour- 
rier  avec  la  ratification  des  conditions,  sans  quoi  on  ne  peut 
prendre  les  souscriptions  ;  mais  d'abord  que  cela  sera  arrive,  vous 
pouvez  compter  qu'on  commencera  incessamment  a  faire  les 
remises. 

Vous  serez  satisfait  a  present  sur  Far  tide  des  cent  mille  ecus. 
On  enverra  par  cet  ordinaire,  ou  par  le  prochain  au  plus  tard,  a 
M.  le  Prince  de  Savoie  des  lettres  de  change  pour  une  pareille 
somme,  qui  fait  notre  quote  dans  les  trois  cent  mille  ecus. 

M.  de  Gueldermalsen  est  parti  il  y  a  quelques  jours  de  Franc- 
fort  pom*  s'aboucher  avec  M.  le  Prince  de  Bade,  peut-etre  nous 
pourra-t-il  apprendre  quelque  chose  des  desseins  de  ce  Prince, 
qui  ne  m'a  rien  encore  communique ;  mais  je  prevois  bien  qu'il  n'y 
aura  guere  de  temps  pour  prendre  les  mesures  necessaires  siu*  ce 
qu'il  peut  avoir  en  vue. 

Je  me  suis  donne  Thonheur  de  marquer  par  le  dernier  ordinaire 
a  M.  le  Prince  de  Salm  I'expedient  propose  pour  terminer  les 
disputes  touchant  Tevech^  d'Eutin.  On  se  flatte  ici  qu'il  sera 
accepte  des  deux  parties,  autrement  le  seul  moyen  qui  reste  est 
que  les  garants  insistent  sur  le  traite  de  Travendahl. 

Je  suis,  MonsieoTy  votre,  &e.    M. 


To  THE  COMTE  DE  SINZENDOBFF. 
MoHSixuB,  A  Si.  JamM,  ee  19  Fh/rier^  1706. 

«rai  re^i  I'honneur  de  votre  lettre,  avec  la  copie  de  celle  que 
S.  M.  L  a  ^rite  a  M.  le  Prince  de  Bade ;  et  par  le  dernier  ordi- 
naire je  reqois  la  votre  du  8  de  ce  mois.  II  aurait  ete  a  souhaiter 
que  S.  A.  se  f  ut  expliquee,  et  qu'EUe  eut  repondu  a  la  lettre  de 
S.  M.  Vous  savez  que  M.  de  Gueldermalsen  est  alle  depuis  peu 
s'aboudier  avec  lui,  peut-etre  nous  apprendra-t-il  quelque  chose 
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de  ses  desseins  ;  mais  je  prevois  qu*il  nous  sera  bien  difficile  avec 
le  temps  qui  reste  de  prendre  aucunes  mesures  justes  pour  les 
operations. 

Nous  n'attendons  que  le  retour  du  oourrier  de  M.  le  Comte  de 
Gallas  avec  la  ratification  des  conditions  de  Femprunt  des  deux 
cent  cinquante  mille  liyres  st  pour  prendre  les  souscriptions ;  une 
partie  de  Targent  sera  avancee  en  meme  temps,  et  on  commencera 
incessamment  a  faire  les  remises. 

Je  suis  ravi  que  S.  M.  I.  a  nomme  M.  le  Marquis  de  Prie  pour 
son  commissaire  plenipotentiaire  en  Italic ;  ses  soins  et  sa  capacite 
pourront  beaucoup  contribuer  au  succes  de  nos  afiaires  de  ce 
cote-la. 

Je  presse  de  tout  mon  possible  la  marche  des  dix  mille  hommes. 
L'Etat  fait  le  meme ;  et  il  faut,  s'il  vous  plait,  que  vous  employiez 
vos  instances  les  plus  pressantes  aupres  de  M.  I'Electeur  Palatin 
pour  cela.  Selon  I'etat  de  la  cavalerie  que  M.  de  Gueldermalsen 
m'a  fait  tenir  par  le  dernier  ordinaire,  il  leur  manquait  beaucoup 
de  chevaux,  et  je  crains  que  Tinfanterie  ne  soit  sur  le  meme  pied, 
n  me  semble  que  M.  TElecteur  devrait  faire  des  detachements  de 
ses  autres  troupes  pour  completer  ce  corps,  et  feure  travailler  de 
tons  cotes  pour  remplacer  ces  detachements.  Pour  ce  qui  est  des 
trois  mille  hommes  de  Saxe  Gotha,  M.  le  Comte  de  Goes  vous 
aura  informe  que  leur  marche  est  reglee  en  Hollande. 

Je  suis,  Monsieur,  Yotre,  &c.    M. 

P.S. — Je  viens  a  ce  moment  de  recevoir  Totre  lettre  du  13,  ou 
vous  me  recommandez  des  personnes  capables  de  me  servir  dans 
la  principaute  de  Mindelheim.  M.  le  Prince  de  Savoie  m'a  fait 
une  lettre  en  meme  temps  en  faveur  de  Taine  des  deux  freres. 
J'en  ecris  par  cet  ordinaire  a  M.  Stepney  pour  qu'il  ait  Thomieur 
de  vous  consulter  la-dessus. 


To  THE  PRINCE  OF  HESSE. 
MoNSiEUB,  A  St  Jtmesj  ce  22  Fevriett  1706. 

J'ecris  cette  lettre  seulement  pour  confirmer  ce  que  M.  de 

Gueldermalsen  aura  dejk  marque  a  V.  A.  de  ma  part  et  la  prier 

de  vouloir  tenir  toutes  les  troupes  h,  la  solde  de  TAngleterre  et  de 

I'Etat  pretes  a  se  mettre  en  mouvement,  et  meme  de  les  faire 

marcher  en  corps  ou  en  partie  sur  les  premieres  requisitions  de 

MM.  les  Etats. 

Je  snui  MoDBwur,  votre,  &c.    M. 
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To  M.  BULOW. 
HoNSiEUB»  A  Si.  Jamet,  ce  29  Fhrur^  1706. 

M.  de  Gueldermalsen  vous  aura  dejii  prie  de  ma  part  de  tenir 

les  troupes  pretes  a  se  mettre  en  mouvdment  sur  les  premiers 

ordres ;  et  je  vous  iais  celle-ci  non-seulement  pour  le  confirmer, 

mais  aussi  pour  que  vous  ayez  a  les  faire  marcher  en  corps  ou  en 

partie  sur  les  requisitions  qui  vous  en  seront  fidtes  par  MM.  les 

Etats. 

Je  sois,  Monsieur,  Totre,'&c.    M. 


To  THH  ELECTOR  OF  HANOVER. 
MoMSEf GMEUB,  A  St.  Jomes,  ce  22  Fevrier,  1 706. 

Depuis  la  lettre  que  V.  A.  E.  m'a  fait  Thonneur  de  m'ecrire  le 
15  du  mois  passe,  Elle  aura  appris  que  la  Reine  est  entree  dans  les 
mesures  que  V.  A.  E.  a  Elle-meme  proposees  pour  terminer  les 
disputes  au  sujet  de  Teveche  d*Eutin ;  et  comme  S.  M.  a  cette 
a&ire  fort  a  coeur,  Elle  se  flatte  que  par  les  entremises  et  bons 
offices  de  V.  A.  E.,  sur  lesquels  Elle  fait  le  plus  de  fond,  ces 
mesures  auront  tout  I'effet  qu'on  puisse  souhaiter  pour  le  bien  de 
la  cause  commune. 

Je  suis  bien  marri  de  dire  a  V.  A.  E.  que  je  n'ai  encore  aucune 
nourelle  de  M.  le  Prince  de  Bade,  et  que  je  ne  puis  penetrer  ses 
desseins.  J'en  suis  d'autant  plus  inquiet  que  la  saison  est  si  fort 
aranc^  qu'il  ne  reste  guere  de  temps  a  prendre  des  mesures 
jiistes  pour  les  operations  ;  ceci  est  cause  aussi  en  quelque  maniere 
que  je  ne  puis  me  determiner  sur  ce  qu'il  faudra  que  je  concerte 
prealablement  avec  MM.  les  Etats  j  mais  d'abord  que  je  serai  de 
retour  a  la  Haye,  je  me  domierai  Thonneur  de  communiquer  k 
V.  A.  £.  ce  qu'on  aura  en  vue,  afin  de  profiter  de  ses  bons  avis  ; 
les  desseins  des  ennemis  ^tant,  selon  toutes  les  apparences,  unique* 
ment  bom&  a  pousser  la  guerre  en  Espagne  et  en  Italic.  En 
attendant  je  supplierais  tres-humblement  V.  A.  E.  d'agreer  que 
je  fasse  fond  sur  la  marche  de  ses  troupes  a  la  solde  de  la  Reine 
partout  oil  je  menerai  les  troupes  Anglaises,  pour  que  je  puisse 
d'autant  mieux  me  r&oudre  a  mon  arrivee  en  Hollande, 

Je  mis,  MoDseignear,  de  V.  A.  K,  &e.    M. 


To  M.  CAVALIER. 
MoKsiECB,  A  St.  James,  ce  29  Fhrier^  1706. 

J'ai  requ  votre  lettre  du  16  de  ce  mois,  et  ne  puis  assez  louer 
votre  zele  en  iaveur  de  vos  pauvres  freres  opprimes  en  France,  et 
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pour  le  bien  de  la  cause  commune.  La  Reine,  je  vous  assure,  en 
est  sensible,  et  ne  manquera  pas  dans  les  occasions  de  tous  donner 
des  marques  de  sa  bienveillance,  et  en  mon  particulier  vous 
pouvez  toujours  compter  sur  tout  ce  qui  dependra  de  moi.  Je 
vous  prie  de  me  marquer  au  plus-tot  quand  je  puis  faire  fond  que 
▼otre  regiment  sera  complet  et  en  etat  de  servir ;  et  oomme  S.  M. 
pourrait  avoir  en  vue  de  faire  quelque  autre  levee  de  refugies,  je 
serais  bien  aise  d'etre  informe  en  meme  temps  quel  nombre  de 
soldats  vous  croyez  qu'on  pourrait  trouver  d*abord  en  Hollande, 
ou  ailleurs  ou  vous  avez  passe,  ou  avez  des  habitudes. 

Je  snis  tr^pariSutement,  Monsieiir,  Totre,  &c.    M. 


To  M.  GUELDERMALSEN. 
M0N8IEITR,  A.  St.  Jamei,  ce  22  Fhrrier,  1706. 

•Fai  requ  il  y  a  deux  jours  Thonneur  de  votre  lettre  du  12  de 
ce  mois  de  Rastadt,  et  aurais  tarde  a  j  repondre  jusqu'a  la  recette 
de  votre  prochaine  pour  etre  informe  du  succes  de  votre  voyage,  si 
ce  n'etait  pour  accompagner  les  deux  lettres  ci-jointes  que  j'ecris 
a  la  r^uisition  de  MM.  vos  envoyes,  aux  officiers  commandant 
en  chef  les  troupes  de  Lunebourg  et  de  Hesse  Cassel.  EUes  sont 
sous  cachets  volants  afin  que  vous  voyiez  de  quoi  il  s'agit,  et  les 
fassiez  rendre  quand  vous  le  jugerez  a  propos ;  mais  il  hnty  s'il 
vous  plait,  tenir  ces  ordres  secrets  aussi  long-temps  que  le  service 
le  permettra.  Je  vois  par  cette  demiere  lettre  qu'il  n'y  a  guere 
d'apparence  d'elargir  les  quartiers  des  Hessiens  pour  les  mettre 
plus  a  leur  aise,  puisque  ces  troupes  pourraient  bien  marcher 
avant  que  les  Palatins  sortent  des  leurs ;  cependant  j'espere  que 
MM.  les  £tats  continueront  a  representer  serieusement  a  M. 
r£lecteur  le  tort  que  ce  delai  fait  a  la  cause  commune. 

Je  sais,  tr^s-emcerement,  Monsieur,  Totre,  &c.    M. 


To  M.  D'AUVERQUERQUE. 
MoNBiEUB,  A  Si,  James,  ce  22  Fevrier^  1706. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  I'honneur  de  m'^rire 
le  13  de  ce  mois,  ou  je  vois  les  ordres  que  TEtat  a  donnes  a  M.  de 
Gueldermalsen  pour  concerter  avec  le  Prince  de  Bade ;  et  ceux  que 
vous  avez  depeches  pour  faire  avancer  les  troupes  vers  la  mi-mars. 
Ce  premier  aura  aussi  re^u  de  mes  lettres  sur  le  meme  sujet, 
avant  son  depart  de  Francfort,  et  j'attends  avec  impatience  son 
retour  pour  savoir  le  succes  de  son  voyage.     Je  vous  ^cris  celle-ci 
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a  present  pour  vous  faure  part  des  vues  que  la  Reine  a  de  lever 
quelques  bataillons  de  refugies,  et  pour  m'informer  si,  en  cas  que 
M.  le  Comte  Francois  put  retenir  sa  charge  en  Hollande,  vous 
souhaiteriez  qu'il  eut  un  de  ces  regiments.  Je  suis  persuade  que 
S.  M.  I'agreerait  volontiers,  et  cela  pourrait  aussi  me  fisiire  naitre 
quelque  autre  occasion  de  lui  marquer  I'estime  et  I'amitie  que  j'ai 
poor  lui  et  pour  toute  sa  £Gimille.  J'attendrai,  sHl  vous  plait, 
rhonnexir  de  votre  reponse  la-dessus,  etant  tres-sincerement  et 
avec  respect, 

MoDsieiir,  votre,  &c.    M. 

To  Mb.  HOWE. 
Sib,  St.  Jamet^a,  22nd  February,  1706. 

I  am  obliged  to  you  for  the  favour  of  your  letter  of  the  23rd 
inst,  N.8.,  and  the  account  you  give  me  of  what  passes  at  your  court. 
You  know  the  Queen  is  come  entirely  into  the  measures  pro- 
posed by  the  Elector  for  putting  an  end  to  the  disputes  about  the 
bishopric  of  Eutin,  so  that  H.  M.  has  reason  to  hope,  from  his 
£.  H.'s  interposition  and  good  offices,  that  that  matter  will  be  soon 
accommodated,  and  the  rather,  for  that  the  advantage  the  Swedes 
have  lately  had  over  the  Saxons  may  probably  make  the  court  of 
Denmark  more  tractable.  I  gave  you  an  answer  by  my  last  to  what 
you  write  about  Mr.  Craggs,  and  you  may  depend  upon  it  that  his 
&ther  will  not  let  him  stay  at  Hanover. 

I  am,  Sir,  yours,  &c    M. 


To  LORD  RABY. 
Mt  Loikd,  St,  James* 8,  22nd  FdnTUtry,  1706. 

I  have  the  favour  of  your  Excellency's  letter  of  the  20th 
inst,  N.8.,  and  am  very  much  obliged  to  you  for  the  particular 
account  you  give  me  of  the  conference  you  have  had  with  the 
Grand  Chamberlain^and  M.  Ilgen.  You  may  be  sure  I  shall  take 
no  manner  of  notice  of  what  you  write  until  I  hear  directly  from 
the  former,  who  has  not  yet  written  to  me  on  that  subject.  Li  the 
meanwhile  I  shall  only  observe  that  I  take  the  court  to  be  much 
in  the  wrong  in  insisting  on  their  private  treaties  in  the  north, 
when  they  must  be  sensible  at  the  same  time  that  no  such  treaty 
can  be  made  at  this  juncture  without  creating  great  jealousies, 
and  being  very  prejudicial  to  the  common  cause. 

What  you  mention  as  to  Guelder  is  subject  to  the  same  ob- 
jection. Your  Excellency  will  easily  believe  I  could  not  engage 
for  anything  of  that  nature  until  the  conclusion  of  the  war,  and 

VOL.  II.  2  p 


434  MARLBOROXJOH  BISIPATCHES.  [1706. 

tmtil  we  come  to  treat  of  a  general  peace ;  for  nothing  can  be 
attempted  of  this  kind  with  the  Dutch  without  giving  just  occa- 
sion of  offence  to  the  King  of  Spain,  nor  witfi  Ins  Majesty  without 
giving  the  like  occasion  to  Holland ;  not  to  mention  the  alarm  it 
would  give  the  Spaniards  at  this  time  of  day  to  have  any  part 

of  the  monarchy  dismembered. 

I  am,  My  Lord,  &a.    M. 

To  THE  PRINCE  OF  SAVOY. 
MoNSiEUB,  A  St,  Jametf  ce  22  Feorier,  1706. 

Selon  ce  que  je  me  suis  donne  I'honneur  de  mander  a  V.  A. 
par  le  dernier  ordinaire,  je  lui  envoie  a  present  des  lettres  de 
change  sur  Venise  pour  les  autres  cent  mille  ecus,  dont  peut-etre 
Elle  aura  dejk  profite  par  la  lettre  d'avis  que  je  lui  ai  adressee 
avec  les  premiferes  remises.  V.  A.  observera  que  la  moitie  de  cette 
somme  est  payable  a  dix  jours  de  vue,  et  Tautre  k  trente.  II  y  a 
apparence  que  nous  recevrons  en  tt^-peu  la  ratification  des  con- 
ditions pour  Temprunt  des  deux  cent  cinquante  mille  livres  St., 
dont  la  remise  suivra  aussi  comme  on  I'a  propose. 

Le  convoi  qui  a  ete  retard^  par  le&  vents  contraires  sera  j'es- 
pere  k  present  heureusement  arrive  en  Hollande,  avec  environ 
douse  cents  chevaux  de  recrues  pour  notre  cavalerie,  et  un  bcm 
nombre  de  recrues  pour  I'infanterie.  On  fait  6tat  d'embarquer 
le  reste  pour  completer  le  corps  Anglais  6n  moins  de  trois 
semaines. 

Je  sols,  ayec  passion  et  respect, 

Monsieiir,  Totre,  &c    M. 

D.  50)000.  A  Londres,  ce  19  Fhrner^  1706. 

A  dix  jours  de  vue  payez  cette  premiere  de  change  a  S.  A. 
M.  le  Prince  Eugene  de  Savoie,  ou  ordre,  cinquante  mille  duoats 
de  Banque,  valeur  de  THonorable  Jacques  Brydges,  Ecuyer. 

Thbqik  Jan8«v. 

MM.  T.  et  S.  Williams,  k  Venise. 

D.  60,000.  A  Ltmdr^,  ce  19  FAfi^t,  1706. 

A  trente  jours  de  vue  paye2  cette  premiere  de  change  kS.  A. 

M.  le  Prince  Eugene  de  Savoie,  ou  ordre,  cinquante  mille  ducats 

de  Banque,  valeur  de  THonorable  Jacques  Brydges,  Ecttyer. 

Thbod.  Jaxsskf. 
MM.  T.  et  S.  WiUiams,  i  Venise. 
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To  M.  PORTAL. 
MomiBDR,  A  St.  Jamu,  ee  26  Fhrier,  1706. 

tFai  re^u  Thonneur  de  votre  lettre  du  4  de  mars,  n.  s.,  et  ne 
puis  assez  louer  votre  zele  pour  la  religion  et  les  interets  des 
hauts  Alli&.  Je  fais  etat  d^etre  en  pen  a  la  Haye,  ou  je  serai 
bien  aise  de  m'entretenir  avec  voua.  En  attendant,  je  voub  ren- 
voie  la  lettre  de  Madame  TElectrice,  et  suis,  &c. 

MoDsienr,  TOtre,  &c.    M. 


To  M.  6ALISCH. 
MoHsuBUB,  A  St.  Jame^  ce  26  F^jrier^  1706. 

Je  Yous  Buis  fort  oblige  de  Thonneur  de  votre  lettre  du  2  de 
mars,  n.s.,  et  des  informations  que  vous  me  donnez.  Si  les  ennemis 
ont  quelque  dessein  dans  vos  quartiers  il  doit  bientot  eclater ;  et 
comme  MM.  les  Etats  ont  eu  la  prevoyance  de  faire  approcher  les 
r^ments  les  plus  eloignes  pour  cantonner  au  voisinage  de  Maes* 
Iricht,  vous  n'avez  rien  a  apprehender.  Je  me  haterai,  autant 
qu'il  sera  possible,  pour  repasser  la  mer,  et  si  en  attendant  il 
arrivait  quelque  chose,  vous  me  feriez  un  sensible  plaisir  de  m'en 
fiure  part. 

Je  suis.  Monsieur,  votre,  &c.    M. 


To  M.  SCHOLTEN. 
MoKsiEim,  A  St.  JamM,  ce  26  Fiivrief,  1706. 

J'ai  re^u  Thonneur  de  votre  lettre  du  5  de  mars,  n.s.,  et 
suis  bien  marri  de  voir  le  peu  de  soin  qu*on  a  en  Hollande  de 
satisfiure  vos  arrerages.  Je  continuerai  toujours  mes  instances 
qn'on  vous  rende  justice,  mais  puisque  vous  n'avez  pas  lieu  de 
vous  plaindre  de  la  pi^rt  de  I'Angleterre,  il  semble  un  peu  dur 
qu'on  parle  de  laisser  la  cavalerie  dans  leurs  quartiers ;  je  suis  per* 
soad^  aussi  qu'on  ne  fera  rien  moins.  Selon  le  m^oire  que  vous 
m'envoyez,  tout  ce  que  vous  avez  a  pretendre  de  nous  ne  monte 
qu'il  89,927  florins  pour  les  extraordinaires,  dont  le  paiement 
suivra  bientot ;  et  a  I'egard  du  paiement  qu'on  vient  de  vous  faire 
par  Tordinaire  en  lettres  de  change  a  soixante  jours  de  vue,  je 
vous  promets  que  cela  n'arrivera  plus ;  meme  si  vous  les  rendez 
au  Sieur  Sweet  il  a  ordre  de  les  reprendre,  et  de  vous  donner  de 
I'argent  comptant.  Enfin  je  ne  veux  pas  douter  que  par  vos  soins, 
et  fes  ordres  que  M.  le  Due  de  Wirtemberg  aura  donnes  avant 
Bon  dqMtrt,  les  troupes  ne  soient  mises  incessamment  en  ^tat  d'en- 
trer  en  campagne.    Pour  ce  qui  vous  regarde  en  particulier,  vous 
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pouvez  croire  que  je  serais  ravi  qu'on  Teut  termine  a  votre  satis- 
faction.   Je  m'y  emploierai  toujours  avec  plaisir,  etant  avec  ime 

yeritable  passion. 

Monsieur,  Yolre,  &e.    M. 


To  THB  COMTE  DE  WRATISLAW. 

Monsieur,  A  St.  James^  ce  26  Fevrier,  17U6. 

H  y  a  deux  postes  arrivees  de  Hollande  sans  que  j'ai  eu 
aucune  des  votres.  Mais  j'ai  re^u  une  lettre  de  M.  de  Guelder- 
malsen  avec  la  relation  qu'il  fait  i  MM.  les  Etats  du  resultat  de 
son  voyage,  dont  je  vous  envoie  ici  copie,  en  confidence  que  vous 
ne  Texposerez  a  ame  que  ce  soit  qu'a  S.  M.  I.  seule,  puisque  s'il 
venait  a  sa  connaissance,  il  pourrait  avec  raison  le  prendre  de 
mauvaise  part,  et  MM.  les  Etats  n'en  seraient  pas  contents  non 
plus.  Vous  pouvez  croire  que  je  ne  profite  guere  de  ce  papier,  et 
que  je  ne  suis  pas  plus  eclairci  dans  les  desseins  du  Prince  de 
Bade  qu'auparavant ;  mais  ce  qui  m'inquiete  le  plus,  .ce  sont  les 
listes  des  troupes  sur  lesquelles  on  pourrait  faire  quelque  fond,  et 
qui  sont  si  imparfaites  que  je  sais  moi-meine  que  oelle  qu^il 
donne  des  troupes  de  I'Empereur  et  des  hauts  Allies  est  moindre 
qu'Elle  ne  devrait  etre,  et  au  contraire  on  fait  monter  celle  des 
ennemis  dans  ces  quartiers-la  jusqu'a  quatre-vingt  quatorze  batail- 
Ions  et  centhuit  escadrons,  quand  je  suis  persuade  qu'il  est  im- 
possible qu'ils  y  aient  une  telle  force.  Enfin  je  ne  saurais  que 
penser  de  tout  cela.  Je  suis  toujours  du  meme  sentiment  qu'il  n'y 
a  rien  a  faire  de  ce  cote-ci,  mais  il  sera  impossible  d'agir  ailleurs, 
sans  plus  d'eclaircissements  et  un  meilleur  concert  Cqiendant 
voila  le  temps  qui  s'ecoule,  et  meme  qui  s*approche  pour  se  mettre 
en  campagne.  Par  le  dernier  ordinaire  j'ai  envoy^  a  M.  le  Prince 
de  Savoie  des  lettres  de  change  sur  Venise  pour  les  autres  cent 
mille  ecus ;  et  des  que  nous  aurons  la  ratification  des  conditions 
pour  les  deux  cent  cinquante  mille  livres  st  je  ne  doute  point  que 
toute  cette  somme  ne  soit  souscrite  en  trois  ou  quatre  jours. 

Je  soil,  Monsieur,  votre^  Sec    M. 


To  LORD  ALBEMARLE. 
Mt  Lord,  Si,  Jame^s,  2eth  Februarf,  1706. 

I  have  received  the  favour  of  your  Lordship's  letters  of  the 
26th  of  this  month  and  2nd  of  March,  n.s.,  and  am  very  glad  to 
find  you  are  determined  to  serve  again.  The  chief  motive  that 
induces  me  to  advise  it  proceeds  firom  the  true  esteem  and  friend- 
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ship  I  have  for  you ;  and  I  am  confident  the  consequence  will  con- 
vince you  that  it  is  for  your  interest  Your  Lordship  has  been 
misinformed  in  relation  to  Mr.  Cholmondely's  son;  the  Queen 
would  not  hear  of  ^ving  him  a  commission  in  his  father's  troop, 
and  has  lately  shown  so  much  aversion  to  anything  of  that  kind 
upon  notice  taken  in  Parliament  of  children's  being  commissioned 
in  the  troops,  that  she  has  given  me  repeated  orders  to  the  con- 
trary, so  that  though  I  may  venture  to  say  I  would  do  as  much,  or 
more,  for  my  Lord  Bury,  for  his  own  sake  as  well  as  for  my  Lady 
Albemarle's  and  your  Lordship's  as  for  anybody  whatsoever,  yet 
I  dare  not  mention  it  to  her.  And  as  to  what  you  write  of  my 
Lord  Treasurer,  though  I  am  sensible  the  answer  he  has  given 
you  cannot  be  altogether  satisfactory,  yet  I  hope  you  are  convinced 
by  it  of  his  Lordship's  good  inclinations,  if  it  were  at  present  sea- 
sonable. In  fine,  My  Lord,  you  must  not  be  discouraged  from 
giving  me  your  commands,  though  I  should  not  be  able  at  all 
times  to  effect  what  you  desire,  for  I  am  sure  none  can  have  a 
greater  inclination  to  serve  you,  nor  be  more  sincerely  than 

I  am. 

My  Lord,  your  Lordship's,  &c.    M. 


To  Mr.  stepney. 
Sib,  St.  Jamais,  26th  February,  1706, 

I  have  seen  your  letters  of  the  17th  and  20th  instant  to  Mr. 
Cardonnel,  and  particularly  your  private  letter  of  the  latter  date, 
by  which  I  find  he  did  not  sufficiently  explain  to  you  what  I 
directed  him  to  write,  or  that  you  have  misunderstood  him.  I 
would  by  all  means  that  you  should  open  yourself  freely  to  me  in 
whatever  you  can  learn  or  may  guess  relating  to  the  designs  of 

,  the  affigdrs  of  Italy,  or  anything  ehe  you  may  judge  to 

be  for  the  public  service,  and  that  without  the  least  reserve,  which 
is  absolutely  necessary  to  enable  me  the  better  to  take  my  mea- 
sures. You  may  be  sure  it  shall  go  no  further ;  the  caution  that 
was  to  be  given  you  was  only  not  to  mention  anything  elsewhere 
that  might  give  the  least  discouragement. 

I  am  glad  you  think  our  security  in  Silesia  to  be  so  good  as  to 
embark  yourself  in  the  loan.  I  doubt  not  but  my  Lord  Treasurer 
wiU  be  so  kind  as  to  enable  you  to  do  it. 

I  am,  with  tnith,  Sir,  yours,  &c    M. 
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To  M.  OUELDERMALSEN. 
Monsieur,  A  Si,  Jameg,  ce  26  Fhrier,  1706. 

J'ai  reqa  Thomieur  de  voa  lettres  du  25  et  27  de  ce  mois,  et 
vouB  8uis  fort  oblige  des  relations  que  vous  me  donnez  de  ce  qui 
s'est  passe  eutre  vous  et  M.  le  Prince  de  Bade,  quoiqu'a  la  verite 
je  n'en  suis  pas  beaucoup  edifie,  non  plus  que  des  listes  qu'il  tous 
a  donnees ;  car  si  celle  des  troupes  qui  sont  sous  ses  ordres  est  de- 
fectueuse,  on  pent  moins  se  fier  a  celle  des  ennemis  qu'il  fait 
monter  beaucoup  au-dela  de  ce  qu'ils  peuvent  etre.  £t  comment 
est-ce  que  S.  A.  puisse  songer  a  agir  offensivement  quand  les 
ennemis  auraient  une  si  grande  superiorite  qu'il  voudrait  nous 
faire  accroire  ?  II  est  certain,  comme  vous  I'observez,  que  nous 
ne  pouvons  jamais  lui  foumir  de  quoi  faire  le  siege  qu'il  medite. 
Toutes  ces  incertitudes  m'obligeront  a  hater  mon  retour  en  Hoi* 
lande  pour  concerter  avec  MM.  les  Etats  les  mesures  pour  la 
campagne. 

Je  suis  toujours  du  sentiment  que  nous  ne  pourrons  faire  grand' 
chose  dans  les  Pays  Bas,  et  qu'il  faudra  attaquer  I'ennemi  la,  ou 
il  lui  sera  le  plus  sensible.  Si  vous  vouliez  avoir  la  bonte  de  me 
donner  vos  sentiments  la-dessus,  et  ce  qu'on  pourrait  fidre  en- 
haut,  en  attendant  mon  arrivee  a  la  Haye,  vous  me  feriez  beau- 
coup de  plaisir. 

Par  le  dernier  ordinaire  nous  avons  fait  une  seconde  remise  de 
cent  mille  ecus  k  M.  le  Prince  de  Savoie,  et  outre  cela  nous  lui 
avons  promis  une  somme  de  cinquante  mille  livres  st.  par  mois,  pour 
cinq  mois,  pour  la  subsistance  de  son  arm^,  et  pour  le  mettre  en 
etat  d'agir,  mais  a  moins  que  les  Palatins  ne  marchent  k  temps, 
tous  nos  eflTorts  n'aboutiront  a  rien,  et  ce  ne  sera  qu'autant  d'ar- 
gent  perdu  qui  pourrait  etre  utilement  employe  ailleurs.  Je  ne 
doute  point  que  vous  ne  representiez  cela  serieusement  a  M. 
I'Electeur,  et  qu'il  ne  pent  pas  esperer  que  1' Angleterre  et  la  Hol- 
lande  entretiennent  ses  troupes  a  moins  qu'il  ne  les  mette  en  etat, 
et  qu'elles  marchent  incessamment.  Je  suis  persuade  que  votre 
voyage  a  Hesse  Cassel  aura  un  bon  effet  aupres  de  M.  le  Land- 
grave. Les  hauts  Alli&  vous  sont  bien  oblig&  de  votre  zele  et 
des  peines  que  vous  vous  donnez  pour  le  bien  de  la  cause  com- 
mune.    Personne  n'en  pent  etre  plus  sensible  que  je  suis,  etant 

&c. 
^  Monsicnry  TotrCy  fto.    M . 
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To  H,  NOBFF. 

M0N8E9DB,  A  St.  James,  ce  28  Fhrier,  1706. 

Je  me  domie  rhonneur  de  repondra  f^r  U  ci-jomte  k  la  lettre 
que  70119  m'ft¥e9  acbeminee  dQ  la  part  de  M.  TEIecteur  de  May- 
ence*  qoe  la  Beine  ma  maltro^se  n'est  pas  a  pr^nt  dans  rinten- 
tian  d^  faire  aucim  remplaoement  de9  troupea  qui  vont  en  Italie,  k 
la  reserve  de9  trou  nulle  Palatiiis  que  nous  sommes  oblig^  de 
preodre  de  M.  I'Electeur  en  eooBideratioo  de  la  marohe  de  ses 
troapes. 

Je  suu,  Monsieiir,  votre,  &c.    M. 


To  M.  PERALTA. 
MoNSiEtTB,  A  Si.  James,  ce  28  Fhrier,  1706. 

J'ai  ete  un  peu  surpris  de  voir  par  votre  lettre  a  M.  le  Che- 
ralier  Hedgea^  que  vous  n'avez  pas  re9u  celle  que  je  vous  ai  ecrite 
en  repQUBe  a  la  votre  en  Espagnol,  qui  est  la  seule  que  j'ai  reque  de 
votre  part*  Vous  pouvez  croire  que  je  n'ai  pas  manque  a  vous 
repondre  d'abord.  Je  vous  ai  marque  qu'il  n'etait  pas  encore  de 
saison  d'importuner  la  Heine  pour  le  conge  que  vous  souhaitez, 
maia  que  je  ne  manquerais  pas  de  le  faire  quand  il  se  presenterait 
quelque  occasion  favorable ;  en  attendant,  je  vous  prie  d'etre  per- 
uade  de  la  veritable  estime  avec  laquelle  je  suis, 

Monsieur,  Totre,  &c.    M. 


To  THE  ELECTOB  OP  MAYENCE. 
MoNSEiONEUB,  A  St.  James,  ce  28  Fhniert  1706. 

tTai  requ  la  lettre  que  V.  A.  E.  m'a  fidt  I'honneur  de  m'ecrire 
le  27  de  ce  moia,  n.s.,  et  ayant  fait  part  du  contenu  a  la  Reine  ma 
maitrease,  S.  M*  m'ordonne  de  hu  temoigner  qu'Elle  est  tres-sen* 
sible  du  zele  et  des  bonnes  intentions  de  V*  A.  £.  pour  la  cause 
ooQunune,  dont  Elle  vient  de  donner  encore  des  marques  par 
Toffire  qu'Elle  &it  de  sea  troupes,  mais  que  S.  M.  n'est  pas  dans 
rintention  a  present  de  faire  aucun  remplacement  de  celles  qui 
doivent  marcher  en  Italic,  hormis  lea  trois  mille  Palatins  que  S.  M. 
et  TEtat  sent  obliges  de  prendre  de  M.  I'EIecteur  par  le  dernier 
tmite.  En  mon  particulier,  je  aupplie  V.  A.  E.  de  me  faire  la 
justioe  d'etre  persuadee  que  je  serai  toujours  ravi  de  pouvoir  con- 
tribuer  en  aucune  maniere  a  sa  satisfisu^tion,  et  que  je  chercherai 
avee  empreasement  les  occasions  de  lui  temoigner  Tattachement  et 
le  reapect  avec  le^quels  j'ai  rhonneur  d'etre, 

Monseignear,  de  V.  A.  E.,  &c.    M. 
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To  M.  HOP. 
MoKSiEUB, .  A  St.  Jamet,  ee  8  MarM,  1706. 

M.  Buys  etant  sur  son  retour  en  Hollande,  j'ai  ete  bien  aise 

de  me  prevaloir  de  I'occasion  pour  vous  assurer  de  mes  respects. 

n  a  eu  la  bont^  de  m'accompagner  a  la  campague,  et  je  me  flatte 

qu'il  sera  tout-a-fait  content  de  TAngleterre.     Je  me  haterai 

autant  qu'il  sera  possible  pour  le  suivre,  et  avec  d'autant  plus 

d'empressement  que  j'aurai  le  plaisir  de  vous  embrasser,  et  de  vous 

assurer  en  personne  de  la  passion  tres-sincere  avec  laquelle  j'ai 

I'honneur  d'etre, 

MoDsieiiTy  Totrey  &c.    M- 


To  M.  MACHADO. 
MoNSiEUB,  A  Si.  JBUHei,  ee  5  Man,  1 706. 

Le  Sieur  Medina  vous  informera  par  cet  ordinaire  qu'il  a 
signe  le  contrat,  et  qu'on  lui  a  ordonne  les  avances  selon  votre 
souhait.  Ce  que  j'ai  a  ajouter  est  seulement  pour  vous  prier  de 
tenir  tout  pret  pour  les  premiers  ordres  que  vous  recevrez,  et 
d'avoir  une  plus  grande  proportion  de  charrettes  que  I'aimee 
passee.  Je  serais  bien  aise  d'apprendre  aussi  que  Castaigne  se 
seraitr  accommode  avec  vous,  puisque  j'ai  tout  lieu  d'etre  content 
de  lui,  et  qu'il  nous  est  fort  utile  en  campagne. 

Je  mis,  tr^parftitement,  MonBiear,  Totre,  &c.    M. 


To  THB  DUKE  OF  SAVOY. 
MoNSEiGKBim,  A  St.  Jamn,  ce  7  Man,  1706. 

M.  le  Comte  de  Maffey  a  remis  k  la  Reine  ma  maltresse  la 
lettre  que  V.  A.  R.  a  4cn\e  a  S.  M.,  et  m'a  en  meme  temps  rendu 
oelle  dont  Elle  a  plu  m'honorer.  H  a  aussi  repr^nt^  avec  un 
zble  tres-louable  et  empresse,  I'^tat  des  affiures  de  V.  A.  R.,  dont 
S.  M.  a  ete  si  sensiblement  touchee  que  j'ose  bien  me  flatter 
qu'Elle  sera  satisfaite  du  rapport  que  M.  de  Maffey  lui  fera  des 
soins  et  des  efforts  que  S.  M.  a  resolu  de  faire  conjointement  avec 
MM.  les  Etats  pour  lui  dormer  un  prompt  et  puissant  secours,  dont 
je  n'ose  entrer  ici  en  detail,  suppliant  tres-humblement  V.  A.  R. 
d'agreer  que  je  me  remets  k  ce  que  M.  de  Maffey  lui  en  dinu  H 
a  aussi  bien  voulu  se  charger  de  me  rendre  justice  en  informant 
V.  A.  R.  combien  j'ai  ses  int^rets  a  coeur,  puisqtte  personne  ne 
pent  etre  avec  un  plus  entier  devouement  et  respect  que  je  suis, 

Monfieigneur,  de  Y.  A.  B.,  &c.    M. 
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To  Mb8.  SELWIN. 
Madam,  St.  Jamais,  7th  March,  1706. 

I  hare  received  your  letter  of  this  day,  and  am  sorry  to  see 
you  should  seem  dissatisfied  with  the  offer  I  have  made  Mr.  Selwin 
of  a  company  in  the  Guards  upon  his  laying  down  eight  hundred 
pounds.  I  have  no  manner  of  interest  in  it,  and  did  it  purely  out 
of  friendship  to  him,  and  in  memory  of  his  father,  which  you  must 
be  sensible  of,  when  you  consider  that  where  the  Queen  permits 
the  captains  of  the  Guards  at  any  time  to  dispose  of  their  com- 
mands, they  usually  do  it  for  more  than  double  that  money.  I 
could  wish  Mr.  Selwin  might  have  it  for  nothing,  but  there  is  a 
necessity  of  applying  this  sum  at  least  in  charity  to  the  widows, 
and  to  satisfy  other  pretensions,  so  that  I  pray  you  will  let  me 
know  whether  you  think  fit  to  comply  with  this  offer,  in  order  that, 
if  you  do  not,  the  company  may  be  otherwise  disposed  of. 

I  anky  Madam,  &o.    M. 


To  THE  COMTE  DE  WARTENBERG. 
MoNSisuB,  A  St,  James,  ce  8  Mars,  1706. 

Je  viens  de  recevoir  I'honneur  de  votre  lettre  du  27  du  mois 
passe,  dont  j'ai  d'abord  fidt  communication  a  la  Reine  ma  maitresse, 
et  je  puis  vous  assurer  qu'Elle  est  extremement  sensible  des  nou- 
relies  marques  que  le  Roi  lui  donne  de  son  amitie,  taut  en 
*remettant  les  qffres  qu^on  lui  fait  de  la  part  de  la  Sv^de  et  de  la 
Pologney  qu'en  faisant  insinuer  au  Comte  de  Bielhe  de  quitter  ses 
Aats.  S.  M.  pent  aussi  se  fier  entierement  que  la  Reine  ne 
n%ligera  rien  de  son  cote,  quand  on  vietidra  h  trailer  de  la  paix 
avee  la  france^  pour  reconnaitre  le  zele  et  Tattention  que  S.  M. 
temoigne  partout  pour  les  int^rets  de  la  cause  commune,  n'ayant 
rien  plus  a  coeur  que  de  maintenir  une  etroite  amitie  avec  S.  M., 
aussi  bien  durant  la  guerre  qu'en  temps  de  paix.  Pour  moi,  je 
Tons  prie  de  rouloir  I'assurer,  en  me  mettant  avec  toute  soumission 
et  tout  respect  aux  pieds  de  S.  M.,  que  je  ne  puis  mieux  feire  ma 
cour  a  la  Reine,  ni  m'employer  avec  plus  de  plaisir,  qu'en  pro- 
fitant  de  toutes  les  occasions  pour  cultiver  cette  amitie  si  necessaire 
entre  les  deux  couronnes.  Je  suis  sur  que  vous  en  userez  de 
memo  de  votre  cot^,  et  que  vous  me  ferez  la  justice  d'etre  per- 
suade de  la  passion  et  du  respect  tres-sincere  avec  lesquels  je  suis, 

Monrienr,  &c    M. 


*  The  words  in  italics  written  in  cipher. 
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To  THE  MABQUIS  OF  TWEEDDALE. 
Mr  Loud,  St,  James's,  9th  March^  1706. 

I  have  received  the  honour  of  your  Lordship's  letter,  and 
though  my  Lord  John  Hay  will  have  informed  you  of  my  readi- 
ness to  comply  with  your  Lordship's  desires,  in  applying  to  the 
Queen  to  grant  your  request,  yet  I  would  not  fail  to  assure  you  of 
it  myself,  and  that  I  shall  be  very  glad  of  any  occasion  to  show 
you  how  sincerely  I  am. 

My  liordy  your  LorcUhip'ii  moBt  bumble  terfawt    M. 


To  Tvm  EABL  OF  BELCABRES. 
Mt  LcWP,  8t.  JamMTs,  dth  Mfmrh,  1706. 

I  have  received  the  honour  of  your  Lordship's  letter,  and 
cannot  but  commend  your  zeal  for  the  Queen's  service  in  sending 
your  son  abroad.  You  may  be  sure  I  shall  be  ready  to  counte- 
nance and  encourage  him  upon  all  occasions,  having  spoken  to  the 
Earl  of  Mar  that  he  may  have  leave  to  be  absent  from  his  com- 
mand in  Scotland. 

I  am,  with  mnch  trnth,  My  Lord, 

Your  Lordship's  most  humble  servant.    M. 


To  THE  COMTE  DE  WBATISLAW. 
MoHBiSUB,  A  St,  James^  ce  12  Afarst  1706. 

Comme  nous  manquons  quatre  paquets  de  Hollande,  je  ne 
me  suis  point  donne  Thonneur  de  vous  ecrire  depuis  peu,  n'ayant 
aucun  des  votres  a  accuser ;  mais  vous  pouvez  bien  croire  que  nous 
attendons  avec  impatience  de  vos  nouvelles,  aussi  bien  que  la 
ratification  des  conditions  pour  Temprunt  des  deux  cent  cinquante 
mille  livres  st  On  n'a  pas  tarde  pourtant  de  prendre  les  sous- 
criptions,  et  toute  la  somme  est  signee,  mais  nous  ne  pouvons 
passer  outre,  ni  feire  aucune  remise,  jusqu'a  ce  que  nous  ayons  les 
suretes  en  main.  D'abord  que  cela  sera  arrive,  nous  enverrons 
des  lettres  de  change  a  M.  le  Prince  de  Savoie,  comme  vous  verre» 
par  la  lettre  ci-jointe  que  je  laisse  ouverte  expres;  vous  aurez  la 
bonte  de  la  fermer  et  de  la  lui  faire  tenir.  Nous  esperons  que 
S.  A.  aura  a  pr^nt  rejoint  Tarmee,  et  qu'Ella  sera  bientot  en 
etat  de  se  mettre  en  mouvement  Vous  voyez  que  je  lui  demande 
ses  sentiments  sans  reserve,  et  je  vous  conjure  de  m'&rire  aussi  a 
coeur  ouvert  sur  tout  ce  que  vous  croyez  utile  a  la  cause  com- 
mune.   Je  pourrai  recevoir  votre  repoose  a  celle-ci  sur  mon 
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anivee  en  HoIIande,  fiuaant  ^t  do  paaaer  la  mer  h  commence- 
meot  du  mois  prochaio. 

J«  mua,  trdB-ttnc&vment  et  arec  p«nion» 

Monsieur,  YQtre,  &c.    M. 


To  PBINCE  EUGENE, 
MoNSEEOB,  A  St,  Joaiet,  ee  14  Mar$y  1706. 

Le  Marquia  de  Paleotti,  qui  aura  rhoaueur  de  remettre  cette 
lettre  a  Y,  A.,  faisaut  etat  de  ae  rendre  iuceasamment  h.  rarmee 
d'ltalie,  pour  avoir  FaTantage  de  aervir  sous  sea  ordrea,  je  me 
trouve  oblige  de  le  recoxnniander  a  V.  A.,  nou^aeulemeut  pour  la 
coroiaiaaance  que  j'ai  de  sou  merite  qui  m'engage  a  m'interesaer 
pour  lui,  ayaut  aervi  avec  moi  la  demiere  campagne  en  Flandre, 
nuds  aussi  par  rapport  a  aon  beau-firere.  My  Lord  Due  de 
Shrewabury,  qui,  oomme  V.  A.  aait,  est  de  me9  intimea  amia. 
Ainai  EUe  agreera,  s'il  lui  plait,  que  je  la  supplie  de  rouloir 
rhonorer  de  aa  protection  et  bienveiUance  dans  les  occaaiona,  dont 
je  lui  aurai  toute  I'obligation,  etant  aveo  une  parfaite  paaaion  et 
respect. 

Monsieur,  yotre,  &c.    M. 

To  THB  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoNnsuB,  A  St,  Jamea,  ce  14  JIferw,  1706. 

Le  Marquia  de  Paleotti,  qui  va  servir  dana  Farmee  de  M.  le 
Prince  de  Saroie,  ayant  dessein  de  passer  par  Vienne  pour  faire 
sa  oour  a  S.  M,  I.,  permettez,  je  voua  prie,  que  je  le  recommande 
a  Yotre  protection,  non-seulement  en  cette  occasion,  maia  dana 
ceiles  qui  ae  pourraient  rencontrer  ci-apr^s  pour  son  avancement 
dans  Tarmee,  m'interessant  beaucoup  pour  lui,  tant  pour  son 
propre  merite,  ayant  servi  la  demiere  campagne  avec  moi  en 
Flandre,  que  par  rapport  a  son  beau-frere  le  Due  de  Shrewsbury. 
Ainsi  vous  ne  pourrez  me  faire  un  plus  grand  plaisir  que  de 
Tappuyer  de  votre  credit  et  protection  partout  ou  il  aura  besoin. 
Je  sois,  tr^sinc^rement,  Monsieur,  Yotre,  &c.    M. 


To  THE  PRINCE  OF  SAVOY. 
Mov8ZECB»  A  Si,  JameSf  ce  14  Marst  1706. 

II  y  a  pres  de  trois  semaines  que  nous  n'avons  point  reQu  de 
lettrea  de  Hollande,  ce  qui  est  la  raison  que  je  ne  me  suia  pas 
donne  rbonneqr  d'ecrire  depuis  pen  a  V.  A.  Ma  demiere  etait 
du  22  du  paase,  quand  je  lui  ai  envoye  des  lettrea  de  change  sur 
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Venise  pour  les  autres  cent  mille  ecus  que  je  me  flatte  lui  auroot 
ete  bien  rendus.  Pour  ue  point  perdre  de  temps,  nous  arons 
depuis  pris  les  souscriptions  pour  les  deux  cent  cinquante  mille 
liTres  st  La  somme  est  complete,  mais  nous  ne  pouvons  faire 
aucune  remise  de  c«t  argent  avant  qu'on  ait  la  ratification  des  con- 
ditions de  cet  emprunt  Nous  Tattendons  a^ec  la  demiere  impa- 
tience, ne  doutant  point  qu'elle  ne  soit  deja  en  Hollande,  alors  V.  A. 
pent  faire  fond  de  recevoir  Targent  regulierement  tons  les  mois, 
memos  les  premieres  lettres  seront  payables  k  vue.  Le  retarde- 
ment  des  postes  nous  tient  tout-a-fait  dans  I'ignorance  de  ce  qui 
se  passe  de  I'autre  cote ;  mais  comme  nous  n'avons  manqu^  en  rien 
de  tout  ce  que  V.  A.  et  la  cour  de  Vienne  a  souhaite,  nous  avons 
lieu  d'esperer  qu'EUe  sera  bientot  en  etat  de  se  mettre  en  mouve- 
ment,  et  je  me  flatte  aussi  que  je  serai  instruit  au  premier  jour 
des  vues  de  Y.  A.  pour  les  operations  de  la  campagne,  selon  ce 
qu'EUe  m'a  fait  Thonneur  de  me  promettre ;  car  je  puis  Tassurer 
que  j'ai  plus  a  cceur  les  efforts  que  V.  A.  pourra  faire  contre 
I'ennemi  que  ce  que  nous  meditons  de  notre  cote,  et  je  serai  pr^ 
aussi  d'appuyer  ses  desseins  de  toute  maniere,  soit  par  diversion 
ou  autrement,  selon  que  V.  A.  trouvera  le  plus  utile  pour  le  bien 
de  la  cause  commune.  Ainsi  je  la  conjure  de  m'expliquer  ses 
sentiments  sans  aucune  reserve,  et  je  ferai  tout  mon  possible  pour 
concourir  k  ce  qu'EUe  pent  souhaiter.  Je  fais  etat  de  passer  la 
mer  vers  le  commencement  du  mois  prochain,  quand  je  me  flatte 
de  recevoir  encore  des  nouvelles  de  V.  A.,  la  suppliant  de  me 
fidre  toujours  la  justice  d'etre  persuade  de  la  passion  et  dn 

respect  tres-sincere  avec  lesquels  je  suis, 

Monneor,  YoCre,  &c    M. 


To  THE  COMTE  DE  WARTENBERG. 
Monsieur,  A  St,  James,  cel5  Man,  1706. 

La  lettre  que  vous  m'avez  fait  I'honneur  de  m'ecrire  le  2  de 
ce  mois  ne  m'a  ^te  rendue  qu'hier,  quand  nous  avons  re^u  quatre 
paquets  ensemble,  et  je  vous  assure  que  cette  lettre  me  met  au 
d&espoir  de  voir  que  vous  ne  semblez  pas  content  de  la  reponse 
que  je  vous  ai  faite  en  dernier  lieu  par  ordre  de  la  Reine  sur  les 
propositions  du  cote  de  la  Pologne  et  d'ailleurs,  etant  persuade 
que  si  S.  M.  se  trouvaitdans  le  meme  cas,  Elle  n'agirait  pas  autre- 
ment qu'EUe  vous  le  conseille.  Et  en  mon  particulier,  j'ose  bien 
avancer  que  mon  zele  et  mon  attachement  pour  les  into^ts  du  Roi 
sent  si  sinceres,  que  rien  ne  pourrait  m'obliger  a  &ire  la  moindre 
demarche  qui  en  put  d^roger.     Je  vous  conjure,  Mondeor,  de 
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prendre  la  premiere  occasion  de  me  rendre  cette  juBtice  anpres  de 
S.  M.,  et  de  I'assurer  en  meme  temps  que,  comme  la  Reine  s'est 
employee  jusquld  avec  plainr  et  empressement  partout  oii  le  Roi 
Ta  souhaite,  Elle  est  encore  prete  de  continuer  ses  bons  offices  la 
oil  S.  M.  le  trouyera  convenable  a  ses  int^rets.  Ainsi  la  Reine  se 
persuade  que  S.  M.  continuera  toujours  de  son  cdte  le  meme  zele 
qu'EUe  a  montr^  jusqu'a  present  pour  le  bien  de  la  cause  com- 
mune, et  que  comme  Elle  a  fait  avancer  ses  troupes  pour  I'ltalie, 
Elle  aura  aussi  donne  les  ordres  pour  la  marche  de  celles  qui 
doivent  servir  ailleurs. 

Je  suis  marri  de  voir  que  vous  yous  croyez  oblig^  de  m'ecrire 
encore  sur  I'article  des  arrerages.  Si  M .  de  Spanheim  etait  bien 
instniit  des  regies  et  methodes  de  nos  finances,  il  vous  en  aurait 
sauye  la  peine  ;  il  pourra  tous  le  dire  lui-meme  par  cet  ordinaire. 
Une  moitie  des  taillies  lui  ont  ete  deja  remise,  dont  I'interet  court 
depuis  le  14  decembre,  et  il  sait  qu'on  travaille  aux  autres  avec 
toute  la  diligence  que  les  regies  le  permettent,  et  meme  que  ce 
petit  retardement  ne  poiura  vous  porter  aucun  prejudice  a  Tegard 
des  interets.     Croyez-moi,  Monsieur,  que  vous  aurez  tout  lieu 

d'etre  content  sur  cet  article. 

Je  sou,  Monsieur,  yotre,  &c.    M. 


To  M.  lyAUVERQUERQUE. 
MoHSSBUB,  A  St,  JameMt  ee  15  Marg,  1706.    ' 

Nous  avons  eu  hier  quatre  postes  de  HoUande,  et  j'ai  requ 
en  meme  temps  Fhonneur  de  vos  lettres  du  9  et  16  de  ce  mois,  n.s. 
par  lesquelles  je  vois  que  les  troupes  sont  en  marche  pour  leur  can- 
tonnements,  que  vous  avez  regM  de  maniere  qu'ils  ne  touchent  point 
aux  pays  de  I'Electeur  Palatin.  J'avais  peur  qu'il  se  serait 
trouve  quelque  difficulte  de  ce  c6te-la.  Le  corps  destin^  pour 
M.  le  Comte  Franqois  lui  sera  r&erve  jusqu'a  ce  que  j'aie  de  vos 
nouveUes  ulterieures,  etant  tres-sincerement  et  avec  une  veritable 
passion, 

Monsiear,  yotre,  &c.    M. 


To  M.  DOPFP. 
Uommxxm,  A  St,  Jamn,  ce  15  Mant  1706. 

'  n  nous  est  arrive  hier  quatre  postes  de  Hollande,  et  j'ai  re<;u 
en  mSme  temps  Thonneur  de  votre  lettre  du  15  de  ce  mois,  n.s., 
avec  le  projet  tant  au  sujet  du  cantonnement  que  des  premiers 
mouvements  des  troupes,  dont  je  vous  suis  fort  oblige.    Pour  moi, 
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je  ne  saurais  croire  que  lea  ennemis  dongeront  k  i^  offenBiyemeDt 

dans  lea  Pays  Bas,  k  moins  que  par  nos  d^ardies  nous  ne  leur 

en  faisions  nattre  Tenvie.    Je  poumd  bient6t  m'entretenir  avec 

vous  sur  ce  sujet,  faisant  etat  de  pardr  en  quinze  jours  on  troia 

semaines  au  plus  tard.    J'ecris  par  oet  ordinaire  a  M.  le  Grand 

Pensionnaire  et  a  M.  de  Slingelandt,  comme  vous  le  souhaitex ;  et 

je  serai  ravi  que  mes  entremises  vous  puiasent  etre  utiles,  ^tant 

tres-sincerementy 

Moaaiear,  Toire,  &o.    IC 


To  M.  PAGEL. 
Monsieur,  A  Si.  Jama,  c«  15  MafSy  1706. 

Je  reQus  hier  Thomieur  de  votre  lettre  du  9  de  ce  mens,  et 
vous  suis  bien  oblige  de  rempressement  que  vous  temoignez  de 
servir  dans  la  meme  armee  avec  moi,  etant  sensible  de  Tavantage 
qui  m'en  reviendra  par  votre  capacite  et  merite.  Vous  pouvez 
aussi  compter  que  je  m'emploierai  partout  avec  plaisir  pour  vous 
assurer  de  Testime  et  de  la  pas^on  avec  lesquelles  je  suis. 

Monsieur,  YOtre,  &c.     M. 


To  M.  SCHULENBOURG. 
MoNSiEUB,  A  Sl  Jamei,  ce  15  Mara,  1706. 

J*ai  requ  hier  Thonneur  de  votre  lettre  du  14  de  ce  moia,  n.8.  et 
vous  suis  bien  oblige  de  la  relation  et  du  plan  que  voua  m'en* 
voyez  de  la  bataille  entre  les  Suedois  et  lea  Saxons.  M.  de  Schu«- 
lenbourg  a  ete  fort  malheureux  de  se  trouver  a  la  t^  de  gens 
qui  ont  si  mal  seconde  ses  bonnes  intentions.  Je  oompte  que  voa 
troupes  seront  a  present  tout-a-fait  remises,  et  en  etat  de  marcher 
sur  lea  premiers  ordres.  Je  suis  sur  aussi  qu'on  en  eat  redevaUe 
a  vos  Boins,  que  je  tacherai  de  reconnaitre  dana  toutea  lea  occasioDa, 
etant  tres*sincerement, 

Monsieur,  Totre,  &c.    M. 


To  M.  lyELLEMEET. 
Monsieur,  A  St.  James,  ce  15  Man,  1706. 

My  Lord  North  a  enfin  r^le  tout  ce  qui  regarde  le  douaire 
de  Madame  votre  fiUe.  Je  vous  envde  ici  un  extralt  certifiepar 
le  procureur-g^neral  et  le  Sieur  Guidet,  qui  sont  de  fort  honn^tes 
gens,  et  je  me  flatte  que  vous  en  serez  tout-k-iait  content 

Je  nus,  Monrietf  ,  votra»  te.    M. 
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To  M.  SCHHETTAU. 
Uxmnanf  A  St,  James,  ee  \5  MarMf  irOB. 

Je  vouB  81I18  bien  oblige  de  Phonneur  de  votre  lettre  du  16 
de  ce  moiBt  n.b.  des  nouvelles  que  vous  in'envoyez,  et  duplaxi  de  la 
bataille  entre  les  Suedob  et  les  Saxons.  H  &ut  eeperer  qu'il  y 
aura  quelque  ohoee  de  bon  pour  nous  dans  I'article  de  Valence ; 
nous  nous  flattons  aussi  que  My  Lord  Galway  sera  k  Theure  qu'il 
est  entre  en  Espagne,  et  qu*il  fera  une  puissante  divernon  en 
fiiTeur  du  Boi  Charles.  Je  recommande  par  cet  ordinaire  k  M. 
le  Comte  de  Wratislaw  les  enfans  du  deftint  M.  de  Schmettau  de 
Breslau,  et  serai  bien  aise  qu'il  y  ait  quelques  egards.  Pour  oe 
qui  est  de  Temprunt  qu'on  vient  de  faire  h,  rEmpereUT)  Targent 
doit  etre  rembourse  aux  interess^  ici  a  Londres ;  de  sorte  que  le 
soin  des  remises  d^nd  de  la  cour  de  Vienne  et  des  Etats  de 
Silesie ;  autrement  vous  pouvez  croire  que  je  m'emploierais  ayeo 
plaisir  partout  oil  vous  vous  int&ressez,  etant  tres^sinc^ment  et 
avec  passion^ 

Moiudeiir»  Totre,  &o«    M. 

To  THB  MARQUIS  OF  LANGEY. 
MoKBiEinBt,  A  Si,  Jama,  ce  15  Mar$,  1706. 

•Fai  re^u  Thonneur  de  votre  lettre,  et  m'emploierais  avec 
plaisir  pour  vous  obtenir  une  pension  selon  ce  que  Madame  I'Elec- 
trice  a  eu  la  bonte  de  le  souhaiter ;  mais  comme  la  Reine  se  trouve 
oblig^  a  &ire  des  efforts  extraordinaires,  et  que  c'est  avec  beau- 
coup  de  difficulte  que  S.  M.  pent  foumir  a  toutes  les  depenses  de 
la  guerroi  je  n'ose  la  presser  a  pr^nt  k  votre  egard,  mais  du 
moins  vous  pouvez  compter  que  je  me  servirai  avec  plaisir  de  la 
premiere  occasion  favorable,  et  serai  ravi  d'y  pouvoir  reussir,  etant 

tres-par&itement, 

MoDsiear,  Totre,  &c    M. 


To  M«  GUELDERftfALSEN. 
MoNfliKiJB,  A  8t,  JameB,  oe  15  Mori,  1706. 

II  nous  est  arrive  hier  quatre  postes  de  HoUande  tout  k  la  fois, 
et  j'ai  requ  avec  I'honneur  de  vos  lettres  du  4  et  11  de  ce  mois,  oil 
je  vois  avec  plaisir  que  vous  avez  enfin  regie  tout  ce  qui  regarde  les 
quartiers  des  troupes  de  Hesse.  Nous  leur  avons  pay^  depuis  pen 
de  jours  pres  de  quatre-vingt  mille  livres  k  bon  compte  de  leurs 
extraordinaires ;  et  pour  la  paie  ordinidre,  celan'a  jamais  manque, 
de  sorte  que  je  ne  orois  pas  qu'elles  aient  lieu  a  nous  reprocher ;  il 
serait  a  souhaiter  que  TEtat  fat  aussi  exact. 
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Je  ne  saU  que  vous  dire  des  Palatins.     Le  Comte  de  Lesche- 

raine  se  plaint  de  la  cour  de  Vieirne,  de  ce  qu'Elle  n'enToie  point 

de  conunissaire  pour  receroir  lea  premiers  quatre  mille  hommes 

dans  le  pays  de  Neubourg  et  les  fiure  avaucer,  mais  pour  les 

autres  trois  mille,  nous  ne  pourons  que  nous  prendre  a  M.  TElec- 

teur  de  ce  qu'ils  ne  sont  pas  encore  en  etat  de 'marcher;  et  je 

Tous  prie  de  ne  vous  point  rebuter,  mais  de  oontinuer  vos  instances 

les  plus  pressantes,  car  selon  les  lettres  que  je  reqois  de  Vienne, 

M.  le  Prince  de  Sayoie  sera  bientot  a  la  tete  de  Tarmee,  et  aura 

besoin  de  toutes  ses  troupes.     Je  suis  de  votre  avis,  que  nous 

devons  avoir  soin  de  Trarbach,  Coblenz,  et  Rhinfels,  puisqueaelon 

les  apparences  MM.  les  Etats  trouveront  k  propos  de  retenir  les 

Westphaliens,  et  j'espere  que  vous  aurez  moyen  de  fbumir  a  la 

premiere  de  ces  places  une  gamison  telle  que  vous  le  proposez. 

Quoique  je  me  ferais  un  veritable  plaisir  de  vous  avoir  aupres  de 

nous  en  campagne,  et  que  le  public  en  tirerait  un  tr^-grand  avan- 

tage  par  votre  experience  dans  les  afiaires  de  la  guerre,  cependant 

vous  pouvez  etre  sur  que  je  suis  trop  de  vos  amis  pour  faire  la 

moindre  demarche  qui  vous  soit  desagreable,  etant  tres-nncere- 

ment  et  avec  passion. 

Monsieur,  &c.    M. 

To  THE  (X)MTE  DE  WKATISLAW. 
MoMsiEUB,  A  St,  James,  ee  15  Jfori,  1706. 

Les  vents  contraires  ont  retenu  le  counier  en  HoUande,  de 
sorte  qu'il  n'est  arrive  qu'hier,  quand  nous  avons  re^u  quatre 
paquets  ensemble.  J'ai  eu  en  meme  temps  rhonneur  de  vos 
lettres  du  27  du  passe  et  3  de  ce  mois.  A  ce  que  j'entends,  les 
int^ress^  paraissent  fort  contents  des  depeches  que  le  courrier  a 
apportees ;  demain  M.  le  Comte  de  Gallas  les  doit  communiquer 
dans  une  conference  avec  les  principaux,  apres  quoi  il  y  aura 
encore  quelques  formalites  a  regler,  qui  ne  pourront  se  terminer 
de  trois  on  quatre  jours ;  car  quoique  le  premier  paiement  soit 
deja  en  main,  ceux  qui  ont  Cedt  souscription  doivent  a  present 
dioisir  leurs  propres  commissaires  au  nombre  de  sept  a  qui  oet 
argent  doit  etre  transfere,  et  ce  sera  a  eux  a  en  disposer  pour  les 
remises, lesquelles vous  pouvez  compter seront fidtes  par lordinaire 
d'aujourdliui  en  huit  M.  Stepney  vous  communiquera  toute  la 
souscription  et  les  regies  qui  se  doivent  observer. 

My  Lord  Tresorier  est  a  Newmarket  pour  deux  ou  trcris  jours ; 
a  son  retour  il  se  fera  I'honneur  de  remercier  S.  M.  I.  de  la  lettre 
qu'Elle  a  eu  la  bonte  de  lui  ecrire,  et  vous  pouvez  etre  sur  qu'il 
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aura  un  soin  particulier  que  le  cours  de  Techange  soit  a  voire 
plus  grand  avantage.  Vous  n'etes  pas  encore  informe  de  celui 
des  deux  cent  mille  ecus,  et  je  ne  saurais  vous  Texpliquer  avant 
le  retour  de  My  Lord  TV^rier. 

Je  mis,  ti^»«iiicdrement,  Monsieur,  &c.    M. 

P.S. — Les  orphelins  de  la  maison  de  Schmettau  a  Breslau 
m'etant  fortement  recommandes,  vous  m'obligerez  beaucoup  en 
les  i^uyant  de  voire  proieciion,  en  ce  qui  regarde  leurs  interets, 
k  la  cour  de  Vienne. 


To  Mb.  stepney. 
Sn,  St.  James'i,  15M  March,  1706. 

Yesierday  we  had  four  mails  iogether  from  Holland.  Your 
courier  came  over  ai  ihe  same  time,  and  I  received  your  letters  of 
the  24th  and  27th  past ;  the  latter  has  been  communicated  to  the 
commissioners  for  the  loan,  who  are  perfectly  satisfied,  and  very 
thankful  for  your  care  in  that  matter.  To-morrow  they  are  to 
have  a  conference  with  Comte  Gallas,  who  is  then  to  communicate 
to  them  the  instrument  signed  by  the  Emperor,  by  which  they  will 
be  sufficiently  informed  of  the  tenor  of  the  ratification  expected 
from  the  States  of  Silesia.  The  next  step  will  be  for  the  sub- 
scribers to  choose  trustees  out  of  their  own  nimiber,  who  are  to 
receive  ihe  money  already  paid  in  from  the  commissioners  ap- 
pointed under  the  Great  Seal,  and  to  manage  all  matters  here- 
after. This  will  take  up  two  or  three  days  more,  so  that  it  will 
be  Friday  next  before  we  send  the  first  bills  ;  but  to  make  amends, 
they  will  be  made  payable  ai  sight,  and  you  may  assure  the  Em- 
peror, as  I  now  write  to  the  Prince  of  Salm,  thai  my  Lord  Trea- 
surer will  take  particular  care  that  they  be  not  imposed  upon  in 
the  exchange. 

As  for  the  bills  you  have  already  received  for  the  two  hundred 
thousand  ducats  payable  to  the  Prince  of  Savoy,  you  are  not  rightly 
informed  of  the  rates  they  were  remitted  ai,  nor  shall  I  be  able  to 
explain  that  matter  to  you  till  my  Lord  Treasurer's  return  from 
Newmarket 

I  must  once  more  entreat  you  will  take  the  business  of  Mindel- 
heim  entirely  upon  yourself,  it  being  impossible  for  me  to  judge 
at  this  distance  what  is  proper  to  be  done  so  well  as  you  may 
do  upon  the  spot  with  the  advice  of  those  friends  you  think  fit  to 
consult  with.  I  shall  only  observe,  that  we  ought  to  give  the  pre- 
ference to  those  gentiemen  for  whom  the  Prince  of  Savoy  and 
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Comto  Sinzendorff  are  concerned,  where  they  are  equally  qualified 
with  other  pretenders ;  and  I  leave  it  to  you  to  consider,  with 
respect  to  good  husbandry,  whether  I  ought  to  employ  as  many 
officers  and  make  the  same  allowances  as  while  the  estate  was  in 
the  Emperor's  hands.  I  should  approve  of  what  you  propose  re- 
lating to  the  secretary  or  judge,  although  I  was  not  restrained  in 
matters  of  religion  by  the  special  clause  you  mention,  and  I  believe 
it  will  not  be  difficult  for  you  to  bring  Baron  Staffhorst  over  to 

your  opinion. 

I  am,  truly.  Sir, 

Your  most  fiuthfal  and  humble  serrant    M. 


To  THB  PRINCE  OF  SALM. 
MoNSXEUR,  A  St.  Jama,  ce  15  Mm,  1706. 

Nous  avons  eu  hier  quatre  postes  de  HoUande,  et  j'ai  requ 
en  meme  temps  la  lettre  que  V.  A.  ma  fait  I'honneur  de  m*ecrire 
le  27  du  mois  passe.  Le  courrier  a  ete  retenu  en-dela  par  les 
vents  contraires,  de  sorte  qu'il  n'a  pu  arriver  avant  les  lettres. 
M.  le  Comte  de  Gallas  doit  etre  demain  en  conference  avec  les 
interesses  dans  Temprunt,  et  leur  produire  la  ratification  de  TEm- 
pereur,  en  attendant  celle  des  Etats  de  Silesie.  Apres  cette  con- 
ference, il  n'y  aura  que  quelques  formalites  a  regler,  de  sorte 
qu'on  fait  etat  d'envoyer  les  remises  du  premier  paiement  par 
Tordinaire  d'aujourd'hui  en  huit,  et  on  aura  soin  que  les  lettres 
de  change  seront  payables  a  vue.  Pour  ce  qui  est  du  cours  de 
Techange,  V.  A.  pent  etre  sure  que  My  Lord  Tr&orier,  qui  est  a. 
la  campagne  pour  deux  ou  trois  jours,  le  reglera  tout-a-fait  a 
I'avantage  de  S.  M.  I.,  de  maniere  qu'on  aura  tout  lieu  d'en  etre 
content. 

V.  A.  aura  ete  deja  informee  que  par  Tentremise  de  la  Reine  et 
de  MM.  les  Etats,  I'afFaire  de  Lubeck  est  ajustee,  de  sorte  que 
nous  n'avons  rien  a  crtundre  de  ce  cote  Ja  pour  le  present 

Selon  ce  qu'on  me  mande,  M.  le  Prince  de  Bade  aura  envoye 
son  projet  depuis  quelques  jours  k  la  cour ;  on  me  le  feit  esperer 
aussi  par  le  prochain  ordinaire.  En  attendant,  je  me  hate  le  plus 
qu'il  m'est  possible  pour  repasser  la  mer,  faisant  etat  d'etre  eti 
Hollande  en  quinze  jours  ou  trois  semaines  au  plus  tard ;  alors  je 
m'expliquerai  au  large  sur  les  operations  de  la  campagne. 

Je  mu%  &e.    M. 


1706.]  HOMES  LOST  BY  DISEASE.  451 

To  m  COMTE  DE  SINZENDOBFF. 
MoMSisoB,  A  St,  Jame$,  ce  15  Man,  1706. 

Les  vents  contraires  ont  retenu  nos  lettres  de  Tautre  c8t^,  de 
sorte  que  nous  avons  re^u  bier  quatre  paquets  a  la  fois.  J'ai  eu 
en  meme  temps  rhonneur  de  voire  lettre  du  27  du  mois  pass^,  le 
courrier  avec  les  depeches  touchant  Temprunt  n'a  pu  passer  plus 
tot  Demain  M.  le  Comte  de  Gallas  doit  les  communiquer  en 
oon^^nce  avec  les  interesses,  et  je  ne  doute  aucunement  que  lo 
tout  ne  soit  regl^  pour  commencer  les  remises  aujourd'hui  en  huit. 
Heme  les  premieres  letti-es  de  change  seront  payables  k  vue,  Tar- 
gent,  comme  vous  savez,  etant  deja  pret.  Vous  pouvez  etre  siir 
aussi  que  My  Lord  Tresorier,  qui  est  k  la  campagne  pour  deux 
on  trois  jours,  aura  soin  que  le  cours  de  Tecbange  sera  tout-k-fait 
k  Tavantage  de  S.  M.  I. 

On  me  fiut  esperer  qu'on  trouvera  moyen  d'ajuster  a  la  fin  les 
difficult^  avec  la  cour  de  Prusse,  mais  en  cas  de  besoin,  je  puis 
vous  dire  que  S.  M.  la  Reine  sera  toujours  prete  d'y  employer  ses 
bons  oflSces,  afin  que  nous  ne  perdions  pas  un  si  grand  secours  de 
troupes  que  le  Roi  doit  envoyer  a  Tassistance  des  hauts  Allies,  et 
que  j'ose  me  flatter  ne  manqueront  pas. 

Selon  ce  qu'on  me  mande,  M.  le  Prince  de  Bade  doit  avoir  en- 
voy^ son  projet  a  Vienne.  On  me  le  fait  esperer  par  le  procbain 
ordinaire,  et  k  mon  arriv^  en  HoUande,  qui  sera  en  quinze  jours 
ou  trois  semaines  au  plus  tard,  je  vous  communiquerai  aussi  mes 
sentiments  sur  les  operations. 

Je  mis,  avec  one  panion  et  respect  tr^sinc^re, 

Monsieur,  &c.    M. 


To  M.  BULOW. 
MoicBixUR«  A  St.  Jameg,  ce  19  Mart,  1706. 

Votre  lettre  du  5  de  ce  mois  n'est  arrivee  ici  que  jeudi,  le 
dernier  ordinaire  ayant  ete  retarde  par  les  vents  contraires.  Je 
suis  bien  aise  d'apprendre,  taut  par  ce  que  vous  me  marquez,  que 
par  les  lettres  de  M.  de  Gueldermalsen,  que  les  officiers  ont  tra- 
vaille  avec  tant  de  succes  a  remettre  les  troupes.  Vous  pouvez 
etre  sur  que  je  m'emploierai  avec  plaisir  aupres  de  la  Reine  pour 
que  S.  M.  ait  egard  au  grand  nombre  de  chevaux  qu'ils  ont  perdus 
par  la  contagion,  et  j'espere  que  cela,  aussi  bien  que  Tarticle  du 
fburrage,  sera  regl^  au  premier  jour  avec  M .  le  Baron  Schuts.  Je 
fais  ^t  de  passer  la  mer  en  quinze  jours,  et  m'attendrai  de  re- 
cevoir  de  vos  nouvelles  k  la  Haye,  etant  tr^-parfaitement, 

Monsienr,  TOtre,  &c.    M. 

2o2 
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To  THB  MARQUIS  DE  PRIB. 
MoMSiEUB,  A  St.  JameM,  ce  19  Man^  1706. 

Je  Tous  suis  infiniiQent  oblige  de  la  lettre  en  detail  que  Tons 

m'avez  fait  rhonneur  de  m'ecrire  le  28  du  mois  pafise.    Vous  con- 

venez  avec  justice  que  la  Reine  a  fait  plus  pour  le  secours  de 

ritalie  que  la  cour  de  Yienoe  ne  pouvait  souhaiter.     Je  tous 

avoue  aussi  que  lesinterets  de  S.  A.  R.  y  ont  eu  grande  part     La 

Beine  est  si  sensible  du  zele  et  de  la  fermet^  qu'Elle  a  temoignes 

pour  le  bien  de  la  cause  commune,  qu'il  n'y  a  rien  que  S.  M.  ne 

feroit  Tolontiers  pour  le  soutenir.    Je  n'ose  confier  au  papier  le 

succes  du  voyage  de  M.  le  Comte  de  MafFey ;  il  vous  en  fera  part 

lui-meme,  et  je  suis  sur  que  vous  en  serez  tout-a-fidt  content     II 

serait  k  souhaiter  que  S.  M.  I.  et  ses  ministres  voulussent  soivre 

un  si  bon  exemple  en  faisant  leurs  derniers  efforts  pour  retablir 

un  peu  leurs  affaires,  afin  de  pouvoir  s'aider  eux-memes,  et  agir 

avec  plus  de  force  contre  Tennemi  commun. 

Je  compte  que  celle-ci  vous  trouvera  avec  M.  le  Prince  de  Savoie 

a  I'armee.   La  commission  que  vous  avez  bien  voulu  accepter,  jointe 

a  votre  zele  et  capacite,  ^eve  beaucoup  nos  esperances.   Les  Prus- 

siens  doivent  vous  avoir  joints,  comme  les  quatre  mille  Palatins  ne 

tarderont  guere  a  le  faire  aussi;  et  vous  pouvez  croire   qu'on 

presse  la  marche  des  autres  trois  mille,  et  des  troupes  de  Saxe 

Gotha,  avec  toute  la  diligence  possible,  de  sorte  que  je  me  flatte 

que  dans  peu  nous  apprendrons  que  vous  etes  en  mouvement. 

Vous  pouvez  etre  sur  que  les  deux  cent  cinquante  mille  livres  st. 

vous  seront  remises  regulierement ;  les  lettres  de  change  pour  le 

premier  paiement  partiront  vendredi  prochain.     Je  fiBus  etat  de 

passer  la  mer  en  quinze  jours,  et  alors  je  me  donnerai  Thonneur  de 

vous    mander  ce  qui  se  passera  la,  vous   priant  de  me  con- 

tinner  quelque  part  dans  votre  amitie,  puisque  personne  ne  peut 

etre. 

Monsieur,  votre,  &c    M. 

To  PRINCE  EUGENE. 
MoNSiEUB,  A  St.  JameSf  oe  19  Mars,  1706. 

Le  courrier  qui  m*a  apporte  la  lettre  que  V.  A.  m'a  &it 
rhonneur  de  m'ecrire  le  27  du  mois  passe,  a  ete  retenu  en  Hol- 
lande  par  les  vents  contraires,  de  sorte  qu'il  n'est  arrive  que  jeadi 
dernier.  J'ai  ete  ravi  d'apprendre  qu'Elle  etait  contente  de  mes 
soins,  et  se  preparait  a  rejoindre  Tarmee.  Nous  comptons  que 
les  quatre  mille  Palatins  seront  bien  avances  a  Theure  qu  il  est ; 
on  fera  diligenter  les  autres,  et  les  troupes   de  Saxe   Gotfaa<, 
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autant  qu'il  sera  possible,  de  sorte  que  j'espere  qu'elles  ne 
resteront  guere  en  arri^re.  Je  puis  vous  assurer  que  ces  demiers 
raiments  sont  de  tres-bons  corps,  sur  lesquels  vous  pouvez  vous 
fier  dans  Toocasiou. 

tPenvoie  ci-jointes  k  V.  A,  les  secondes  lettres  de  change  pour 
les  demiers  cent  mille  ecus.  Ce  n'est  que  par  maniere  de  forme, 
puisque  je  suis  sur  que  les  autres  auront  ete  acquittees  avant  la 
recette  de  celle-ci.  Par  Tordinaire  prochain  on  fera  la  premiere 
remise  des  deux  cent  cinquante  mille  livres  st. ;  et  j'ose  bien 
promettre  que  le  cours  de  Techange  sera  tout-a-fait  a  votre  satis- 
&ction.  Meme  je  ne  doute  point  que  vous  ne  soyez  content  des 
remises  deja  faites,  quand  on  vous  Taura  explique.  Je  fais  etat 
de  passer  la  mer  en  quinze  jours,  et  alors  je  me  donnerai  Thonneur 
d*ecrire  a  V.  A.  plus  au  large.  En  attendant,  Elle  me  ferait 
plsusir  si  Elle  me  voulait  donner  une  adresse  pour  acheminer 
mes  lettres  en  droiture,  sans  etre  oblige  de  les  envoyer  k  Vienne. 

Je  snis,  Monsieur,  Yotre,  &c    M. 


To  LORD  RABY: 
Mt  Lobd,  St,  Jame8*8,  19M  March,  1706. 

We  had  on  Thursday  four  mails  together  from  Holland,  and 
with  them  I  had  the  honour  of  your  Excellency's  several  letters 
of  the  3rd,  6th,  9th,  and  13th,  by  which,  as  well  as  your  former, 
I  see  the  difBculties  you  labour  under  to  deal  with  so  humorsome 
a  court,  and  must  do  you  the  justice,  that  I  am  persuaded  none 
could  do  it  with  so  much  advantage  and  success  to  the  public ; 
whatever  hint  you  give  me,  you  may  be  sure  shall  go  no  further. 
Excuse  me  that  I  did  not  answer  these  letters  myself  the  last  post, 
by  which  you  will  have  received  a  copy  of  what  I  then  wrote  to 
the  Grrand  Chamberlain,  who  I  am  sensible  does  what  he  can  to 
manage  matters  for  the  best.  You  will  be  the  better  able  from 
that  letter  to  take  your  measures  in  pressing  the  march  of  the 
troops  which  the  King  is  to  send  to  the  assistance  of  the  Allies ; 
and  now  the  afiairs  of  the  bishopric  of  Eutin,  happily,  are  accom- 
modated, I  hope  the  court  will  be  more  easy  in  regard  to  the 
march  of  their  troops. 

I  know  not  what  new  terms  they  may  have  to  offer,  and  should 
be  glad  if  you  could  inform  us  more  particularly  of  that  matter, 
though  I  believe  you  are  sensible,  if  we  pve  ear  to  all  their 
projects,  there  will  be  no  end.  I  would  not  willingly  enter  into 
or  be  any  ways  concerned  in  the  dispute  between  the  Prince  of 
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Hesse  and  the  Velt-Marechal  about  the  command  of  the  troops, 
but  rather  leave  it  to  the  court  to  determine  as  they  may  think 
most  for  their  nterest,  without  bearing  towards  either  side. 

I  am,  M7  Lo]4,  &c    M. 


To  Mb.  HOWE. 
Sib,  St,  Jame8*g,  I9th  March^  1706. 

On  Thursday  I  received  together  your  letters  of  the  6th,  9th, 
and  16th  instant,  and  by  them  the  welcome  news  of  the  agree- 
ment of  the  King  of  Denmark  and  the  Duke  of  Holstein  to  the 
expedient  proposed  for  putting  an  end  to  the  disputes  about  the 
bishopric  of  Eutin.  You  may  believe,  from  the  apprehensions  we 
were  in,  it  has  made  us  very  easy,  and  you  may  be  sure  the  Queen 
is  so  well  satisfied  with  your  zeal  and  good  service  on  this  occasion, 
that  her  Majesty  will  be  very  ready  to  acknowledge  it  when  any 
opportunity  offers.  As  to  myself,  you  cannot  doubt  of  my  friend- 
ship, nor  of  the  real  esteem  wherewith  I  am, 

Sir,  yoon,  &c    M. 


To  Tax  KING  OF  DENMARK. 
SiBX,  A  Si.  Jamei,  ct  22  Mart,  1706. 

Le  Sieur  Vernon  etant  instruit  de  communiquer  a  V.  M. 
quelques  ordres  et  r^lutions  prises  par  la  Reine  et  MM.  les  Etats* 


*  Extract  from  the  Resolutions  of  the  States-General  of  the  ISth  March,  1706. 

«*  Having  heard  the  report  of  the  Heer  Van  Harrereld  and  of  others,  their  H.  M.'a 
deputies  for  militaiy  affairs,  who,  parsuant  to  the  resolution  oommiaaorial  of  the  <Stli 
instant,  with  the  concurrence  of  some  deputies  of  the  Council  of  State,  have  ex- 
amined the  letter  of  Heer  Buys  and  the  Heer  Van  Vryherghen,  envoys  to  H.  M.  the 
Queen  of  Great  Britain,  dated  at  London  the  2nd  instant,  and  directed  to  the  Grefller 
Fagel,  signifying  that  it  had  heen  there  concerted  and  deliherated  in  the  name  of 
H.  M.  and  their  H.  M.  concenung  the  representations  to  he  made  to  the  Priaoes  from 
whom  any  troops  have  been  taken  into  our  service  for  the  maintaining  better  order 
and  military  discipline  amongst  the  said  troops  for  the  future  than  has  hitherto  been 
observed :  whereupon,  after  due  deliberation,  it  has  been  resolved,  that  it  dwU  be 
represented  to  the  said  Princes  whose  troops  are  in  our  service,  that  nnoe  good 
order  and  military  discipline  in  the  army  are  of  the  greatest  necesaty,  as  weU  for  its 
preservation  as  the  execution  of  any  enterprise,  and  that  therefore  the  same  has  con- 
stantly been  observed  in  the  armies  of  the  States  General,  and  in  those  assembled  on 
their  frontiers  in  former  wars—but  their  H.  M.  have,  to  thdr  great  grief^  vnder- 
stood  that  during  this  present  war,  and  especially  the  last  campaign,  the  troops  have 
very  much  deviated  from  the  ancient  order  and  good  discipline,  and  that  great  dis- 
orders and  excesses  have  been  committed,  to  the  prejudice  of  the  common  cause, 
whereby  greater  inconveniences  may  arise  if  speedy  remedies  be  not  applied.  Their 
H.  M.,  with  reference  to  their  own  troops,  have  given  snhable  ordien  on  Ifcia  ocea- 
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pour  retablir  la  diaciplme  parmi  toutes  les  troupes,  dont  elles  se 
soot  tori  relacbees  depuis  oette  guerre ;  et  comme  V.  M.  salt  mieux 


sioD,  with  an  inteDtion  to  haye  them  executed  with  the  utmost  rigour,  whereby  they 
majbeaanredthity  Ibr  the  fbtare,  they  will  be  kept  in  better  order  and  diacipline. 
Bat  iioce  in  an  anny  composed  of  different  troops  it  is  not  soffident  that  one  part 
tbereof  be  kept  in  a  good  discipline,  ill  examples  being  very  easily  communicated 
from  one  part  to  the  other,  and  since  it  is  evident  that  among  other  causes  of  those 
diforden  th«  want  of  a  due  subordination  in  the  foreign  troops  has  been  none  of 
the  least,  and  that  a  great  relaxation  fW>m  the  necessary  discipline  has  been  per^ 
ceiTed  amongst  them ;  therefore  their  H.  M.,  after  due  deliberation  with  H.  M.  of 
Great  Britain,  have  thought  fit  to  provide  in  this  point  for  the  future,  as  much  as 
eonoeras  the  troops  in  fheir  Joint  service,  and  have  resolved  and  declared  in  regard 
of  the  subordination : — 

** ) .  That  the  said  troops  are  entirely  under  the  orders  and  directions  of  the  States, 
if  in  their  sole  pay,  and  under  the  orders  of  England  and  Holland  if  taken  into  their 
joint  pay,  except  only  where  there  may  be  express  articles  to  the  contrary  in  the 


**  S.  That  it  be  not  left  to  the  generals  of  the  foreign  troops  to  judge  whether  the 
orders  issued  to  them  by  England  and  the  States  be  oontraiy  to  the  treaties  or  not, 
bat  that  they  most  be  obedient  to  them  without  limitation  or  reserve,  except  only  in 
those  cases' which,  by  plain  words,  are  determined  in  the  treaties,  and  without  such 
cases  they  are  to  leave  to  England  and  the  States  to  answer  for  the  orders  given  by 
them. 

**  8.  That  the  generals  of  these  foreign  troops  in  our  joint  pay  guilty  of  ditobe- 
dienoe  to  soch  orders  be  judged  by  the  general  courts-martial  of  the  army. 

"4.  That  the  Princes  tnm  whom  these  troops  are  taken  over  into  our  pay  are  not 
to  limit  by  secret  orders  their  subordination  under  the  directions  of  England  and 
Holland,  bat  that  they  ought  to  leave  them  entirely  under  the  orders  of  England  and 
the  States;  in  confidence  that  they  will  never  g^ve  any  orders  contrary  to  the  treaties, 
and,  if  any  such  thing  should  happen,  they  ought  to  complain  thereof  to  them,  and 
thereupon  the  same  shall  be  redressed  according  to  equity. 

"  That  their  H.  M.  with  H.  M.  of  Great  Britain  will  insist  upon  a  doe  observance 
of  the  above  four  articles,  with  this  proviso  nevertheless,  that  they  will  be  always 
ready  upon  due  complaint  made  to  recall  all  such  orders  as  may  have  been  given 
contrary  to  the  treaties  and  conventions,  and  to  redress  the  same  according  to  the 
teoour  of  sach  treaties  and  conventions  which  they  intend  to  keep,  and  cause  to  be 
observed  with  the  greatest  sincerity. 

*'That  with  respect  to  the  military  discipline  of  the  foreign  forces  who  by  treaties 
have  stipnlated  to  have  their  own  judicature  or  courts-martial,  their  H.  M.  and  H.  M. 
of  Great  Britain,  with  due  respect  to  the  treaties  and  capitulations,  are  come  to  the 
fidlowing  resolutions : — 

**  That  the  chief  general  of  the  combined  army,  as  the  first  general  of  the  States' 
forces,  and  vice  vend,  if  the  general  in  chief  be  a  general  of  the  States,  shall  take 
oogninnoe  and  informations  by  the  judge  advocate  of  all  the  excesses  which  the 
foreign  troops  may  commit,  as  they  shall  come  to  their  knowledge,  by  the  complaints 
of  the  persons  aggrieved  or  otherwise. 

"  That  such  informations  shall  be  delivered  to  the  commanding  officer  of  the 
troops  complained  o^  with  a  limited  time  wherein  they  shall  be  obliged  to  do  justice, 
and  to  make  report  thereof ;  and  in  defimlt,  justice  shaU  be  done  by  the  courts-martial 
of  the  army. 

**  That  the  foreign  troops  be  obliged  to  do  justice  according  to  the  articles  and 
military  ordonnanoes  of  Holland,  and  to  no  other  laws  or  customs  whatsoever,  sinoe^ 
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que  personne  que  rien  ne  contribue  plus  au  suoces  des  annes,  je 
suis  persuade  qu'EUe  concourera  avee  plaisir,  pour  ce  qui  regarde 
les  siennes,  a  ce  qui  peut  etre  si  avantageux  k  la  cause  commnne ; 
osant  bien  assurer  V.  M.  qu'on  ne  contreviendra  ea  aucune 
maniere  aux  traits,  mais  qu'ils  seront  religieusement  obaerv^ 

£t  puisque  les  ev^nements  de  guerre  nous  pouiraient  obliger 
cette  campagne  a  quelque  marche  subite,  avec  un  bon  corps  de 
I'armee,  ou  le  temps  ne  permettrait  pas  de  la  communiquer  et 
cencerter  avec  V.  M. ;  je  prends  cette  occasion  pour  la  supplier 

being  subject  to  the  orders,  they  must  of  necessity  be  likewise  subject  to  the  punish- 
ment inflicted  by  those  orders. 

**  They  are  lilEewise  to  produce  to  the  general  from  whom  they  received  the  in- 
formations or  complaints  the  proceedings  and  sentence  given  thereupon  for  his  appro- 
bation, before  the  same  be  put  in  execution.  They  are  not  to  be  allowed  to  grant 
pardon  or  grace  to  the  offenders,  though  they  may  have  practised  it  hitherto,  since 
such  a  right  and  prerogative,  if  pretended  to^  ought  to  have  been  stipulated  by  the 
treaties. 

**  Further,  that  the  whole  body  of  such  troops  shall  suffer  by  way  of  stoppage  or 
deduction  out  of  their  pay,  to  make  good  the  damage  and  oppressions  which  their 
officers  and  soldiers  may  commit  contrary  to  the  Rules  and  Articles  of  War. 

"That  their  H.  M.,  with  H.  M.  of  Great  Britain,  will  not  tolerate  or  suffer  any 
separate  judicature  otherwise  than  under  the  fore-mentioned  limitations,  yet  so  as  not 
to  deviate  in  the  least  from  the  treaties  and  capitulations. 

**  And  as  their  H.  M.  are  confident  that  the  several  Princes  do  really  disapprove 
all  excesses,  and  that  they  will  endeavour  that  their  troops  be  kept  in  good  order 
and  discipline,  so  they  rely  entirely  that  they  will  command  the  generals  of  tibeir 
forces  that,  without  the  least  opposition,  they  conform  to  the  said  orders  and 
regulations. 

**  That  all  the  foregoing  resolutions  shall  be  represented  by  letter  to  the  Kings  of 
Denmark  and  Prussia,  to  the  Elector  Palatin,  to  the  Elector  of  Brunswick  and 
Lunenburg,  to  the  Landgrave  of  Hesse  Cassel,  to  the  Duke  of  Holstein,  and  the 
Bishop  of  Munster. 

*<That  the  letters  to  the  Kings  of  Denmark  and  Prussia  shall  be  sent  to  the 
minister  of  the  States  residing  at  those  courts,  that  they  may  be  delivered  at  the 
same  time  when  the  ministers  of  England  shall  have  received  such  like  letten  or 
orders  to  make  the  same  representations  by  their  memorials,  and  that  the  letters  to 
such  courts  where  the  States  have  no  ministers,  shall  be  sent  by  the  most  proper 
conveyance,  or  be  delivered  to  their  ministers  residing  here, 

**  And  the  Heeren  Van  Harreveld  and  others  their  H.  M.'s  deputies  fi>r  military 
afiairs  are  hereby  desired  and  appointed*  in  conjunction  with  Mr.  Stanhope,  envoy 
extraordinary  from  H.  M.  of  Great  Britun,  to  make  the  like  representations  to  the 
ministers  of  Denmark,  Prussia,  Palatin,  Hanover,  Hesse  Cassel,  and  Holatein,  re- 
siding here,  for  what  concerns  the  joint  troops,  and  without  the  said  Mr.  Stanhope, 
to  Mr.  Norff,  minister  of  the  Bishop  of  Munster,  for  as  much  as  these  troops  are  in 
the  States'  service  only. 

**  The  extract  of  this  their  H.  M.*s  resolution  shaU  be  sent  to  the  Heeren  Van 
Buys  and  Vryberghen  for  their  Instruction,  that  matters  may  be  so  concerted  that 
the  like  representations  may  be  made  by  H.  M.  of  Great  Britain,  and  that  the  neces- 
sary orders  thereupon  may  be  dispatched  to  Mr.  Stanhope,  till  when  the  letten  of 
the  States  shall  be  retained." 
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en  ce  cas  de  vouloir  permettre  que  je  mene  avec  moi,  conjointe- 

ment  ayec  lea  Anglais,  une  partie  des  troupes  de  V .  M.,  dont  je 

promets  d'ayoir  le  meme  soin  et  menagement ;  sur  quoi  Elle  aura 

la  bonte,  s'il  ,lui  plait,  de  me  faire  savoir  son  bon  plaisir,  afin  que 

je  puisse  m'y  conformer,  ne  souhaitant  rien  plus  que  de  pouvoir 

temoigner  partout  a  V.  M.  le  zele  et  rattachementavee  lesquels  je 

suis, 

Sire,  de  Totre  Majesty,  &€.    M. 

To  THE  PRINCE  OF  SAVOY. 
MoNfliEUB,  A  St,  James,  ce  22  Man,  1706. 

Selon  ce  que  je  me  suis  donne  rhonneilr  de  mander  a  V.  A.  par 

le  dernier  ordinaire,  Elle  recevra  avec  celle-ci  une  lettre  des  com- 

missaires  pour  Temprunt  avec  des  billets  de  change  sur  Venise 

pour  deux  cent  cinq  mille  ducats,  par  oil  Elle  verra  les  deux  cent 

mille  qu'EUe  aura  deja  requs  ne  seront  pas  comptes  pour  cinquante 

mille  livres  st.,  ainsi  qu'EUe  semble  le  croire  par  sa  demiere.     En 

quatre   semaines  d'ici  V.  A.  recevra  une  pareille  remise,  et  si 

apres  Elle  souhaitait  que  Targent  lui  fut  remis  sur  Genes,  Elle 

aura  la  bonte,  s'il  lui  plait,  de  le  mander  aux  commissaires  le 

plus  tot  qu'EUe  pourra,  afin  qu'ils  ayent  le  temps  de  suivre  ses 

ordres. 

Je  suis,  avec  passion  et  respect, 

Monsieur,  de  V.  A.,  &c.    M. 

P.S. — ^Quand  V.  A.  ecrira  aux  commissaires  pour  Temprunt, 
Elle  peut  adresser  sous  le  convert  du  Comte  de  Gallas. 


To  THB  COMTE  DE  SINZENDORFF. 
MoMSiBUB,  A  St,  Jamea,  ce  22  Mare,  1706. 

Nous  envoyons  parcet  ordinaire  a  M.  le  Prince  de  Savoie  des 
lettres  de  change  sur  Venise,  payables  a  vue,  deux  cent  cinq 
mille  ducats,  la  yaleur  du  premier  paiement  de  I'emprunt  des 
deux  cent  cinquante  mille  livres  st.  Le  reste  suivra  tons  les  mois, 
selon  I'accord.  Ce  que  j'aurais  a  souhaiter  a  present,  Monsieur, 
est  que  vous  voulussiez  me  faire  une  lettre  telle  que  je  la  pourrai 
communiqner  a  MM.  les  Etats,  ou  vous  me  marquerez,  s'il  vous 
plait,  que  S.  M.  I.  accorde  aux  troupes  de  Saxe  Gotba  qui  vont 
en  Italic  les  memos  douceurs  qu'aux  Palatines.  Je  vous  prie  que 
M.  le  Comte  de  Goes  soit  instruit  de  faire  la  meme  declaration  k 
leurs  H.  P. 

Je  suis,  tr^sinc^rement,  Monsieur,  &c.    M.* 
*  A  similar  letter  was  sent  to  Count  Wratislaw. 
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To  BARON  iyEI£T. 
MoxnxDB,  A  S^.  Jameif  ee  28  Man,  1706. 

tPai  re^  I'honneur  de  voire  lettre,  arec  celle  de  M.  le  Comte 
d'Autel,  que  je  vous  renvoie  ci-jointe.  Etant  bien  marri  de  la 
perte  que  voua  venez  de  fidre,  j'aurais  souhaite  que  la  Beine  Yonliit 
vous  aocorder  la  ^permission  que  tous  demandez,  mais  S.  M.  ne 
I'a  pas  juge  a  propos  pour  cette  fois.  Je  dois  aussi  tous  dire 
qu'ElIe  u'est  pas  contente  de  votre  conduite,  ayaut  re^  des 
plaintes  que  quand  on  vous  a  permis,  la  findu  mois  de  Janvier, 
de  faire  un  tour  a  Nottingham,  la  caleche  q[ui  vous  y  a  mene  a 
pris  le  lendemain  a  trois  heures ,  du  matin  un  inconnu  dans  les 
champs  pres  de  cette  ville  et  I'a  conduit  par  vos  ordres  pres  de 
Lichfield,  ou  il  est  entr^  par  un  chemin  d^robe,  la  calbche  vous 
^tant  venu  joindre  le  meme  soir.  Vous  pouvez  croire  que  S.  M. 
n'est  guere  satis&ite  d'une  telle  conduite,  et  qu'k  moins  que  vous 
ne  vous  justifiez  la^dessus,  vous  ne  devez  pas  esperer  qu'on  s*em- 
presse  beaucoup  a  vous  faire  plaisir. 

Je  Bids,  Monsieur,  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DE  WABTENBERG. 
Monsieur,  A  St,  Jamet,  ce  26  Mm%  1706. 

Sur  les  avis  que  nous  venons  de  recevoir  de  HoUande  que  les 
ennemis  commencent  deja  a  etre  en  mouvement,  je  me  trouve 
oblige  de  supplier  tres-humblement  S.  M.,  oomme  je  fais  par  la 
ci-jointe,  de  vouloir  ordonner  k  ses  troupes  de  se  mettre  inoe^am- 
ment  en  marche  afin  qu'ils  ne  nous  previennent  point  Vous  en 
savez  tres-bien  la  consequence,  ainsi  je  vous  prie  tres-instamment 
d'y  vouloir  employer  vos  bons  offices.  M.  le  Baron  Spanheim  vous 
aura  informe  qu'il  est  entierement  satisfait  sur  I'article  des  arre- 
rages,  et  vous  pouvez  etre  sur  que  la  Reine  accomplira  ses  en- 
gagements partout  avec  la  meme  exactitude. 

Le  dernier  ordinaire  m'a  apporte  le  projet  de  M.  le  Prince  de 
Bade  en  AUemand ;  il  est  assez  long :  je  le  fais  traduire,  et  vous 
en  enverrai  copie  pour  Stre  communiquee  a  S.  M. 

Je  snis,  ayec  one  passion  et  respect  tr^s-nnobv, 

Monriflor,  &Q.    M. 

T6  M.  lyOBDAM. 
MoNSiEUB,  A  Si.  Jame$,  ce  26  Man,  1706. 

J'ai  retju  I'honneur  de  votre  lettre,  et  vous  remercie  de  la 
peine  que  vous  avez  prise  de  m'instruire  sur  Pafiaire  du  professorat 
de  votre  universite.    On  m'avait  dit  que  la  place  etait  actuelle- 
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ment  vacante,  et  qa*on  cherchait  m^e  un  siijet  digne  de  la  rem- 
plir,  autrement  je  ne  tous  aurais  pas  donne  cette  peine.  Je  voub 
stm  infiniment  oblige  de  la  relation  que  tous  me  fitites  de  la  ma- 
ncBuvre  de  M.  de  Slangenbourg.  S'il  avait  moins  d'appui,  et  m 
nons  anons  plus  d'honnetes  gens,  on  ne  le  aouffiirait  paa.  Vous 
pourez  compter  que  cela  n'ira  pas  outre.  Je  plains  beaucoup 
Yotre  sort,  et  aurai  Thonneur  de  yous  entreteoir  Ik^dessns  en  peu 
de  jours  a  la  Haye.  £n  attendant,  je  yous  conjure  de  me  con- 
tinuer  toujours  rhonneur  de  Yotre  amilie,  et  d'etre  persuade  de  la 
passion  tres-sinobre  aYec  laquelle  je  suis, 

Monsiear,  Sec    M. 


To  M.  ITAUVERQUERQUE. 
M0K8IXDB,  A  St,  James,  ee  26  Man,  1706. 

J'ai  requ  tout  a  la  fois  I'honneur  de  vos  lettres  du  23  et  26  de 
ce  mois,  n.s.,  et  avec  la  demiere  votre  memoire  touchant  Touverture 
de  la  campagne,  sur  quoi  le  Brigadier  Cadogan,  qui  est  parti 
aujourd'hui  pour  la  Haye,  aiu'a  celui  de  yous  entretenir  de  ma 
part  Je  me  flatte  aussi  d'aYoir  le  plaisir  de  yous  embraseer  en 
peu  de  jours.  M,  le  Comte  Francois  est  arriYe,  et  m'a.  rendu 
Yotre  lettre.  Vous  pouYez  compter,  Monsieur,  que  je  m'emprea- 
serai  a  lui  temoigner  toute  sorte  d'amitie,  etant  raYi  de  cette  occa* 
sion  pour  yous  marquer  en  quelque  maniere  I'estime  que  j'ai  pour 
la  famille. 

Je  suis,  tr^-sinc^rement  et  avec  respect, 

Monsieur,  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DE  SCHONBORN. 
Monsieur,  A  St.  James,  ce  26  Man,  1706. 

^  Je  Yiens  de  reccYoir  la  lettre  que  yous  m'aYcz  fait  Thonneur 
de  m'ecrire  le  17  de  ce  mois,  et  puisque  yous  me  marquez  que 
S.  M.  I.  aura  pour  agreable  le  negoce  des  Yilles  imperiales  de 
Hambourg,  Lubeck,  et  Bremen,  yous  pouYCz  etre  assur^  que  la 
Reine  ma  maitresse  y  pretera  Yolontiers  les  mains,  comme  M.  le 
Comte  de  Gallas  aura  I'honneur  de  yous  instruire  plus  en  detail. 
Je  re^ois  en  meme  temps  le  projet  de  M.  le  Prince  de  Bade,  que 
le  Comte  de  Gallas  a  la  bonte  de  faire  traduire.  J'espere  au 
premier  jour  de  pouYoir  euYoyer  a  la  cour  mes  sentiments  la- 
dessus,  etant  tres-sensible  des  soins  que  porte  S.  M.  I.  k  pourYoir 
aux  operations  de  la  campagne,  et  je  me  flatte  que  le  succes  y  re- 

pondra  a  sa  satisfaction. 

Je  iQit,  ayeo  une  ▼Writable  passion  et  respect, 

MoDsieiir,  &o.    M. 
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To  THE  EARL  OP  LEVEN. 
My  Ixmn,  St,  Jameitt,  2M  March,  1706. 

It  is  not  without  some  reluctance  that  I  trouble  your  Lord- 
ship on  this  subject  while  you  are  on  the  road,  being  sensible  that 
the  drafting  of  the  troops  must  be  a  prejudice  to  them.  However 
the  Queen's  service  requiring  that  my  Lord  Mark  Kerr's  regiment 
should  be  raised  as  soon  as  possible,  I  cannot  help  praying  your 
Lordship  will  be  so  kind  as  to  give  him  about  three  hundred  men 
of  the  standing  forces  in  Scotland ;  and  I  do  assure  your  Lord- 
ship it  shall  be  the  last  favour  of  this  kind  I  shall  deare  from 
you. 

I  am,  My  Lord,  yonr  Lordship's,  &c    M. 


To  THE  KING  OF  PRUSSIA. 
SniB»  A  St.  James,  ee  26  Man,  1706. 

Ayant  requ  des  avis  de  M.  d'Auverquerque  par  le  dernier 
ordinaire,  que  les  ennemis  coromencent  a  etre  en  mouvement  par- 
tout,  je  me  trouve  oblige  de  supplier  tres-humblement  V.  M. 
d*avoir  la  bonte  de  faire  marcher  incessamment  les  troupes  qu'EUe 
envoie  a  I'assistance  des  hauts  Allies  afin  que  les  ennemis  ne  nous 
previennent  point  en  campagne.  Elle  en  sait  mieux  que  personne 
la  consequence,  ainsi  j'ose  bien  me  flatter  que  le  zele  que  V.  M. 
fiut  eclater  si  genereusement  pour  le  bien  de  la  cause  commune 
lui  fera  faire  en  cette  occasion  les  demarches  convenables  a  Fex- 
igence  ou  nous  nous  trouvons. 

Le  meme  ordinaire  m'a  aussi  apporte  le  projet  que  nous  avons 
attendu  depuis  si  long-temps  de  M.  le  Prince  de  Bade.  H  est 
tres-long,et  en  AUemand :  je  le  fais  traduire,  etaurai  Thonneur  de 
I'envoyer,  au  premier  jour,  a  M.  le  Comte  de  Wartenberg  pour 
etre  communique  a  V.  M.  La  cour  de  Vienne  me  sollicite  fort 
de  lui  donner  le  ihien,  mais  je  ne  puis  le  faire  jusqu'k  mon  arrivee 
a  la  Haye,  qui  sera  en  moins  de  quinze  jours,  si  le  vent  le  permet 
Alors  j'en  ferai  aussi  part  a  V.  M.,  et  la  supplierai  de  vouloir 
m'instruire  de  ses  bons  conseils  pour  lesquels  j'aurai  toujours  une 
entiere  deference,  etant  avec  le  plus  profbnd  respect, 

Sire,  de  votre  Majesty, 

Le  tr^-hmnble  et  tr^s-obSssant  serviteor.    M. 


To  THE  PRINCESS  SOPHIA. 
Madame,  A  St.  Jamea,  ce  29  Mart,  1706. 

La  lettre  que  V.  A.  R.  m'a  fait  I'honneur  de  m'ecrire  le  10 
de  ce  mois  m'a  ^te  remise  par  un  gentilhomme  dont  M.  le  Che- 
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valier  Cotton  Tavait  charge,  ^tant  lui-meme  k  la  campagne.    Je 

Fai  re^u  avec  toot  le  respect  que  je  dois,  et  m'acquitte  tonjours 

aupres  de  la  Reine  ma  mattrease  des  ordres  que  V.  A.  R.  a  la 

boDte  de  me  donner,  avec  la  demiere  exactitude.    S.  M.  m*a  ausBi 

ordonn^  de  lui  dire  qu'Elle  ira  avec  plaisir  au-deyant  de  tout  ce  qui 

lui  peut  etre  agreable  ;  mais  qu'il  y  a  taut  de  gentilshommes  qui 

souhaiteut  a  pr^nt  la  meme  grace,  qu'Elle  ne  saurait  Taccorder 

a  celui-ci  sans  deplaire  a  un  grand  nombre ;  ainsi  V.  A.  R.  voit 

combien  S.  M.  est  embarrassee  en  de  telles  occasions.     My  Lady 

Marlborough  baise  tres-humblement  les  mains  de  V.  A.  R.,  et  la 

remercie  tres-respectueusement  de  Thonneur  de  son  souvenir.     Je 

la  supplie  aussi  de  me  continuer  celui  de  sa  bienveillance,  puisque 

peraonne  ne  peut  etre  avec  une  plus  profonde  soumission  et  attache- 

ment  que  je  suis, 

Madame,  de  Yotre  Altease  Royale, 

Le  tr^humble  et  tr^s-ob^ssant  seryiteur.    M. 


To  THE  PRINCE  OF  BADEN. 
M0N8IBUB,  A  St.  James,  ce  29  Mare,  1706. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  Thonneur  de  m'ecrire  le 
20  de  ce  mois,  avec  son  projet  pour  les  operations  de  la  campagne, 
et  Teux  bien  avouer  que  le  mauvais  etat  des  troupes  et  le  pen 
d'attention  qu'on  a  eu  jusqu'ici  aux  preparati&  necessaires  ne  me 
donnent  pas  moins  d'inquietude,  et  sont  cause  que  je  ne.  puis  rien 
dire  de  positif  a  V.  A.  que  je  n'aie  premierement  consulte  MM. 
les  Etats  pour  savoir  leurs  sentiments.  C'est  ce  qui  me  fait  hater 
men  retour  de  tout  mon  possible,  et  des  que  j'aurai  ete  deux  ou 
trois  jours  a  la  Haye,  je  lui  ^crirai  mes  pensees  plus  en  detail. 
En  attendant,  je  la  conjure  de  me  continuer  toujours  Thonneur  de 
son  amitie,  et  d'etre  persuadee  de  la  passion  tres-sincere  avec  la- 
quelle  je  suis, 

Monsiear,  de  V.  A.,  &c    M. 


To  THE  COMTB  DE  WRATISLAW. 
MoHSiBUR,  A  Si.  James,  ce  29  Mars,  1 706. 

Comme  il  nous  est  arrive  quatre  postes  de  Hollande  tout  a  la 
fois,  j'ai  requ  en  meme  temps  avec  votre  lettre  du  10  de  ce  mois  le 
projet  de  M.  le  Prince  de  Bade,  qu'il  doit  avoir  envoye  aussi  k 
S.  M.  I. ;  mais  comme  ce  que  vous  me  marquez  met  ce  projet  en 
qaelque  maniere  a  cote,  je  n'entrerai  point  en  detail  sur  ce  que 
S.  A.  propose,  mais  me  tiendrai  uniquement  a  la  votre,  quoiqu'il 
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me  soit  impossible  de  irotis  repondre  a  pr^nt  de  la  maniere  que 
je  le  souhaiterais,  et  peut-etre  que  TeYigence  des  aflkires  le 
demande.  Vous  etes  sans  doute  suffisamment  instruit  de  ce  qui 
s*est  passe  dernierement  dans  les  confiSrenoes  entre  M.  le  Prince 
de  Bade  et  M.  de  Gueldermalsen,  et  je  sais  de  bonne  part  que  le 
rapport  que  ce  dernier  en  a  fait  a  la  Haye  *du  mauvais  4tat  des 
troupes  et  pr^parcOifSy  et  de  Vhumeur  du  se  trouvait  le  Prince^  a  teUe^ 
ment  digouti  ces  Messieurs  qvHl  sera  trhs-^ifficile  h  porter  les  Etats 
h  concourir  h  aucune  entreprise  de  ce  c^^-lh ;  mSme  h  celle  que  vous 
proposez.  C*est  ce  qui  nC oblige  h  h&tet  man  retour  pour  en  itre 
delaircif  et  deux  ou  trots  jours  apr^s  man  arrivie  je  vous  marquerai 
quelque  chose  de  positif.  En  attendant,  je  tous  dirai  que  ces  in- 
certitudes niofnt  fait  toumer  mes  vues  sur  un  autre  prqjet  qui  sera 
effolement  pour  les  intuits  de  TEmpereur,  et  que  je  suis  sur  S.  M.  I. 
approuvera.  Je  ne  puis  pourtant  pas  vous  le  communiquer 
jusqu'a  ce  que  faie  sonde  Thumeur  de  MM,  les  Etats  Ih-dessus. 
Enfin  vous  voyez  qu'il  est  absolument  n^cessaire  que  je  remette 
la  partie,  mais  irons  pouvez  faire  fond  que  des  que  je  serai  en 
Hollande,  vous  aurez  de  mes  nouvelles  dans  des  termes  dont  je 
me  flatte  que  vous  serez  content 

Pour  ce  qui  est  de  la  Jlotte,  je  vous  dirai  franchement,  quoique 
vous  le  devez  savoir  de  vous-meme,  comudssant  comme  vous  feites 
notre  constitution,  qu'il  n'y  a  personne  qui  oserait  se  charger  de 
lui  donner  des  ordres  positif s.  Mais  vous  pouvez  pourtant  etre 
assur^  que  nos  giniraux  et  amiraux  seront  instruits  trks^expressS- 
ment^  comme  par  le  passi^  iobiir  et  de  concourir  avec  S.  M,  C.  en 
tout  ce  qui  se  trouvera  de  son  service^  selon  les  conjonctures, 

Et  comme  nous  aureus  en  pen  une  flotte  de  quarante  vaisseaux 
de  ce  cdt^-la,  nous  esp^rons  qu'elle  pourra  entrer  dans  la  M^- 
terran^,  et  t&cher  de  faire  ^houer  les  desseins  des  ennemis  sor 
la  Catalogne,  meme  avant  la  jonction  de  I'Amiral  Shovel. 

Nous  sommes  dans  les  memes  sentiments  et  inquietudes  on  vous 
Hes  sur  les  affaires  de  Portugal^  et  si  on  n'gfait  rien  de  cette  cam-' 
pagnej  on  est  risolu  que  M.  de  Shovel  portera  des  ordres  pour  fairt 
embarquer  les  troupes,  etles  conduireou  elles  pourront  Stre  plus  utile- 
ment  emphySes  pour  k  hien  de  la  cause  commune, 

Enfin,  je  vous  dirai  par  avance,  quun  de  mes  prqjets  est  d'une 
teUe  consequence  quElle  pourrait  Men  sauver  la  peine  a  S.  M.  C  de 
faire  le  voyage  que  vous  proposez.  Cependant,  je  ne  saurais  con* 
dure  sans  vous  faire  part  en  confidence  queje  passe  la  met  avec  des 

*  PuBBges  in  italios  sent  in  cipher. 


1706.]  MELANCHOLY  REFLECTIONS.  468 

riflexicM  OMMez  tristes,  depeurde  trouver  TEiat  teUement  dkoncnii 
'  quil  w  vaudra  entrer  en  aucun  prqfet  pour  agir  offensivememt. 

Voiu  me  mettrez,  s'il  tous  plait,  tres-respectaeusement  aux 
pieds  de  rEmpereur,  et  ferez  mes  tres-bumbles  exciues  k  S.  M.  L 
que  j'ai  difSere  de  repondre  a  aa  lettre  jusqu'a  mon  arriyee  a  la 
Haye. 

Je  saiBy  avec  respect,  Moofliear, 

Voire  tr^humble  et  tr^B-ob^issant  seryiteur.    M. 

P.S. — Je  Y0U8  envoie  ici  copie  de  la  lettre  que  le  Prince  de  Bade 
micrit^  mais  c'est  a  condition  que  vous  ne  la  cammuniquerez  a  ante 
que  ce  soit  qu'h  5.  Af,  L  setdcj  et  que  vous  la  commettrez  d'abord 
aufeu. 


To  THE  COMTE  DE  SINZENDORFF. 
MoNSisuB,  A  Sl  JameSf  ee  29  Man,  1706. 

Lea  quatre  postes  qui  sont  arrivees  dimanche  passe  de  Hol- 
lande  m'ont  apporte  votre  lettre  du  10  de  ce  mois,  et  en  meme 
temps  le  projet  de  M.  le  Prince  de  Bade  que  vous  aurez  aussi  eu 
depuis  quelques  jours ;  et  comme  vous  me  parlez  en  des  termes 
plus  positifs,  je  ne  feral  aucune  reflexion  sur  ce  projet,  ni  ne 
pourrai  meme  vous  repondre  a  present  de  la  maniere  que  je  sou- 
haiterais.  Le  rapport  que  M.  de  Gueldermalsen  a  fait  des  con- 
l&ences  qu'il  a  cues  en  dernier  lieu  a  Rastadt,  du  mauvais  etat 
des  troupes  et  magasins  sur  le  Rhin  et  de  Thumeur  oil  se  trouve 
le  Prince,  a  tellement  degoute  MM.  les  Etats  que  je  n'oserais  me 
determiner  a  rien  avant  de  les  avoir  consult^.  Cela  m^oblige  a 
hater  mon  retour  en  Hollande  autant  qu'il  m'est  possible,  et  apres 
avoir  ete  deux  ou  trois  jours  k  la  Haye,  je  vous  ecrirai  dans  des 
termes  positife.  Cependant  les  incertitudes  ou  nous  nous  trouvons 
m'ont  fait  toumer  mea  vuea  sur  un  autre  projet,  que  je  suis  sur 
que  S.  M.  I.  et  ses  ministres  approuveront,  mais  je  ne  puis  vous  le 
communiquer  que  je  ne  sache  si  MM.  les  Etata  y  voudront  con- 
oourin  Ainsi  vous  voyez  que  je  suis  oblige  de  remettre  la  partie 
juaqu'a  mon  arrivee  en  Hollande.  Cependant  je  vous  conjure 
d'etre  persuade  que  je  ne  m'epargnerai  en  aucune  maniere  pour 
presaer  les  interets  de  S.  M.  I.  et  de  Tauguste  maison. 

Je  Buifli  tr^s-sinc^rement,  Monneor,  &e.    M. 


To  THB  PRINCE  OP  HESSE. 
MoNnsuB,  A  St,  Jamei,  ee  29  Man,  1706. 

J'ai  requ  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  Thonneur  de  m*ecrire 
le  24  de  oe  mois,  et  veux  bien  avouer  que  cette  lettre  me  donne 
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beaiicoup  d'iDqui^tude  de  voir  I'inclination  qu*Elle  semble  avoir 
de  quitter  le  service.  M.  le  Baron  d'Alwyck  me  rendra  cette  ' 
justice  que  je  n'ai  rien  epargne  pendant  mon  sejour  a  la  Haye 
pour  qu'on  donne  satisfaction  a  V .  A.  sur  ses  pretentions.  Je  m'y 
emploierai  derechef  de  tout  mon  possible  des  mon  retour,  qui 
pourra  etre  presque  aussitot  que  celle*ci  lui  sera  rendue,  ainsi  je 
ia  conjure  de  ne  se  point  precipiter  a  une  afiaire  qui  me  causerait 
tant  d'inquietude,  et  porterait  un  prejudice  notable  a  la  cause 
commune ;  mais  d'etre  persuadee  de  la  passion  et  du  respect  tres- 
sincere  avec  lesquels  je  serdi  toujours. 
Monsieur,  de  V.  A'., 

Le  tr^homble  et  tr^s-ob^iBsaiit  senriteur.    lA. 


To  THE  MARQUIS  D^ALLEGRR 
Monsieur,  Au  Pare,  prh  de  Winder,  ce  29  Man,  1706. 

Le  Colonel  Macartney  etant  alle  hier  au  soir  a  Windsor,  et 

ayant  fait  part  a  la  Heine  de  votre  heureuse  arrivee,  il  vient  m'ap- 

prendre  ce  matin  que  S.  M.  a  trouve  bon  que  vous  partiez  demain 

pour  Nottingham.     Je  suis  bien  marri  d'etre  a  la  campagne,  et 

par  la  irustre  du  plaisir  de  vous  embrasser.     tTenverrai  pourtant 

ce  soir  le  Sieur  Cardonnel  pour  recevoir  vos  ordres,  vous  priant 

d'etre  persuade  de  la  passion  tres-sincere  avec  laquelle  j'ai  Fhon- 

neur  d'etre, 

Monsieur,  voire,  &c.    M. 

To  THE  PRINCE  OF  SAVOY. 
MoNSiEOB,  A  St.  Jttmu,  ce  29  Man,  1706. 

J'ai  requ  celle  que  V.  A.  m'a  fait  I'honneur  de  m'ecrire  le 
11  de  ce  moisy  et  en  meme  temps  une  lettre  assez  longue  de  M.  le 
Comte  de  Sinzendorff  au  sujet  de  la  demiere  conference,  comme 
aussi  en  droiture  le  projet  de  M.  le  Prince  de  Bade.  Mais,  oomme 
je  leur  marque,  je  ne  puis  rien  repondre  de  poeitif  a  Tun  ni  a 
I'autre  que  je  ne  sois  a  la  Haye,  ainsi  je  presserai  mon  depart 
autant  qu'il  me  sera  possible.  Je  me  donnerai  alors  Thonneur 
d'^rire  aussi  a  V.  A.  plus  au  large,  me  flattant  qu'ElIe  sera  a 
pr^nt  heureusement  arrivee  a  I'armee.  Les  troupes  de  Saxe 
Gotha  sont  actuellement  en  marche  depuis  quelques  jours,  et 
doivent  avoir  joint  les  Palatins  pour  poursuivre  leur  route  en- 
semble. 

^       Je  suis,  ayec  passion  et  respect, 

Monsieur,  de  voire,  fte.    M. 
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To  THE  PRINCE  OP  BALM. 
MoNSiEDB,  A  Londres,  ce  29  Mars,  170G. 

•Fai  requ  ensemble  les  lettres  que  V.  A.  m'a  fait  Phonneur 
de  m'ecrire  le  11  et  20  de  ce  mois,  et  en  meme  temps  une  assez 
longue  lettre  de  M.  le  Comte  de  Sinzendorff,  etant  le  resultat  de 
la  conference  tenue  avec  S.  M.  I. ;  et  comme  je  lui  reponds  par 
cet  ordinaire,  je  supplie  V.  A.  d'agreer  que  je  la  remets  a  ce  que 
je  lui  ecris  la-dessus.  Nous  avons  aussi  appris  avec  beaucoup  de 
plaisir  que  la  Qour  de  Danemarc  avait  accepte  Texpedient  pro- 
pose sur  Tafiaire  de  Lubeck.  V.  A.  avouera  que  les  hauts  Allies 
sont  bien  redevables  k  S.  A.  R.  le  Prince  George  en  cette  oc- 
casion. 

Nous  nous  flattons  que  les  negociations  a  la  cour  de  Berlin 
pourront  a  la  fin  prendre  le  meme  pli,  et  que  le  Roi  fera  marcher 
ses  troupes  le  20  du  mois  prochain,  quoique  ce  soit  bien  tard. 

Je  hate  mon  depart  pour  la  Haye  autant  qu'il  m'est  possible, 
esperant  d*y  arriver  en  dix  jours,  alors  je  me  donnerai  Thonneur 
d'ecrire  Ji  V.  A.  plus  en  detail. 

Je  Buis,  avec  tonte  soite  de  respect, 

Monsieur,  de  V.  A.,  &c.    M. 


To  M.  GUELDERMALSEN. 
MozfSiEDii,  A  St,  James,  ce  29  Mars,  1706. 

J'ai  re^u  tout  a  la  fois  I'honneur  de  vos  lettres  du  18,  21,  et 
25  de  ce  mois,  et  en  meme  temps  les  projets  de  M.  le  Prince  de 
Bade,  sur  lesquels  vos  raisonnements  sont  tres-justes.  II  est  cer- 
tain qu'ils  roulent  tons  pour  faire  tomber  le  sort  sur  Strasbourg, 
ou  il  7  a  tout  au  moins  autant  de  difficulte  que  dans  les  autres. 
Le  peu  d'attention  qu'on  a  eu  a  remettre  les  troupes  et  faire  les 
preparatifs  necessaires,  joint  a  I'humeur  ou  se  trouve  le  Prince, 
me  font  croire  que  MM.  les  Etats  ne  voudront  pas  volontiers  se 
charger  d'aucune  entreprise  de  ce  cote-la,  mais  je  ne  saurais  vous 
rien  dire  de  positif  jusqu'a  mon  arrivee  a  la  Haye,  ou  je  haterai 
mon  voyage  autant  qu'il  sera  possible. 

On  me  mande  de  Vienne  qu'on  a  accorde  aux  Palatins  tout  ce 
qu'ils  ont  pu  demander,  de  sorte  qu'il  sera  bien  difficile  a  Lesche- 
raine  d'accrocher  leur  marche  en  Italic.  Le  resident  de  TElecteur 
ici  nous  montre  aussi  des  lettres  de  son  maitre,  ou  il  lui  marque 
que  les  demiers  trois  mille  hommes  n'attendent  que  la  jonction 
des  troupes  de  Saxe  Gotha,  qui  sont  actuellement  en  marche  ; 
mais  il  est  fort  a  craindre  que  tons  ces  Palatins  ne  soient  en  tres- 
mechant  etat 
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Je  trouve  le  voyage  de  Forstner  fort  mal  a  propoB ;  peufc-e*rc 
qu'il  pourra  reussir  aupres  de  I'eveque  de  Munster,  mais  je  crois 
qu'il  n'y  a  rien  a  craindre  avec  la  maiaon  de  Wolfenbuttel, 
puisqu'apparemment  Taffiure  de  TElecteur  sera  un  des  premien 
points  stipules  entre  I'Electeur  et  cette  maison  par  leur  dernier 
traits :  ceci  pourtant  niontre  I'humenr  de  M.  le  Prince  de  Bade, 
et  qu'il  n'y  a  rien  de  bon  a  esperer  de  ce  cote-Ia.  La  diminatioa 
qu'il  fait  de  ses  propres  troupes  et  I'augmentation  qu'il  donne  a 
celles  des  ennemis  en  est  encore  une  preuye,  et  semble,  oomme 
TOUB  dites,  etre  I'apologie  par  avance  d'une  mauvaiBe  campagne. 
Je  fais  ecrire  a  M.  Da?enant  qu'il  se  laisse  gouverner  sur  son 
sejour  a  Rastadt  selon  que  tous  trouverez  le  plus  oonvenable.  Je 
crois  pourtant  qu'il  serait  n^cessaire  qu'il  y  fiit  apres  mon  arrivee 
a  la  Haye,  puisque  je  dois  ecrire  en  detail  a  M.  le  Prince  de 
Bade. 

Nous  sommes  assurement  fort  a  plaindre  que  la  oour  de  Prusse 

et  le  Landgrave  de  Hesse  sont  si  pen  zeles  pour  la  cause  commune 

que  de  ne  rien  foumir  de  leur  contingent ;  ne  serait-il  pas  mieux 

que  les  exhortations  vinssent  de  la  diete  de  Ratisbonne  que  de 

r Angleterre  et  de  la  HoUande  ?    Je  consulterai  la-dessus  a  mon 

arrivee  k  la  Haye.     Je  me  r^jouis  par  avance  de  ce  que  nous 

aurons  I'honneur  de  votre  compagnie,  etant  tres-sinberement  et 

sans  r^rve, 

MoDsiear,  votre,  &c    M. 


To  Ma.  STEPNEY. 
Sib,  St.  Jamais,  S9(A  Marck^  1706. 

I  am  very  much  obliged  to  you  for  the  long  relation  you  give 
me  in  yours  of  the  12th  instant,  which  I  must  entreat  you  will 
continue  as  anything  offers ;  and  you  may  assure  yourself  it  shall 
be  as  much  a  secret  as  you  can  desire.  I  see  the  Emperor  has 
done  more  than  could  be  expected  for  the  service  of  Italy.  We 
must  hope  for  the  good  effects  of  it  this  campaign.  I  have  an- 
swered tfie  letter  from  Comte  Schonbom,  for  whom  I  have  a  real 
value  as  he  deserves,  and  therefore  should  be  glad  you  would  take 
all  opportunities  of  making  my  compliments  to  him. 

I  am,  very  sincerely.  Sir,  &c    M. 

P.S.  Written  in  his  Grocers  oum  hand. — ^You  will  excuse  my 
making  use  of  Mr.  Cardonnel's  hand,  since  I  know  you  take  it  to 
be  the  same  with  my  own.  What  I  would  add  is  in  referoioe  to 
Mr.  Stanhope.     You  have  been  informed  of  the  conditimi  of  his 
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health,  and  I  have  told  you  already  my  thoughts  on  that  subject; 
but  you  must  now  give  me  your  own  opinion  without  any  manner 
of  reserve,  and  be  assured  I  will  act  accordingly. 


To  PRINCE  D'AUVERGNE. 

MoNsmm,  A  St,  Jamu,  ee  2  Avril,  170^. 

tTai  re<ju  la  lettre  que  V.  A.  m*a  feit  Thonneur  de  m'ecrire 

le  7  de  ce  mois,  K.s.,  et  suis  fort  oblige  de  la  relation  qu'ElIe  m'a  fait 

de  ce  qui  se  passe  dans  see  quartiers.    Je  fais  ^tat  d'etre  k  la 

Haye  la  semaine  prochaine,  quand  EUe  me  ferait  beaucoup  de 

plaisiT  de  me  donner  de  ses  nouvelles,  avec  un  detail  le  plus  juste 

qu'Elle  pourra  des  troupes  que  les  ennemis  auront  iait  marcher 

vers  TAllemagne ;  de  ce  qui  leur  reste  dans  les  Pays  Bas;  et  des 

mouvements  qu'ils  font  pour  Touverture  de  la  campagne,  aiin  de 

pouvoir  d'autant  mieux  prendre  nos  mesures.     Je  me  fais  un 

▼eritable  plaisir  par  avance  de  Thonneur  de  vous  embrasser,  ^tant 

tres-ancerement  et  avec  respect, 

MoDBlear,  de  V.  A.,  &o.    M. 


To  M.  SALISCH. 
MoNSiEiTB,  A  St,  James,  ce  2  Atfril,  1706. 

Je  VOUS  suis  bien  oblige  de  Thonneur  de  votre  lettre  du  2  de 
ce  mois,  n.s  ,  et  des  avis  que  vous  me  donnez  des  mouvements  des 
ennemis.  J'espere  d'etre  la  semaine  prochaine  a  la  Haye,  oil  vous 
me  ferez  beaucoup  de  plaisir  de  me  faire  tenir  de  vos  nouvelles, 
avec  tout  ce  que  vous  pouvez  apprendre  de  certain  itouchant  les 
manoeuvres  et  les  desseins  des  ennemis.  Je  me  rejouis  par  avance 
de  rhonneur  que  j'aurai  bientot  de  vous  embrasser,  etant  tres- 
sincerement  et  avec  passion, 

Monsieur,  Totre,  &c.    M. 


To  M.  DOPFF. 
MoNSixORy  A  St,  Jame»,  ce  2  Avril,  1706. 

Je  VOUS  suis  bien  oblig^  de  I'honneur  de  votre  lettre  du  3  de 
ce  mois,  N.8.  Selon  des  avis  ulterieurs  les  ennemis  doivent  avoir  de- 
tache  encore  d'autres  troupes  vers  I'AUemagne.  Je  vous  prie  de 
tacher  de  vous  informer  au  juste  du  detail  de  ce  qui  a  marche,  et 
de  nous  en  faire  part  pour  notre  arrivee  k  la  Haye,  qui  sera  en 
pen  de  jonrs,  afin  de  pouvoir  d'antant  mieux  prendre  nos  mesures. 
Je  Boisy  ayec  nne  y^ritable  pasdon,  Monsieor,  &c    M.   ' 

2h2 
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To  M.  SLINGELANDT. 
Sim  St.  Jame$%  2nd  AprH,  17W. 

I  have  the  favour  of  your  letter  of  the  6th  mst,  and  must 
confess  I  think  the  States  a  little  over  hasty  in  the  orders  they 
have  given  for  the  march  of  the  troops  of  Hanover  and  Hesse, 
when,  in  my  opinion,  by  all  the  advices  we  receive,  nothing  is  more 
plain  than  that  the  enemy  have  not  the  least  thoughts  of  acting 
offensively  in  the  Low  Countries;  but,  on  the  contrary, have  been 
for  some  time  detaching  their  troops  from  thence  towards  the 
Moselle  and  the  Rhine,  with  a  design,  as  it  is  believed,  of  detach- 
ing others  for  Italy  or  Spain.  This  over-caution  you  may  believe 
must  create  great  uneasiness  in  the  court  of  Vienna  and  among 
all  the  German  princes,  especially  considering  the  ill  condition  of 
the  German  troops  under  the  Prince  of  Baden.  It  will  seem 
strange  to  them  that  while  the  enemy  are  strengthening  them- 
selves in  Germany,  we  should  be  bringing  all  the  troops  from 
thence,  even  before  there  can  be  any  justifiable  grounds  for  it 
Your  own  reason  will  suggest  to  you  what  must  be  the  conse- 
quence of  such  proceedings,  and  therefore  since  I  hope  to  be  with 
you  in  a  few  days,  I  shall  add  nothing  more  on  this  subject,  but 
remain  with  great  truth, 

Sir,  your  most  fiuthfal  and  humble  servant     M. 


To  THE  DUCHESS  OF  TYBCONNEI* 
Madam,  £!(.  Jamais,  2iui  Aprih  1706. 

According  to  my  promise,  I  send  your  Grace  herewith  a 
prolongatioi^  from  the  Queen  of  the  Comte  de  Lionne's  pass  to 
the  1st  of  August,  and  have  not  failed  to  let  him  know  how  much 
he  is  obliged  to  your  Grace  on  this  occasion.  I  hope  to  be  the 
next  week  at  the  Hague,  where  I  shall  be  very  glad  to  receive 
your  commands,  being  with  great  truth, 

M»dftm, 
Your  Grace's  most  faithful  and  humble  servaot    M. 


To  M.  DE  RENSWOUDE. 
MoMSiEDB,  A  ^,  James,  ce  2  Anfril,  1706. 

Je  suis  ravi  d'apprendre  par  Thonneur  de  votre  lettre  que 
MM.  les  Etats  ont  fait  un  si  digne  choix,  et  que  vous  avcz  bien 
voulu  accepter  la  deputation,  etant  persuade  que  le  public  retirera 
un  grand  avantage  de  votre  zele  et  de  votre  experience.     Je  m'en 
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r^oois  d'autant  plas  que  j^aurai  un  si  fidele  t^moin  de  mon  at- 
tachement  pour  les  interets  de  leurs  H.  P.,  me  faisant  par  avance 
on  yeiitable  plaisir  de  Ilioimeiir  de  votre  chere  compagnie,  comme 
de  celui  de  vous  embrasser  en  peu  de  jours,  etant  tres-sincerement 
et  avec  respect, 

Monsiear,  &c.    M. 
To  THK  COMTE  DE  RECHTEREN, 

EnyOTE'   ExTBAORDINAIBB   DB  LEURS  H.  p.,  A  VlEMMB. 

MoNSiEOB,  A  Si.  James,  ce  5  Avril,  1706. 

J'ai  re^u  Thonneur  de  votre  lettre  du  10  du  mois  passe,  avec 

V08  raiaonnements  siu*  I'etat  de  la  guerre  en  Allemagne  qui  sont 

assur^ment  tres-justes,  et  meritent  bien  I'attention  de  la  cour  de 

Vienne  et  de  tous  les  princes  de  TEmpire.     Plut  a  Dieu  qu'ils  y 

voiiltissent  &ire  des  reflexions  serieuses.     Nous  en  profiterions  de 

tous  cotes ;  cependant  on  ne  vous  a  pas  moins  d'obligation  des 

peines  que  vous  avez  prises  a  cet  egard,  pendant  que  vous  etes  si 

utilement  employe  ailleurs  pour  retablir  le  repos  en  Hongrie,  ce 

serait  un  chef-d'oeuvre,  et  digne  de  vous.     C'est  aussi  sur  vos 

soins  et  sur  votre  zele  pour  la  cause  commune  que  nous  fondons 

notre  plus  grande  confiance.     Si  cette  funeste  guerre  etait  une 

fois    finie,  on    pourrait  avec  juste  raison    esperer  que   TEm- 

pereur  serait  plus  a  loisir  pour  faire  des  efforts  centre  I'ennemi 

commun« 

Vous  aurez  appris  que  j'ai  re^u  le  projet  de  M.  le  Prince  de 

Bade ;  j'ai  eu  en  meme  temps  le  resultat  d'une  conference  tenue 

devant  I'Empereur  a  Vienne,  mais  je  me  trouve  oblige  de  remettre 

la  rqx>nse  a  Tun  et  a  I'autre,  jusqu'a  mon  arrivee  a  la  Haye,  ou 

j*espere  d'arriver  la  semaine  prochaine,  et  serai  ravi  d'y  apprendre 

que  votre  dernier  voyage  vers  les  Hongrois  aura  ete  plus  heureux 

que  les  precedents.     Vous  me  ferez  un  tres-grand  plaisir  de  me 

donner  quelquefois  de  vos  nouvelles  sur  ce  sujet,  comme  je  ne 

manquerai  pas,de  mon  cote,  de  vous  faire  part  de  ce  qui  se  passera 

chez  nous,  vous  priant  d'etre  persuade  de  la  passion  tres-sincere 

avec  laquelle  je  suis, 

Monsiear,  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DE  WARTENBERG. 
MoNSiBOB,  A  St.  Jama,  ce  5  April,  1706. 

Selon  ce  que  je  me  suis  donne  I'honneur  d'ecrire  au  Roi,  je 
vous  envoie  d-jointe  la  copie  du  projet  de  M.  le  Prince  de  Bade, 
que  je  vous  supplie  de  presenter  tres-respectueusement  de  ma  part 
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a  S.  M.  Je  fais  etat  de  m'embarquer  des  que  le  convoi,  qne  nous 
attendons  k  chaque  moment,  sera  du  retour  de  Hollande,  et  en 
deux  ou  trois  jours  apres  mon  arriveey  toub  aurez  de  mes  nou- 
velles. 

Je  sols,  tr^sino^ment  et  avec  respect,  Moosieiir,  &e.    M. 


To  THE  MARECHAL  DE  VILLEROI. 
MoMBiEUB,  A  St.  James,  ce  8  Avrik  1706. 

Celle-ci  vous  sera  remise  par  M.  de  St.  Second,  qui  a  bien 
voulu  se  charger  des  assurances  de  mes  tres-humbles  respects. 
Vous  ne  devez  pas  le  prendre  de  mauvaise  part  qu'il  a  tarde  si 
long-temps  a  venir.  Si  cela  dependait  de  moi,  il  serait  parti  plus 
tdt,  puisque  je  m'empresse  toujours  k  faire  plaisir  a  ceux  pour  qui 
vous  vous  interessez.  tFespere  que  vous  le  trouverez  content  du 
traitement  qu*il  a  eu  ici,  car  quoique  nous  sommes  dans  un  climat 
assez  septentrional  nous  ne  laissons  pas  de  profiter  de  toutes  les 
occasions  pour  faire  plaisir  aux  etrangers,  et  particulierement  a 
ceux  qui  se  trouvent  dans  le  cas  de  vos  messieurs,  quoique  j'ai 
appris  que  tout  le  monde  n'en  convient  pas. 

Je  sais,  avec  une  rentable  passion  et  respect. 

Monsieur,  Ac.    If. 


To  THE  MAYOR  OF  ST.  ALBANS. 
Sn,  Si.  Jamett$,  lOM  AprO,  1706. 

Upon  my  coming  from  St.  Albans,  I  was  applied  to  by 
several  of  your  brethren  and  other  inhabitants  in  behalf  of  Mr. 
Sebrock,  who  is  represented  to  have  been  very  hardly  dealt  with. 
You  know  my  temper,  and  that  there  is  nothing  I  desire  more 
than  that  you  should  be  at  peace  and  unity  among  yourselves ; 
therefore  I  cannot  help  recommending  very  earnestly  to  you  and 
your  brethren  to  find  some  expedient  for  accommodating  this  dif- 
ference and  satisfying  Mr.  Sebrock's  just  pretensions  to  avoid  its 
coming  before  the  Attorney-General.  What  I  desire  is  merely 
for  the  interest  of  the  corporation  ;  and  when  you  have  well  con- 
sidered it,  I  dare  say  you  will  all  find  it  to  be  so :  besides  you  will 

herein  particularly  oblige 

Your  friend  and  servant.    M. 

To  THE  MARQUIS  DE  LA  VALLIERE. 
MoN8iXim»  A  Si.  Jwtmt  ce  10  Avril,  1706. 

Comme  j'ai  bien  compris  que  vous  seriez  inquiet  a  mesore 
que  le  terme  de  votre  passeport  commen^t  i^  ezpirer,  j'ai  ea  la 
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precaution  de  vous  faire  avertir  que  ?ou8  ne  deTies  point  etre  en 
peine  Ik-deesus,  et  je  8uiB  ravi  de  vous  dire  a  present  que  la  Heine 
a  eu  la  bont^  de  le  prolonger  jusqu'au  premier  de  Novembre, 
comme  ?ous  verrez  par  le  papier  ci-joint.  C^est  avec  beaucoup  de* 
plaisir  que  je  puis  vous  donner  6ette  nouvelle  marque  de  men 
estime  et  de  la  passion  tres-sincere  areo  laquelle  j'ai  Thonneur 
d'etre^ 

Monsieur,  &c.    M. 

To  TBB  EARL  OF  OALWAY,  ob  ths  EARL  OF  PETERBOROUGH. 
Mr  LoBD,  '  Si.  Jame^B,  Uth  April,  1706. 

Colonel  Moncal,  who  is  upon  his  return  to  attend  his  dutyt 
has  so  good  a  character,  and  his  merit  and  good  services  are  so 
well  known,  that  it  would  seem  needless  for  me  to  give  him  any 
recommendation ;  however  I  could  not  help  informing  your  Lord- 
ship that  I  have  a  concern  for  him,  and  that  what  favour  and  pro- 
tection you  afibrd  him  will  particularly  oblige, 

Mj  Lord,  your  Lordship's,  &o.    M. 


To  THE  KING  OP  PRUSSIA. 
Sire,  A  la  Haye,  ce  26  Avrilt  1706. 

M.  de  Schmettau  m'ayant  appris  a  mon  arrivfe  bier  Tinten- 
tion  de  V.  M.  de  faire  marcher  ses  troupes  vers  Wesel,  et  recevant 
en  meme  temps  des  avis  certains  que  les  ennemis  avaient  fait 
marcher  un  corps  de  vingt-cinq  bataillons  et  trente-cinq  esca- 
drons  vers  VAllemagne,  comme  V.  M.  sera  aussi  informee  de  la 
part  de  MM.  les  Etats,  je  n'ai  pu  me  dispenser  de  lui  representor 
par  cet  ordiniure  les  apprehensions  oil  je  suis  que  les  ennemis  ne 
meditent  quelque  grande  entreprise  sur  le  Haut  Rhin  qui  pourrait, 
si  on  ne  les  previent,  miner  tous  les  projets  de  la  campagne. 
C'est  ce  qui  m'oblige  k  supplier  V.  M.  tres-respectueusement  de 
vouloir  orJonner  k  ses  troupes  de  prendre  leur  route  vers  Mayence 
pour  etre  d'autant  plus  k  portee.  J'envoie  k  present  des  ordres 
aux  troupes  d'Hanovre  d'avancer  de  ce  cote-la  et  de  se  tenir 
pretes  a  preter  la  main  ou  Texigence  de  la  guerre  le  demandera : 
mais  il  est  certain  que  sans  Tassistance  de  celles  de  V.  M.  nous 
ne  serons  pas  en  etat  de  nous  opposer  a  temps  aux  desseins  des 
ennemis.  J'ose  bien  Tassurer  que  si  j'etais  aupres  de  la  Reine 
ma  maStresse  £lle  ferait  des  instances  les  plus  pressantes  envers 
V.  M.  pour  le  memo  effet ;  de  sorte  que  comme  il  s'agit,  selon  les 
apparenoes,  de  la  r^ussite  de  toute  la  campagne,  je  me  flatte 
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qii*Elle  Youdra  bien  non-seulement  pardonner  la  liberte  que  je 
prends,  mais  qu'EUe  aura  la  bonte  de  donner  incessamment  des 
ordres  conformes  a  la  necessite  oil  nous  nous  trouvons,  dont  les 
hauts  Allies  lui  auront  une  obligation  eternelle. 

Selon  les  lettres  que  je  trouVe  ici  de  Vienne,  cette  oour  vent 
£Eure  tout  son  possible  pour  satisfBure  aux  deniandes  de  V.  M.,  et 
j'espere  d'apprendre  au  premier  jour  qu'EUe  en  sera  contente. 

Des  que  j'aurai  pu  consulter  MM.  les  Etats,  je  me  donnerai 

rhonneur  de  oommuniquer  a  V.  M.  mes  vues  pour  la  campagne ; 

en  attendant  je  la  supplie  d'etre  persuadee  de  Tattachement  que 

j'aurai  toujours  pour  ses  interets  et  du  profond  respect  avec 

lequel  je  suis, . 

Sire,  &C.    M. 


To  THE  COMTE  DE  WARTENBERG. 
Monsieur,  A  la  Haye^  ee  26  Avril,  1706. 

En  passant  hier  par  la  Brille  j'ai  trouve  quatre  paquets  pour 
I'Angleterre  arretes  par  le  vent  contraire.  Les  lettres  qu'ils 
m'apportaient  me  donnent  des  avis  que  les  ennemis  auront  fait 
mardier  vingt-cinq  batdllons  et  trente-cinq  escadrons  vers  I'Alle- 
magne,  ce  qui  m'a  aussi  ete  confirme  k  mon  arriv^  ici  hier  au 
soir ;  et  M.  de  Schmettau  m'ayant  appris  en  meme  temps  que  le 
Roi  avait  dessein  de  faire  marcher  ses  troupes  vers  Wesel,  les 
apprehensions  ou  je  suis  que  les  ennemis  ne  meditent  quelque 
entreprise  en  Allemagne  m'ont  oblige  de  supplier  tres-humblement 
S.  M.  de  vouloir  iaire  avancer  ses  troupes  au  plus-tot  vers  Mayence 
pour  etre  a  portee  de  s'opposer  a  leurs  desseins.  Vous  savez  mieux 
que  personne  les  consequences  qui  en  pourraient  resulter  si  I'ennemi 
portait  son  coup  au  commencement  de  la  campagne  ;  ainsi  je  vous 
conjure  de  vouloir  employer  vos  bons  offices  aupres  de  S.  M.  pour 
la  porter  a  donner  des  ordres  en  cette  occasion  conformes  a  la 
necessite  ou  nous  nous  trouvons.  Outre  le  grand  service  que 
vous  rendrez  en  ceci  a  la  cause  commune,  je  vous  en  aurai  une 
obligation  toute  particuliere,  etant  tres-sincerement  et  avec  respect, 

MoDsiear,  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
MoNfl^EUB,  A  la  Hayt,  ee  26  Avril^  1 706. 

Je  ne  suis  arrive  que  d'hier  au  soir.  On  m'a  rendu  depuis 
votre  lettre  du  14  de  ce  mois,  avec  une  autre  de  plus  andenne 
date,  auxquelles  je  ne  pretends  pas  repondre  a  present,  et  ne 
vous  fais  celle-ci  que  pour  vous  marquer  la  surprise  ou  je  me  suis 
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trouv^  d'apprendre  que  le  Boi  de  Prusse  yeut  a  toute  force  faire 
marcher  ses  troupes  de  ce  cdte-<;i,  avec  de  nouvelles  propositions 
asaez  rudes  qu'il  fait  a  TAngleterre  et  aux  Etats,  dont  je  n'ai 
pourtant  pas  encore  la  communication  en  droiture.  Vous  voyez 
par  la  copie  ci- jointe  ce  que  je  me  donne  I'honneur  d'ecrire  k 
S.  M.  Je  mande  aussi  a  My  Lord  Raby,  et  a  M.  le  Grand 
Chambellan,  d'y  joindre  leurs  instances  lea  plus  fortes.  Si  ses 
affiiires  etaient  videes  avec  vous  je  crois  que  nous  le  trouverions 
plus  traitable.  Vous  aurez  la  bonte,  s'il  vous  plait,  de  me  mettre 
avec  toute  soumission'  auxpieds  de  S.  M.  I.  et  de  lui  communiquer 
cette  lettre  au  Boi  que  je  vous  prie  de  ne  point  exposer  ailleurs. 
En  trois  ou  quatre  jours  j^espere  de  lui  envoyer  mes  vues  pour  les 
operations  de  la  campagne,  cependant  je  dois  vous  dire  que  je 
trouve  ces  Messieurs  ici  fort  opiniatres  centre  la  marche  daucun 
dAachement  vers  TAUemoffne* 

Je  suis,  avec  respect,  Monsienr,  &c.    M. 


To  M.  CRONSTBOM. 
MoNSiEUB,  A  la  Haye^  ce  26  AoriU  1706. 

J'ai  requ  bier  a  mon  arrivee  ici  celle  que  vous  m^avez  ecrite 

le  9  de  ce  mois,  et  vous  suis  fort  oblige  des  avis  que  vous  me 

donnez  des  mouvements  des  ennemis.     Et  comme  la  situation  ou 

vous  etes  et  les  soins  que  vous  prenez  vous  donnent  plus  de  jour 

dans  leurs  desseins  qu'k  aucun  autre,  j'ose  bien  vous  prior  de 

continuer  de  me  faire  part  de  vos  nouvelles  en  attendant  que  je 

vous  approche  de  plus  pres.     Pour  ce  qui  est  de  M.  la  Mar- 

lixerie,  sa  maniere  d'agir  me  paratt  fort  suspecte ;   et  quoiqu'il 

Boit  naturalise  en  Angleterre,  comme  il  a  fait  son  voyage  en  France 

sans  la  permission  de  la  Reine,  je  ne  puis  pas  m^int^resser  pour 

lui;  ainsi  il  faut  laisser  son  afiaire  a  la  prudente  decision  de 

MM.  du  Conseil  d'Etat 

Je  snis,  trte-parfidtement.  Monsieur,  &c    M. 


To  LORD  RABY. 
Mt  Lobd,  Hague,  27th  April,  1706. 

Since  my  arrival  bere  on.  Sunday  evening,  I  have  received 
the  honour  of  your  Excellency's  letters  of  the  13th  and  17th 
instant,  with  the  Eleven  Articles  proposed  by  the  King  of  Prussia, 
of  which,  having  yet  no  intimation  directly  from  the  court,  I  shall 

*  In  cipher* 


474  HABLBOBOUOH  DISPATCHES.  [1706. 

not  take  any  fortlier  notice  at  present,  than  to  retom  yonr  Excel* 
lency  my  thanks  for  the  early  account  you  give  me  of  them.  The 
chief  reason  of  my  troubling  you  at  present  is  fix>m  the  instances 
I  am  obliged  to  make  for  the  march  of  the  troops  towards  Mayenoe 
instead  of  coming  to  Wesel,  upon  the  certain  advice  we  have  of 
the  enemy's  detaching  a  considerable  body  of  troops  towards 
Germany.  I  enclose  to  your  Excellency  a  copy  of  my  letter  to 
the  King,  that  you  may  be  the  better  instructed  how  to  apply  to 
him,  which  I  pray  your  Excellency  will  do  in  the  most  pressing 
terms,  as  a  matter  of  this  consequence  deserves.  You  know  better 
how  to  deal  with  the  court  than  we  can  tell  you,  therefore  must 
leave  it  to  your  prudent  management ;  I  shall  only  add,  diat  my 
greatest  hopes  are  from  your  influence  on  the  King,  with  whom  we 
know  you  have  justly  acquired  a  great  deal  of  credit 
I  am,  with  truth,  My  Lord, 
Your  Exoellencj's  most  fiiithful  and  moat  hnmble  servant    M. 


To  Mr.  stepney. 
Sib,  Hague,  21th  Aprils  1706. 

Since  my  arrival  here  on  Sunday  night  I  have  received  your 
letter  of  the  31st  past,  and  have  seen  several  from  you  of  later 
dates,  to  the  14th  instant,  to  Mr.  Secretary  and  Mr.  Cardonnel, 
which  give  us  hopes  that  you  may  at  length  settle  an  armistice 
with  the  Himgarians,  in  order  to  come  to  a  more  serious  treaty. 
I  must  again  repeat  my  thanks  for  your  care  of  my  affiurs.  If 
the  public,  to  which  all  private  business  must  give  way,  will  not 
admit  of  your  going  yourself  to  Mindelheim,  you  cannot  make  a 
better  choice  than  you  propose  of  Baron  Stafford  to  supply  your 
place.  Mr.  Cardonnel  shall  furnish  Mr.  Stepney  with  the  sum 
you  desire,  and  you  may  be  sure  I  shall  be  always  entirely  satis- 
fied with  your  management 

I  find  the  Duke  of  Saxe  Gotha  is  uneasy  that  he  cannot  Ibam 
what  douceurs  and  advantages  his  troops  are  to  enjoy  in  Italy  in 
conformity  to  the  treaty  concluded  at  Vienna  for  the  Palatins,  of 
which  he  complains  that  he  cannot  have  a  sight.  His  minister 
here  has  delivered  a  memorial  on  that  subject  to  the  States,  who 
have  thereupon  taken  a  resolution  that  their  envoys  at  Vienna 
shall  apply  to  the  Emperor  that  his  Highness  be  satisfied,  as  you 
will  see  by  the  enclosed  copy  of  the  resolution  which  I  send  for 
your  information,  and  pray  you  will  join  with  them  in  making 
such  instances  as  may  be  proper  on  Ihis  occasion. 

I  am,  with  tnith,  Sir,  yoon,  &c    M. 

P.S. — You  will  receive  en  droiture  a  copy  of  my  letter  to  the 


1706.]  8IB0E  OF  BARCBIiONA.  475 

King  of  PrasBia,  which  I  pray  you  will  commuiucate  to  the  Prince 
of  Salm,  and  where  else  you  may  think  fit,  with  my  compliments. 
I  do  not  write  to  any  of  them  this  post. 


To  M.  GU£LDERMALS£N. 
MoNOKiB,  A  la  Mdjf,  m  a7  Ami,  1706. 

Depuis  mon  arrivee  ici  dimaoche  au  smr,  j'ai  regu  rbonneor 
de  Yue  lettres  du  17  et  21  du  oourajit,  ou  je  vois  que  vous  avex 
pris  la  peine  de  fisdre  encore  un  tour  a  Rastadt  sur  Favis  de  la 
marche  d'un  gros  corps  de  troupes  ennemies  vers  TAUemagDe. 
Je  70US  a?oue  que  cela  me  cause  aussi  beaucoup  d'inquietude. 
Je  viens  d'en  ecrire  par  oet  ordinaire  au  Roi  de  Prusse  pour 
supplier  S.  M.  de  Touloir  faire  marcher  ses  troupes  incessamment 
du  cote  de  Mayence,  afin  d'etre  a  portee  de  s'opposer  k  leurs 
desseins ;  et  je  vous  fius  cette  lettre  a  la  hate,  n'ayant  pas  le  temps 
d'ecrire  moi-meme  a  MM.  de  Bulow  et  Spiegel,  pour  vous 
prior  de  leur  faire  mes  compliments,  et  de  les  exhorter  de  ma  part 
a  faire  tel  mouvement  avec  leurs  troupes  que  le  service  requerrera 
pour  nous  mettre  k  couvert  des  desseins  des  ennemis. 

M.  Slingelandt  dent  vous  envoyer  la  permission  de  FEtat  de 
venir  ici,  ainsi  je  me  flatte  que  je  pourrai  avoir  le  plaisir  de  vous 
embrasser  avant  de  quitter  la  Haye,  ^tant  tres-sinc^rement, 

Mondenr,  fte.    M. 


To  Mb.  secretary  HARLEY. 
S1B9  Baffue,  27M  April,  1706. 

Though  our  passage  was  something  rough,  yet  we  had  the 
good  fortune  to  make  it  as  quick  as  could  be  desired.  On  Satur- 
day about  noon  we  joined  the  convoy  at  the  Gunfleet,  and  next 
day,  by  three  in  the  afternoon,  we  landed  at  Rotterdam.  The 
men-of-war,  as  soon  as  they  saw  us  safe  on  this  coast,  stood  away 
for  Dunkirk,  according  to  their  instructions.  Upon  my  arrival 
here  I  was  informed  that  the  French  had  detached  twenty-five 
battalions  and  thirty-five  squadrons  from  these  parts  for  Germany, 
but  that  the  Sang  of  Prussia  persisted  however  in  ordering  his 
troops  to  come  to  Wesel,  upon  which  I  thought  fit  to  write  him  a 
letter,  whereof  you  have  here  a  copy.  I  have  sent  the  like  to  my 
Lord  Baby,  and  desired  he  would  make  the^most  earnest  appli- 
cation to  die  same  effect.  His  Excellency  acquaints  me  with  some 
new  proposals  that  ELing  has  to  offer  to  the  Queen  and  the  States 
relating  to  his  troops,  of  which  I  suppose  you  will  likewise  be  in- 
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formed,  if  not  by  his  Lordship,  at  least  from  M.  Spanheim,  and  I 
cannot  help  giving  you  my  opinion  beforehand  that  these  propo- 
sitions seem  to  me  very  unseasonable  at  this  time  of  day.  All  the 
advices  from  France  and  Spain  agree  that  the  Duke  d'Anjou,  with 
the  French  and  Spanish  troops,  came  before  Barcelona  the  5tfa  or 
6th  of  this  month.  They  had  made  little  progress  the  15tfa,  the 
date  of  the  last  letters  from  those  parts.  Some  advices,  come  in 
to-day  from  Brussels,  say  that  the  Elector  of  Bavaria  had  received 
an  account  by  express  that  Admiral  Lake  had  engaged  the  French 
fleet  the  17th,  and  totally  defeated  them ;  if  this  good  news  be 
confirmed,  we  may  hope  soon  to  hear  that  the  siege  is  raised  and 

the  enemy  obliged  to  retire. 

I  am*  with  troth.  Sir,  ycmn,  &e.    M. 


To  THE  PRINCE  D^AUVERGNE. 
MoNSiEDB,  A  la  Haye^  ce  27  Avril^  1706. 

J'ai  re<;u  Thonneur  de  vos  lettres  du  14  et  21  de  ce  mois,  et 
vous  remercie  tres-humblement  des  avis  que  vous  me  donnez  des 
mouvements  des  ennemis;  et  si  cela  vous  n'incommodait  trop, 
j'en  oserais  prier  la  continuation,  en  attendant  que  j'aie  le  plaisir 
de  vous  embrasser.  Vous  prenez  tant  de  soin  de  vous  informer 
de  ce  qui  se  passe  que  je  puis  toujours  me  fier  a  ce  qui  vient  de 
votre  main.  Je  n'ai  pas  encore  eu  les  sentiments  de  MM.  les 
Etats  sur  les  operations  de  la  campagne,  mais  je  vous  assure  que 
partout  ou  je  dois  aller  je  serai  ravi  d'avoir  rhonneur  de  votre 
compagnie,  etant  avec  une  veritable  estime  et  passion, 

Monsienr,  &c    M. 


To  M.  SALISCH. 
Monsieur,  A  la  Haye,  ce  28  Avril,  1706. 

On  m'a  rendu  a  mon  arrivee  ici  dimanche  passe  la  yotre  du 
9  de  ce  mois,  et  j'ai  re^u  depuis  Thonneur  de  celle  du  23,  par  les- 
quelles  je  vois  que  le  detachement  de  I'ennemi  continue  toujours 
sa  marche  vers  I'Allemagne,  ou  on  laisse  celles  d'Hanovre  et  de 
Hesse  pour  etre  a  Qprtee  de  s'opposer  a  leurs  desseins ;  quoique, 
manque  de  magasins  et  d'autres  preparatifs  de  la  part  de  I'Empire, 
je  crains  quMl  sera  difficile  de  les  prevenir  s'ils  out  quelque  chose 
en  vue.  Des  que  nous  aureus  concerte  les  operations  de  la  cam- 
pagne, je  ne  tarderai  guere  a  me  rendre  vers  vos  quartiers,  od 
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j'aurai  le  plaisir  da  vous  assurer  de  bouche  de  I'estime  tres-sinoere 

avec  laquelle  je  suis, 

Monnear,  Totre,  &e.    M. 


(Pnbably)  To  ths  STATES  OF  GUELDER. 
Mbssieubs,  a  la  Haye,  re  SO  Atfril,  1706. 

Vous  serez  sans  doute  informeB  de  la  maniere  qu'on  en  a  agi 
avec  le  Sieur  Coenen,  un  des  contracteurs  pour  les  cheyaux  de 
Tartillerie  Auglaise,  non-seulement  en  saisissant  et  vendant,  sans 
aucune  forme  de  proces,  dans  la  province  de  Gueldre,  les  chevaux 
que  je  lui  avals  ordonne  d'acheter  le  mois  d'aout  dernier  et  de 
mener  k  I'annee  pour  remplacer  ceux  qui  etaient  morts  de  maladie, 
quoique  les  conducteurs  fussent  munis  des  passeports  de  I'Etat ; 
mais  qu'on  a  aussi  saisi  les  dits  conducteurs,  qui  sont  encore 
retenus  tres-injustement  en  prison,  quoique  M.  Stanhope  ait  pre- 
sente  plusieurs  memoires  la-dessus  au  nom  de  la  Reine.  Et 
comme  un  tel  procede  n'est  aucunement  pour  Tint^ret  du  public, 
et  pourrait  avoir  des  suites  facheuses,  que  je  suis  persuade  que 
vous  serez  bien  aise,  aussi  bien  que  moi,  dc  prevenir,  je  viens  par 
celle-ci  vous  prier  de  vouloir  employer  vos  bons  offices  et  votre 
credit  dans  la  province  pour  mettre  fin  a  cette  afiaire  en  relachant 
oes  gens,  ou  les  faisant  punir,  et  en  dedommageant  le  contractant 
des  pertes  qu'on  lui  a  causees  si  mal  a  propos. 

Je  miis  tr^parfaitement,  Mesneun,  votre,  &c    M. 


To  LORD  RABY. 
Mr  LoBD,  Hoffue,  SOth  Aprils  1706. 

I  have  received  the  honour  of  your  Excellency's  letter  of  the 
20th  inst.,  with  the  enclosed  from  the  Eang  and  the  Grand  Cham- 
berlain,* by  which  I  am  confirmed  in  what  you  tell  me,  that  H.  M. 

*  Le  Roi  de  Prusse  au  Prince  de  Marlborough. 

MoN  Cousin, 

J'ai  re^o,  qaoiqn'im  pea  tard,  la  lettre  que  vous  xn'avez  ^crite  le  26  de  man. 
Voos  anrez  sa  aassi  sans  doute  qa'il  j  a  d^jk  qaelque  temps  que  j'ai  domi^  ordre 
pour  la  marche  de  mes  troupes  yen  le  Bas  Rhin,  nonobstant  qu'ancun  des  Alli^  nc 
m'ut  oommnniqu^  la  moindre  chose  des  desseins  que  Ton  ayut  form^  pour  les 
op^ratioDS  de  la  campagne  qui  Tient,  comme  on  a  fait  ci-deyant,  et  k  quo!  je  crois 
que  je  me  ponyaisattendre  aussi  pr^sentementayec  raison,  yu  le  nombre  ooxudd^rable 
de  troupes  que  Ton  me  demande,  et  que  je  donne  efFectiyement  en  plusieun  endroits 
eontre  I'ennemi  commun. 

Je  voos  remercie  aussi  des  oflres  que  yous  me  fidtes  k  oet  ^gard ;  et  comme  je  ne 
doute  pas  que  yous  s'ayea  yu  les  demandes  que  je  me  suis  trouyc'  obligd  de  faire  it 
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is  in  extreme  ill  humour^  sixioe  he  threatens  to  let  us  hare  no  more 
troops  than  what  are  already  in  Italy  and  the  Low  Countries.  I 
wish  there  may  not  be  more  in  it  than  we  are  aware  of,  and  must 
pray  your  Excjellency  will  be  very  watchful  and  diligent  in  your 
endeavours  to  penetrate  what  his  designs  may  be.  From  the 
humour  he  seems  to  be  in,  I  have  little  reason  to  hope  my  letter 
by  the  last  post,  to  desire  his  troops  might  march  towards  Mayence, 
will  have  the  least  effect ;  however  by  the  return,  we  may  guess 
what  we  are  to  trust  to.  I  would  not  defer  answering  these  two 
letters,  which  I  have  done  by  the  enclosed,  and  send  your  Excel- 
lency the  copies.  That  to  the  Grand  Chamberlain  I  have  put  in 
such  terms  that  he  may  show  it  to  the  King,  who  will  see  I  take 
it  to  heart.  I  did  not  expect  nor  deserve  any  such  usage  from 
the  Prince  you  mention. 

I  am,  with  great  truth  and  esteem,  My  Lord, 

Tour  Lordship's,  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DE  WARTENBERG. 
MoNSisuB,  A  la  Haye,  ce  80  Avril,  1706. 

tPai  re^u  Thonneur  de  votre  lettre  du  20  de  ce  mois,  avec 
celle  du  Roi,  laquelle  je  ne  puis  m'empecher  de  vous  dire  me 
cause  beaucoup  de  chagrin,  ne  croyant  pas  avoir  merite  un  pareil 
traitement  de  S.  M.,  m'etant  toujours  acquitte  de  ses  ordres  et 
employe  dans  les  occasions  ou  il  s'agissait  de  ses  interets  avec  tout 
le  zele  et  Tempressement  qu'il  m'a  ete  possible,  comme  j'ose  bien 
aussi  vous  appeller  en  temoin.  Je  me  donne  Thonneur  de  lui 
repondre  par  la  ci-jointe,  me  flattant  qu'Elle  aura  plus  d'^ard 
pour  le  bien  de  la  cause  commune ;  et,  si  j'ose  le  dire,  pour  ses 
propres  interets,  que  de  songer  a  retenir  ses  troupes ;  mais  qu'Elle 
continuera  plutSt  a  faire  ses  efforts  contrc  Tennemi  commim,  k 
I'exemple  de  la  Reine  ma  maitresse,  qui  s'efforce  au-dela  de  tout 
ce  qu'on  pouvait  jamais  esperer.  Plut  a  Dieu  que  tons  les  Allies 
voulussent  faire  de  mSme  et  avec  un  pareil  desinteressement,  alors 

mes  Alli^  en  conformity  des  alliances  que  j'ai  ayec  enx,  j'esp^re  que  vous  voudiez 
bien  fidre  en  sorte  que  )e  sois  satisfidt  Ik-dessus  incessamment,  paroe  que  saus  cda 
je  ne  pourrais  donner  pour  cette  campagne  autres  troupes  que  celles  que  j*ai  an  Pays 
Bas  et  en  Italic.  J*ai  cm  que  je  yous  deyais  informer  de  cela  afin  que  Ton  puisse 
prendre  ses  mesures  Ilirdessus.  Et  sur  ce  je  prie  Dieu,  mon  cousin,  de  vous  avoir 
en  sa  sainte  et  digne  garde.— Fait  ^  Charlottenbourg  le  20  d'avril,  1706. 

Mon  Cousin,  votre  tr^affiecti(mn4 
Fredebic  R. 

Comie  de  WartanbeiK. 
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nous  poarrions  esperer  de  vmr  bientdt  une  heureuse  fin  de  cette 

fiineste  gaerre.    Enfin,  Monsieur,  je  ne  crois  pas  avoir  merite  que 

personne  aupres  du  Roi  me  fasse  de  mauvais  offices,  puisqtie  j'ai 

toujours  oompte  que  les  int^rets  de  S.  M.  et  ceux  de  la  Rrine 

etaienf  inseparables,  et  que  c'est  sur  cette  maxime  que  je  me  suis 

toujours  gotiveme.    J'espere  que  cette  mauvaise  humeur  ou  S.  M. 

se  trouve  ne  durera  pas,  puisqu'autrement  je  me  croirais  dispense 

de  lui  plus  ecrire  au  sujet  de  ses  troupes.     Je  yous  conjure 

cependant  de  me  continuer  Thonneur  de  votre  amitie,  que  je 

cherirai  toujours  oomme  je  dois,  ^tant  avec  une  veritable  passion 

et  respect, 

Monsieur,  yotre,  &o.    M. 

P.S. — Croye2-moi,  Monsienr,  que  je  suis  entierement  persuade 
que  vous  n'avez  aucune  part  dans  Ja  mauvaise  humeur  du  Roi, 
sachant  tres-bien  que  oela  vous  donne  autant  de  peine  qu'k  moi- 
meme,  mais  j'ai  cm  vous  devoir  ecrire  un  peu  fortement  pour  que 
S.  M.  Toie  que  sa  lettre  me  tient  au  cceiO*. 


To  THE  LANDGRAVE  OF  HE8SE 
MoKSEiGinEDB,  A  la  Haye,  ee  80  Amil,  1706. 

Je  me  donne  Thonneur  d'informer  V.  A.  S.  par  celle-ci  de 
mon  arrivee  en  ce  pays.  Je  serab  bien  aise  de  lui  pouvoir  fidre 
part  en  meme  temps  des  vues  qu'on  a  pour  les  operations  de  la 
campagne ;  mais  on  n'a  pu  en  ccmvenir  jusqu'ici ;  je  ne  manque- 
rai  pas  pourtant  de  les  lui  communiquer  des  que  je  pourrai  juger 
a  quoi  on  voudra  se  determiner.  £n  attendant,  comme  la  raison 
de  guerre  me  pourrait  obliger  aune  marche  subite  avec  les  troupes 
Anglaises,  je  viens  la  supplier  de  vouloir  bien  avoir  pour  agreable 
que  je  prenne  partout  avec  moi  les  neuf  mille  hommes  qu'ElIe  a  a 
la  Bolde  de  TAngleterre  et  de  I'Etat,  osant  bien  I'assurer  que  la 
Heine  ma  mattresse  lui  en  sera  tres-reconnaiasante,  et  que  j'aurai 
tons  les  ^gards  qu'Elle  puisse  souhaiter  pour  leur  eonservation. 
Mais  si  EUe  ne  trouvalt  pas  a  propos  de  laJsser  suivre  tout  1& 
corps,  je  la  supplie  au  moins  que  j'en  puisse  avoir  la  meilleure 
partie,  sur  quoi  EUe  aura  la  bonte,  s'il  lui  plait,  de  me  donner  au 
pins-tdt  une  r^ponse  favorable  pour  pouvoir  d'autant  mieux  me 
gonvemer  dans  les  mesures  que  j'aurai  k  prendre. 

Je  miU,  avec  on  attaehement  et  respect  trte-fiincires, 

Moofieignenr,  &c.    M. 
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To  THB  PRINCE  OF  HESSE. 
MoNSiEcm,  A  la  Hayty  ce  30  AvrU,  1706. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  Thonneur  de  m'ecrire 
le  21  de  ce  mois  de  Cleves,  et  j'aurais  ete  bien  aise  si  j'avais  pu 
venir  quelques  jours  plus  t6t  pour  le  plaisir  que  cela  m'aurait 
donne  de  vous  embrasser  avant  voire  depart  pour  T  Allemagne,  ou 
vous  serez  pourtant  plus  a  portee  de  joindre  les  troupes  quand 
vous  le  trouverez  a  propos.  Je  n'ai  pas  manque  depuis  mon  ar- 
rivee  de  travailler  aupres  de  ccs  Messieurs  ici  pour  obtenir  ceque 
V.  A.  souhaite.  Je  trouve  qu'ils  out  tout  le  respect  et  toute  la 
reconnaissance  des  services  qu'EUe  a  rendus  a  I'Etat  que  V.  A. 
peutdesircr,  et  ils  me  temoignent  aussi  qu'ils  seraient  bienaises  de 
lui  acccnrder  ses  demandes ;  mais  comme  le  Comte  d' Albemarle 
et  M.  de  Fagel,  qui  ont  leurs  amis  dans  I'Etat,  insistent  aussi  snr 
le  meme  caractere,  qu'on  n'est  pas  dans  Tintention  de  leur  ac- 
corder,  je  crains  que  cela  ne  les  oblige  a  ne  point  fisdre  de  promo- 
tion. Cependant  V.  A.  pent  etre  assuree  que  je  ne  n^ligerai  rien 
qui  dependra  de  moi  pour  lui  obtenir  sa  demande«  esperant  en 
tout  cas  qu'Ellc  ne  songera  plus  a  se  retirer,  puisque  que  si  le  boo 
Dieu  benit  les  armes  des  hauts  Alli&,  cette  campagne  nous  pourra 
conduire  a  une  heiu-euse  paix. 

Je  sois,  avec  une  y^table  passion  et  respect. 

Monsieur,  Totre,  &c.    M. 

P.S.— Je  demande  vos  bons  offices  aupres  de  Monseigneur  Ic 
Landgrave  sur  ce  que  je  lui  ecris. 


To  THE  KING  OF  PRUSSIA. 
SiBE,  A  la  Haye,  ce  30  Avrily  1706. 

Je  re^ois  avec  tout  le  respect  que  je  dois  la  lettre  que  V.  M. 
m'a  fait  Thonneur  de  m'ecrire  le  20  de  ce  mois,  laquelle  Elle  me 
permettra  de  lui  dire  me  donne  beaucoup  d'inquietude  de  voir 
qu'EUe  soupqonne  que  les  Allies  ne  voulaient  pas  lui  communiquer 
leurs  desseins  pour  les  operations  de  la  campagne,  ne  croyant  pas 
que  la  Reine  ma  maitresse  y  ait  jamais  donne  lieu  a  la  moindre 
mefiance,  mais  qu'au  contraire  Elle  est  toujours  allee  au  devant  de 
tout  ce  qu'EUe  a  era  pourrait  complaire  ou  donner  satisfaction  a 
V.  M.  Et  en  mon  particulier,  j'ose  bien  averer  que  je  n'ai  rien  a 
me  reprocher  de  ce  cote-la,  puisque  j^'ai  toujours  envisage  les  inte- 
rets  de  V.  M.  comme  ceux  de  ma  maitresse ;  m'etant  toujours  com- 
munique envers  Elle  sans  le  moindre  d^^sement,  comme  il  parait 
par  le  projet  de  M.  le  Prince  de  Bade,  que  je  lui  ai  envoye  des 
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que  je  Tai  pu  fiiire  traduire ;  et  m'etant  de  meme  donne  rhonneur 

de  lui  aasurer  par  le  dernier  ordinaire  que  je  lui  communiquerais 

mes  vues  pour  la  campague  des  que  j'aurais  consulte  MM.  les 

Etats  et  appris  leurs  sentiments,  ce  que  je  ne  manquerai  pas 

aiissi  de  fiEure ;  me  flattant  que  V.  M.  me  fera  la  justice  d'etre 

pereuadee  du  derouement  tres-respectueux  avec  lequel  je  eon- 

tinuerai  toujours, 

Sire,  de  Totre,  &c.    M. 

To  Mr.  SECRBTAKY  HARLEY. 

Sib,  Hague,  3Qth  April,  1706. 

We  are  without  any  letters  from  England  since  Heft  you,  for 
want  of  packet-boats  on  your  side,  but  yesterday  three  sailed 
together  with  fiv^e  mails,  and  I  hope  will  have  made  their  voyage, 
in  which  case  you  will  have  seen  by  mine  of  Tuesday  the  good 
news  we  had  from  France  of  the  success  of  our  fleet  in  the  Medi- 
terranean.    The  letters  come  in  to-day  do  not  confirm  it,  though 
they  leave  us  room  to  continue  our  hopes ;  but  on  the  other  side 
there  is  advice  from  several  parts  through  France  that  the  Duke  of 
Venddme,  having  assembled  the  most  part  of  his  troops,  was 
fallen  upon  the  Germans  and  had  a  considerable  advantage  over 
them.     1  do  not  mention  the  particulars,  because  we  do  not  be- 
lieve the  loss  on  our  side  to  be  so  great  as  they  make  it ;  however 
you  may  believe  it  makes  me  very  uneasy,  and  creates  new  dif- 
ficulties here  in  taking  proper  measures  for  the  campaign.     I  told 
you  the  last  post  that,  notwithstanding  the  great  detachments  the 
French  had  made  towards  Germany,  the  King  of  Prussia  per- 
sisted in  the  march  of  his  troops  to  the  Lower  Rhine,  and  I  sent 
you  likewise  a  copy  of  what  I  had  written  to  his  Majesty  on  that 
occasion.    The  next  day  I  received  a  letter  from  him  in  a  very 
odd  style,  threatening  that  those  troops  should  not  take  the  field 
unless  the  conditions  he  would  impose  on  the  Allies  were  com- 
plied with.    You  have  here  a  copy  of  that  letter,  with  my  answer, 
and  likewise  of  what  I  write  to  the  grand  chamberlain  on  that 
subject,  which  I  hope  will  meet  with  her  Majesty's  approbation. 
This  you  may  believe  gives  me  further  uneasiness,  and  the  more 
for  that  I  am  apprehensive  we  are  not  aware  of  the  true  meaning 
of  the  King's  proceedings,  and  that  there  may  be  more  in  it  than 
we  imagine.     Enclosed  you  have  the  information  of  the  master  of 
an  English  vessel,  lately  come  from  D.unkirk,  concerning  several 
desperate  fellows  he  says  are  gone  on  board  our  fleet ;  it  is  hardly 
to  be  believed  they  would  expose  themselves  to  the  degree  that  is 
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mentioned ;  howeyer  I  thought  it  my  duty  to  send  it  to  you,  as  I 
do  the  like  to  Mr.  Burchet,  having  (ntlered  the  informant  to  baBten 
to  England  by  the  first  packet-boat 

I  anit  with  troA,  Sir,  yuan,  Ac    M. 


To  THE  COMTE  DE  SINZENDOBFF. 
MoKSiEOB,  A  la  Haye,  ce  30  Avril,  1706. 

Je  n'ai  reqn  I'honneur  de  YOtre  lettre  du  premier  de  ce  mois 
que  depuis  mon  arrivee  en  ce  pays,  quoique  nous  en  ayons  de 
Vienne  du  17.  La  demiere  que  j'ai  de  M.  le  Marquis  de  Prie 
est  du  28  de  fevrier ;  s'il  m'a  ecrit  depuis  il  £BLut  que  sa  lettre 
soit  en  Angleterre.  En  passant  la  Brille  il  y  avait  quatre  malles 
retenues  par  les  vents  contraires.  J'ai  fait  retirer  la  votre,  et 
tout  ce  qui  m'etait  adresse  en  droiture. 

Je  ne  puis  encore  vous  rien  mander  de  positif  sur  nos  opera- 
tions, MM.  les  Etats  ne  s'etant  pas  determine  jusqu'ou  ils  voudront 
bien  concourir  avec  nous,  mais  je  vois  par  avance  qu'ils  ne  sont 
gueres  portes  a  detacher  vers  TAllemagne.  H  y  a  apparence  que 
le  peu  d'inclination  que  quelques  personnes  temoignent  a  agir  de 
bonne  foi,  et  le  peu  d'attention  qu'on  a  eu  a  faire  les  preparati& 
et  magasins  necessaires,  leur  en  font  perdre  I'envie.  tTespere 
qu'entre  ceci  et  le  prochain  ordinaire,  ils  voudront  bien  s'expliquer, 
et  que  je  pourrai  alors  vous  ecrire  mes  paisees  comme  je  vous  I'ai 
marque  avant  de  partir  de  Londres. 

J*ai  re9U  ce  matin  une  lettre  de  M.  le  Prince  de  Savoie  de 
Roveredo  du  15  avril;  il  serait  a  souhaiter  que  toutes  lea  troupes 
fiissent  plus  a  portee  de  le  joindre,  mais  ce  n'est  pas  notre  bxkte. 
Vous  savez  que  tout  ce  qui  a  dependu  de  nous  a  ete  depeche  il  y 
a  assez  long-temps. 

Vous  aurez  appris  que  nous  tachons  d'employer  le  Marquis  de 
Guiscard  quelque  part  cette  campagne ;  pour  cet  effet  il  serait 
necessaire  que  la  patente  de  general-major,  qu'il  a  eu  de  feu 
TEmpereur,  fiit  renouvelee  par  S.  M.  L  Vous  aurez  la  bonte,  s'il 
vous  plait,  de  la  faire  expedier  et  de  la  remettre  a  M.  Stepney, 
comme  aussi  d*y  joindre  trois  patentes  en  blanc  pour  des  colonels 
d'infanterie  et  trois  pour  la  cavalerie,  afin  qu'il  les  envoie  en 
Angleterre  pour  s*en  servir  en  cas  de  besoin. 

II  ne  faut  pas  croire  que  *  votre  dAnSU  avec  le  Soi  de  Prusse 
soit  termini,  puisque/a»  requ,  une  lettre  bier  du  20  de  ce  mois,  <m 
il  menace  que  si  les  allies  ne  lui  donnent  satisfaction  inceasamment 

*  Wordi  in  ilalic»aeBt  la  dplier. 
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BUT  ses  demandes,  il  ne  paurra  danner  pour  cette  campagne 
d'anlres  troupes  que  oelles  qu'il  a  aux  Pay$  Bos  et  en  Italie ;  je 
me  9^%  de  ees  propres  tennes.  A  la  v^t^  je  tie  saift  que  dire 
d'un  tel  {MToced^ ;  j'ai  peur  qu'il  y  a  plus  de  miit^re  en  son  fait 
que  nous  ne  croyons.  J'ai  ecrit  U  Sa  Majesty  le  dernier  ordinaire 
poiu*  Fexhorter  a  faire  marcher  ses  troupes  vers  Mayence^  mais  de 
I'humeur  ou  il  plBLraity  oela  ne  doit  pas  avoir  grand  effet. 
Je  soh,  tr^parffdtement  et  ayec  rtispect, 

Monsiear,  &e.    M. 

P.S.— Void  UD  memoire  qu'on  m'a  ms  en  in£un,  comme  une 
afiire  de  oonBequence,  et  qu'on  pretend  pourrait  s'executer  facile^ 
ment  Vous  aorez  la  bont^  de  le  &ire  examiner  che2  vous,  et  de 
me  oommuniquer  vos  sentiments  la-dessus. 


To  THS  PRINCE  OP  SAVOY. 
MoNSnuB,  A  la  Haye,  ce  1  Max,  1706. 

Le  porteur  de  cette  lettre,  M.  Gervais,  un  de  nos  meilleurs 
dessinateurs,  deyant  passer  par  Tarmfe  de  V.  A.,  je  vous  prie  de 
hd  accorder  rotre  protection.  En  meme  temps  je  ne  saurais 
m'empeclier  de  reus  marquer  qu*il  n'y  a  rien  au  monde  qui  me 
put  fidre  plus  grand  plaisir  que  d'avoir  le  portrait  d'une  personne 
pour  laquelle  j'ai  tant  d'estime,  pourni  que  V.  A.  lui  put  domier 
une  demi-heure  pour  en  former  quelque  petit  dessein. 

Je  suis,  tr^parfkitemeiit,  Monsieur,  de  V.  A.,  &c.    M. 


To  M.  DOPFF. 
MoKBUEUB,  A  la  Haye,  ce  2  Mai,  1706. 

J'ai  regu  ce  matm  Thonneur  de  votre  lettre  du  30  du  passe 
par  expi^  el  vous  remercte  de  vos  obligeantes  felicitations  sur 
mon  anirie.  M.  de  Slingelandt  m'a  aussi  commimiqud  le  projet 
que  rous  srez  fait  avec  M.  de  Salisch ;  rien  ne  pent  Stre  mieux 
eoncert^5  et  si  le  bon  Dien  nous  donne  du  succes,  j'esp^re  que 
MJL  les  Elats  auront  une  juste  consideration  des  services  que  vous 
eontinoes  h  rendre  k  PEtat.  Tout  depend  du  secret,  ainsi  il  me 
aemble  que  le  moins  de  personnes  qui  y  entrent  sera  le  mieux.  H 
&at  aussi  srcit  grand  soin  que  tout  soit  pret  pomr  I'execution 
avant  de  se  remuer,  alors  on  ne  peat  aller  avec  trop  de  diligence. 
Yofv^  poovez  compter  sur  ma  penonne,  et  sur  tout  ce  que  j'y  puis 
cootribner.  Je  ne  manquerai  pas  aussi  de  me  rendre  au  rendez- 
vous et  a  I'heune  qu'on  me  marquera.    An  reste,  M.  de  Slinge- 

2i2 
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landt  Yous  ^rira  plus  amplement,  et  je  suis  sur  que  vons  ap- 
prouverez  ce  qu'il  vous  dira  de  la  marche  des  troupes  Anglaises, 
ainsi  je  n'ai  autre  chose  k  ajouter  que  de  vous  repeter  les  as- 
surances de  la  passion  et  de  I'estime  tr^sincere  avec  laquelle  je 
serai  toujours, 

MoDnear,  &c    M. 

To  M.  SALISCH. 
MoNSiBUB,  A  la  Haye^  ce  2  Maif  1706. 

Je  me  suis  deja  donne  Thonneur  depuis  mon  arrivee  de  vous 
remercier  de  vos  demieres  lettres.  Ce  matin  j'ai  requ  celle  du  30 
du  passe  par  expres,  et  M.  de  Slingelandt  m'a  communique  en 
meme  temps  votre  projet,  que  j'approuve  entierement ;  il  est  tout- 
a-fait  digne  de  vous.  Si  nous  avons  le  bonheur  d'y  renssir.  Tons 
en  recueillerez  bien  de  la  gloire,  et  les  hauts  Allies  yous  en 
auront  une  etemelle  obligation.  Le  tout,  comme  yous  savez, 
depend  du  secret,  ainsi  il  me  semble  que  le  moins  de  personnes 
qui  y  entrent  sera  le  mieux.  II  faijt  bien  prendre  ses  mesures 
aussi  que  tout  soit  pret  avant  de  se  remuer,  afin  de  courir  a  Tex- 
ecution  avec  toute  la  diligence  possible.  Pour  ma  personne,  yous 
en  pouYez  disposer,  et  je  ne  manquerai  pas  de  me  rendre  exacte- 
ment  a  Theure  et  au  rendezvous  que  yous  me  marquerez.  M.  de 
Slingelandt  doit  yous  ecrire  plus  amplement,  comme  aussi  touchant 
la  marche  des  troupes  Anglaises,  que  je  ne  doute  point  que  yous 
n'approuYerez ;  ainsi  il  ne  me  reste  plus  rien  qu'a  yous  assurer  de 
la  passion  tres-sincere  avec  laquelle  j'ai  Thonneur  d'etre, 

Monsiear,  &c.    H. 


To  M.  HOP. 
Monsieur,  A  la  Haye,  ce  2  Jtfat,  1706. 

J'ai  re^u  avec  beaucoup  de  plaisir  la  lettre  que  vous  m'avez 
fait  I'honneur  de  m'ecrire  le  30  du  pass^  et  vous  rends  mille 
remerciments  des  sentiments  d'amitie  que  vous  m'y  temoignez. 
Je  me  flattais  que  j'aurais  eu  le  bonheur  de  vous  trouver  ici  a 
mon  arrivee,  afin  de  profiter  de  vos  bons  avis  dans  les  mesures  que 
nous  avons  a  concerter,  mais  puisque  vous  etes  si  utilement  em- 
ploye ailleurs,  je  dois  m'en  consoler ;  d'autant  plus  que  j'espere 
d'avoir  le  plaisir  de  vous  embrasser  en  peu.  J'approuve  tout-a- 
fait  le  projet  qu'on  ma  communique,  dont  le  succes  sera  d'nn 
bon  augure,  et  pourra  nous  acheminer  a  une  heureuse  campagne. 
Vous  savez  que  tout  depend  du  secret,  et  de  la  diligence  qu'on 
usera  dans  I'execution  quand  tout  sera  pret     Pour  ma  personne 
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T0U8  en  pouvez  disposer  entierement,  et  je  ne  manquerai  pas  de 

me  rendre  au  rendezvous  qu'on  me  donnera  a  point  nomme. 

•Tespere  que  vous  approurerez  aussi  ce  que  M.  Slingelandt  vous 

ecrit  touchant  la  marche  des  troupes  Anglaises.  Je  prends  la  liberte 

au  reste  de  vous  remettre  a  sa  lettre,  etant  avec  beaucoup  de 

verite, 

Mooriear,  &c    M. 


To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sir,  ffaffue,  4tk  May,  1706. 

I  acquainted  you  the  last  post  with  the  misfortune  that  had 
happened  to  some  of  the  German  troops  in  Lombardy.  We  have 
no  other  account  than  what  comes  by  France,  so  as  to  judge  of 
the  consequences,  but  I  am  hourly  expecting  letters  from  Prince 
Eugene,  who,  it  is  said,  joined  the  troops  before  the  action  was  quite 
over.  In  requital  we  have  the  good  news  that  our  army  in  Por- 
tugal had  taken  Alcantara,  and  in  it  nine  or  ten  battalions  of  foot 
prisoners  of  war.  We  have  no  advice  of  the  further  motions  of 
our  troops.  It  is  to  be  hoped  they  would  not  stop  there,  but 
advance  towards  Madrid,  which  may  have  great  influence  on  the 
siege  of  Barcelona,  the  French  letters  from  whence  say  they  carry 
it  on  with  all  the  vigour  they  can ;  they  add  that  M.  La  Para,  the 
chief  engineer,  was  killed  by  a  musket-ball.  The  news  we  had 
of  Sir  John  Leake  being  on  ^at  coast  is  not  confirmed.  I  omitted 
to  acquaint  you  in  my  former  that  M.  Buys  had  made  his  report 
in  the  Assembly  of  the  States-General  of  his  proceedings  in  Eng- 
land with  all  the  zeal  and  respect  to  her  Majesty  and  friendship 
to  us  ima^able  even  beyond  what  I  could  have  expected.  We  are 
still  waiting  for  our  letters  from  your  side  with  impatience,  having 
had  none  since  we  left  you. 

I  am,  with  tnith,  Sir,  yoars,  &c    M. 


A  Note  TO  Mr.  SECRETARY  HARLEY. 
Sib,  No  date. 

You  will  be  pleased  to  consult  Lord  Treasurer  which  of  the 
enclosed  letters  may  be  proper  to  be  laid  before  the  Lords  of  the 
Cabinet  Council. 

Your  letter  to  M.  de  Buys  has  had  its  effect,  for  he  is  in  ex- 
treme good  humour,  and  has  really  acted  like  an  honest  man  to 
her  Majesty  and  England. 

No  Siffttaiure. 
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To  TUX  COMTE  DE  0E8NONVILLV. 
Monsieur,  A  ta  ffayef  ee  4  Jfet,  170€. 

Avant  de  partir  d'Angletenre,  My  Lord  Orkney  m'a  rendu 
Yotre  demi^  lettre.  Je  vons  asmire  que  je  prends  beauooup  de 
part  en  ce  qui  tous  regarde,  et  serais  bien  aise  que  tous  pussiez 
obtenir  voire  enti^re  liberte ;  cependant  vous  ne  devez  pas  etre 
beaucoup  en  peine  apr^  ce  que  je  vous  ai  dit  a  Tannee.  Je  tous 
envoie  a  present  une  prolongation  jusqu'au  1'  de  Novembre,  et 
avant  que  ce  terme  eoH  etpire,  j'attendrai  encore  de  vos  nou- 
velles,  ^tant  tres-sincerement, 

MOIIII6IU9   ODC         Ma 


To  M.  SUNOELANDT. 

MoMfliBim,  A  la  ffojfe,  et  6  tied,  1706. 

Le  Sieur  Foussoul,  qui  aura  I'honneur  de  vous  rendre  ceUe-cii 

m'a  suivi  toute  la  demiere  campagne  avec  son  beau-frere  Piersoul ; 

a  la  fin  je  Tai  recommande  pour  etre  aide-major  de  la  gaimson  de 

LeaUf  ou  selon  le  temoignage  du  gouvemeur  il  s^est  acqoitte  eo 

brave  officier,  ayant  pour  la  plupart  du  temps  fait  la  charge  de 

major ;  mais  comme  cela  ne  lui  apporte  pas  du  pain,  il  sapplie 

qu'il  puiese  avoir  uue  des  places  de  lieutenant,  vacaate  dans  le 

regiment  de  IVogne^.    II  me  semble  que  c'est  pen  de  choae  pour 

un  ofBcier  de  merite  qw  a  aussi  souffert  une  assez  longue  priaon  a 

Namur,  ainsi  je  vowi  prie  de  vouloir  Tappuyer^  et  le  recommander 

de  ma  part  la  oii  vous  trouverez  ^  propos,  afin  qu'il  obtienne  sa 

requete,  etant  certain  qu'il  pourra  rendre  de  tres-^bons  aervioes  a 

TEtat, 

Je  8018,  tr^psr&itemeat,  Mwaleur,  &&    M. 


To  THB  PBINCE  OF  SAVOY. 
MoMSiBUR,  A  la  Haye,  ce  6  Mai^  1706. 

Je  prends  la  liberte  de  faire  cette  lettre  k  V.  A.  en  &veur  du 
Sieur  Antoine  de  St.  Julien,  chevalier  de  MaltCi  qui  m'a  ete  re- 
pr^nte  par  M.  de  Schmettau,  Tenvoye  de  Prusse,  et  M.  le  Lieu- 
tenant-General  Scholten,  comme  un  ing^nieur  entendant  par&ite- 
ment  la  fortification  et  son  metier ;  et  comme  il  a  grande  envie 
d'entrer  dans  le  service  de  S.  M.  I.,  principalement  pour  avoir 
I'honneur  d'etre  employe  sous  les  ordres  de  V.  A.,  je  ne  puis  lui 
refuser  la  recommandation,  qui  me  semble  etre  due  a  son  merite, 
dont  je  suis  sensible  qu'il  n'y  a  personne  qui  fait  plus  de  caa  que 
V.  A. ;  ainsi  j'ai  tout  lieu  d'esperer  qu'il  jouira  de  sa  protection 
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daiiB  les  oocasicnB ;  et  quand  il  s'^i  pr&entera  par  oil  je  poarrai 

temoigner  ma  deference  pour  les  ordres  de  V.  A.,  je  la  supplie  de 

ne  m'epergner  point,  puisque  je  suis  avec  ime  passion  et  estime 

tres-purfaite, 

Monsieur,  de  V.  A*»  &&    M. 


To  BfB.  SECRETARY  HARLET. 

Sib,  Hague,  7th  May,  1706. 

There  are  three  packet-boats  arrived,  and  they  have  brought 
over  fonr  mails  from  England ;  but  we  shall  hardly  have  the  letters 
till  to-morrow  morning,  so  that  I  shall  not  be  able  to  return  any 
answer  till  the  next  post  In  the  mean  time  all  I  have  to  acquaint 
you  willi  is  that  the  English  troops  have  begun  to  march  out  this 
day.  Those  that  are  nearest  here  will  be  joined  by  the  rest  of  the 
garrisons  on  the  march,  and  according  to  their  routes  they  are  to 
be,  by  the  19th,  encamped  at  Bilsen,  about  two  leagues  from 
Maestricht.  In  the  mean  time  the  enemy  are  very  quiet  in  these 
parts,  and  in  all  probability  will  be  glad  to  continue  on  the  de- 
fendve.  I  design  to  leave  this  place  on  Sunday  night,  in  order  to 
be  at  Maestricht  on  Wednesday.  I  have  a  letter  from  Prince 
Eugene  of  the  25th  past,  giving  an  account  of  the  action  in  Lom- 
hardy,  by  which  I  find  our  loss  has  been  considerable,  though  not 
80  great  as  the  enemy  make  it.  The  Prince  is  very  sanguine,  and 
hopes  soon  to  be  in  a  condition  to  take  his  revenge. 

By  the  French  letters  come  in  to-day,  Barcelona  and  the 
Monjtdch  continued  to  make  a  very  vigorous  defence,  though  in 
all  probability  the  latter  could  not  hold  out  many  days  longer, 
unless  our  fleet  came  to  their  relief,  of  which  we  are  still  in  hopes. 

I  am,  with  troih,  Sir*  70iin»  &o.    M. 


To  THE  PRINCE  OF  SAVOY. 
MoNincnw  A  la  Haye,  ce  6  Mai,  1706. 

J'ai  ressenti  une  vive  douleur  en  lisant  la  lettre  que  V.  A. 
m'a  £Bdt  Thonneur  de  m'ecrire  le  24  et  25  du  passe  pour  m'in- 
former  du  malheur  qui  etait  arrive  aux  troupes.  Celle  qu'Elle 
m'ecrivit  le  15  de  Boveredo  m'avait  presque  mis  en  repos,  aussi 
faut-il  avouer  que  sans  la  promptitude  avec  laquelle  V.  A.  s'est 
transportee  k  I'armee  pour  ranimer  et  remettre  les  troupes  par  sa 
presence,  le  mal  aurait  ete  bien  plus  grand.  Depuis  mon  arrivee 
en  ce  pays,  je  n'ai  cesse  de  travailler  aupres  de  MM.  les  Etats 
pour  les  porter  k  ^ivoyer  un  renfort  de  vingt  mUle  honunes  h, 
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V.  A.,  afin  de  lui  donner  le  dessus  sur  les  ennemis  et  le  mettre  en 
etat  de  les  chasser  de  Tltalie ;  meme  j'etais  resolu,  en  cas  que 
j'avais  pu  reussir,  de  venir  joindre  moi-meme  ce  renfort,  avant 
qu'il  eut  pu  arriver  en  Lombardie.  On  etait  sur  le  point  de  con- 
venir  avec  moi  de  ce  projet  quand  on  a  appris  la  facheuse  nouvelle 
que  M.  le  Prince  de  Bade  avait  quitte  FAlsace  et  s'etait  retire 
de  Tautre  cote  du  Rhin,  ce  qui  a  tout  gate.  Je  n'ai  pourtant  pas 
laisse  d'obtenir  un  secours  de  dix  mille  hommes  pour  V.  A.,  a 
condition  que  je  resterai  ici.  Je  ferai  diligenter  la  marche  de  ces 
troupes,  ne  doutant  point  qu'EUe  ne  fasse  tout  son  possible  en 
attendant  pour  se  mettre  en  etat  de  prendre  sa  revanche  des 
ennemis.  tTai  peur  que  je  ne  pourrai  avoir  le  plaisir  de  venir 
embrasser  V.  A.  cette  campagne,  mais  je  porterai  toute  mon  atten- 
tion pour  etre  aupres  d'EUe  de  bonne  heure  Fannee  prochaine. 
J'ecris  cependant  a  S.  M.  I.  pour  la  prier  de  lui  envoyer  un  bon 
general  pour  seconder  V.  A.  en  ses  entreprises,  et  pour  commander 
quand  EUe  sera  en  etat  d'agir  avec  deux  corps  d'armee.  Je  ferai 
aussi  des  vceux  continuels  pour  son  heureux  succes,  osant  bien 
assurer  V.  A.  qu'il  n'y  a  personne  qui  ait  ses  interets  plus  a  coeur, 
ni  qui  soit  avec  une  plus  veritable  passion  et  respect  que, 

Monsieur,  de  V.  A^  &c.    M. 

[The  misfortune  alluded  to  in  the  foregoing  letter  is  that  sus- 
tained by  the  Imperialists  in  the  affair  of  Caldnato.  On  the  close 
of  the  campaign  of  1705  in  Italy,  the  Imperial  troops  had  for  the 
most  part  been  placed  in  winter-quarters  in  the  country  bordering 
upon  the  Chiese,  and  between  that  river  and  the  lake  of  Garda,  a 
small  part  only  being  in  the  valley  of  the  Adige.  Count  BevenUau 
had  the  command  of  the  whole  in  the  absence  of  Prince  Eugene, 
who  had  been  called  to  Vienna  in  the  month  of  January-  The 
Duke  of  Vendome  had  gone  to  Paris  during  the  winter,  leaving 
his  army  under  the  Count  de  Medavi.  But  the  Duke  returned 
to  Italy  by  Genoa  in  the  month  of  March,  and  having  made  his 
arrangements  with  much  ability  and  secrecy,  he  brought  to- 
gether a  superior  force,  and  suddenly  attacked  the  Imperial 
troops  in  the  neighbourhood  of  Calcinate  on  the  19th  of  ApriL 
The  loss  on  the  part  of  the  Imperialists  was  very  consdderable, 
and  the  French  general,  anxious  to  push  his  advantage  to  the 
utmost,  continued  the  pursuit  of  the  retreating  columns  of  the 
enemy  beyond  Salo.  But  Prince  Eugene  having  hastened  forward 
from  Roveredo,  which  he  had  reached  on  his  way  back  to  the 
army,  restored  by  his  presence  the  confidence  of  his  troope,  which 


1706.]      PROPOSITION  TO  THE  LANDaHAYE  OF  HESSE,        489 

had  been  mudi  shaken  by  their  sadden  disaster.  The  Duke  of 
Vnedome,  leaving  a  considerable  body  of  troops  under  the  Count 
de  Medavi  to  maintain  Salo  and  Gavardo,  and  the  oth^  passes  into 
Lombardy  on  the  right  of  the  lake  of  Garda,  proceeded  with  the 
rest  of  his  army  to  oppose  the  endeavours  which  he  apprehended 
would  be  made  by  tlie  Imperial  general  to  advance  by  the  valley 
of  the  Adige  and  the  Mantuan  territory ;  being  well  aware  that 
Prince  Eugene  would  leave  no  efibrt  untried  to  penetrate  towards 
Turin,  the  siege  of  which  was  about  to  be  undertaken  by  the  Duke 
de  la  Feuillade,  with  means  of  attack  more  abundant  than  were 
employed  for  any  similar  enterprise  during  the  whole  of  the  war. 
—Ed.] 

To  THB  LANDGRAVE  OF  HESSE. 
H0N8EIGMEUE,  A  la  Hayet  ce  6  Mai,  1706. 

M.  le  Baron  d'Alwyck  m'a  rendu  hier  au  soir  la  lettre  que 
V.  A.  S.  m'a  fait  Thonneur  de  m'ecrire  le  3  de  ce  mois,  et  je  dois, 
en  premier  lieu,  la  remercier  tres-humblement  du  zele  et  de  la 
promptitude  qu'Elle  temoigne,  non^seulement  en  cette  lettre  mais 
aussi  en  celle  qu'Elle  a  ecrite  a  M.  de  Gueldermalsen  de  vouloir 
employer  ses  troupes  partout  oil  la  necessite  de  la  guerre  le  de- 
mandera  pour  le  bien  de  la  cause  commune.  Le  Sieur  Guelder- 
malsen a  ordre  a  present  de  MM.  les  Etats  de  se  rendre  aupres 
d'Elle,  et  de  lui  expliquer  de  quoi  il  s'agit.  Tout  ce  que  j'aurai 
a  ajouter  est  qu'Elle  ne  saurait  rien  faire  qui  puisse  etre  plus 
agreable  a  la  Beine  ma  maitresse,  aussi  bien  qu'a  toute  la  nation 
ibaglaise,  qu'en  laissant  suivre  ses  troupes  selon  la  proposition  qui 
lui  sera  fiute ;  S.  M.  ne  manquera  jamais  dans  les  occasions  de  lui 
en  temoigner  sa  reconnaissance.  Je  veux  bien  m'engager  aussi 
que  tout  ce  que  M.  de  Gueldermalsen  promettra  de  la  part  de  TAn- 
gleterre  sera  accompli  avec  la  demiere  exactitude,  et  je  ne  doute 
point  que  MM.  les  Etats  ne  satisfassent  de  meme  k  leurs  engage- 
ments, tant  pour  le  passe  que  pour  I'avenir,  comme  M.  de  Guel- 
dermalsen lui  assurera  de  bouche.  Je  ne  dois  point  celer  non 
plus  a  V.  A.  que  j'ai  cette  marche  de  ses  troupes  extremement  a 
coeur,  comme  un  des  endroits  par  ou,  selon  les  apparences.  on 
pourrait  le  plus  tSt  reduire  I'ennemi  commun  a  la  raison.  Je  lui 
aurai  done  en  mon  particulier  une  obligation  infinie,  et  serai  avec 
tout  le  respect  et  Tattachement  possible, 

Monseignenr,  de  votre  Alteese  S^renisfiime 

Le  tr^hnmble  et  tr^s-ob^uant  eervitenr.    M. 

P.S. — Je  ne   veux  pas  desesperer  que  les  affaires  pourront 
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tourner  de  mani^re  que  je  pourrai  encore  aller  en  Itafie,  ayant 
que  la  campagne  soit  paasee. 


To  THB  HEREDITARY  PRINCE  OP  fiESSE. 
MoiraxsuB,  A  la  Hatft^  c«  8  Mait  170€« 

Le  Baitm  d'Alwyck  vient  de  me  rendre  la  lettre  que  V.  A. 
m'a  fiut  rhonneur  de  m'ecrire  le  4  de  ce  moifi,  laquelle  me  donne 
le  dernier  chagrin  de  roir  qu'EUe  continue  dans  la  pensee  de  ne 
plus  continuer  le  service,  quand  la  religion,  la  liberte,  et  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  cher  I'appelle  aux  armes.  II  est  certain  que  je 
suis  t^moin  du  zele  et  de  la  passion  avec  laquelle  V.  A.  nous  a 
assiste  jusqu'k  pr^nt,  et  je  ne  saurais  m'empecher  d'esperer  que 
je  le  serai  aussi  pour  ravenir.  M.  de  Gueldermalsen,  qui  aura 
rhonneur  de  presenter  celle-ci  a  V.  A.,  doit  fidre  une  proposition 
a  Monseigneur  le  Landgrare  pour  la  marche  de  ses  troupes  en 
Italic.  Je  la  conjure  non-seulement  de  vouloir  I'appuyer  de  son 
puissant  credit,  mais  aussi  de  se  mettre  a  leur  tete ;  ce  sera  une 
nouvelle  occasion  ou  Elle  pourra  acquerir  bien  de  la  gloire,  et 
rendre  de  tr^s-grands  services  aux  hauts  Allies.  La  Cour  Im- 
p^ale  lui  en  sera  particulierement  redevable ;  et  si  Elle  avait 
quelque  chose  a  souhaiter  de  ce  c5te-lk,  je  m'oflre  d'employer  avec 
plaisir  le  peu  de  credit  que  j'y  ai,  comme  je  fius  ici  pour  Fobtenir, 
osant  bien  me  flatter  que  TEmpereur  ne  lui  refusera  rien  qu'EUe 
pourrait  demander.  C'est  en  cette  occasion  que  je  m'attendrai  a 
des  marques  de  I'amiti^  de  V.  A.  que  je  cherirai  toute  ma  vie 
comme  je  dois,  ^tant  tr^*6moerement  et  avec  respect, 

Monmenr,  &e.    M . 


To  M.  GUELDERMALSEN. 
MoNfineuB,  A  la  Haj/e^  ce  S  Mai,  1706. 

J'ai  re<;u  hier  au  soir  I'honneur  de  votre  lettre  du  4  de  ce 
mois  avec  la  relation  de  la  malheureuse  manoeuvre  qu'on  vient 
de  faire,  et  dont  nous  avons  tout  lieu  de  craindre  de  plus  me- 
chantes  suites.  Vous  recevrez  a  pr^nt  des  ordres  de  MM.  les 
Etats  de  vous  rendre  aupr^  de  M.  le  Landgrave  de  Hesse  Cassel 
pour  soUiciter  la  marche  de  ses  troupes  en  Italie.  J'icris  k  S.  A.  S. 
et  a  M.  le  Prince  Hereditaire  sur  le  meme  sujet,  comme  vous 
verrez  par  les  copies  de  mes  lettres  ci-jointes.  Je  vous  conjure  de 
vous  y  employer  serieusement  Vous  pouvez  compter  que  si  la 
n^cessite  vous  oblige  a  promettre  quelque  chose  au-delk  de  ce 
que  jouissent  oes  troupes  a  present,  la  Reine  y  entrera  pour  lea 
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den  6en.    Le  temps  ne  me  permet  pas  de  rien  ajouter,  ainsi 

▼ous  sgreerez,  s'il  toos  plait,  que  je  Tons  remette  k  oelle  de  lean 

H.  P.,  ^tant  tr^smcerement  et  ayec  respect, 

Mondeur,  &c    M. 


Lb  SottssioneT,  Ambassadeur  Extraordinaire  et  Pl^nipoten- 
tiaire  de  S.  M.  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne,  a  ordre  de  re- 
pr^nter  a  tos  H.  P.  que  le  Parlement  ayant  fait  depuis  quelques 
annees  plusieurs  actes  pour  I'etablissement  et  rafiermissement  de  la 
succession  de  la  couronne  d'Angleterre  dans  la  ligne  de  la  sere- 
nissime  maison  d'Hanovre,  et  en  particulier  Tacte  passe  dans  la 
demiere  s^ce  du  Parlement  pour  la  plus  grande  surete  de  la 
personne  et  du  gouvemement  de  S.  M.  et  de  la  succession  de  la 
couronne  d'AngleterrCi  comme  une  chose  de  la  demiere  im- 
portance pour  le  repos  non-seulement  de  TAngleterre  mais  de 
toute  TEurope— S.  M.  la  BeinCi  ne  doutant  point  que  ros  H.  P. 
n'approuTent  enti^rement  des  mesures  si  salutaires  pour  la  tran- 
quillite  publique  et  Tinteret  de  tons  les  hauts  Alli&,  a  cru  devoir 
offiir  a  vos  H.  P.,  si  EUes  ne  trouveraient  pas  a  propos  d'entrer  en 
traite  avec  S.  M.  pour  le  maintien  de  la  dite  succession  selon  les 
dits  actes  et  les  loix  du  royaume  pour  prevenir  les  difficult^  qui 
pourraient  naitre  ci-apres,  sur  quoi  le  Soussigne  espere  une  re- 
ponse  favorable,  etant  de  son  cote  tout  pret  k  signer  tel  traits 
qu'il  coDviendra. — Fait  k  la  Haye  oe  huitieme  de  mai,  1706. 

M. 


To  THE  PRINCE  OF  SALM. 
MonmsxjRf  A  la  Haye,  ce  9  Mai,  1706. 

Comme  les  mantes  de  la  maison  de  Furstemberg  envers  la 
cause  commune,  et  en  particulier  son  attachement  aux  int^rSts  de 
S.  M.  I.,  vous  sont  fort  connus,  j*ai  cru,  Monsieur,  que  V.  A.  ne 
trouveriez  pas  mauvais  la  liberte  que  je  prends  de  vous  recom- 
mander  le  Comte  Philippe  Charles  de  Furstemberg,  chanoine  de 
Cologne,  n  aura  llionneur  de  s'adresser  a  vous  quand  il  vaquera 
dans  I'eglise  quelque  emploi  qui  puisse  lui  convenir.  Je  supplie 
y.  A.  de  vouloir  bien  appuyer  fortement  ses  demandes  aupres  de 
S.  M.  I.  et  d'entrer  dans  ses  interets ;  et  je  m*assure.  Monsieur, 
que  Tous  le  ferez  d'autant  plus  volontiers  que  le  Comte,  en  faveur 
duquel  j'ai  I'faonneur  de  vous  ecrire,  regardera  les  avantages  que 
Yous  lui  procurerez  comme  une  r^mpense  des  services  que  ses 
procbes  ont  rendu  a  la  bonne  cause,  dans  le  maintien  de  laquelle 
on  de  ses  fireres  et  un  de  ses  cousins  ont  perdu  la  vie  dans  la 
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presente  guerre.  En  mon  particulier,  Monsieur,  je  tous  tiendrai 
oompte  des  graces  que  vousferez  a  celui-ci  a  ma  recommandation. 
Vous  assurant  que  j'en  conserrerai  soigneusement  le  souvenir,  et 
que  je  serai  toujours, 

MoDBieor,  de  V.  A.,  kc 

Le  tr^liiimble  et  trit-ob^ifsaiit  wrritear.    M. 


To  THE  PRINCE  OF  SALM. 
MoNBiEtTR,  A  la  Haye,  ce  9  ifat,  1706. 

Je   remercie   tres-faumblement  V.  A.  de  ThoDneur  de  sa 
lettre  du  tI  ^^  niois  passe.*     Je  me  flattais    qu'en  difierant 

*  Lb  Prince  de  Saim  au  Due  de  Mjalboroitoh. 

MoNSiEUB,  A  Vienne,  ce  28  Avril,  1706. 

Quoique  nous  n'ayons  point  encore  le  juste  detail  da  f  Achenx  contretemps  qai 
▼ient  d'arriyer  )i  Tarm^  d'ltalie,  celui-ci  cependant  m'esi  trop  sensible  poor  ne  pas 
tAcher  de  m'en  sonlager  en  le  commnaiquant  et  diaant  )i  V.  A.  qae  noa  relations 
r^oisent  le  mal  k  mille  tnns  cents  prisonnien,  parmi  lesqaels  se  troayent  le  Gen^nl 
de  bataille  Falkenstein  et  le  Colonel  Comte  de  Vehlen.  Les  Pmssiens  j  doirent 
avoir  le  pins  souffert  Quelqnes  lettres  particuli^res  font  encore  mention  d'une  quan- 
tity de  drapeaoz,  ^tendards,  et  bagage  perdns.  Comme  je  ne  doate  point  que  V.  A. 
ne  sera  d^  informde  d*ailleurs  de  toates  les  ciroonstanoes  de  cette  malheoreose  sor^ 
prise,  je  sois  aussi  persuade  que  Tabsence  dn  Prince  Eugtee,  qui  n'a  joint  I'arm^ 
qn'api^  Taction,  n*y  a  pas  pea  contribu^,  et  Ton  ne  me  donnera  peat-^tre  pas  le  tort 
de  m'etre  impatient  pins  d'une  fois  dn  trop  long  s^oar  qa'il  a  fidt  en  cette  viUe,  et 
de  Ini  en  avoir  vu  trafner  le  depart  plus  de  trois  semaines  an  deUt  qoe  rEmperenr 
me  I'ayait  rnarqu^  et  que  j'ai  mandd  k  V.  A.  M^me  six  semaines  avant  son  depart 
on  ne  parlait  pins  des  affiiires  d'ltalie,  oonune  ayant  d^  ^t^  alors  toates  achevi^es. 
de  mani^re  que  ce  n'eat  proprement  qulk  ce  Prince  k  r^pondre  de  cet  ^v^ement, 
ainsi  que  des  suites  qni  en  peuvent  naltre  apr^  qu'on  a  d^  tu  qa'il  a  manqo^  de 
prendre  k  la  fin  de  la  demi^re  campagne  les  mesores  convenables  pour  ceUe-ci,  en  se 
recoignant  lui-m&ne  dans  on  ti^petit  canton,  ^>paremment  en  vne  d'y  mettre  ses 
troupes  dans  one  pr^tendoe  sOret^,  qaoiqn'il  n'y  ait  point  r^ossi,  et  cela  poar  fiidliter 
sai  venue  en  cette  cour,  ce  qui  a  donn^  pleine  carri^re  k  Tennemi  de  s'^tendre  et  se 
fortifier  Ik  oh  il  a  voulu,  dont  on  ressent  d^jk  les  efiets  depuis  quelque  temps.  Cette 
conduite,  et  tant  d'autres  qu'on  remarque  aillenrs,  m'ont  &it  prendre  la  liberty  de 
dire  )i  S.  M.  I.  qa'il  ^tait  d'une  demi^  n^oessiti^  de  se  fkire  mieox  ob^  par  ses 
g6i^ranz  conmiandauts  en  che(  en  oonmien9ant  par  le  Prince  de  Bade. 

II  fitut  aussi  que  je  vous  disc,  Monsieur,  que  nous  ne  savons  point  encore  k  quoi 
nous  en  sommes  avec  la  cour  de  Prusse,  car  bien  que  nous  lui  avons  donn^  mesure 
pldne,  en  lui  accordant  les  deox  cent  mUle  florins  k  condition  de  nous  foumir  son 
contingent  d'Empire  et  de  I'envoyer  sur  le  Haut  Bhin  avec  les  troiqies  qu'EUe  nous 
doit  en  verta  du  traits  de  Tan  1700  pour  £tre  command^  par  le  Prince  de  Bade,  oa 
tel  autre  g^n^ral  que  TEmpereur  y  aura,  on  enfin  par  V.  A.  en  cas  qu'£31e  se  d^ter- 
minftt,  comme  nous  esp^rons,  pour  Texp^ition  de  la  Moselle,  il  n'a  cependant  point 
encore  4l6  possible  d'en  tirer  aacnne  relation  positive,  ce  Roi  persistant  non-seale- 
ment  k  vocdoir  envoyer  ses  troupes  k  la  Mense,  mais  encore  k  nous  refuser  son  con- 
tingent d'Empire  sous  le  pre'texte  frivole  que  celui  de  la  Basse  Saxe  n'a  point  ^te' 
T^gM,  et  que  la  situation  ou  il  se  trouve  par  rapport  aux  brouilleries  de  Pologne, 
I'oblige  k  pourvoir  k  la  propre  sfiret^  Inen  que  dans  le  fond  il  n'ait  rien  k  craindre 
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la  reponse  je  pourrais  lui  en  faire  une  agreable,  mais  le  mal- 
heur  qui  vient  d'arriver  sur  le  Haul  Rhin  a  tout-a-fait  de- 
concerte  nos  mesures,  comme  Elle  verra  par  celle  que  j'ai  Thon* 
neur  d'ecrire  a  rEmpereur.  Ainsi  tout  ce  que  j'aurai  a  ajouter  k 
V.  A.  est  seulement  pour  la  prier  d'etre  bien  assuree  que  quoique 
je  me  trouve  oblige  de  rester  encore  ici,  ou  il  n'y  aura  guere 
a  faire,  toutes  mes  yues  seront  ailleurs  pour  les  interetsdeS.  M.  I. 
Je  la  conjure  de  travailler  aussi  de  tout  son  possible  a  exciter 
S.  M.  et  tons  les  Princes  et  Etats  de  I'Empire  a  faire  leurs 
ilemiers  efforts  pour  retablir  les  afiidres  la-baut,  puisqu'  autre- 
ment  elles  pourraient  bientot  etre  sans  remede,  et  qu'alors, 
comme  je  mande  a  TEmpereur,  je  ne  puis  rien  promettre  de  ce 

cote-d. 

Je  suis,  avec  toute  sorte  de  respect, 

Monsieur,  de  yotre  AJtesse,  &c.    M. 


[The  following  is  a  brief  account  of  the  unfortunate  events  on 
the  Upper  Rhine,  to  which  allusion  is  made  in  the  preceding 
letter.  At  the  close  of  the  campaign  of  1705,  in  that  quarter, 
the  Prince  of  Baden  had  made  himself  master  of  the  lines  of  the 
Moder,  together  with  the  fortified  posts  of  Hagenau  and  of 

de  M8  ToisiDS  en  demenrant  tranqnille,  et  s*il  ne  se  repBissait  pas,  comme  il  fait,  de 
resp^nmoe  d'agrandir  son  royanme  par  les  d^pooilles  de  la  Pologne,  en  ^ponsant 
peat-6tre  le  parti  dn  Roi  de  SuMe,  au  grand  prejudice  de  la  caose  commune. 

Ce  m^me  Roi,  poor  mieux  colorer  ses  refbs,  semble  vouloir  nous  reprocher  que 
nous  ne  foumissons  pas  nous-mSmes  le  contingent  des  Pays  H^r^tures,  sans  con- 
nd^rer  que  les  troupes  que  nous  ayons  k  notre  solde  en  Allemagne  le  surpassent,  et 
sans  avmr  ^gard  aux  grands  efforts  que  nous  &isons  ulleurs  pour  nous  opposer  aux 
ennemis,  dont  nous  sommes  attaqu^  de  tout  cot^.  Comme  nous  ne  Favons  pu  fl^chir 
par  les  raisons  les  plus  splides,  m&ne  de  Taveu  de  son  minist^re,  il  ne  nous  reste  autre 
chose,  sinon  de  saToir  positiTement  de  lui,  s'il  yeut  satisfiure  aux  traits  et  aux  en- 
gagements qu'il  a  avec  nous.  II  serait  entre  temps  tr^n^cessaire  que  S.  M.  Britan- 
nique,  conjointement  avec  MM.  les  Etats  G^n^raux,  fissent  leur  possible  pour  Tem- 
p^clier  de  fiiire  marcher  ses  troupes  k  la  Meuse,  a  quoi  nous  ne  pourrons  jamais 
consentir,  et  le  porter  k  les  enyoyer  vers  Mayence,  comme  ces  demiers  lui  en  ont 
d^  fiut  instance. 

J'esp^re  au  reste,  que  yu  cette  disposition  du  Roi  de  Prusse,  et  T^tat  des  afiaixvs 
d'ltalie,  V.  A.  voudra  fidre  s^rieusement  attention  au  projet  de  la  Haute  Moselle, 
comme  ^tant  le  seul  qui  pnisse  d^ranger  les  affaires  de  Tennemi  et  remettre  celles 
des  AUi^  k  pouvoir  finir  avec  a^antage  la  pr^sente  guerre,  et  I  dyiter  les  malheurs 
dont  ils  sont  gtfn^ralement  menao^  s'il  leur  pouyait  arriver  de  faire  de  fitusses 
demarches  dans  cette  campagne,  laqnelle  je  souhaite  que  V.  A.  puisse  bientot  ouvrir 
au  bonheur  de  I'Enrope,  ainsi  qu*A  Taugmentation  de  sa  propre  gloire  et  reputation, 
qui  suis  aveo  passion  et  respect. 

Monsieur,  de  yotre  Altesse, 

Le  tr^humble  et  tres-ob^ssant  serviteur, 

C.  T.  O.,  Pbince  de  Saul 
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Durzenheim  upon  that  riyer;  and  having  thrown  up  works  at 
Seltz  and  Beinheim,  and  haTing  a  bridge  over  the  Rhine,  pro- 
tected by  the  fortified  island  of  Dahlunden,  and  hj  a  redoubt  at 
Stattmatten,  the  Imperialists  had  held  the  French  garrison  in 
Fort  Louis  blockaded  throughout  the  winter.  But  the  French 
acting  in  this  quarter,  also,  upon  a  plan  similar  to  that  adopted 
for  the  opening  of  the  campaign  by  the  army  of  the  Duke  of 
Vendome  in  Italy,  brought  promptly  together,  by  well  concealed 
and  combined  movements,  a  greatly  8iq)erior  force  to  that  whidi 
the  Imperialists  could  with  equal  promptitude  assemble  to  oppose 
them  on  the  left  bank  of  the  Rhine*  This  was  effected  by  ar- 
rangements b^g  made  for  the  concentration,  under  Marshal 
Marsin,  of  the  troops  on  the  Moselle,  for  the  purpose  of  marching 
into  Lower  Alsace  by  Phalsburg  and  Saveme,  at  the  same  lime 
that  the  army  of  Marshal  Villars  was  drawn  together  near 
Strasburg  to  move  forward  from  that  side  against  the  enemy. 
And  accordingly,  upon  the  1st  of  May,  Marsin  marched  to  the 
village  of  Schweickhansen,  on  the  Moder,  situated  between 
Haguenau  and  the  Abbey  of  Neuburg,  two  of  the  principal 
posts  of  the  Imperialists  on  the  right  of  their  line,  whilst  Villars 
directed  his  movement  upon  Kirch  weiller,  between  Haguenau  and 
Durzenheim,  on  the  enemy's  left.  The  consequence  of  these 
well  combined  movements  was,  that  the  blockade  of  Fort  Loois 
was  immediately  raised,  and  the  Imperial  general  made  a  hasty 
retreat  over  the  Rhine,  leaving  garrisons  in  Haguenau,  in  Dur- 
zenheim, and  in  the  redoubt  of  Stattmatten,  all  which  were  in  a 
short  time  obliged  to  surrender.  Beinheim,  Seltz,  and  Lau- 
terburg  were  likewise  abandoned,  and  the  way  w^ould  have  been 
open  for  the  French  to  have  besieged  Landau  had  not  the  suc- 
cesses of  Marlborough  in  Flanders,  and  the  events  whidb  sub- 
sequently occurred  in  Italy,  precluded  their  attempting  any 
further  offensive  operations  on  the  Upper  Rhine  during  the 
remainder  of  the  campaign  of  1706. — ^£d.] 


To  THB  EMPEBOB. 
SiBS,  A  la  Ritye^  ce  9  Matt,  1706. 

J'ai  differe  jusqu'ici  a  rendre  mes  tres-humbles  graces  k 
V.  M.  I.  de  la  lettre  qu'Elle  a  daigne  me  faire,  dans  resp^rance 
de  lui  pouvoir  ecrire  quelque  chose  d'agreable.  J'ai  fait  mes 
demiers  efforts  depuis  mon  arrivee  ici  pour  porter  MM.  les  Etats 
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k  coDOOurir  an  projet  de  la  Saar,  comme  Tendroit  ou  il  me  semble 
toajours  qu*on  pourrait  attaqner  rennenii  le  plus  seosiblement) 
mais  il  m'a  ete  impossible  de  les  persuader;  les  plaintes  con- 
tinuelles  de  M.  le  Prince  de  Bade  du  m&:hant  ^tat  de  sea  troupes, 
da  manque  de  magasins  et  des  preparatifs  necessaires  pour  une 
telle  entreprise,  leur  en  ont  tout-a-fait  degout^.  Ainsi  les  voyant 
dans  cette  disposition,  je  les  ai  presse  fortement  k  donner  un 
secours  de  yingt  mille  hommes  pour  I'ltalie,  qui  est  le  projet  que 
fecrivis  au  Comte  de  Wratislaw  que  j'avais  en  vue  en  cas  que 
I'autre  manquat,  afin  de  donner  la  superiorite  a  M.  le  Prince  de 
Savoie,  fiusant  etat,  si  je  pouvaisreussir,  de  les  joindre  mcA-meme 
avant  que  ce  corps  fut  arrive  en  Lombardie.  On  etait  sur  le 
point  de  se  determiner  sur  ce  projet  quand  nous  avons  re^u  la 
facheuse  nouvelle  de  la  retraite  de  M.  le  Prince  de  Bade,  ce  qui 
a  mis  S.  A.  encore  plus  mal  dans  Fesprit  de  ces  Messieurs  ici, 
de  sorte  qu^apres  bien  de  la  peine,  tout  ce  que  f  ai  pu  obtenir  est 
un  corps  de  dix  mille  hommes  pour  I*Italie,  a  condition  que  je 
resterai  ici  pour  ma  personne.  Je  haterai  la  marche  de  ces 
troupes  autant  qu'il  sera  possible  dans  Fesperance  qu'avec  ce 
renfort  M.  le  Prince  Eugene  pourra  Stre  en  ^t  d'apr  offensive- 
ment  pour  le  secours  de  S.  A.  R.  de  Saroie.  J*aurai  toujours 
mes  Yues  de  ce  cote-la,  sachant  combien  il  importe  &  V .  M.  I.  et 
a  tons  les  hauts  Allies  de  prendre  le  dessus  en  Italie.  Nous  j 
aurons  alors  un  corps  de  vingt-huit  mille  bommes  a  la  soldo  de 
FAngleterre  et  de  FEtat  que  je  tacherai  d'augmenter  encore,  et 
8*il  m'est  possible,  je  m'y  rendrai  en  pers(Hme  avant  la  ,fin  de  la 
campagne,  et  pour  le  moins  toute  mon  attention  sera  d'y  Stre  de 
bonne  heure  Fannee  prochaine.  En  attendant  je  supplie  V.M.  I. 
d*agreer  la  liberte  que  je  prends  de  lui  recommander  tr^-respectu* 
eusement  d'y  envoyer  un  general  propre  a  commander  le  second 
corps  d'armee.  Je  n'ose  presumer  de  nommer  personne,  mais  si 
Elle  daignait  me  demander  mon  avis,  ce  sera  le  Velt-Mar^al 
Staremberg.  V.  M.I.  me  pardonnera  j'espfere  la  franchise  avec 
laquelle  je  prends  la  liberte  de  lui  ecrire  quand  Elle  Terra  que  je 
n'envisage  en  tout  oeci  que  ses  {nropres  interets.  Je  ressens  aussi 
one  YiYe  douleur  de  n*avoir  pu  r^ussir  dans  le  projet  que  je  sais 
qu'Elle  a  le  plus  k  coevur.  Je  ne  saurais  finir  cette  lettre  sans 
ajouter  mes  tres-humbles  prieres  que  V.  M.  I.  veuille  avoir  la 
bont^  de  reflechir  serieosement  sur  Fetat  des  affaires  sur  le  Haut 
Bhin,  et  de  les  recommander  de  meme  a  tons  les  Princes  et  Etats 
de  FEmpire,  puisque  MM.  les  Etats  sontsi  fortement  degputes  de 
hi  manoeuvre  paasee  qu'il  n'y  a  rien  a  esp&er  de  ce  cdte-ci« 
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Tout  ce  qu'on  m'a  youIu  accorder  est  que  les  troupes  d'Hanovre 
et  de  Hesse  resteront  ou  elles  sont  a  present  jusqu'a  nouvel  ordre. 
Je  sals,  avec  tout  rattachement  et  le  respect  poBslble, 
Sire,  de  votre  Majeste  Imp^riale, 

Le  tr^humble,  tr^fidMe,  et  tr^s-obeissant  servitenr.    M. 


To  THE  KING  OF  PBUSSU. 
SnuE,  A  la  Ha/yey  ce  9  Mai^  1706. 

J*ai  differe  d'ecrire  a  V.  M.  ces  jours  passes  dans  Tattente  de 
pouvoir  lui  faire  part  a  present  des  operations  projet^  pour  la 
campagne.  Je  lui  avouerai  que  j'avais  en  vue  quelque  chose 
d'eclatant,  et  en  meme  temps,  selon  moi,  des  plus  utiles  pour  le 
bien  des  faauts  Allies ;  c'etait  de  tomber  tout  d'un  coup  en  Italic 
avec  une  telle  superiorite  qu'elle  aurait  d'abord  retabli  la  tranquil- 
lite  en  ce  pays  et  oblige  les  ennemis  a  s'en  retirer.  On  etait  sur 
le  point  ici  de  prendre  les  demieres  resolutions  la-dessus,  et  j'allais 
le  Gommuniquer  a  V.  M.,  quand  on  a  regu  les  facheuses  nouvelles 
du  Haut  Rhin  qui  out  tout-a-fait  deconcerte  nos  mesures.  Cepen- 
dant  on  travaille  toujours,  quoique  secretement,  a  envoyerun  corps 
de  dix  mille  hommes  de  ce  cote-la,  et  on  espere  avec  cela  non- 
seulement  de  remettre  le  Prince  Eugene  de  la  perte  qu'il  vient  de 
faire,  ou  je  plains  en  particulier  celle  des  troupes  de  V.  M.,  mais 
qu'il  sera  en  etat  d'agir  offensivement,  et  de  mettre  S.  A.  R.  le 
Due  de  Savoie  a  Tabri  des  menaces  des  ennemis.  Je  pars  oet 
apres-midi  pour  Maestricht  afin  de  joindre  Tarmee  en  Brabant, 
oil  si  quelque  chose  se  passe  qui  le  merite,  avec  la  permission  de 
v.  M.  je  le  lui  communiquerai  d'abord  ;  la  suppliant  de  me  £ure 
la  justice  d'etre  persuadee  du  respect  et  de  I'attachement  invio- 
lable avec  lesquels  je  serai  toujours, 

Sire,  de  yotre  Majeste', 

Le  tr^-humble  et  tt^s-ob^issant  seryiteor.    M. 


To  THE  COMTE  DE  WKATISLAW. 
MoMSTEUB,  A  la  Hwfe,  ce  9  Hbt,  1706. 

Les  irr&olutions  oil  j'ai  trouve  ces  Messieurs  ici  m'ont  donne 
tant  de  chagrin  que  je  n'ai  point  eu  de  coeur  a  vous  ecrire ;  et 
enfin  apres  avoir  vu  I'impossibilit^  de  Mre  gouter  le  projet  de  la 
Saar,  et  que  Ton  etait  presque  convenu  de  I'autre  que  j'avais  en 
vue,  a  savoir  de  conduire  moi-meme  un  corps  de  vingt  mille 
hommes  pour  finir  la  guerre  en  Italic,  voila  la  facheuse  manoeuvre 
qu'on  vient  de  faire  sur  le  Haut  Rhin  qui  a  tout  gat^.  Ainsi  je 
n'ai  pu  obtenir  qu'un  corps  de  dix  mille  hommes,  et  oela  k  condi- 
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tion  que  je  resterai  ici,  Toila  a  quoi  aboutit  jusqult  present  tons 
nos  projeta.  J'ai  re^u  votre  derniere  lettre  du  24  du  passe,  selon 
laqnelle  tous  devez  etre  absent,  ainsi  j*ecris  au  large  a  S.  M.  I. 
Je  Yous  souhaite  de  tout  mon  coeur  un  heureux  succes  dans  vos 
negodations,  et  que  tous  les  puissiez  bientot  finir,  afin  que  S.  M.  I. 
soit  enetatd'avoirplus  d'attention  aux  afiaires  du  HautRfain,  qui 
n'en  ont  jamids  eu  plus  de  besoin. 

Je  sois,  tr^dnc^rement,  Moosiear,  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DE  SINZENDORFF. 
MoNBisnR,  A  la  Haye^  ce  9  Maif  1706. 

Les  difficultes  et  les  irresolutions  que  j'ai  essuyees  depuis 
mon  arrivee  sont  cause  que  je  n'ai  pas  ete  si  regulier  a  vous  ecrire 
comme  j'aurais  autrement  ete ;  voire  derniere  est  du  24  du  passe, 
et  en  reponse  j'ai  I'honneur  de  vous  dire  qu'apres  avoir  fait  tout 
mon  possible  pour  porter  MM.  les  Etats  a  concourir  a  notre  projet 
de  la  Saar  sans  pouvoir  reussir,  leurs  H.  P.  en  etant  tout-*a-fait 
degoutees  par  le  mauvais  etat  des  afiaires  de  ce  c6te-la  selon  les 
plaintes  continuelles  de  M.  le  Prince  de  Bade,  je  me  suis  toume 
a  Tautre  projet  que  j'avais  en  vue,  qui  etait  de  faire  marcher  un 
renfort  de  vingt  mille  hommes  pour  finir  la  guerre  en  Italic,  lesquels 
.je  devais  joindre  avant  qu'ils  pussent  arriver  en  Lombardie.  On 
etait  sur  le  point  de  conclure,  et  MM.  les  Etats  etaient  prets  a 
prendre  la  resolution,  quand  on  a  regu  les  facheuses  nouvelles  de 
la  retraite  de  M.  le  Prince  de  Bade,  ce  qui  est  cause  de  la  perte 
de  ce  projet.  Ainsi  tout  ce  que  j'ai  pu  obtenir  est  un  secours  de 
dix  mille  hommes  a  condition  que  je  resterai  ici.  Je  haterai  la 
marche  de  ces  troupes  autant  qu'il  me  sera  possible,  quoique  j'aie 
lieu  d'esperer,  selon  les  lettres  de  M.  le  Prince  de  Savoie,  que 
S.  A.  sera  en  etat  avant  leur  arrivee  de  tenir  tete  a  I'ennemi. 
J'ecris  amplement  a  S.  M.  I.,  ainsi  je  ne  vous  en  dirai  pas  davan- 
tage  poxu*  cette  fois,  etant  tres-sincerement  et  avec  respect. 

Monsieur,  &c.    M. 

P.S. — ^11  faudra,  s'il  vous  plait,  que  vous  songiez  incessamraent 
a  envoyer  a  Mayence  des  lettres  requisitoriales  pour  les  Princes 
et  Etats  sur  les  terres  desquels  ces  troupes  peuvent  passer,  comme 
pour  avoir  soin  aussi  qu'elles  trouvent  du  pain  sur  la  route  pour 
leur  argent  a  un  prix  raisonnable. 
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To  Mb.  SBCRETABY  HABLEY. 
Sn,  HagMe,  9th  Ma^,  1706. 

The  four  malls  from  England  did  not  come  hither  till  yester- 
day morning,  when  I  received  the  fiivour  of  your  letters  of  the 
16th,  19th,  and  23rd  past,  with  one  enclosed  from  the  Queen  to 
the  Elector  of  Hanorer,  but  Brigader  Cadogan  being  returned 
from  thence  with  a  second  excuse,  I  hope  H.  M.  will  approve 
of  my  not  forwarding  it.  Besides,  though  the  States  were  willing 
those  troops  should  march,  yet  since  the  misfortune  on  the  Upper 
Rhine,  I  perceive  they  would  now  make  difficulties  if  the  Elector 
should  comply. 

This  ill  news  came  late  on  Friday  night  by  an  express  fitnn  the 
Prince  of  Baden ;  there  is  no  time  now  to  send  you  a  copy  of  his 
letter,  but  you  will  no  doubt  have  the  particulars  this  post  fit)m 
other  hands.  He  was  retired  and  had  repassed  the  Rhine  with 
most  of  his  troops,  leaving  two  thousand  Saxons  with  the  greatest 
part  of  his  artillery  at  Haguenau,  besides  a  detachment  at 
Bichweiler,  which  it  is  to  be  feared  will  be  all  lost  This  acci- 
dent shows  how  prejudicial  it  is  to  the  public  that  the  King  of 
Prussia  should  continue  obstinate  in  the  march  of  his  troops  this 
way  instead  of  their  going  into  Germany.  I  have  written  to  the 
Emperor  to  exhort  him  on  this  occasion  not  only  to  use  his  utmost 
efibrts,  but  likewise  to  press  all  the  German  princes  to  do  the  like, 
in  order  to  put  themselves  in  a  posturo  of  defence,  and  the  rather 
for  that  the  States  being  more  dissatisfied  than  ever  with  the 
Prince  of  Baden,  they  are  not  like  to  have  any  help  from  hence. 

Enclosed  I  send  you  the  copy  of  the  memorial  I  have  delivered 
to  the  States  by  her  Majesty's  directions  to  invite  them  into  a 
treaty  for  maintaining  the  succession  according  to  our  Acts  of  Par- 
liament. I  have  since  had  a  conference  with  the  Deputies,  who 
assured  me  in  the  most  respectful  manner  to  her  Majesty  of  their 
readiness  to  comply  with  whatever  she  should  desiro.  It  must  be 
communicated  to  the  Provinces  before  they  can  proceed  any  fur- 
ther.    Mr.  Stanhope  will  solicit  it  in  my  absence. 

We  are  taking  measures  to  send  ten  thousand  men  more  to 
Italy,  the  better  to  enable  Prince  Eugene  to  help  the  Duke  of 
Savoy.  We  use  all  the  secrecy  in  it  we  can,  that  the  troops  may 
get  the  start  before  the  French  know  it 

The  person  I  proposed  to  you  to  give  intelligence  does  now 
correspond  with  my  Lord  Treasurer,  so  that  you  will  be  equally 
master  of  his  news  as  if  it  came  directiy  to  yourself.  He  began 
to  send  it  me  from  my  coming  last  bto  England.    His  Lord^p 
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will  guess  in  a  little  time  what  he  may  deserve  for  his  pains,  and 
if  he  give  directions  for  paying  him  when  we  oome  out  of  the  field, 
I  will  take  care  the  money  be  given  to  him. 

I  am  going  this  evemng  to  Maestricht  in  hopes  to  be  there  by 
Wednesday  night,  but  shall  be  obliged  to  use  such  diligence  that 
it  will  be  difficult  for  me  to  write  to  you  by  the  next  post. 

J  am,  with  tnith«  Sir,  yonn,  ftc    M. 


To  THE  COMTE  DE  MAFFEY. 
MoNBiEUB,  A  la  Haye,  ce  9  Mai,  1706. 

Je  vous  suis  fort  oblige  de  I'honneur  de  toutes  vos  lettres ;  la 

demiere  est  de  Vienne,  le  21  d'Avril.     Je  m'etais  flatte  de  vous 

repondre  a  present  bien  agreablement,  puisque,  apres  assez  de  diffi- 

eidte,  ces  Messieurs  ici  avaient  goute  notre  projet,  et  on  allait 

prendre  les  demieres  resolutions  quand  on  a  appris  la  malheureuse 

manoeuvre  qu'on  vient  de  faire  sur  le  Haut  Rhin.     Vous  pouvez 

croire  que  cela  a  tout^a-fait  deconcerte  nos  mesures,  neanmoins 

j'ai  les  interets  de  S.  A.  R.  trop  a  ccBur  pour  lacher  prise.     Ce- 

pendarit  je  dois  vous  dire  avec  beaucoup  de  regret,  que  tout  ce 

que  j'ai  pu  obtenir  a  present  est  un  secours  de  dix  mille  kommes 

dont  on  va  diligerder  la  marche  atttant  qu*il  sera  possible*     J'en 

fais  part  a  M.  le  Prince  Eugene,  afin  qu'il  puisse  prendre  ses 

mesures  la-dessus,  m'ayant  ecrit  qu'il  esperait  bientot  etre  en  etat 

de  reparer  la  perte  qu*il  vient  de  faire.    Je  pars  dans  ce  moment 

pour  Maestricht  afin  de  joindre  I'armee,  mais  quoique  je  sois  en 

Brabant,  je  vous  prie  d'assurer  S.  A.  R.  que  mes  vues  seront  ailleurs, 

et  que  je  ne  veux  point  d^sperer  qu'avant  la  fin  de  la  campagne 

je  pourrai  lui  etre  plus  utile  autre  part,  et  lui  temoigner  par  mes 

eflTorts  combien  j'ai  ses  interets  a  coBur.     Vous  m'aurez,  je  me 

flatte,  d^ja  rendu  cette  justice  aupres  d'EUe.     Je  me  donne  I'hon- 

neur  d'ecrire  moi-meme  a  S.  A.  R.,  mais  je  me  remets  a  ce  que 

vous  lui  direz  de  plus.    Conservez-moi  toujours  votre  amitie,  et 

soyez  persuade  que  je  suis  tres-sincerement, 

Monsieur,  &c.    M. 

To  THE  BISHOP  OF  RAAB. 
MoHSi£l^  A  la  Haye,  ce  9  Mai,  1706. 

J'ai  rcQu  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  Thonneur  de  m'ecrire 
le  30  du  mois  passe,  par  M.  le  Baron  de  Goudenauw,  et  la  re- 
mercie  tres-humblement  de  ses  obligeantes  felicitations  sur  mon 

*  In  cipher. 
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arrivee  en  ce  pays.    Pour  ce  que  le  dit  Baron  etait  charge  de  me 

dire  de  bouche,  je  prie  V.  A.  d'etre  assuree  que  conune  je  n'ai 

autre  diose  en  vue  que  le  bien  de  la  cause  commune  en  general, 

et  Tavantage  de  tons  ceux  qui  s'y  interessent,  j'aurai,  en  tout  ce 

qui  depend  de  moi,  un  egard  tres-particulier  a  la  conservation  de 

Farcheyeche  de  Cologne  et  au  soulagement  du  pays  lorsque  la 

raison  de  guerre  obligera  les  troupes  d'y  prendre  leur  route. 

V.  A.  pent  bien  s'imaginer  que  je  suis  sensiblement  touche  du 

malheur  qui  est  arriv^  au  Prince  de  Bade,  et  d'autant  plus  que 

cela  a  tout-a-fait  deconcerte  les  mesures  ou  nous  etions  entres  id, 

meme  avec  assez  de  difficulte,  pour  les  operations  de  la  campagne. 

Pliit  a  Dieu   qu'on   trouve   enfin  les  moyens  d'y  remedier  en 

quelque  maniere  ailleurs.     Je  sais  que  le  zele  de  V.  A.  y  contri- 

buera  tout  ce  qui  depend  de  lui,  et  suis  avec  une  veritable  passion 

et  respect, 

Monsieur,  &c    M. 

To  THE  DUKE  OF  SAVOY. 

MoNSEiONEUB,  A  la  JJaye,  ce  9  Mai,  1706. 

Je  me  suis  toujours  fiatte,  depuis  que  M.  le  Comte  de  Maffey 
nous  a  quitt^,  que  je  pourrais  en  peu  de  jours  apres  mon  arrivee 
en-de^a  la  mer  ecrire  quelque  chose  d'agreable  a  V,  A.  R.,  meme 
le  projet  dont  il  aura  eu  I'honneur  de  lui  faire  part  etait  conune 
conclu  ici  quand  on  a  eu  les  facheuses  nouvelles  de  la  retraite  de 
M.  le  Prince  de  Bade  devant  les  ennemis.  Cela,  EUe  le  peut 
bien  croire,  nous  a  fort  deconcertes  ;  cependant  on  n*a  pas  laisse 
d'avoir  des  egards  particuliers  pour  les  interets  de  V.  A.  R.,  comme 
Elle  sera  informee  par  M.  de  Maffey,  a  qui  je  la  supplie  d'agreer 
que  je  me  remets,  osant  Tassurer  que  je  n'aurais  jamais  de  repos 
que  je  n'aie  trouve  quelque  occasion  de  lui  marquer  combien  je 
m'interesse  en  tout  ce  qui  la  regarde,  etant  avec  tout  Tattache- 
ment  et  le  respect  possible, 

MonBeignenr,  de  Totre  Altesse  Royale, 

Le  tr^hnmble  et  trds-ob^issant  serviteor.    M. 


To  THE  PRINCE  OF  BADEN. 
Monsieur,  A  la  Haye,  ce  9  Mai^  1706. 

J'ai  requ  avec  une  vive  douleur  la  lettre  que  V.  A.  m'a  iait 
I'honneur  de  m'ecrire  le  3  de  ce  mois,*  tant  pour  Tinteret  que  je 

*  Le  Pbince  Louis  i>e  Bade  au  Due  i>s  Mablbobouob. 
Mt  Lord,  A  Raatadt,  ce  3  Max^  1706. 

Je  me  siub  doim€  rhonnear  de  tous  mander  quelque  temps  ftmi  que  j'^kaU  dans 
on  entier  manqaement  de  tout  ce  qu'il  fiJlait  .poor  ime  bonne  defense,  ^t  n'ai  pas 
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prends  en  tout  ce  qui  la  regarde  personnellement  que  pour  le 
public.  H  est  certain  que  ce  contretemps  a  derange  toutes  mis 
mesures.  Je  viens  d'exhorter  S.  M.  L  et  ses  ministres  non-seule- 
ment  de  feire  leurs  derniers  efforts,  mais  aussi  de  travailler  aupres 


manqn^  de  le  repr^nter  partoat  jusqu'aa  mois  de  nuu.  Get  abandon  dans  Icquel 
Ml  m'a  lakse  vient  de  faire  tout  son  effet,  n'ayant  pu  tenir  aveC  six  mille  hommes 
Bien  entendus,  treize  bataillons  fort  m^ocres,  et  huit  escadrons  assez  minces,  qui 
^taient  tout  oc  que  j'ai  pu  ramaaser,  quoique  j'aie  abandonn^  lea  lignes  de  Buhl  k  la 
garde  de  onze  cents  hommes,  derant  MM.  de  Villars  et  de  Marsin,  qui  ont  march^  h, 
moi  arec  pour  le  moins  cinquante  mille  hommes  par  deux  cot^  Le  retranchenient 
de  Haguenau  n'^tait  point  fiiit,  faute  d'argent,  feute  de  monde  et  d'outils,  ainsi 
qu'aprb  les  avoir  attendu  jusqu'k  une  fort  petite  port^  des  deux  arm^  consid^rant 
la  perte  in£sullible  de  ce  reste  de  troupes,  j'ai  6t6  oblige  de  prendre  le  parti  de  me 
tirer  sur  Drusenheim,  d'oii  j'e'tais  coup^  par  Tarm^  de  M.  le  Marechal  de  Villars  si 
elle  flit  arrive  une  heure  plus  t5t  sur  ma  marchc.  Le  jour  suivant  oette  retraite  je  me 
SUB  arrets  avec  les  mSmes  bataillons  et  deux  regiments  Souabes,  la  gauche  k  Dru- 
aenheim  et  la  droite  a  la  tete  de  mon  pont,  d'oU  j'ai  reconnu  soignensement  tons  les 
lieux  ou  je  ponrraia  les  empScher  de  me  prendre  par  ma  droite,  qui  ^tait  dtfcouverte ; 
mais  ayant  trouv^  les  postes  trop  ^oign^  et  les  ennemia  dejit  partout  demure  moi, 
et  Farm^  de  M.  de  Villars  paraissant  k  quelques  cents  pas  de  ma  gauche,  j'ai  4t6 
oblige  de  me  rt^uire  entre  le  pont  et  Drusenheim,  et  de  fiiire  passer  ma  petite 
cavalerie  dana  Tile,  laquelle  j'aurais  peut-dtre  suivi  incessamment  avec  mon  infan- 
terie  si  Tennemi  ne  m'edt  paru  trop  k  port^  pour  entrepreudre  un  tel  mourement  k 
sa  vue  pendant  le  jour,  de  mani^re  que  j'ai  mieux  aim^  me  d^fendre  pendant  le  jour, 
et  fkire  bonne  mine  k  mauvais  jeu  pour  attraper  Tentr^  de  la  nuit.  Nous  nous 
sommes  entrecanonn^  depuia  le  midi  jusque  vera  le  soir  de  fort  pr^,  et  de  mon 
oot^  fort  k  d^couvert ;  le  bruit  oependant  en  a  ^t^  plus  grand  que  la  besogne,  et  sur 
les  dix  heurea  de  la  nuit  j'ai  jug^  k  propos  de  passer  le  pont  dana  I'lle  de  Thalhund. 
Cette  seconde  retraite  s'est  &ite  aussi  .heureusement  que  la  premiere,  et  j'ai  entr^ 
dans  la  dite  lie  sans  perdre  ni  hommes,  nibagage,  ni  quoi  que  ce  soit  au  monde. 
Tout  ce  qui  €tait  k  la  blocade  de  Fort  Louis  et  autres  postes  de  Werth,  Hatten,  et 
Bodem  a  ^te  retir^  de  m^me,  sana  rien  laisser  en  arri^re. 

J'ai  laisse  une  assez  conside'rable  gamison  avec  quantite  d'artiUerie  et  autres  n^ces- 
sites  que  je  n'ai  pas  pu  retirer,  dans  Haguenau,  d'ulleurs  je  maintiena  encore  Dru- 
senheim, r^solu  de  le  £Eure  d^fendre  par  le  secours  de  la  communication  que  j'ai 
pratique  en  occupant  une  petite  tie  Yis4i-vis  de  ce  fort.  Je  maintiens  de  mdme  deux 
tetes  de  pont,  c'est-k-dire  oelle  de  Lauterbourg  et  oelle  prb  de  Stollhofen,  auxquelles 
j'ai  donn6  mSme  ordre  de  se  d^fendre,  ne  courant  aucun  risque,  par  le  moyen  de 
quelques  bateaux  qu'ils  ont  k  la  main. 

Landau  est  pourvu  par  quatre  mille  honmies  que  j'y  ai  fait  entrer,  et  mon  petit 
Teste  de  hussards ;  tout  le  reste  y  manque,  n'ayant  jamais,  malgre  toutes  mes  remon- 
trances,  pu  obtenir  aucun  secours,  ni  de  poudre,  ni  d'armes,  ni  de  magasins,  ni 
d'argent,  ni  de  tout  ce  qui  pent  etre  n^ccssaire  pour  une  defense. 

Je  n'lu  rien  k  me  reprocher  sur  les  de'savantages  que  9a  doune  aux  affaires  pub- 
liqnes,  ayant  fait  et  faisaut  ce  qui  m'a  ete'  possible,  et  ayant  donn^  assez  de  temps 
depuis  I'entr^  de  I'hiver  jusqu'au  premier  de  mai.  Mais  il  me  parait  touchant, 
qu'ayant  recherche  d'assez  bonne  heure  toutes  les  troupes  qui  se  trouvaient  k  porte'e 
de  me  secourir,  je  n'aie  vu  jusqu'k  cette  heure  paraltre  ni  les  Wurtemberg,  ni  la 
cavalerie  de  Franoonie  et  de  Wurzbourg,  ni  celle  de  Darmstadt,  et  que  rien  ne  les  ait 
empSch^  de  venir  que  de  petitcs  chicanes  faites  sur  de  fort  petits  intercts :  surtout  je 
ne  puis  pas  vous  d^vouer  que  je  trouve  cruel  que  les  troupes  de  Lunebourg  et 
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de  tous  les  Princes  et  Etats  de  TEmpire  pour  les  exciter  a  mettre 
y.  A.  dans  un  meilleur  etat  de  defense.  Je  travaille  de  meme 
ici  aupres  de  MM.  les  Etats,  mais  je  ne  saurais  tous  dire  encore 
quel  succ^  je  pourrai  avoir.     Cependant  je  conjure  V.  A.  d'etre 

Cassel,  ayec  nne  partie  des  Palatins,  ayant  Tn  paaser  les  ennemis  depnis  Metx  jasqnli 
SaTerne  sans  grouiller  de  lean  qaartien,  et  je  ne  comprends  pas  oomment  qn'en 
HoUande  on  ait  va  partir  tout  oe  d^tachement  de  Flandre,  sans  lODger  k  me  dooner 
aacnn  secoars ;  c'est  miracle  qne  I'ennemi  m'ait  laiss^  &ire  oes  deux  mardies  k  lenr 
Tae  impnn^ment  ayec  si  pea  de  monde,  tonte  VAllemagne  ^tant  perdue  s'ih  me 
d^fbnt,  comme  ils  pouYuent  le  fiure  &  coup  sftr. 

Voilk  la  qnatribne  fois  qu'on  m'abandonne  k  M.  de  Villaxa  oontre  de  gromn 
vnD4eB  arec  on  rien,  mus  je  sois  tont^-fidt  las  de  le  Toir  tons  les  printemps  avec 
oette  superiority  par  d^teos  moi,  et  qnelles  raisons  qu'on  pnisse  m'alleguer  et  quels 
reproches  injustes  que  j'en  ate  k  craindre,  je  sois  tr^r^lu  de  ne  plus  m'exposer 
avec  cinq  ou  six  mille  hommes  oontre  trente,  qnarante,  et  dnqoante  miUe,  dont  j« 
ne  me  suis  wav^  jusqult  cette  heore  que  par  lenr  fknte.  SI  I'on  me  croit  encore  boo 
k  qnelqne  chose,  et  que  Ton  veuiUe  que  j'aie  llionnenr  de  servir  le  public,  il  &at 
longer  k  ne  se  plus  senir  de  moi,  ou  me  mettre  k  la  tSte  des  armees  pPoportiooD^ 
snr  lesqnelles  on  me  lusse  Tantorit^  de  commander,  sans  me  lusser  au  poufoir  et  k 
la  discretion  de  quelque  petit  genera],  qui  par  un  ordre  secret  en  poefae  soit  en  droit 
de  fkire  avorter  tons  mes  bons  desseins  que  Je  pourrais  avmr,  k  mesure  que  j'ai  llion- 
neur  de  lui  plaire,  on  le  malheur  de  n'§tre  pas  de  son  goftt  Je  sois  asses  Tienx 
offlcier  pour  m^riter  qu'on  me  confie  absolument  quelques  bataillons  et  qoelqaes 
escadrons  au  lieu  des  partis  qu'on  me  flut  oonmiander  depuSs  quelques  ann^es. 

Voiltl,  My  Lord,  I'^tat  de  la  situation  des  affjodres  du  Haot  Rhin.  Je  crois  qu'a 
I'heure  qu'il  est,  il  ne  nous  reste  autre  ressouroe  que  odle  de  fiute  monter  le  Rhin  aux 
troupes  de  Lunebourg,  Cassel,  Palatins,  et  de  Westpbalie,  aTee  quoi  Pon  Tern,  oe 
qui  sera  fiusable.  Si  I'ennemi  se  rend  maltre  des  lignes  de  Haguenao,  il  ne  ikot  plus 
Bonger  k  les  reprendre  quand  nous  serious  cinquante  mille  bommes  oontre  tiente. 
Je  les  croirais  presque  imprenables,  tout  I'aTsntage  de  la  situation  etant  poar  eox, 
one  rivi^  malais^e,  et  deux  marais  soutenus  par  la  hauteur  et  les  postes  qoe  fai 
acoommod^  pendant  Thiyer,  les  mettant  i  Tabris  de  tout ;  et  si  j*  j  ai  pdi^tr^  Tann^ 
pass^e  lorsqu'elles  n'^taient  pas  d  bonnes  qu'i  cette  heure  k  regard  des  places,  oela 
n'a  4t4  praticable  que  par  les  b^vues  des  ennemis,  qui  ne  les  gardaient  du  odttf  que  j*ai 
entre  qu'avec  cinq  ou  six  mauvais  regiments  de  cavalerie  et  de  dragons,  qui  n'ont 
rien  moins  ikit  que  leur  devoir.  Je  crois  que  pour  le  coup  les  entreprises  contra 
I'Alsace  et  Strasbourg  pourraient  dtre  aTort^es  pour  le  reste  de  la  guerre,  mais  si 
apr^  tout  je  ponvais  maintenir  le  passage  de  Drusenheim  et  Haguenau,  je  crois 
devoir  tous  avertir.  Monsieur,  que  je  n'ai  ni  poudre,  ni  tout  ce  qu'il  &ut  pour  on 
sidge,  et  qu*il  ne  fiint  pas  songer,  comme  j'ai  marqud.  dans  mon  projet  dn  m<ns  de 
mars,  aux  passages  du  Canal  et  k  I'attaque  de  Strasbourg,  sans  avoir  pour  le  mosns 
quatre-vingt  mille  hommes.  Ne  croyez  pas  toutefois  qne  les  troupes  qne  j'ai  id  me 
sttfflsent  pour  nne  defense,  ne  pouvant,  avee  le  pea  de  force  qni  me  reste^  aonger  ni 
au  seconrs  de  Fribourg  ni  de  Landau,  en  cas  qn'ils  fbssent  attaqu^  pendant  le  ooois 
de  cette  campagne. 

Du  reste,  il  est  trtste  de  voir  qu'ayant  I'avantage  en  main  de  fiure  la  guerre  avee 
•  Bucc^  on  ait  voulu  jnsqu'i  oette  heure  regarder  oes  operations  de  TAlsaoe  comme  des 
choses  inutiles  et  pen  sensibles  k  la  France,  et  fiure  ses  eflbrti  par  des  endroits  Itt 
moins  praticables.  L'efi^  que  nous  venous  de  voir,  et  I'effort  que  la  France  vient  de 
fiiire,  pour  sauver  le  Fort  Louis  et  les  lignes  de  Haguenau,  nous  fiut  voir  de  quelle 
importance  cela  leur  a  paru,  et  je  crains  qu'k  la  suite  nous  ne  nous  en  apperoevioos 
encore  mienx.    Je  ne  sais  ce  que  I'ennemi  ponrrait  entreprendro  k  Fheure  qu'il  est ; 
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persuade  que  je  tacherai  en  oette  occaaoa  plus  que  jamaisi  de  lui 
t^oigner  la  veritable  paaaon  et  respect  avec  lesquels  j'ai  rhoimeur 
d'etre,. 

Monsiear,  de  V.  A.,  &c    M. 

To  THE  ELECTOR  OP  HANOVER. 
Moi«BioxiBUB»  A  la  Ha^,  ce  9  Mai,  1706. 

Le  Quariier-Mattre-G&iaral  Cadogan  m'a  donne  la  lettre 
que  V.  A.  £.  m'a  fait  rhoimeur  de  m'^rire  le  2  de  ce  mois,  et  je 
suis  tres-aise  d'apprendre  qu'EUe  approuye  entierement  le  projet 
que  j'avais  ooncerte  oomme  des  plus  salutaires  pour  le  bien  de  la 
cause  commune.  Cependant  sur  les  medbantes  nouvelles  qu'oo 
yient  de  receyoir  du  Haut  Rhin  les  Messieurs  id  n'cmt  pas  youlu 
continuer  ces  mesures,  mais  on  travaille  toujours  a  faire  marcher 
nn  corps  de  dix  mille  hommes  pour  Tltalie,  ayec  lequel  il  faut 
esperer  que  M.  le  Prince  Eugene  sera  en  etat  de  retablir  ses 
affidres  et  de  sauyer  S.  A.  R.  le  Due  de  Savoie  du  danger  qui  le 
menace.  My  Lord  Halifax,  qui  aura  Thonneur  de  remettre  cette 
lettre  a  V.  A.  E.,  Tinformera  aussi  de  tout  ce  qui  s*est  passe  en 
Angleterre,  ayant  ete  un  des  plus  zeles  pour  ses  interels.  Sa 
grande  oapacite  et  ses  lumibres  lui  donneront  aussi  un  acces 
&yorable  aupres  d'EUe.  Tons  les  honnetes  gens  chea  nous  ap- 
plaudissent  le  dioix  que  S.  M.  a  fait  de  sa  personne.  H  a  bien 
youlu  se  charger  aussi  des  assurances  de  Tattachement  et  du 
respect  tr^s-soumis  ayec  lesquels  je  serai  toujours, 

Monaeigneiir,  de  V.  A.  E.,  &e.    M. 


To  THE  ELECTRESS  OF  HANOVER. 
Madams,  A  la  Haye,  m  9  Mm,  1706. 

Etant  sur  mon  depart  pour  Tarmee,  je  ne  puis  prendre  conge 
de  My  Lord  Halifea  sans  le  prier  de  remettre  a  V.  A.  R.,  ayec 
toute  soumission,  cette  lettre  que  je  me  donne  I'honneur  de  lui 
ecrire  pour  Tassurer  de  mes  tres-humbles  respects  et  de  mon  zele 
et  attachement  inyiolables  a  son  seryice.     Je  suis  bien  persuade 

si  oes  denxmarichaiix  resleront  ensemble,  oa  s'ils  se  s^pareroat  apr^  Rvoir  secoum 
Fort  Lotus,  peu  de  joars  nous  en  ^claircircmt,  et  je  ne  manquerai  pas  de  yoos  en 
donner  ezactement  part,  yoos  priant  d'etre  persuade  que  je  sois  toajoun  ayec  la 
m€me  amiti^  et  passion. 

Monsieur,  de  V.  A.,  le  tr^hamble  servHenr, 

Le  Prince  Louis  i>k  Bass. 

U  est  sCtf  que  la  phis  considerable  partie  de  nos  troupes  Imp^riales  en  Italic  sont 
d^&ites;  oela  d^rangera  ibrt  nos  projets. 
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que  My  Lord  Halifex  sera  tres-agreable  k  V.  A.  R.  tant  par  son 
attachement  particuKer  aux  interets  de  sa  s^renissime  maiaon, 
que  par  la  commission  dont  il  est  charge  de  la  part  de  sa  Majeste 
ma  mattresse.  J'ose  me  flatter  aussi  qu'EUe  dsdgnera  agreer  la 
liberte  que  je  prends  de  Tavoir  prie  de  me  recommander  a  la  con- 
tinuation de  ses  bonnes  graces  dont  il  a  plu  a  V.  A.  R.  de  me 
donner  tant  de  marques.  Je  ne  pretends  pas  entrer  en  detsdl  de 
ce  qui  s'est  passe  en  Angleterre  a  T^ard  de  la  serenisame  maison 
d'Hanovre ;  My  Lord  Hali&K  en  est  si  bien  instruit,  et  y  a  eu 
tant  de  part,  que  personne  ne  saurait  mieux  lui  en  informer. 
Ainsi  il  ne  me  reste  qu'a  fidre  des  voeux  oontinuels  pour  la  sante 
et  la  felicite  de  V.  A.  R.  et  de  la  supplier  tres-humblement  d'etre 
persuadee  du  zele  et  du  respect  tres-soumis  avec  lesquels  j'ai  Thon- 

neur  d'etre, 

Madame,  de  yotre  Altesse  Boyale, 

Le  tr^homble  et  tr^a^b^Usant  servitenr.     M. 


To  THK  ELECTORAL  PRINCE  OF  HANOVER. 
MoNSHHTB,  A  la  Ht^fe,  ce  9  Mai,  1706. 

My  Lord  Halifax  etant  charg^  de  la  part  de  S.  M.  la  Beine 
de  se  rendre  a  Hanovre  pour  presenter  a  V.  A.  les  marques  de  son 
estime,  et  de  Tassurer  en  meme  temps  de  sa  tendre  affection  pour 
sa  personne,  j'embrasse  avec  plaisir  oette  occasion  de  lui  temoigner 
mes  tres-humbles  respects  et  la  remercier  de  toutes  les  bontes 
qu'EUe  m'a  temoignees  en  dernier  lieu  a  Hanovre,  dont  je  tacherai 
toute  ma  vie  de  faire  parattre  ma  reconnaissance  et  d'en  meriter 
la  continuation.  Je  ne  felidte  pas  tant  V.  A.  que  je  ^Eiis  I'Dlustre 
College  de  I'acquisition  d'lm  membre  de  si  haute  naissance  et  de 
talents  si  distingu^  pour  accomplir  tons  les  desseins  du  royal  et 
pieux  fondateur.  Pour  le  reste,  j'ai  prie  My  Lord  Halifax  de  me 
recommander  aux  bonnes  gr&ces  de  V.  A.,  laquelle  je  supplie  aussi 
d'etre  persuadee  que  je  suis  avec  tout  I'attachement  et  le  respect 
possible, 

Monsieur,  de  V.  A., 

Le  tr^humble  et  tr^s-obeifisant  aeiriteur.    M. 


To  THE  PRELATS  ET  CAPITULAIRE8  DE  L'ARCHEV£CH&  DE 
COLOGNR 

MnmsiTius,  A  Ja  Haye,  ce  9  Mod^  1706. 

M.  le  Baron  de  Walpot,  seigneur  de  Goudenauw  et  Drachen- 
fels,  m'a  rendu  la  lettre  que  vous  m'avez  &it  I'honneur  de  m'ecrire 
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le  .30  da  passe,  et  m'a  entretenu  plus  amplement  de  bouche  sur  ce 
qu'il  avait  en  charge  de  voire  part.  Je  tous  remercie  de  tos 
^citatioiis  sur  mon  arriyee  ici,  et  je  chercfaerai  des  occasions 
pour  Yous  marquer  toujours  le  cas  que  je  fids  de  yos  recom- 
mendations, etcombien  je  m'interesse  en  tout  ce  qui  vous  regarde. 
Ainsi  TOUS  pouvez  compter  que  quand  la  raison  de  guerre  de- 
mandera  qu'une  partie  des  troupes  prennent  leur  route  par  votre 
pays,  rien  ne  manquera  de  ma  part  qui  pourra  contribuer  k  sa 
conservation  et  au  soulagement  de  vos  sujets.  Au  reste  je  vous 
remets  a  ce  que  le  dit  M.  le  Baron  de  Walpot  vous  dira  plus  au 
large,  et  vous  prie  d'etre  assures  du  veritable  respect  avec  lequel 

je  suis, 

Messieurs,  &c    M. 


To  THE  PRINCE  OP  SALM. 
MoNSisuB,  A  Genep,  ce  10  Mai,  1706. 

£n  passant  la  riviere  cet  apres-midi  a  Nimegue  j'ai  rencontre 
le  Comte  de  Lescheraine  qui  se  hatait  pour  me  trouver  a  la  Haye. 
II  m'a  d'abord  rendu  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  Thonneur  de 
m'ecrire  le  premier  de  ce  mois,  et  je  Tai  ramene  ici  afin  de  m'en- 
tretenir  avec  lui  plus  a  loisir.  -  H  m*a  aussi  instruit  des  sentiments 
de  V.  A.  selon  ce  qu'EUe  I'avait  charge,  et  j'aurai  Tbonneur 
d'ajouter  a  present  a  ce  que  j'ai  ecrit  bier  a  I'Empereur,  qu'EUe 
pent  etre  persuadee  que  je  suis  entierement  de  son  avis,  que  rien 
ne  pent  etre  plus  avantageux  pour  les  Allies,  ni  toucber  de  si  pres 
les  ennemis,  que  les  operations  que  nous  avions  concertees  sur  la 
Moselle.  Mais  V .  A.  pent  bien  croire  que  si  avant  le  malheur 
qui  vient  d'arriver  sur  le  Haut  Rhin,  il  m'a  ete  impossible  de  per- 
suader MM.  les  Etats  de  concourir  avec  moi,  ces  Messieurs 
sont,  a  i'heure  qu'il  est,  bien  plus  difficiles,  comme  j'ai  eu  I'hon- 
neur  de  le  marquer  a  S.  M.  I.  Cependant  quand  j'aurai  appris 
de  M.  le  Comte  de  Schlick,  que  je  serai  ravi  d'embrasser,  et  que 
j'attendrai  avec  la  demiere  impatience,  les  vues  qu'il  aura  et  les 
facilites  qu'il  pourra  y  apporter,  je  m'en  servirai  aupres  de  leurs 
H.  P.  et  ferai  derechef  mes  demiers  efforts  pour  les  convaincre ; 
pourtant,  de  I'humeur  dont  M.  le  Comte  de  Goes  vous  aura  appris 
que  sont  ces  Messieurs,  V.  A.  avouera  que  je  ne  dois  avoir  guere 
d'esperance  ;  mais  je  suis  sur  que  quand  M.  de  Scblick  vous  aura 
hit  son  rapport,  vous  me  rendrez  cette  justice,  que  je  suis  pret  a 
tout  entreprendre  pour  temoigner  mon  zele  et  mon  attachement 
aux  interets  de  S.  M.  I. 

V.  A.  jugera  apres  ce  que  j'ai  ecrit  au  Roi  de  Prusse,  dont  Elle 
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aura  eu  copie,  que  je  ne  doiB  avoir  que  fort  peu  de  crWt  eo  cette 
oour,  ainsi  je  la  supplie  que  S.  M.  L  ooDtinue  sea  instancea  leB  plua 
preasanteB  pour  porter  le  Roi  a  employer  sea  troupes  ou  elles 
pourront  etre  les  plus  utiles  pour  le  bien  de  la  cause  commuDa 
Je  ne  cesserai  uou  plus  de  me  servir  du  peu  d'influenoe  qui  me 
peut  rester  pour  le  meme  effet 

Je  sois,  aTec  one  Y^taUe  paMdon  et  resped, 

Monsiear,  de  V.  A.,  &c.    M. 


To  TKB  COMTE  D£  SINZENDOBFF. 

MovBOSCBf  A.  Otiupf  ce  10  Mad,  1706. 

Le  Comte  de  Lescheraine  m'a  reucoutreaujourd'hui  eu  chemin, 

et  m'a  rendu  votre  lettre.     Je  Tai  ramene  ici  avec  moi,  et  ayant 

appris  tout  ce  qu'il  avait  k  me  dire,  je  viens  d*ecrire  a  M.  le  Prince 

de  Salm,  mais  je  me  trou?e  si  fort  incommode  du  voyage,  qu'il 

faut  que  je  vous  prie  de  vouloir  permettre  que  je  tous  remets  a 

cette  lettre,  et  a  ce  que  le  Comte  Lescheraine  vous  ecrira.    Je 

serai  impatient  d'embrasser  le  Comte  de  Schlick.    Je  tous  assure 

que  je  lui  parlerai  a  coeur  ouvert  et  sans  le  moindre  d^uisemeut, 

afin  qu'il  vous  instruise  au  fond  de  toutes  mes  pensees  et  de  la 

situation  ou  nous  sommes. 

Je  soii^  tr^s-fiinceremeDt,  Monrienr,  &c.    H. 


To  TRB  PRINCE  OP  BADEN. 
MoMBiEUB,  Ab  date. 

M.  le  Comte  de  Lescheraine,  que  j'ai  rencontre  k  Nimegue, 
m'ayant  informe  que  d'abord  qu'il  aurait  &it  un  tour  a  la  Haye, 
il  faisait  etat  de  se  rendre  en  diligence  aupres  de  V.  A.,  j'ai  ete 
bien  aise  de  m'entretenir  avec  lui  afin  qu'il  put  vous  instruire  de 
mes  pensees,  quoiqu'a  la  verite  je  n'ai  guere  a  ajouter  a  oe  que  je 
me  suis  donne  I'honneur  de  lui  &rire  le  9  de  ce  mois  par  le  retour 
de  son  courrier.  V.  A.  aura  la  bonte  d'ecouter  M.  le  Comte  de 
Lescheraine  favorablement,  et  de  donner  entiere  ereance  a  tout  ce 
qu'il  lui  dira  de  ma  part,  particulierement  des  assurances  de  I'at- 
tachement  et  du  respect  tres-sinc^res  avec  lesquels  je  suis, 

Monsieur,  de  V.  A^  &c.    M. 


To  M.  SALISCH. 
MoNSiGDR,  A  MaeMtridU,  c§  IS  Jfat,  1706. 

C'est  avec  beaucoup  de  douleur  que  j'ai  appris  votre  indis- 
position, et  je  n'ai  pu  partir  ce  matin  pour  le  camp  sans  m'informer 


1706.]  LETTER  PROM  THE  STATB8-OENSRAL.  507 

par  cell&-ci  de  Tetat  de  voire  sante.  On  me  fiadt  esperer  que  le 
pire  est  paase,  mais  je  ne  serai  pas  en  repos  qu'il  ne  me  soit  cob- 
firme  de  votre  part.  Vons  savez  combien  cela  rn'mtSresse,  tant 
par  raj^rt  a  voire  personne  que  par  Tassbtance  que  je  me  suis 
propose  de  vos  bons  avis  dans  les  operations.  U  ne  faut  pas  pour 
rien  au  monde  que  vous  hasardiez  une  rechute.  Cependant  je 
serai  ravi  de  vous  vcMr  k  Farmee  aussitSi  que  vous  le  pourrez 
sans  risque;  faites*moi  savoir,  je  vous  prie,  quandje  pourrai  m'en 
flatter,  ei  croyez^moi  avec  une  passion  des  plus  sinceres, 

MoDsiear,  &c.    M. 

To  THE  STATES^ENERAL. 
Hauts  et  PuiflfiAim  Sbiomeubs,  Au  Camp  de  Tonffres,  ea  13  Mai,  1706. 

Je  suis  arrive  hier  apr^midi  a  Maestrichty  ou  j'ai  re^u  ce 
matin  la  lettre  que  vos  H.  P.  m'ont  fait  I'honneur  de  m*ecrire  le 
11  de  ce  mois,*  en  conformite  avec  laquelle  je  viens  d'ecrire  a  M. 

*  Fbom  the  States-General  to  the  Dcke  of  Mablbobouoh. 

MoNSisuB,  A  la  Haye,  cell  Mai,  1706. 

Le  Sienr  de  Gueldermalsen  noiu  ^rit  dans  sa  demi^re  lettre  que  but  les  nouvelles 
de  oe  qui  s'^tait  passe  au  Haut  Rhin,  et  de  la  retraite  da  Prince  de  Bade,  il  avait  era 
6tre  Indispensablement  oblige  de  faire  assembler  les  troupes  d'Hanovre  et  de  Hesse^ 
qui  ^talent  enoore  dans  leors  qnartierB  d'hiyer,  et  d'avoir  emn  da  fonrrage  qni  man- 
qaerait  jnsqa'environ  au  yingt-dnqoi^e  da  coorant ;  qoe  les  depenses  re^iendraient 
enTirai  k  niiUe  ^arioB  par  joor ;  qa'elles  ne  dareraient  qae  doaxe  ob  qoinse  joars,  et 
qu'il  espdrait  de  porter  rElectenr  de  Mayenoe  k  en  payer  un  tiers ;  qa'api^  cela  ces 
troapes  seraient  encore  d^poorvaes  de  toates  cboses,  n'ayant  ni  artiUerie^  ni  mnni- 
tioDB,  ni  Toitares  ponr  le  pain,  ni  qaoi  qae  ce  soit,  hormis  leors  annes  et  bagage 
ordinaires^  et  qa'ii  senit  absolument  n^cesnire  que  Ton  y  poorroyAt,  sans  quo!  ces 
troapes  resteraient  inatiles— Ayant  qoe  d'avoir  re^a  oette  lettre  noos  ayions  6crit  aa 
dit  iSeor  de  Gaddermalsen  de  concert  avec  V.  £.,  qu'il  ne  devait  entrer  en  aacune 
d^iense  extraordinure  ponr  ponrvoir  k  la  sabristance  de  ces  troupes,  croyant  ou  que 
les  troapes  troavereient  le  foorrage  k  la  campagne,  ou  que  les  Princes  de  rEmpire 
sappl6eraient  k  lenr  d^faut,  jugeant  qu'il  sufBsut  qu'on  lenr  laiss&t  les  troupes  sans 
se  charger  des  fhiis  extraordinatres.  Nianmoins  les  affiuros  itant  beauooap'cbang^ 
par  I'abandon  des  lignes  pr^  de  Haguenao,  et  devenues  bien  plus  pressantes,  nous 
avoDs  era  ne  pouYoir  pas  dtevooer  ce  que  le  dit  Sieur  de  Gueldermalsen  a  fidt  pour 
de  bonnes  raisons,  aTant  qu'il  a^ait  re9U  nos  ordres  sur  ce  sajet ;  ainsi  nous  avons 
sppioaT^  oe  qu'il  a  fait,  d'autant  que  cela  regaide  les  troupes  qui  sont  ik  notre 
wide,  et  noos  lui  arons  6crit  qu'il  doit  6viter  d'entrer  plus  avant  dans  aucnns  frais 
extraordinaires  tant  qu'il  le  pourra  fiure  sans  exposer  la  cause  commune  k  une  perte 
trap  grande  et  ^vidente,  et  en  cas  qu'il  s'y  vit  indispensablement  oblig6  pour  fiiire 
marcher  et  agir  ces  troupes,  qu'il  le  fera  ayec  tout  le  manage  possible.  Noos  ne 
pouYons  nous  dispenser  d'en  donner  part  k  V .  £.,  et  nous  la  prions  de  Youloir  aossi 
I'approuyer  et  d'terire  sur  le  mdme  pied  au  dit  Sieur  de  Gueldermalsen,  et  de 
donner  ordre  &  ce  qu'il  soit  rembours^  de  la  part  de  1' Angleterre  i  proportion  des 
troupes  qui  sont  i  charge  de  sa  Majeste  Britannique,  puisqu'il  a  6U  oblige  de  &ire 
ces  depenses  sans  pouvoir  les  ^viter,  et  que  le  tout  ne  yiendra  pas  I  une  somme 
beaoooup  importante.  II 
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de  Gueldennalsen  ce  qu'Elles  troaveront  dans  la  copie  de  ma 
lettre  ci-jointe,  que  je  leur  envoie  par  expres,  dans  Tesperanoe 
qu'EUes  approuveront  ce  que  je  lui  mande.  Mais  si  tos  H.  P. 
croient  qu'il  y  a  quelque  chose  a  ajouter,  Elles  auront  la  bonte,  8*il 
leur  platt,  de  mele  faire  savoir. 

Tous  les  avis  disent  que  le  detachement  des  ennemis  revient 
d'AlIemagne.     Meme  j'ai  vu  une  lettre  qui  marque  qu'il  deyait 
etre  le  10  de  ce  mois  a  Metz ;  cependant  on  ne  peut  prendre 
aucunes  mesures  Ik-dessus  qu'il  ne  soit  confirme  d'AUemagne. 
Je  sais,  avec  tout  le  respect  qne  je  doii, 
De  Yos  Hautes  Puissances, 

Le  tr^humble  et  tr^s-obeisnnt  serritenr.    M. 


To  M.  GUELDERMALSEN. 
MoNBiBUR,  A  Tongra^  ce  13  Mai,  1706. 

Ayant  requ  ce  matin  une  lettre  de  MM.  les  Etats,  j'ai  cm 
vous  en  devoir  envoyer  copie,  quoique  je  ne  doute  point  que  vous 
ne  serez  deja  instruit  du  contenu.  Et  je  vous  ecris  celle-ci  en 
conformite  de  ce  que  leurs  H.  P.  souhaitent,  ne  pouvant  qu*ap- 
prouver  entierement  la  precaution  que  vous  avez  eue  de  fiiire 
assembler  les  troupes  d'Hanovre  et  de  Hesse ;  mais  a  la  verite  il 
me  semble  que  les  Princes  les  plus  interesses  devraient  leur  foumir 

II  y  a  encore  une  chose  sar  laqnelle  le  Sienr  de  Guddermalsen  pourra  se  trouTer 
ibrt  embarrass^,  saroir  les  ordres  qui  lui  out  ktk  euToy^s  samedi  deraier  de  ticher 
d'obtenir  le  consenteinent  de  8.  A.  le  Landgrave  de  Hesse  Caasel  ft  TenYoi  de  ses 
troupes  en  Italic,  de  les  y  &ire  marcher  incessamment,  en  cas  qu'il  rohdeime#  et  en 
cas  de  refos  de  les  fkire  revenir  i,  la  Meuse  sans  aucon  d^lai,  puiaque  oea  ordres  aont 
fort  positift,  et  que  cependant  la  situation  des  affidres  en  Allemagne  poorndt  devcnir 
telle  que  la  presence  de  cos  troupes  du  moins  pour  qndque  peu  de  temps  y  aeiait 
absolument  n^oessaire,  et  qu'en  les  retirant  snbitement  poor  les  fiure  marriipr  soit 
▼ers  ritalie,  soit  yers  la  Mense,  on  pourrait  par  U  causer  un  prejudice  plos  grand  i 
la  cause  commune  que  n'importerait  tout  i'avantage  qne  Ton  tirerait  de  ces  traepes 
aillenrs :  ainsi  nous  donnons  &  consid^rer  ft  V.  E.  si  le  Sieur  de  Gueldennalsen  ne 
doit  pas  avoir  les  mains  un  peu  plus  libres  snr  ce  sujet,  pour  ponvoir  laiaser  les 
troupes  de  Hesse  quelque  peu  de  jours  au  Rhin  en  cas  de  besoin  eztr&ne^  ayanl  sain 
de  les  ^oigner  de  la  route  qu'elles  devaient  prendre,  soit  poor  Tltaiie^  aoit  poor  lea 
Pays  Bas,  le  moins  qu'U  sera  possible.  Nous  prions  V.  E.  de  Touloir  ^crire  au  Sieur 
de  Gueldermalsen  ses  pens^  Ift-dessns  snr  lesquelles  nous  lui  avons  ordonn^  de  ae 
regler.  Quelqnes  nouvelles  disent,  mais  avec  peu  de  certitndev  qne  le  Mar6efaai 
de  Marsin  reviendrait  avec  le  detachement  des  troupes  ennemies  de  rAUemagne 
Ters  les  Pays  Bas,  et  quoique  cela  ne  soit  pas  sfir,  il  sera  ponrtant  bon  d'y  &ire 
attention. 

Nous  sommes,  Monsieur,  de  rotre  Excellence, 
Les  trteaffectionn^  ft  lui  rendre  sendee, 

Les  Etats  Genbiuux  des  Provinces  Unies  des  Pays  Baa. 

F.  &de  Reede. 
Par  Ordonnance  d'iceux,  F.  Fagel. 
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le  finuragey  oti  bien  que  lea  troupes  pourraient  le  trourer  a  la 
campagne  sans  nous  obligor  a  des  frais  extraordinaires.  Cepen- 
danty  puisque  la  necessite  le  demande,  je  le  representerai  a  la 
Beine,  et  me  flatte  que  S.  M.  voudra  bien  entrer  pour  sa  part  dans 
ce  peu  de  depense  qui  ne  se  trouvera  pas  de  la  part  de  I'Electeur  de 
Mayence  ni  d'ailleurs.  A  I'egard  des  troupes  de  Hesse,  en  cas  que 
?ou8  pouvez  porter  M.  le  Landgrave  a  consentir  a  leur  marcbe  en 
Italie,  vous  deyez,  il  me  semble,  le  hater  autant  qu'il  sera  possible ; 
mais  si  vous  ne  pouvez  pas  reussir,  il  est  n^ssaire  que  je  vous 
avertisse  que  par  une  lettre  que  j'ai  reque  de  M.  de  Bulow  il  me 
fiut  souvenir,  par  ordre  de  TElecteur,  que  selon  le  traite  ses  troupes 
ne  doivent  pas  rester  en-haut,  de  sorte  que  si  les  Hessiens  ne 
marchent  pas  vers  I'ltalie,  et  que,  comme  le  bruit  court,  le  detache- 
ment  des  ennemis  revlnt  en  ce  pays,  il  faut,  s'il  vous  plait,  mander 
a  M.  de  Bulow  de  marcher  en  toute  diligence  de  ce  c6te-ci.  Meme 
je  crois  que  les  Hessiens  devront  se  preparer  a  les  suivre  d'abord 
qu'ils  en  recevront  les  ordres ;  mais  si,  au  contraire,  ces  demiers 
marchent,  comme  on  le  souhaite,  la  necessite  demandera  alors  que 
vous  gardiez  les  Hanovriens  encore  pour  quelques  jours  sur  le 
Haut  Rhin.  On  a  commence  a  former  le  camp  ici,  oil  il  y  a  deja 
cinquante-cinq  bataillons  et  quatre-vingt-huit  escadrons:  les 
Anglais  y  arriveront  le  19. 

Je  sail,  tr^parfkitement,  Monsieur,  &c    M. 


To  Mk.  stepney. 
Sib,  Camp  at  Tongres,  I4th  May,  1706. 

I  have  received  since  my  arrival  here  the  favour  of  your 
letter  of  the  27th  past  from  Tymau,  where  I  hope  your  negotia- 
tions will  at  last  have  a  good  effect,  for  it  is  certain  by  the  mis- 
fortunes that  have  happened  in  Italy  and  upon  the  Rhine  that  the 
Emperor  never  had  more  occasion  to  be  at  liberty  to  employ  all 
his  force  against  the  common  enemy.  We  are  endeavouring  to 
send  ten  thousand  men  more  to  Prince  Eugene  to  put  him  in  a 
condition  to  retrieve  what  he  has  lost,  and  we  hope  he  will  like- 
wise be  able  with  this  remforcement  to  secure  the  Duke  of  Savoy 
from  the  danger  that  threatens  him ;  but  as  for  Germany,  I  have 
told  the  Emperor  and  his  ministers  very  plainly  they  must  expect 
no  assistance  from  hence,  and  that  therefore  it  behoves  them  to 
exert  themselves  to  the  utmost. 

I  am  very  much  obliged  to  you  for  your  kind  expressions,  and 
I  do  assure  you  that  I  shall  never  be  wanting  on  my  part  in  making 
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suitable  returns,  and  letting  you  see  on  all  oocarions  bow  semible 
I  am  of  your  friendship.  You  are  certainly  in  the  right,  liiat  it 
will  be  necessary  your  successor,  when  H.  M.  thinks  fit  to  name 
him,  should  be  some  time  at  Vienna  before  you  come  away,  that 
you  may  introduce  him  to  the  court,  and  instruct  him  in  every- 
thing that  may  be  proper  for  the  Queen's  sendee. 

I  am,  with  trntht  Sir,  youn,  &e.    M. 


'      To  THE  PBINCE  OF  SALM. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  de  Tongres,  ce  14  Mai,  1706. 

J^ai  requ  ici  hier  la  lettre  que  V.  A.  m*a  £Edt  rhonneur  de 
m'ecrire  le  28  du  mois  passe,  ou  je  yois  qu'EUe  avait  appris  les 
f  aclieuses  nouvelles  dltalie,  et  suis  bien  marri  que  dans  cette 
occasion  M.  le  Prince  de  Savoie  semble  yous  avoir  donne  lieu  de 
V0U8  plaindre  de  sa  conduite.  V.  A.  aura  vu  par  mes  precedentes 
les  mesures  que  nous  prenons  pour  tacher  de  notre  cote  a  reparer 
ce  malheur.  EUe  aura  vu  aussi  par  la  lettre  que  j'ai  ecrite  au 
Roi  de  Prusse  que  j'ai  fait  tout  mon  possible  pour  le  persuader  a 
faire  marcher  ses  troupes  en  Allemagne.  Voici  une  copie  de  la 
reponse  que  je  viens  de  recevoir,  par  laquelle  sa  Majeste  persiste 
dans  sa  premiere  resolution.*  On  ne  manquera  pas  en  Angleterre 
d*en  parler  fortement  a  son  ambassadeiu*,  mais  apres  avoir  ecrit  si 
Ubrement,  V.  A.  jugera  bien  que  je  ne  saurais  le  presser  davan- 

*  Lb  Roi  de  Prubsb  au  Due  de  Mablbobouoh. 
Mom  Cousin,  A  Charhttenimrg^  ce  4  ilfiit,  1706. 

J*ai  re^n  la  lettre  qae  Tont  m^avez  Ecrite  le  26  d'aTiil,  et  par  laqaelle  toos  de- 
mandez  que  je  yeoille  bien  fiure  marcher  mes  troupea  yers  le  Haut  Rhin.  Camme 
j'ai  toojoars  ea  tout  le  z^le  poesible  pour  le  bien  de  la  bonne  caiue,  et  qne  J'en  ai 
donni  ju8qa'&  prfeent  toates  les  marques  que  Ton  m'a  pu  nusonnablement  demander, 
j'aunus  boiacoap  de  plaisir  si  dans  I'oocasion  pr^sente  je  pouvais  satisfaire  k  oe  qoe 
vons  souhiutes ;  mais  il  faat  que  je  toub  dise,  et  11  ne  voos  peat  pas  toe  incoBBn 
d'ullears,  que  plosiears  grandes  et  fortes  raisons  m'emp^hent  de  donner  poor  cette 
campagne  mes  troupes  pour  le  Haut  Rbin,  et  que  j'esp^re  que  Ton  ne  me  Toudra  plus 
presser  U-dessns,  parce  que  c'est  une  chose  k  laquelle  il  m'est  tout-l-&it  impossible 
de  me  pouToir  r^ndre.  Je  me  flatte  plutdt  que  toos  Toudrei  bien,  selon  fotre 
^uit^  ordiniure,  et  selon  la  bonne  Tolonttf  que  tous  t^moignei  poor  mes  intote, 
fidre  en  sorte  que  Ton  me  donne  incessamment  une  rtelution  fhvorable  snr  les 
demandes  que  j'ai  4ti  oblig6  de  fiure  H  mes  AUi^  parce  qu'avant  que  j'ale  oette 
ftelution,  mes  troupes  qid  sent  en  marche  yers  le  Bas  Rhin  ne  ponrront  pas  passer 
de  U  plus  outre,  et  dont  j'ai  cm  tous  devoir  informer,  poor  que  I'on  poisBe  preDdrs 
ses  mesures  U-dessus. 

Je  81U8,  avec  beaucoup  d'estime  et  de  consideration, 

Mon  Cousin,  Totre  tres-afi^etioniM^ 
Fbbdbbic  R. 

Comte  de  Warteabeig. 
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(age.    Cependant  j'e£|ieFe  que  S.  M.  I.  ne  cease  de  ooatmner  ses 

instanoesy  et  si  apres  tout  on  ne  peut  pas  le  convainere,  il  verra 

sans  doute  un  jour  le  tort  qu'il  &it  non*8eulement  a  tous  les  hauts 

AUiee  mais  k  ses  propres  interets. 

Je  me  suis  deja  explique  a  I'Empereur  et  a  V.  A.  sur  les  opera- 

tkms  de  la  Haute  Moselle,  et  ne  saurais  rien  ajouter  jusqu'a  ce 

que  je  me  sois  entretenu  avec  M.  le  Comte  de  Schlick.    Je  crains 

fort  qu'il  ne  soit  alors  de  mon  opinion.    Nous  arons  commence  a 

iaire  camper  les  troupes ;  en  dnq  ou  six  jours  I'armee  sera  pour 

la  plupart  assemblee,  sans  pourtant  que  je  voie  aucune  apparence 

de  £ure  quelque  chose  de  consequence  de  ce  cote-ci,  comme  je  I'ai 

toujours  dit 

Je  sois,  avec  respect,  Monsiear,  &c.    M. 


To  M.  8CHMETTAU. 
MoHSisin,  Au  Camp  de  Tmigret,  ob  15  Mai,  1706. 

Je  vous  suis  bien  oblige  de  Thonncgir'  de  votre  lettre  du  11 
de  ce  mois,  et  des  nouvelles  que  vous  avez  eu  la  bonte  de  m'en- 
Yoyer ;  quoiqu'elles  ne  soient  pas  bonnes  a  present  de  notre  cote  il 
faut  esperer  que  nous  en  aurons  un  jour  des  meilleures.  Je  me 
flatte  toujours  qu'on  pourra  sauver  Barcelone ;  cela  nous  dddom* 
magera  en  quelque  maniere  des  malheurs  arriv&  ailleurs. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  le  Roi  m'a  fait  I'honneur  de  m'ecrire  le 
4  de  ce  mois,  oii  je  vols  qu*£lle  persiste  a  ne  nous  Touloir  pas 
donner  I'assistance  de  ses  troupes.  La  franchise  avec  laquelle  je 
me  suis  deja  explique  ne  me  permet  pas  d'en  ecrire  dayantage  a 
S.  M.  Cependant  je  ne  saurais  m'empecher  de  vous  dire  que  si 
ses  troupes  avaient  marche  de  bonne  heure  vers  le  Haut  Rhin, 
comme  on  I'a  souhaite,  selon  toutes  les  apparences  elles  auraient 
prevenu  une  bonne  partie  de  ces  malheurs. 

Je  suis,  tr^a-sino^ment,  Monsieur,  &c.    M. 


To  SIR  CHARLES  HEDGES. 
SiK,  Maestricht,  I5th  May,  1706. 

I  am  obliged  to  you  for  the  favour  of  your  letters  of  the  16th 
and  23rd  past,  and  for  the  account  you  give  me  of  the  proceedings 
of  the  commissioiierB  for  the  union,  which  I  should  be  glad  you 
would  continue  as  &r  as  may  be  proper.  I  observe  particularly 
what  you  write  of  the  Cbmte  de  Lesso.  I  suppose  I  shall  soon 
have  an  account  from  Mr.  Chetwynd  of  what  has  been  done  since 
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in  that  matter,  and  then  shall  take  notice  of  it  to  the  Mar^al  de 
Villeroi  accordingly.  I  came  hither  on  Wednesday,  and  found 
the  Dutch  troops  were  encamped  the  day  befbre  near  Tongres. 
For  want  of  our  artillery-horses  and  the  bread  we  shall  not  be 
able  to  advance  till  Tuesday  ;  the  next  day  the  English  will  join 
us,  but  you  may  believe  the  misfortunes  we  have  already  met  with 
in  Italy  and  upon  the  Upper  Rhine  have  very  much  disappointed 
our  measures.  The  detachment  the  French  made  some  time  since 
for  Germany  is  hastening  back  to  these  parts. 

I  am,  with  truth,  Sir,  yours,  &c    M. 


To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sib,  Maatricht,  12UA  May,  1706. 

I  had  no  opportunity  on  my  journey  of  writing  to  you  by  the 
last  post.  I  arrived  here  on  Wednesday  and  found  the  Dutch 
troops  were  assembled  the  day  before  near  Tongeren.  For  want 
of  the  artillery-horses  and  of  bread  we  shall  not  be  able  to  advance 
till  Tuesday  ;  the  next  day  we  shall  be  joined  by  the  English. 

I  now  send  you  a  copy  of  the  letter  I  mentioned  in  my  last  to 
have  received  from  the  Prince  of  Baden.  I  have  had  none  from 
him  since,  but  the  French  prints  tell  us  the  garrison  of  Haguenau 
had  surrendered  and  were  prisoners  of  war,  and  that  the  enemy 
had  likewise  possessed  themselves  of  Lauterburg,  so  that  they  have 
now  the  Rhine  open  down  to  Philipsburg.  You  'will  see  by  the 
copy  of  my  letter  to  the  Emperor  what  I  wrote  to  him  on  the  first 
news  of  the  Prince  of  Baden's  retreat.  I  wish  it  may  have  the 
efiect  the  emergency  requires.  You  have  also  the  copy  of  my 
letter  to  the  Prince  of  Savoy  to  encourage  him  to  endeavour  to 
retrieve  what  he  has  lost.  You  will  find  by  the  other  copies  of  my 
letter  to  the  Landgrave  of  Hesse,  of  that  from  the  States-General 
to  me,  of  my  answer,  and  by  what  I  write  to  M.  de  Guelder- 
malsen,  that  it  is  the  Hessian  troops  we  design  for  Italy,  though 
you  may  observe  we  are  not  yet  certain  of  them.  You  will  see 
likewise  by  these  letters  that  I  have  been  obliged  to  promise  my 
intercession  with  the  Queen  that  H.  M.  would  please  to  "contribute 
towards  the  expense  of  forage  for  a  few  days  for  the  troops  of 
Hanover  and  Hesse  to  enable  them  to  march.  This  you  will 
please  to  communicate  to  my  Lord  Treasurer,  and  be  assured 
nothing  but  the  absolute  necessity  of  the  service  could  have  in- 
duced me  to  it. 

I  have  enclosed  likewise  a  copy  of  a  letter  I  received  yesterday 
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from  the  King  of  Prussia,  who  persists  in  refusing  ns  the  assistance 
of  his  troops.  I  have  sent  a  copy  of  it  to  the  Prince  of  Salm,  who 
complains  equally  of  the  obstinacy  of  that  Prince,  as  you  will  see  by 
his  last  letter  to  me  of  the  28th  past  They  could  have  no  account 
then  at  Vienna  of  the  misfortune  on  the  Rhine.  I  hare  written 
to  him  that  I  thought  I  had  said  too  much  to  the  King  of  Prussia 
on  that  subject ;  that  it  would  be  in  vain  for  me  to  use  any  further 
endeavours,  but  that  the  Emperor  must  exert  himself  on  this  oc- 
casion, though  I  fear  it  will  be  to  little  purpose. 

You  will  please  to  lay  all  these  letters  before  her  Majesty,  who 
I  hope  will  approve  of  what  I  have  done. 

I  am,  truly,  Sir,  yours,  &c.  M. 


To  Mb,  secretary  HARLEY. 
Sib,  Camp  at  Tougres,  nth  May,  1706. 

On  Saturday  night  I  received  the  favour  of  your  letter  of  the 
26th  past,  with  the  extracts  of  Mr.  Vernon's,  and  a  copy  of  her 
Majesty's  letter  to  the  King  of  Denmark,  for  which  I  return  you 
thanks.  My  Lord  Raby  mentioned  the  same  thing  to  me  relating 
to  the  Prince  of  Hesse,  but  does  not  give  me  any  manner  of  par- 
ticulars, so  that  I  am  apt  to  think  his  zeal  for  the  Queen's  service 
suggests  to  him  more  than  there  really  is  the  matter.  By  a  letter 
I  have  from  his  Lordship  of  the  8th,  I  find  the  King  of  Prussia  is 
as  obstinate  as  ever  against  his  troops  serving  in  Germany ;  or 
even  letting  them  advance  into  these  parts  until  he  has  an  answer 
to  his  propositions,  which  can  be  given  no  otherwise  than  in  general 
terms. 

It  is  well  we  have  later  news  from  Spain  than  what  Mr.  Secretary 
Hedges  sends  me,  otherwise  I  should  have  doubted  whether  the 
Portuguese  troops  would  have  passed  Alcantara,  but  we  have  ad- 
vice through  France  that  they  had  possessed  themselves  of  Placentia 
the  27tb  of  the  last  month,  designing  to  march  forward ;  and  by 
all  we  can  learn  from  the  frontiers,  I  have  still  very  good  hopes 
that  our  fleet  may  have  relieved  Barcelona.  I  am  just  now  going 
to  Liege  to  visit  the  citadel,  with  the  works  about  that  place,  and 
intend  to  come  back  to  the  army  in  the  afternoon. 

I  am,  with  truth,  Sir,  yours,  &c.    M.* 


To  LIEUT.-GENERAL  ERLE. 
SiB,  Camp  at  Tongres,  ntk  May,  1706. 

I  have  received  your  letter  of  the  23rd  past,  but  have  had 
none  from  Mr.  Craggs  relating  to  the  transactions  of  your  office  ; 

*  A  similar  letter  was  sent  to  Mr.  Secretary  Hedges. 
VOL.   II.  2  L 
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however  I  am  satisfied  you  will  manage  everything  to  the  best 
advantage,  and  with  all  the  good  husbandry  the  service  will  admit ; 
and  if  the  extraordinary  charge  you  mention  should  be  put  upon 
the  office,  I  hope  my  Lord  Treasurer  will  enable  you  to  go  through 
with  it.  We  have  had  a  very  ill  begmning  of  the  campaign  in 
Italy  and  on  the  Upper  Rhine,  but  if  Lord  Galway  gets  to  Madrid, 
and  our  fleet  relieves  Barcelona,  as  we  have  reason  to  hope  it  has, 
it  will  make  us  amends. 

I  am,  'vrith  tmth,  Sir,  yoon,  &o.    M. 

P.S. — ^I  have  thoughts  of  sending  Colonel  Richards  to  take  care 
of  the  train  you  are  preparing,  therefore  desire  you  will  not  ap- 
point anybody  for  that  service. 


To  Mb.  R.  GRAHAM, 

PnoTiNcxiUi  or  the  Engush  Domihigans  at  Au-la  Chapxixb. 
Sir,  Camfi  at  Tongm,  I8th  May,  1706. 

I  have  received  your  letter  of  the  14th  instant,  and  send  you 
herewith  the  sauvegarde  you  de«re  for  the  English  convent  of 
Bomhem,  as  a  mark  of  the  regard  I  shall  be  always  glad  to  show 
not  only  to  my  countrymen,  but  in  a  particular  manner  to  all  such 
others  for  whose  unfortunate  circumstances  the  piety  of  well-dis- 
posed persons  may  have  designed  quiet  and  peaceable  retirements. 

I  am,  Sir,  joon,  &c.    M. 


To  lord  RABY. 
Mr  LoBJ),  Coinp  at  Timgrea,  IBth  May,  1706. 

I  have  received  the  honour  of  your  Excellency's  letter  of  the 
8th  instant,  by  which,  as  well  as  by  your  former,  I  see  the  un- 
wearied pains  you  take  for  the  Queen's  and  the  public  service. 
Everybody  must  own  you  have  a  very  difficult  task  to  struggle 
with  so  ticklish  a  court  as  yours  is ;  for  my  part  I  am  continually 
at  a  loss  what  to  say  or  do  more  than  I  have  already.  Your 
Excellency  will  no  doubt  be  soon  instructed  from  England  with 
the  Queen's  pleasure  relating  to  the  propositions ;  in  the  mean- 
time I  think  you  cannot  do  amiss  to  continue  from  me  the  same 
assurances  you  have  given  to  the  King,  that  he  may  and  ought  to 
be  satisfied  that  the  Queen  will  not  only  religiou^y  observe  her 
treaties  with  him,  but  be  ready  at  the  general  peace,  and  on  all 
other  occasions  that  may  offer,  to  do  everything  fliat  may  promote 
his  Majesty's  interest  and  advantage  with  the  same  earnestness  as 
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her  own.  I  know  not  whether  her  Majesty  may  think  fit  to  go  any 
further ;  bnt  in  my  opinion  this  ought  to  satisfy  any  reasonable 
person,  especially  when  he  knows  his  obstinacy  has  already  been 
so  prejudicial  to  the  cause  he  is  engaged  in. 

I  am,  with  great  tnA,  My  Lord, 

Your  BKoeUency's,  &c    M. . 


To  THE  ELECTOR  PALATIN. 
MoMSKiONEUB,  Au  Camp  de  Thngres^  ce  18  Mai,  1706. 

Le  Colonel  Hompesch,  qui  auraThonneur  de  remettre  celle-ci 
a  V.  A.  £.,  etant  charge  de  la  commission  de  recevoir  les  trois 
mille  hommes  d'augmentation  de  ses  troupes,  que  la  Reine  et 
MM.  les  Etats  ont  pris  a  leur  solde,  je  suis  bien  dse  de  me 
servir  de  cette  occasion  pour  rendre  mes  tres-humbles  devoirs  k 
V.  A.  £.,  et  la  supplier  en  meme  temps  de  vouloir  faire  hater  la 
marche  de  ce  corps  vers  Maestiicht  autant  qu*il  se  pourra,  afin 
que,  sur  leur  arrivee,  on  puisse  etre  d'autant  mieux  en  etat  de 
Sure  des  detachements  ailleurs  ou  le  service  le  requerrera. 
Je  suis,  avec  im  attachement  tr^respectnenx, 

Monseigneor,  de  V.  A.  £.,  &o.    H. 

Td  M.  Hompeaeh, 

Colaiiel  d'lnftmterie  dans  le  seirioe  de  TEtat,  &c 

Comme  M.  le  Velt-Marechal  d'Auverquerque,  en  vertu  des 

ordres  de  leurs  H.  P.,  vous  aura  charge  de  vous  rendre  a  Dussel- 

dorp  pour  recevoir  les  trois  mille  hommes  d'augmentation  que 

I'Angleterre  et  TEtat  ont  pris  de  M.  TElecteur  Palatin,  et  de  les 

conduire  le  plus  t8t  que  vous  pourrez  a  Maestricht,  ou  vous  devez 

les  passer  en  montre,  Nous  vous  autorisons  aussi  par  la  pr^nte, 

de  faire  la  meme  fonction  de  la  part  de  S.  M.  la  Reine ;  et  a 

votre  retour,  vous  aurez  a  Nous  rendre  compte  de  Texecution  de 

cette  commission,  et  de  Tetat  oil  vous  aurez  laisse  les  dites  troupes ; 

Nous  remettant  en  meme  temps  des  contre-roles  de  la  montre 

de  cbaque  compagnie. — Fiut  au  camp  de  Tongres,  ce  18  mai» 

1806. 


To  M.  GUELDERMALSEN. 
MoHSixuR,  ^M  Camp  de  ToHgru,  ce  IB  Mai,  1706. 

J'ai  requ  Ihonneur  de  votre  lettre  du  9  de  ce  mois,  et  me 
flatte  d'apprendre  bientot  que,  selon  les  instructions  de  MM.  les 
Etats  et  oe  que  je  vous  ai  ecrit  en  dernier  lieu,  vous  aurez  reussi 
dans  voB  instances  aupres  de  M.  le  Landgrave  de  Hesse-Cassel, 

2l2 


516  MARLBOROUGH  DISPATCHES.  [1706. 

pour  la  marche  de  sea  troupes  en  Italie,  puisque,  eelon  toutes  les 
apparences,  sans  un  prompt  secours,  les  affaires  iront  de  mal  en 
pire  de  ce  c6te-la ;  de  sorte  que  si  M.  le  Landgrare  ne  voulait  pas 
les  laisser  marcher,  il  faudrait  les  suppleer  d'ici,  en  quoi  il  n'y  a 
point  de  temps  a  perdre ;  et  en  ce  cas  vous  pouvez  bien  juger  qu'il 
faudra  faire  venir  incessamment,  non-seulement  les  troupes  d*Ha- 
novre,  mais  aussi  les  autres.  Ces  premiers  le  pressent  fort,  et  je 
ne  saurais  par  les  traites  le  leur  refiiser ;  ainsi  j'espere  que  vous 
les  ferez  marcher  avant  les  autres,  et  cela  le  plus  tdt  que  le  service 
le  permettra.  Nous  n'avons  encore  rien  de  certain  des  mouve- 
ments  de  M.  de  Marsin :  tout  ce  que  nous  savons  est,  qu'il  est 
venu  avec  son  detachement  jusqu*a  Metz.  S'il  venait  joindre  M. 
de  Villeroi,  cela  donnerait  une  superiorite  aux  ennemis ;  cependant 
je  ne  crois  pas  qu'avec  cela  ils  voudront  hasarder  une  bataille. 
J'apprehende  plus  les  operations  qu*ils  pourraient  faire  sur  la 
Moselle ;  ainsi  comme  vous  etes  a  Coblenz,  j'espere  que  vous 
aurez  eu  soin  que  Trarbach  soit  mis  en  etat  de  defense. 

Nous  ignorons  tout-a-fait  ce  que  veut  faire  M.  le  Prince  de 
Bade,  seulement  qu'il  pretend  si  M.  de  Marsin  vient  de  ce  cote-ci 
avec  son  detachement,  M.  de  Villars  ne  laissera  pas  d'avoir  une 
grande  superiorite  sur  lui,  ce  qui  me  semble  est  tout-a-fait  impos- 
sible. Cependant  si  S.  A.  se  le  persuade,  c'est  presque  la  meme 
chose.  Je  serai  bien  aise  de  suivre  mes  inclinations  en  ecrivant  a 
la  Haye  qu'on  vous  mande  de  venir  ici,  msus  je  ne  le  yeux  pas 
faire  sans  vos  ordres,  puisque  vous  pouvez  juger  mieux  que  per- 
sonne  quand  les  afiaires  le  permettront,  ainsi  je  me  r^lerai  en 
cela  sur  que  vous  m'en  direz.  Les  ennemis  ont  assemble  leur 
armee  de  I'autre  cdte  de  la  Dyle  pres  de  Louvain ;  demain  les 
Anglais  nous  doivent  joindre,  et  alors  nous  marcherons  de  ce 
c5te-la,  pour  voir  la  contenance  qu'ils  tiendront. 

Je  soiB,  tr^B-sincerement,  Mdnsiear^  Totre,  &c    M. 

P.S. — A  ce  moment  M.  de  Fagel  m'a  achemine  votre  lettre  du 
12  de  Mayence.  J'attendrai  par  votre  prochaine  la  reussite  de 
votre  voyage  de  Cassel. 


To  M.  BULOW. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Thn^res,  ce  IB  M<n^  1706. 

Les  contretemps  que  j'ai  et^  oblige  d'essuyer  depuis  mon 
arrivee  en  ce  pays,  avec  les  malheurs  qui  nous  sont  survenus  en 
Italie  et  sur  le  Rhin,  ont  si  fort  deconcerte  toutes  nos  mesures,  comme 
vous  le  pouvez  bien  juger,  que  je  n'ai  point  eu  de  ccBur  a  ecrire. 


1706.]        PAS8AGB  OF  THE  DYLB  BY  THE  FRENCH.  $17 

Cependant  je  ne  veux  pas  t&rder  davantage  k  vous  remercier  de 
rhonneur  de  Totre  lettre  du  2  de  ce  mois,  ou  vous  me  marquez 
les  grandes  difficulteB  que  vous  prevoyez  a  joindre  Tarmee  de  M. 
le  Prince  de  Bade.  Mais  enfin  les  ennemis  ont  porte  leur  coup, 
et  M.  de  Marsin,  selon  les  avis  que  nous  avons,  doit  s'etre  mis  en 
marche  depuis  quelques  jours  pour  revenir  arec  son  detacbement 
de  oe  cote-ci.  J'ecris  a  M.  de  Gueldermalsen  touchant  la  marche 
de  Yos  troupes,  et  le  prie  qu'elles  puissent  commencer  le  plus  tdt 
que  le  service  le  permettra,  ainsi  vous  aurez  la  bonte  de  regler 
cela  avee  lui,  et  en  attendant,  faites-moi  le  plaisir,  je  vous  prie,  de 
me  mander  par  chaque  ordinaire  tout  ce  que  vous  apprendrez  des 
mouvemens  ou  desseins  des  ennemis.  M.  de  Villeroi  a  assemble 
son  armee  de  Tautre  cote  de  la  Dyle,  entre  Wavre  et  Louvain, 
ayant  degami  toutes  les  gamisons.  Les  Anglais  doivent  nous 
joindre  domain,  et  alors  nous  avancerons  de  ce  cote-lL 

Je  sois,  tr^parfutementy  Monsieiir,  yotre,  &c.    M. 


To  THB  DUKE  OP  WIRTEMBEBG. 
MoMSXEUR,  Au  Camp  de  Thngru^ce  19  Ifat,  1706. 

Ayant^  appris  a  ce  moment  que  les  ennemis  ont  pass^  la 
Dyle,  et  sont  avances  pres  de  Tirlemont,  je  vous  envoie  cet  ex- 
pres  pour  prior  V.  A.  de  faire  avancer  la  cavalerie  en  corps  ou 
separement,  comme  elle  se  trouvera  sur  la  route,  a  double  marche, 
pour  nous  venir  joindre  le  plus  tot  qu'il  sera  possible,  laissant 
suivre  I'infanterie  avec  autant  de  diligence  qu'elle  pourra  sans  la 
trop  fatiguer.  Et  en  cas  que  V.  A.  ne  fut  pas  avec  le  corps  le 
plus  avance,  I'officier  commandant  le  dit  corps  est  ordoxme  par 
la  presente  de  s'avancer  sans  attendre  des  ordres  ulterieurs,  et 
de  feire  tenir  cette  lettre  en  diligence  a  V.  A.  et  ceux  qui  le 
suivent  en  arriere,  afin  qu'ils  s*y  conferment  de  meme. 

Je  snis,  tr^-sino^rement,  Monsieur,  de  V.  A.,  &c.    M. 


To  Mb.  SECRETABY  HABLEY. 
SiB^  Borchloen,  20M  May,  1706. 

I  received  yesterday  morning  the  favour  of  your  letters  of 
the  30th  past  and  3rd  instant.  I  had  at  the  same  time  from  Mr. 
Secretary  Hedges  copies  of  all  the  letters  from  Portugal  and  the 
fleet,  which  keep  us  still  in  hopes  that  Sir  John  Leake  might 
come  in  time  to  relieve  Barcelona ;  for,  by  the  last  letters  from 
France,  the  place  held  out  the  first  of  this  month,  and  a  trum- 
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petor  irfao  came  yesterday  from  tlie  French  army  coaM  give  us 
no  iil  news ;  but  we  are  now  hourly  expecting  to  hear  die  £ftte  of 
it,  upon  which  so  much  depends. 

The  English  troops  came  to  Bilsen  within  a  league  and  a  half 
of  Tongres,  from  whence  the  Dutch  marched  to-day,  and  we 
joined  at  this  plaoe.  The  oiemy  having  drained  all  their  garri- 
sons, and  depending  on  their  superiority,  passed  the  Dyle  yester- 
day and  came  and  posted  themselves  at  Hrlemont,  wiA  the 
Gheet  before  them,  whereupon  I  have  sent  orders  to  the  Danish 
tro<^,  whg  are  coming  firom  their  garrisons,  to  hastea  their 
mar^  I  hope  they  may  be  with  us  on  Saturday,  and  then  I  de- 
sign to  advance  towards  the  enemy,  to  oblige  them  to  retire,  or, 
with  the  Uessing  of  God,  to  bring  them  to  a  battle. 

I  am,  with  great  tnith,  Sir,  yoan^  te.    M.* 

P.S.  in  htB  Cfraces  own  hand. — I  thank  you  for  die  advice  yon 
give  me  from  Oxford.  I  hope  one  day  every  body  will  be  of  the 
same  mind  as  Dr.  Smallridge. 


To  M.  HOP. 

Sib,  Coinp  at  Borchloen,  Slif  May,  1706. 

I  hope  this  will  find  you  safely  arrived  at  the  Hague,  where 
you  will  have  been  informed  before  it  can  reach  you  that  the 
French,  having  drained  all  their  garrisons,  had  passed  the  Dyle, 
and  were  come  to  the  camp  at  Tirlemont,  which  you  may  believe 
has  quite  broken  the  measures  we  were  projecting  at  Maestricht ; 
so  that  upon  this  news  the  army  marched  yesterday  from  Tongres 
hither,  where  the  English  joined  us,  and  to-morrow  we  expect  the 
Danes ;  then  we  design  to  advance  in  order  to  gain  the  head  of 
the  Gheet,  to  come  to  the  enemy  if  they  keep  their  ground.  For 
my  part,  I  think  nothing  could  be  more  happy  for  the  Allies  than 
a  battle,  since  I  have  good  reason  to  hope,  with  the  blessing  of 
God,  we  may  have  a  complete  victory. 

I  am,  truly.  Sir,  yonn,  &c.    M. 


To  M.  GUSLDBBHALSEN. 
MoNSXEUK,  A  Borchloen^  ee  SI  Jtfbt,  1706. 

Je  n'ai  point  eu  de  vos  nouvelles  depuis  celle  du  9  de  ce 
mois  que  j'ai  d^jk  accus^,  mab  ayant  hier  re^u  une  lettre  de 

*  Afimilar  letter  WM  aent  to  Mr.  Secretary  Hedgea. 
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M.  de  Bulow,  dont  je  jcnns  ici  la  eopie,  ou  il  me  marque  enoore, 
conuDe  dans  ses  preoedeoies,  que  selou  les  ordres  de  M.  r£lecteur 
il  ne  saurait  servir  dans  I'anaee  de  M.  le  Piinoe  de  Bade,  de 
sorte  qu'il  serait  tres-inutile  de  laisoer  ces  troupes  plus  long* 
temps  sur  le  Haut  Rbin,  je  lui  envoie  ici  une  lettre  pour  sa 
marche  du  cdte  de  Maestricht  Cependant  comme  nous  ignorous 
si  les  troupes  de  Hesse  marchent  en  Italie,  en  ce  cas  je  toob 
laisse  le  maitre  de  garder  ma  lettre  jusqu'a  ce  que  fous  ayez  de 
mes  nouvelles  ulterieures;  mais  si  M.  le  Landgrave  ne  les  veut 
pas  laisser  marcher,  alors  tous  remettrez  la  lettre,  s'il  vous  plait, 
au  plus-tot  a  M.  de  Bulow,  et  Tassisterez  de  yos  bons  avis  sur  la 
route  qu'il  doit  prendre  jusqu'a  Coblenz,  selon  ce  que  je  lui 
marque ;  et  en  meme  temps  vous  ferez  marcher  les  Hessiens  pour 
se  mettre  aux  ordres  de  M.  le  Prince  de  Bade,  a  qui  je  vous  prie 
de  vouloir  &ire  mes  compliments  par  un  petit  mot  de  lettre,  lui 
donnant  part  de  la  situation  ou  nous  sommes,  et  des  veritables 
raisons  qui  nous  obligent  a  faire  venir  les  Hanovriens  de  ce  cote- 
ci,  a  savoir,  la  difficulte  que  M.  Bulow  fait  de  servir  la-haut  pen- 
dant que  je  suis  avec  Tarmee  dans  les  Pays  Bas;  et  qu'etant 
appuye  par  les  trait^  je  ne  saurais  lui  contredire,  assurant  S.  A. 
qu  avant  que  ces  troupes  ,puissent  nous  joindre,  on  fera  marcher 
un  detachement  de  pareil  nombre  pour  la-haut,  comme  (entre 
nous)  il  &udra  bien,  pour  envoyer  en  Italic  a  la  place  des  Hes- 
siens ;  vous  voudrez  bien  que  je  vous  remets  a  ma  lettre  a  M.  de 
Bulow  pour  les  nouvelles.  MM.  les  Fran^ais  voudraient  nous 
persuader,  comme  ils  font  sur  le  Haut  Rhin,  que  leur  force  est 
beaucoup  aii-dela  de  ce  qu'il  n*est  effectivement ;  mais  s'ils  tien- 
nent  ferme,  s'il  plait  a  Dieu  nous  les  verrons  en  trois  ou  quatre 

jours. 

Je  sais,  Monsieor,  Totre,  &e.    M. 


To  M.  BULOW. 
MoYiBiEUR,  Au  Camp  de  Borchhen^  ce  21  Ifat,  1706. 

Je  me  suis  donne  I'homieur  de  vous  ecrire  il  y  a  deux  jours, 
ou  vous  aurez  vu  que  j'ai  re9U  votre  lettre  du  2  de  ce  mois,  et 
que  je  comptais  sur  votre  marche  de  ce  cote-ci  d'abord  que 
Texigence  de  la  guerre  le  permettrait  Votre  lettre  du  9  m'a 
ete  remise  hier  au  soir,  et  me  confirme  dans  les  memes  sentiments, 
puisque  je  vois  que,  selon  vos  ordres  de  S.  A.  £.,  vous  ne  pourrez 
servir  dans  I'armee  de  M.  le  Prince  de  Bade.  C'est  pourquoi  je 
vous  prie  de  consulter  M.  de  Gueldermalsen  sur  la  route  que  vous 
aurez  a  tenir,  et  de  vous  mettre  en  marche  au  plus-tot.    Je  serais 
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bien  aise  que  vous  fissiez  desoendre  Tinfanterie  par  bateau  jusqu'a 
Bonn^  mais  si  cela  ne  se  peut,  alors  je  vous  prie  de  faire  avancer 
la  cavalerie  autant  que  vous  pourrez,  et  de  laisser  stuvre  rinfan- 
terie  a  moindres  marches,  pour  ne  la  pas  trop  fatiguer,  et  a  rotre 
arrivee  au  voisinage  de  Coblenz,  vous  trouverez  des  routes  pour 
conduire  Tune  et  Tautre  a  Tarmee.  tTen  enverrai  une  aussi  a 
Bonn  en  tout  cas  pour  I'mfanterie. 

Les  ennemis,  ayant  degami  toutes  leurs  places,  ont  pasae  la 
Dyle,  et  sont  venu  camper  a  Tirlemont,  oil  ils  attendent  a  chaque 
moment  M.  de  Marsin  avec  le  detachement  d*Allemagne,  sur 
quoi  nous  sommes  marches  hier  de  Tongres  ici,  ou  les  Anglais 
nous  ont  jomts  en  meme  temps.  Nous  &isons  halte  pour  les 
Danois,  qui  doivent  arriver  demain,  et  alors  nous  iaisons  etat 
d'avancer,  de  sorte  que  si  les  ennemis  tiennent  ferme,  vous  pour- 
riez  bientdt  apprendre  les  nouvelles  d'une  bataille,  ou  j'espere 
que  le  bon  Dieu  benira  la  juste  cause  des  hauts  Allies. 

Je  sois,  tr^paHkitement^  Monneor.  YOtre^  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DE  WRATISLAW. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Borchloen,  ce  21  Mai,  1706. 

J'ai  re<;u  I'honneur  de  votre  lettre  du  3  de  ce  mois,  et  par 
des  avis  ulterieurs  on  nous  fait  esperer  que  vous  serez  convenus 
avec  les  Hongrois  d'une  armistice,  de  sorte  que  je  me  flatte  que 
vous  etes  en  bon  train  pour  un  accommodement,  et  je  vous  dirai 
sans  compliment  que  je  me  fonde  le  plus  sur  votre  capacite  et  vos 
lumieres,  puisque  vous  savez  mieux  que  personne  le  besoin  que 
TEmpereur  a  de  toutes  ses  forces  pour  les  employer  contre  Pennemi 
commun.  Nous  n'avons  point  encore  de  reponse  de  M.  de  Guel- 
dermalsen  si  le  Landgrave  de  Hesse  voudra  liusser  marcher  ses 
troupes  en  Italic ;  mais  en  cas  qu'il  le  refuse,  vous  pouvez  etre 
sur  qu'on  en  trouvera  d'autres. 

Les  ennemis,  ayant  degami  toutes  les  places,  ont  passe  la  Dyle, 
et  sont  venu  camper  a  Tirlemont,  ou  ils  attendent  k  chaque  mo- 
ment M.  de  Marsin  avec  le  detachement  d'AUemagne,  sur  quoi 
nous  sommes  march^  hier  de  Tongres  ici,  ou  les  Anglais  nous  ont 
joint  en  meme  temps.  Nous  faisons  halte  pour  les  Danois  qui 
doivent  arriver  demain,  et  alors  nous  faisons  etat  d'avancer,  de 
sorte  que  si  les  ennemis  tiennent  ferme,  vous  pourriez  bientdt  ap- 
prendre les  nouvelles  d'une  bataille,  ou  j'espere  que  le  bon  IKeu 
benira  la  juste  cause  des  hauts  Allies.  Cela  nous  mettrait  en  etat 
de  retablir  nos  affiures  partout. 

Je  suis,  trte-parfidtement,  Monsieur,  votre,  &c.    M. 
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To  LORD  RABT. 
Mt  Lobd,  Camp  at  Borehloen,  2l9t  May,  1706. . 

I  have  received  the  honour  of  your  Excellency's  letter  of  the 
nth  inst.,  and  am  sorry  to  find  the  King  continued  still  in  the 
same  ill  humour.  I  hope  you  will  have  made  my  compliment  to 
H.  M.  as  I  desired  you  in  my  last  You  will  see  by  our  journal 
the  situation  we  are  in.  If  it  should  please  God  to  give  us  a 
victory  over  the  enemy,  the  allies  will  be  little  obliged  to  the  King 
for  the  success ;  and  if,  on  the  other  hand,  we  should  have  any 
disadvantage,  I  know  not  how  he  will  be  able  to  excuse  himself. 

I  am,  My  Lord,  your  Excellency's,  &c    M. 


To  Lord  raby. 

Mt  Lord,  Camp  at  Corswaremf  ^2nd  May^  1706. 

M.  de  Ruchat,  who  commanded  the  Prince  of  Nassau-Dil- 
lenburg's  regiment  in  the  King  of  Prussia's  service,  where,  as  I 
am  informed,  he  behaved  himself  with  a  great  deal  of  reputation, 
and  had  been  wounded  in  several  actions,  being  dead  some  time 
since,  and  Ins  widow,  who  is  thereby  reduced  to  very  low  circum- 
stances, being  now  at  Berlin,  in  order  to  solicit  a  small  pension 
from  the  King  of  Prussia,  to  the  obtaining  whereof  she  believes 
your  Excellency's  good  offices  will  very  much  contribute,  and  a 
gentleman  to  whom  I  have  no  small  obligations  having  desired  me 
to  recommend  her  to  your  favour  on  this  occasion,  I  pray  your 
£.  will  please  to  intercede  in  her  behalf,  either  with  the  King  or 
the  Comte  de  Wartenberg,  not  doubting  but  your  E.'s  great 
credit  with  both  will  procure  her  the  relief  her  condition  seems  to 
deserve,  which  shall  be  esteemed  as  a  great  obligation  by. 

My  Lord,  your  Excellency's,  &c    M. 


To  THE  KING  OF  PRUSSIA. 
SiBE,  Au  Camp  de  Bctvechien,  ce  24  Mai,  1706. 

Je  n'ai  pas  voulu  manquer  de  faire  part  incessamment  a 
V.  M.  de  la  victoire  que  le  bon  Dieu  vient  de  donner  aux  armes 
des  hauts  Alli^  quoique  je  suis  si  fatigue,  ayant  ete  a  cheval 
depuis  hier  a  quatre  heures  du  matin  jusqu'a  present,  qu'avec 
peine  j'ai  pu  ecrire  une  lettre  a  la  Reine  ma  maitresse ;  ainsi  je 
me  flatte  que  Y.  M.  agreera  que  je  la  remets  pour  les  particu- 
larity a  M.  le  Colonel  Grumbkow.  Je  regrette  fort  que  les 
troupes  de  Y.  M*  n'ont  pas  eu  part  a  cette  glorieuse  action ;  ce- 
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pendant  je  ne  veux  pas  d^sp^rer  de  lee  voir  encore  dans  Tarmee. 
«fe  suis  8ur  qu'aucon  geaeral  de  V.  M.  ne  saurait  en  avoir  plus  de 
fioin,  meme  je  aouhaiterais  volontiero  lui  faire  ma  coor  par  oet 
eadroit,  etant  avoc  tout  le  respect  et  Tattachement  possible, 

Sire,  dB  v.  M^  &C.    M. 


To  THE  QUEEN. 
Madah,  Camp  at  Bavechien,  24/A  May,  1706. 

I  humbly  crave  leave  to  congratulate  your  Majesty  with  all 
humility  and  respect  on  the  glorious  success  wherewith  it  pleased 
God  yesterday  to  bless  Y.  M.'s  arms  and  those  of  your  allies  over 
the  enemy,  who  were  equally  desirous  to  come  to  a  battle  with  us, 
having  got  together  all  their  strength  in  these  parts.  I  have  been 
on  horseback  the  whole  day  and  last  night,  in  order  to  press  the 
enemy  in  their  retreat,  and  am  but  just  come  to  my  quarters  to 
send  Colonel  Richards  to  Y.  M.  with  an  account  of  this  action, 
wherein  all  the  troops,  both  officers  and  soldiers,  have  behaved 
themselves  with  the  greatest  bravery  and  courage,  but  I  must 
humbly  beg  Y.  M.  will  permit  me  to  refer  to  the  Colonel  for  the 
particulars.  I  hope  the  troops  will  be  able  to  march  again  to- 
night, in  order  to  see  if  the  intrenchments  behind  the  Dyle  may 
be  attacked,  having  no  greater  pleasure  than  on  all  these  occasions 
to  show  the  sense  I  have  of  Y.  M.'s  great  goodness  to  mQ. 
I  am,  with  the  greatest  demotion,  Madam, 

Tour  Mi^esty'ib  A«.    M. 


To  THB  PRINCE  OF  DENMABK. 
Sib,  Camp  at  Bavechien,  24th  May,  170<». 

I  humbly  beg  leave  to  congratulate  your  R.  H.  upon  the 
success  of  H.  M.'s  arms  and  those  of  her  allies,  God  Almighty 
having  blessed  us  yesterday  with  a  complete  victory  over  the 
enemy,  as  Colonel  Richards,  who  presents  this  to  your  R.  H.,  will 
inform  you ;  for  I  am  really  so  spent  with  being  on  horseback 
since  yesterday  at  four  in  the  morning  till  near  noon  to-day,  that 
I  am  hardly  able  to  write,  and  therefore  must  entreat  your  R.  H- 
will  allow  me  to  refer  to  him  for  the  particulars ;  I  however  would 
not  fail  paying  my  duty  to  your  R.  H. 

I  am,  with  the  greatest  respect.  Sir, 

Tomr  Jtoyal  HigMen'i,  &a    M. 


1706.]  BATTLB  OF  RAMTIJ.IH8.  528 

To  Mb.  SBCBBTART  HARLEY. 
SiB»  Camp  at  Baoechien,  24/A  i%,  1706^, 

I  send  this  only  to  accompany  Colonel  ^cbards,  who  goes  to 
England  to  give  the  Queen  an  account  of  the  great  success  we 
had  yesterday  over  the  enemy.  My  time  will  not  give  me  leave 
to  enter  into  particulars,  but  the  Colonel  will  inform  you  of  all 
that  we  know  hitherto^  having  only  made  a  halt  in  the  night,  and 
but  just  come  to  our  camp. 

I  am.  Sir,  jooib,  &c    M.* 


To  THB  STATES-GENERAL. 

Haots  ct  PoisaAMTS  SsminnmSt  Am  Camp  de  Louoaia,  €$  95  Msd,  1706. 

M.  le  Velt^Mar^chal  ayant  depecbe  M.  de  Wassenaer  envers 
vos  H.  P.  pour  leur  taire  part  de  la  victoire  que  le  bon  Dieu  nous 
a  donnee  dimandie  passe  sur  les  ennemis,  j'ai  voulu  differer  mes 
felicitations  jusqu'aujourd'hui,  afin  de  pouvoir  mander  en  meme 
temps  a  vos  H.  P.  le  succes  de  notre  dessein  de  passer  la  Dyle, 
ayant  resolu  de  le  tenter  ce  matin  a  la  pointe  du  jour;  mais  les 
ennemis  nous  en  out  sauve  la  peine,  nous  ayant  laisse  le  champ 
libre  par  la  retraite  qu'ils  viennent  de  faire  vers  Bruxelles ;  de 
sorte  que  c'est  avec  une  double  joie  que  je  me  donne  Thonneur  de 
leur  ecrire  celle-ci  de  Louvain,  ou  il  y  a  long-temps  que  je  sou- 
faaitais  etre  pour  le  bien  de  la  cause  commune. 

II  est  certain  que  tons  les  generaux,  les  officlers,  et  soldats 
ont  fait  tout  ce  qui  etait  humainement  possible  dans  cette  glorieuse 
joumee,  et  on  ne  saurait  assez  loner  leur  conduite  et  bravoure. 
Je  ne  doute  aucunement  aussi  que  MM.  les  Deput&  et  M.  d'Au- 
verquerque  auront  rendu  cette  justice  a  vos  propres  troupes,  et 
que  vos  H.  P.  ne  cherchent  des  occarions  a  reconnattre  et  r&;om- 
penser  le  merite  de  tant  de  braves  gens. 

J'ai  chbisi  le  Colonel  Janclou  pour  leur  porter  cette  agreable 
nouvelle,  tant  pour  son  merite  de  la  campagne  passee  que  pour  les 
services  qu'il  vient  encore  de  rendre  a  I'Etat  II  informera  vos 
H.  P.  en  detail  de  tout  ce  qui  est  arrive,  et  de  la  situation  pre- 
sente  des  ennemis  que  nous  avons  resolu  de  poursuivre,  me  faisant 
toujours  le  dernier  plaisir  de  temoigner  a  vos  H.  P.  I'attachement 
inviolable  que  j'ai  pour  leurs  interets,  et  que  je  suis  avec  beaucoup 
de  zele  et  de  respect, 

De  vos  Hautes  Poissaxices,  &c.    M. 

*  A  similar  letter  was  sent  to  Mr.  Secretary  Hedges. 
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To  THE  ELECTOR  PALATIN. 
MoNSSioMEUB,  Au  CoMp  de  LonmaiMt  ee  S5  Mai,  1706. 

En  meme  temps  que  j'accuse  la  lettre  que  V.  A.  E.  in*a  fiut 
rhonneur  de  m'ecrire  le  21  de  ce  mois,  et  que  je  la  remercie  tres- 
humblement  de  la  promptitude  avec  laquelle  Elle  a  bien  youIu 
donner  ses  ordres  pour  la  marche  de  ses  troupes  vers  la  Meuse, 
V.  A.  E.  me  permettra  aussi  de  la  feliciter  de  la  victoire  que  le 
bon  Dieu  nous  a  donnee  dimanche  passe  sur  les  ennemis,  et  des 
heureuscs  suites  que  cela  a  deja  produites  pour  le  bien  de  la  cause 
commune. 

Le  Comte  de  Hompesch,  qui  a  Thonneur  d'etre  sujet  de  V.  A.  E., 
et  qui  s'est  distingue  a  son  ordinaire,  m'a  donne  son  aide-de-camp, 
le  Baron  Onstein,  pour  porter  cette  agreable  nouyelle  a  la  oour 
de  Vienne.  II  aura  aussi  Thonneur  de  presenter  cette  lettre  a 
y.  A.  E.  et  de  lui  faire  la  relation  de  tout  ce  qui  s'est  passe ;  de 
sorte  qu'il  ne  me  reste  plus  que  de  I'assurer  de  I'attachement  et 
du  respect  avec  lequel  je  suis, 

MoDseigneur,  de  V.  A.  E.,  &c.    M. 


To  THE  ELECTOR  OF  TREVES. 
MoKSEiGKEUR,  Au  Camp  de  Louvain,  ce  25  Mai,  1706. 

Je  me  donne  Thonneur  d'ecrire  cette  lettre  pour  feliciter 
y.  A.  E.  de  la  victoire  que  le  bon  Dieu  vient  de  donner  aux  armes 
des  hauts  Allies  sur  les  ennemis,  et  des  heureuses  suites  que  cela 
a  produites  pour  le  bien  de  la  cause  commune.  lis  nous  ont  deja 
abandonne  cette  ville,  et  se  sont  retires  du  cote  de  Bruxelles,  ou 
nous  tacherons  de  les  poursuivre.  Je  me  rejouis  d'autant  plus  de 
cet  avantage  que  je  me  flatte  que  V.  A.  E.  y  trouvera  ses  interets 
particuliers  en  detruisant  les  desseins  que  les  ennemis  pourraient 
avoir  formes  en  Allemagne. 

Je  sais,  avec  un  attftchement  et  respect  des  plus  sinc^res, 

Monaeigneur,  de  V.  A.  E.,  &c.    M.* 


To  THE  PRINCE  OF  SAVOY. 
AfoKBiEUR,  Au  Camp  de  Louvain,  ce  25  Mai,  1706. 

V.  A.  pourra  avoir  appris  avant  I'arrivee  de  celle-ci,  que 
les  ennemis  ayant  assemble  toute  leur  force  dans  les  Pays  Bas, 
et  passe  la  Dyle,  s'etaient  avances  jusques  entre  les  deux  Gheets 

*  A  similar  letter  was  sent  to  the  Elector  of  Mentz  and  to  the  Landgraye  of  He»e 
Cassel. 
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pres  de  Leau,  dans  le  desaein  de  nouB  vemr  attaquer.  Nous 
ii'aYODs  point  hesite  d'avancer  de  meme  vers  eux.  Jeudi  nous 
aTons  decampe  de  Tongres  et  sommes  venus  a  Borchloen,  ou  nous 
avons  repose  le  lendemain  a  cause  du  mauvais  temps,  et  pour 
donner  le  temps  aux  troupes  Danoises,  qui  ^taient  encore  en 
arriere,  de  nous  approcher.  Samedi  nous  sommes  venus  k  Cors* 
warem,  et  dimanche  avons  continue  la  marche  a  trois  heures  du 
matin,  pour  gagner  I'ouverture  entre  la  Mehaigne  et  la  grande 
Gheet.  Nous  avons  bientot  appris  que  les  ennemis  etaient  aussi 
en  marche ;  mais  selon  le  rapport  des  officiers  generaux,  que  nous 
avons  prisonniers,  leur  dessein  n'etait  point  de  combattre  avant 
lundi,  ne  croyant  pas  que  nous  oserions  venir  a  eux. 

Les  armees  etaient  en  vue  avant  midi,  et  on  s'arreta  de  cote  et 
d'autre  a  ranger  les  troupes  en  bataille,  et  a  faire  les  batteries 
qui  commencerent  k  tirer  un  peu  apres-midi,  et  sur  les  deux  heures 
nous  fimes  attaquer  le  village  de  Ramillies,  qui  appuyait  la 
droite  de  leur  infantene  et  oii  ils  avaient  leur  plus  grande  bktterie 
avec  beaucoup  de  monde.  Le  combat  s'ecbauffii  et  dura  assez 
long-temps  avec  une  tres  grande  fureur,  mais  enfin  les  ennemis 
furent  obliges  de  plier.  Nous  y  avons  pris  leur  canon  et  fait 
beaucoup  de  prisonniers,  et  ayant  continue  le  combat  avec  la 
meme  vigueur,  tant  infanterie  que  cavalerie,  jusqu'  entre  quatre 
et  cinq  heures,  quand  les  ennemis  out  commence  a  se  retirer, 
,  nous  les  avons  poursuivi  toujours,  les  battant  en  retraite,  jusques 
assez  avant  dans  la  nuit  Ainsi  le  bon  Dieu  nous  a  donne  une 
victoire  complete.  Nous  avons  pris  environ  cinquante  pieces  de 
canon,  leurs  pontons,  une  grande  partie  de  leur  bagage,  et  pour 
le  moins  quatre  mille  prisonniers,  outre  ce  qu'ils  out  perdu  dans 
le  combat  Nous  avons  seulement  fait  halte  deux  heures  de  la 
nuit,  et  nous  nous  sommes  remis  en  marche  avant  le  jour  pour 
nous  approcher  de  la  Dyle,  dont  nous  avions  resolu  de  tenter  le 
passage  ce  matin  a  la  pointe  du  jour.  Mais  les  ennemis  nous 
ont  epargne  cette  peine,  s'etant  retires  bier  au  soir  vers  Bruxelles ; 
de  sorte  que  nous  sommes  entres  dans  Louvain,  et  toute  notre 
armee  a  passe  la  riviere  sans  aucune  opposition.  Les  Franks 
ont  detruit  leurs  magasins  dans  la  ville,  mais  les  Espagnols  ont 
laisse  les  leurs  dans  leur  entier. 

V.  A.  peut  bien  juger  par  ceci  de  la  perte  des  ennemis,  et  de 
la  consternation  ou  ils  sont.  Nous  faisons  etat  d'approcher  de- 
main  vers  Bruxelles  pour  en  profiter,  et  tacher  de  les  rejoindre, 
ou  les  obliger  a  se  retirer  plus  loin.  Rien  ne  pourrait  nous  ex- 
cuser  de  donner  tant  de  fatigues  aux  troupes  apres  un  si  rude 
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combat  que  la  neceasite  de  les  pousser  a  bout,  avant  que  le  Ma- 

rechal  de  Marsin  les  ait  joint,  qui  pourra  etre  en  quatre  ou  cinq 

jours. 

Apr^  aroir  felicity  V.  A.  sur  cet  heureux  sucoes,  elle  me 

permettra  d'ajouter  encore  la  bonne  nouvelle  que  nous  sommes 

sur  le  point  de  oonclure  un  traite  avec  M.  le  Landgrave  de  Hesse 

Cassel  pour  la  marche  des  dix  mille  et  quatre  cents  de  ses  troupes 

It  la  solde  de  TAngleterre  et  de  I'Etat,  pour  I'ltalie,  afin  de  ren- 

forcer  I'armee  de  V.  A.     Ces  troupes  sont  d^ja  avanc&  du  cote 

de  Mayence  et  j'ose  assurer  V.  A.  que  ce  sont  de  braves  gens  sur 

lesquels  Elle  pent  entierement  se  fier ;  je  sms  trop  fatigue  pour 

pouvoir  rien  dire  davantage  a  pr&ent ;  seulement  je  la  supplie 

d  etre  persuadee  de  la  passion  tres-sincere  avec  laquelle  je  serai 

toujours, 

MoDaesr,  de  V.  A.,  &e.    M. 

To  THB  EMPEROR. 
SiBB,  Au  Camp  de  Lowain,  ce  25  Maif  1706. 

Je  viens  felidter  tres-bumblement  V.  M.  I.  de  la  victoire  que 
le  bon  Dieu  nous  a  donn^  dimanche  passe  sur  les  ennemis,  et 
des  heureuses  suites  que  cela  a  dejk  produites.  Apr^  la  bataille 
nous  avons  poursuivi  les  ennemis  toute  la  nuit  et  encore  bier, 
pour  nous  approcher  de  la  Dyle,  dont  nous  avions  resolu  de  tenter 
le  passage  ce  matin  a  la  pointe  du  jour,  mais  les  ennemis  n'ont . 
pas  trouve  k  propos  de  nous  attendre  et  se  sont  retir^  du  cote 
de  Bruxelles>  de  sorte  que  toute  Tarmee  est  passee  sans  au- 
cune  resistance,  et  domain  nous  avanqons  encore  vers  Tennemi. 
M.  le  Comte  de  Hompescb,  en  reconnaissance  des  bontes  qu'il  a 
revues  de  V.  M.  I.,  m'a  bien  voulu  donner  son  aide-de-camp  le 
Baron  d'Onstein,  qui  se  ressent  aussi  des  honneurs  qu'il  a  requs 
k  Vienne,  pour  informer  V.  M.  I.  des  particularites  de  oette  glo- 
rieuse  joumee,  que  je  me  flatte  produira  encore  des  avantages 
plus  consid^ables,  non-seulement  a  la  cause  commune  mais  aux 
int^rets  de  V.  M.  I.  en  particulier,  que  j'aurai  toujours  en  vue 
avec  un  z^le  et  un  attachement  des  plus  sinceres,  etant  avec  le 
plus  profond  respect  et  devouement, 

Sire,deV.M.I.,ftc    BL 

To  THB  PRINCE  OF  SALM. 
MoNSiBCB,  Au  Camp  de  Louvain,  ce  25  Mai^  1706. 

y.  A.  me  pardonnera  si  je  lui  ecris  seulement  ces  deux 
lignes  pour  la  feliciter  de  la  victoire  que  le  bon  Dieu  nous  a 
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donnee  dimanche  passe  sur  les  ennemis.  Le  Baron  d'Onstein  lui 
en  dira  les  particularit&i  et  les  bonnes  suites  que  cela  a  dqa  eu. 
Je  me  flatte  que  V.  A.  en  appreqdra  bientot  d*autres  pour  le  bien 
de  la  cause  commune,  et  snis  ayec  nne  veritable  passion  et  respect, 

Moofienr,  de,V.A.,&e.    M.* 


To  THE  PRINCE  OF  BADEN. 
MoNsmm,  Au  Camp  de  Louvain^  ce  25  Ifat,  1706. 

Je  demande  mille  pardons  a  V.  A.^  de  ce  que  je  ne  Imi  ai 
pas  fait  part  plus  tot  de  la  victoire  que  le  bon   Dieu  nous  a 
donnee  dimanche  sur  les  ennemis.     II  est  vrai  que  j'etais  si 
&tigue,  ayant  ete  presque  deux  jours  et  une  nuit  toujours  a  cheval 
sans  le  moindre  repos,  de  sorte  qu'il  m'etait  impossible  d'ecrire, 
mais  j'avoue  aussi  que  ce  n'est  pas  la  seule  raison.    Je  voulais  en 
meme  temps  mander  a  V.  A.  le  succes  de  notre  passage  de  la 
Dyle,  que,  Dieu  merci,  nous  avons  franchi  sans  aucune  opposi- 
tion ;  car  en  meme  temps  que  nous  faisions  hier  au  soir  les  dispo- 
sitions pour  la  forcer  le  lendemain  a  la  pointe  du  jour,  nous  avons 
appris  que  les  ennemis  avaient  abandonne  cette  ville,  et  s'etaient 
retires  avec  le  debris  de  leur  armee  vers  Bruxelles,  ainsi  nous 
avons  passe  la  riviere  et  avons  pris  le  camp  de  Bethlem,     Domain 
nous  les  poursuivrons  encore,  et  je  me  flatte  qu'en  un  jour  ou 
deux,  cette  capitale  se  soumettra,  et  que  le  reste  du  Brabant 
suivra  eo  peu  de  jours.    Je  n'entre  point  dans  le  detail  de  cette 
victoire,  puisque  sans  doute,  avant  la  recette  de  celle-ci,  V.  A. 
en  aura  appris  les  particularites.     II  est  certain  qu'elle  est  des 
plus  completes.     La  maison  du  Roi  a  ete  presque  toute  taiUee 
en  pik;es.    Nous  avons  fait  plus  de  quatre  mille  prisonniers,  outre 
une  infinite  de  leurs  gens  qui  ont  deserte.     Toute  leur  artillerie 
a  ete  prise  avec  leurs  pontons,  caissons  et  beaucoup  de  bagage. 
Enfin  je  suis  persuade  que  V.  A.  se  ressentira  bientot  des  bons 
eflets  de  notre  succes  par  les  detachements  que  les  ennemis  seront 
oblige  de  faire  venir  d'AUemagne,  et  que  cela  ltd  donnera  jour 
d'agir  de  son  cote.    Leurs  generaux  ont  ete  prevenus ;  car  comme 
ils  n*ont  pas  cm  que  nous  oserions  venir  a  eux,  ayant  une  armee 
de  septante  et  cinq  bataillons  et  cent-trente  escadrons,  la  plupart 
Telite  de  leurs  troupes,  ils  n'avaient  dessein  de  nous  attaquer  que 

le  lendemain. 

Je  saU,  avec  une  veritable  passion  et  respect, 

Monsieur,  de  V.  A.,  &c.    M. 

*  A  dmilar  letter  was  sent  to  Count  Wratislaw  and  Count  Sinsendorff. 


528  MABLBOROUGH  DISPATCHES.  [1706. 

To  THE  ELECTOR  OF  HANOVER. 
MoNSEiGKEDB,  Au  Comp  de  Louvain,  ee  25  Jfoi,  1706. 

D'abord  que  nous  avons  appris  que  les  ennemis  ayant  d^ami 
leurs  places  et  ramasse  toutes  leurs  forces  des  Pays  Bas,  avaient 
passe  la  Gheet  a  Tirlemont,  et  etaient  venus  camper  entre  cette 
place  et  Leau,  dans  le  dessein  de  nous  combattre,  nous  n^avoiis 
point  hmte  a  avancer  vers  eux,  nous  reposant  entierement  sur  la 
benediction  du  ciel  et  la  bonte  des  troupes.  Dimanche  passe  nous 
avons  continue  notre  marche  a  trois  heures  du  matin,  pour  gagner 
I'ouverture  entre  la  M ehaigne  et  la  grande  Gheet,  et  nous  avons 
bientdt  appris  que  les  ennemis  etaient  aussi  en  marche ;  mais,  selon 
le  rapport  des  officiers  generaux  que  nous  avons  prisonniers,  leur 
dessein  n'etait  point  de  combattre  avant  lundi,  ne  croyant  pas  que 
nous  <)serions  venir  a  eux.  Les  armees  etaient  en  vue  avant  midi, 
et  on  s'arreta  de  c6t^  et  d'autre  a  ranger  les  troupes  en  bataille,  et 
k  faire  les  batteries,  qui  commencerent  a  tirer  un  peu  apres-midi ; 
et  sur  les  deux  heures  nous  fimes  attaquer  le  village  de  Ramillies, 
qui  appuyait  la  droite  de  leur  infanterie,  et  oh  ils  avaient  leur  plus 
grande  batterie,  avec  beaucoup  de  monde.  Le  combat  s'echaufia, 
et  dura  assez  long-temps  avec  une  tres-grande  fureur,  mais  enfin  les 
ennemis  furent  obliges  de  plier.  Nous  y  avons  pris  leur  canon  et  Ikit 
beaucoup  de  prisonniers,  et  ayant  continue  le  combat  avec  la  meme 
vigueur,  tant  infanterie  que  cavalerie,  jusques  entre  quatre  et  cinq 
heures,  quand  les  ennemis  ont  continue  a  se  retirer.  Nous  les 
avons  poursuivi,  les  battant  toujours  en  retraite  jusques  assez  avant 
dans  la  nuit  Ainsi  le  bon  Dieu  nous  a  donne  une  victoire  com- 
plete. Nous  avons  pris  environ  cinquante  pieces  de  canoo,  leurs 
pont6ns,  une  grande  partie  de  leur  bagage,  et  pour  le  moins  quatre 
mille  prisonniers,  outre  ce  qu'ils  ont  perdu  dans  le  combat.  Nous 
avons  seulement  fait  halte  deux  heures  de  la  nuit,  et  nous  nous 
sommes  remis  en  marche  avant  le  jour,  pour  nous  approcher  de  la 
Dyle,  dont  nous  arions  resolu  de  tenter  le  passage  ce  matin  a  la 
pointe  du  jour,  mais  les  ennemis  nous  ont  epargne  cette  peine, 
s'etant  retire  hier  au  soir  vers  Bruxelles ;  de  sorte  que  nous 
sommes  entres  dans  Louvain,  et  notre  armee  a  passe  la  riviere 
sans  aucune  opposition.  Les  Franqais  ont  detruit  leurs  roagasins 
dans  la  ville,  mais  les  Espagnols  ont  laisse  les  leurs  dans  leur 
entier.  V.  A.  E.  pent  bien  juger  par  ceci  de  la  perte  des  ennemis 
et  de  la  consternation  oii  ils  sont  Nous  faisons  etat  d'approchcr 
demain  vers  Bruxelles  pour  en  profiter,  et  tacher  de  les  rejoindre, 
ou  les  obliger  a  se  retirer  plus  loin.  Bien  ne  pourrait  nous  ex- 
cuser  de  donner  tant  de  fatigues  aux  troupes  apres  un  si  rude 
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combat  que  la  necessite  de  les  pousser  a  bout  avant  que  le  Mare- 
chal  de  Marsin  les  ait  joint,  qui  pourra  etre  eu  quatre  ou  cinq 
joure.  V.  A.  E.  me  pardonnera  une  si  longue  relation,  que  je  suia 
sur  pourtant  lui  sera  agreable.  Elle  me  permettra  aussi,  s*il  lui 
plait,  de  la  felidter  sur  cet  heureux  succes  pour  le  bien  de  la 
cause  commune. 

Je  BoiB,  avec  le  dernier  respect, 

Moneeigneur,  de  V.  A.  E.,  &c    M. 


To  MM.  LES  TROIS  ETATS  DU  PAYS  ET  DUCHE'  DE  BRABANT. 
Messieurs,  Au  Camp  de  Beaulieti,  ce  26  Mai,  1706. 

Le  bon  Dieu  ayant  beni  les  annes  des  bauts  Allies  en  faveur 
de  S.  M.  le  Roi  Charles  III.,  et  la  retraite  de  I'armee  de  France 
nous  ayant  donne  lieu  d'approcher  de  votre  capitale,  je  viens  yous 
assurer  des  intentions  de  la  Reine  ma  maitresse,  comme  font  MM. 
les  Deputes  de  la  part  des  Etats  Generaux  leurs  maitres ;  et  en 
premier  lieu  vous  dire,  que  S.  M.  et  leurs  H.  P.  nous  ont  envoyes 
pour  soutenir  les  justes  interets  de  sa  dite  M.  C.  Charles  III.  aux 
royaumes  des  Espagnes  et  a  tout  ce  qui  en  depend.  Et  que 
S.  M.  la  Reine  et  leurs  H.  P.,  ne  doutant  aucunement  qu'etant 
convaincus  de  meme  de  la  legitime  souverainet^  de  sa  dite  Ma- 
jest^  YOUs  Youdriez  aYcc  plaisir  embrasser  cette  occasion  de  vous 
soumettre  a  son  obeissance  comme  de  fideles  sujets.  Nous 
pouYons  YOUS  assurer,  Messieurs,  en  meme  temps,  de  la  part  de  la 
Reme  et  de  MM.  les  Etats,  que  S.  M.  C.  vous  maintiendra  dans 
Tentiere  jouissance  de  tons  vos  anciens  droits  et  privileges,  tant 
ecclesiastiques  que  seculiers;  qu'on  sera  bien  loin  de  faire  la 
moindre  innovation  en  ce  qui  regarde  la  religion ;  et  que  S.  M.  C. 
fera  renouveler  la  Joyeuse  Entree  de  Brabant,  telle  qu'elle  a  ete 
donnee  par  son  predecesseur  le  Roi  Charles  II.  de  glorieuse  me- 
moire.  En  nos  particuliers  nous  vous  assurons  que  Tarmee  sera 
employee  partout  pour  votre  protection  de  la  maniere  que  vous  le 
souhaiterez,  et  que  nous  chercherons  avec  empressement  les  occa- 
sions de  vous  temoigner  le  respect  et  I'estime  tres-sincere  avec 
lesquels  nous  avons  I'honneur  d'etre. 

Messieurs,  yos,  &c    Le  P.  et  Due  de  Mablborough. 
Ferdinand  Van  Collen. 

F.  W.  Baron  de  Reede  de  Renswoudb. 

G.  V.  GOSLINOA.* 

*  A  similar  letter  was  sent  to  the  Chanoelier  et  Gens  da  Conseil  Sonverain 
ordonn^  en  Brabant,  and  to  the  Boorgnemattres,  Echerins,  et  Conseil  de  la  viUe  de 
BnuceUes. 
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To  SIR  RICHARD  TEMPLE. 
Sn,  Can^  at  Qrinimg  [on  Grinber^'^  97Cft  3%,  1706. 

I  doubt  not  but  you  have  received  my  orders  of  the  25th 
mat.  for  marching  from  Biken  to  Louvain;  but  understanding 
there  are  a  great  many  French  prisoners  at  Tlrlemont,  I  desire 
you  will  remain'there  with  your  regiment,  and  take  diem  under 
your  care  till  farther  orders.  If  you  find  any  number  in  a  con- 
dition to  march,  I  would  have  you  send  them  with  an  escort  to 
Lean,  from  whence  the  governor  will  have  orders  to  send  them 
forwards  to  Maestricht.  As  soon  as  you  come  to  Tirlemont,  pray 
let  me  have  a  list  of  the  names  and  qualities  of  all  the  officers 
you  find  there,  with  the  numbers  and  conditions  of  the  private 
men. 

I  am.  Sir,  yonfB,  &o.    M. 

To  THE  ELECTOR  PALATIN. 
MoKSEioKEUB,  Au  Comp  de  Grimberg,  ce  27  Mai^  1706. 

Quoiqu'il  n'y  a  que  deux  jours  que  le  Baron  d*Onstein  a  ete 
depeche  envers  V.  A.  E.  pour  lui  annoncer  les  nouveHes  de  notre 
victoire  et  du  passage  de  la  Dyle,  les  avantages  que  cela  a  d^ 
produits  sont  si  grands  que  je  n'ai  pu  me  dispenser  de  lui  envoyer 
encore  cet  expres.  C'est  le  fils  du  General  Dopff  qui  aura  Thon- 
neur  de  lui  rendre  cette  lettre,  et  de  hii  faire  rapport  de  bouche 
de  la  soumission  de  la  capitale  de  Bruxelles,  des  villes  de  Malines, 
Alost,  et  autres  places  ;  et  que  le  Conseil  Souverain,  la  ville  de 
Bruxelles,  et  tout  ce  qu'il  y  a  ici  des  Trob  Etats  du  Duche,  ont 
reconnu  leur  legitime  souverain  le  Roi  Charles.  Du  reste  V.  A.  E. 
voudra  bien  que  je  me  remets  au  Sieur  Dopff,  en  I'assurant 
du  respect  et  de  Tattachement  avec  lesquels  j'ai  Thonneur 
detre, 

M<iiiMigiieiur,dey.A.E.,ftc    M.* 

*  Le  Mabquis  de  Detnse  au  Due  de  Marlbobouoh. 
Monsieur,  A  Bruxdlu,  ce  26  JMn,  1706. 

MM.  les  EtatB  de  Brabant  etlei  magistnts  de  BrnxeUesayaat  prie  la  rte^niioii  de 
votts  envoyvr  des  d6pat^  ils  m'out  pri^  Monsieor,  de  toos  toire  pour  toos  supplier 
tr^humblemeut  d'envoyer  nn  trompette  poor  les  oondnure  en  toate  sikret^  A  rendroH 
oU  vous  jogeres  i  propos  de  les  recevoir.  Je  n'ai  pas  llionnear,  Mondear,  de  toos 
en  dire  davantage  pour  mes  int^rto  particxdiers,  et  ponr  ceoz  d'antres  gens  de 
quality,  qui  me  paraissent  r^lus  de  rester  ici  si  Tons  le  tronyet  bon« 
J'ai  rhonnear  d'dt^e  a^ec  respect. 

Monsieur,  Totre  tr^humble  et  tr^s-ob^issant  serviteor, 

T.  I.E  Mabquib  dx  Detkek. 
Messkonedbs, 

NovsaYons  re^a  aveo  toot  le  respect  posuble  U  leCtie  que  V.  A.  et  tos  Excel- 
lenoes  nons  ont  fidt  llionnear  de  nous  icrire  le  26  de  ce  mdsy  et  nous  ne  peidrans 
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To  LIEUT.-OENERAL  BCLOW. 
McfSSStUB,  Au  Camp  de  Orimberg,  ce  27  Mai,  1706. 

Je  vons  ai  ecrit  le  21  de  ce  mok,  pour  vons  prier  de  hater 

votre  marche  avec  les  troupes  vers  oes  pays  avec  toute  la  diligence 

possible ;  mais  comme  j'ai  adresse  ma  lettre  a  M«  de  Guelder'- 

malseuy  et  que  je  I'ai  laisse  a  sa  discretion  par  rapport  aux  troupes 

de  Hesse,  je  ne  sais  s'il  yous  I'aura  rendu ;  ainsi  je  tous  en  envoie 

ici  un  extrait,  et  yiens  par  celle-ci  vous  repeter  la  iii£me  choBe» 

voos  priant  aussi  de  prendre  yob  precautions  par  ayance  aYec  les 

Princes  sur  les  terres  desquels  yous  deyex  passer,  afln  de  prevenir 

les  plaintes  et  les  desordres. 

Je  YOUS  demande  pardon  de  ne  yous  ayoir  pas  &it  part  de  notre 

victoire  remportee  dimanche  sur  les  ennemis :  yous  serez  informe 

sans  doute  a  present  des  particularites,  et  yous  jugerez  bien  que 

nous  aYons  poursuiyi  notre  ayants^e,  puisque  nous  yoici  pass^ 

Bmxelles.    Les  Trois  Etats  de  Brabant,  le  Conseil  SouYerain,  et 

oette  yille  out  dejk  reconnu  le  Roi  Charles  dans  les  formes ;  Lou** 

Ysin,  Malines,  Alost,  et  plusieurs  autres  places  se  sont  ausst  sou- 

mises.    II  faudra  que  les  ennemis  fassent  yenir  des  detachements 

d'AlIemagne  pour  remettre  leur  arm^  ici^  qui  est  tout-a-fiiit 

delabree;  ainsi  je  yous  recommande  encore  une  fois  de  hftteryotre 

marche,  et  stus  tres^-sincerement, 

Monuear,  votre,  &c.    M. 


sncon  BMtmeitt  a  la  cbitimiiiil<iiier  dau  la  forme  ordinaire  et  requite  aiut  antres 
membree  des  Trois  Beats  de  oe  pays  i  qui  il  appartiendra.  Cependant  nous  venons* 
Messeignenis,  yous  rendre  mille  actions  de  grftoes  tr^hnmbles  poor  les  ofires 
obligeantes  et  les  marques  tr^honorables  de  la  protection  que  V.  A.  et  V.  E.  out  ea 
agrfcable  de  nous  domier  de  la  part  de  8.  M.  la  Reine  de  la  Qfande  Bretagne,  et 
de  lenrs  H.  P.  les  Etats-G^n^ranx,  oomme  aussi  pour  lea  aanirances  slno^res  de  ce 
que  S.  M.  C.  Charles  III.  nous  maintiendra  dans  I'entidre  jouissance  de  nos  andens 
droits  et  priviUges,  tant  eccMsiastiques  que  seculiers,  sans  laisser  faire  la  moindre 
inoovation  en  tout  ce  qui  regarde  la  religion,  et  que  sa  mdme  Majesty  fera  renouveler 
la  Joyeose  Entrte  de  Brabant  telle  qn'elle  a  4t4  donn^  par  le  Eoi  Charles  Second, 
de  glorieose  mimoire.  Nous  ne  doutons  point  que  les  aotres  membres  des  Btats,  aa 
jour  de  leur  assemble  g^n^rale,  ne  temoignent,  comme  nous  Jbisons  d^  k  pr^nt,  la 
toomiflsiott  parfiiite  de  leur  obeissaooe,  qui  sera  siiivie  d'une  fid^lit^  et  d'un  zele  plein 
d'ardeur  tel  que  notm  avons  oonstamment  temoigni  h  oelui  que  le  ciel  nous  a  donn6 
poor  mattre  et  sOttverain.  Nous  sonomes  aussi  pen^tr^  d'une  Tive  ivoonnaissaiice 
poor  toutes  les  bontes  et  fiiYeurs  dont  V.  A.  et  V.  K  ont  bien  voulu  nous  honorer  ea 
leurs  particoliers,  et  nous  les  supplions  tr^-humblement  d'etre  pleinement  persuades 
que  uofB  avons  llxmneur  d'etre  arec  une  par&ite  estime, 

Messeigneurs,  de  V.  A.,  et  de  yob  Excellenoes, 

Les  tr^humbles  et  tr^s-ob^ssants  serritearst 
Ceux  dea  Trois  Etats  de  ce  Pays  et  Duche'  de  Brabant 
qui  se  tronvent  en  cette  yille  de  Bmxelles. 
Ce  27  Mai,  1706.  Par  leur  ordonnanc*,  H.  Van  Brock. 

2  m2 
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To  M.  GUELDBBMALSEN. 
MoNBiECB,  Au  Camp  de  Grimherg,  ce  27  Jfot,  1706. 

J'ai  re?u  rhonneur  de  votre  lettre  du  20  de  ce  mois,  mais  la 
bataille  que  nous  avons  donnee  dimanche,  et  les  nuurdies  con- 
tinuelles  que  nous  avons  faites  depuis  jusqu'aujourd'htu  sans  aucun 
repos,  m'ont  tellement  &tigu^  que  je  suis  a  demi  mort.  Vous 
jugerez  assez  pourtant  par  les  suites  que  nous  ne  pouvions  fiiire 
autrement  sans  perdre  une  bonne  partie  des  fruits  de  la  yictoire. 
Vous  etes  assez  de  mes  amis  pour  me  pardonner  que  je  ne  vous 
en  ai  pas  Mi  part  plus  t6t  II  est  certain  qu'elle  est  des  plus 
completes  puisqu'elle  nous  a  fraye  le  chemin  jusqu'ici,  et  nous  a 
d^ja  donne  la  capitale,  avec  une  bonne  partie  du  Brabant  Tout 
ce  qu'il  y  a  du  Tiers  £tat  en  ?ille,  le  Conseil  Souverain,  et  les 
bourguema!ti*e8  et  echevins,  au  nom  de  la  ville,  out  reconnu  le  Boi 
Charles.  Je  n'entrerai  point  en  detail  de  la  bataille,  puisque  sans 
doute  Yous  en  aurez  deja  appris  les  particularites.  Je  yous  dirai 
seulement  que  la  maison  du  Roi  a  ete  presque  toute  taillee  en 
pieces.  Nous  avons  fait  plus  de  quatre  mille  prisonniers,  outre 
une  infinite  de  leurs  gens  qui  out  desert^ ;  toute  leur  artillerie  a 
^te  prise,  avec  leurs  pontons,  caissons,  et  beaucoup  de  bagage, 
drapeaux  et  etendards. 

Mais  pour  revenir  a  votre  lettre.  Vous  me  permettrez  de  vous 
dire  franchement  mes  sentiments,  que  selon  ce  que  vous  me  mar- 
quez,  je  trouve  le  traite  un  pen  onereux.  Cependant  nous  devons 
avoir  bon  gre  a  M.  le  Landgrave  de  la  promptitude  avec  laquelle 
il  a  bien  voulu  nous  accorder  ses  troupes.  II  feut  aussi  que  je 
vous  dise  que,  selon  notre  constitution,  nous  ne  pouvons  pas  r^u- 
lierement  prendre  aucunes  troupes  d'augmentation  a  notre  solde 
sans  Taveu  et  consentement  du  Parlement,  de  sorte  qu'il  serait 
bon  de  changer  le  traits  a  cet  egard  et  laisser  marcher  seulement 
les  neuf  mille  hommes ;  mais  je  ne  saurais  bien  comprendre  votre 
calcul  dans  I'article  deuxieme,  puisqu'au  lieu  de  10,400  portes  par 
le  traite,  si  vous  ajoutez  tous  les  corps  ensemble  ils  font  11,000, 
comme  vous  le  trouverez  dans  la  marge.*  Au  reste,  je  suis  d'avis 
que  le  meilleur  sera  de  se  tenir  au  dedommagement  compris  dans 
I'article  huitieme  plut6t  que  de  se  charger  de  I'entretien  des 
chariots  stipules  par  les  deux  articles  precedents.  TL  me  semble 
pourtant  que  S.  A.  S.  pourrait  bien  rabattre  quelque  chose  des 
soixante-dix  mille  ecus,  outre  la  proportion  pour  le  surplus  des 
9000  hommes,  et  que  nous  devrions  tacher  de  faire  entrer  la  conr 

•  9000,  800,  4S0,  720  «  11,000. 
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de  Vieime  dans  le  surplus  de  la  depense  du  pain  et  fourrage. 
Pour  le  reste,  je  vous  remets  a  ce  que  j'ecris  a  M .  le  Xjandgrave, 
dont  je  vous  envoie  ici  la  copie. 

C'est  a  pr^nt)  Monsieur,  que  j'ai  le  plus  de  besoin  de  voire 
presence  pour  m'assister  dans  mes  grandes  &tigues.  J'ai  ecrit  a 
la  Haye  qu'on  vous  donne  les  ordres  de  vous  y  rendre  au  plus-t5t, 
et  je  vous  conjure  de  vous  hater  autant  qu'il  sera  possible  apres 
que  vous  aurez  mis  les  Hessiens  en  train  de  marcher  vers  I'ltalie. 

J'ecris  a  M.  de  Bulow  de  ne  plus  balancer  k  venir  de  ce  c6te-ci, 
et  de  diligenter  sa  marche  le  plus  qu'il  pourra ;  le  Prince  de  Bade 
n^aura  rien  k  craindre,  car  sans  doute  M.  de  Villars  sera  ordonne 
de  faire  de  gros  detachements  vers  les  Pays  Bas.  Si  jamais  ce 
Prince  se  remeut  c'est  a  present  le  temps.  Quand  vous  lui  ecrirez, 
je  vous  prie  de  I'exhorter  a  faire  quelque  chose. 

Je  Boifl,  sans  reserve.  Monsieur,  votrei  &c.    M. 


To  THs  LANDGRAVE  OF  HESSE  CASSEL. 
MoNSEiGMEcm,  Au  Camp  de  Grimberg,  ce27  Mai,  1706. 

Je  me  serais  donne  I'honneur  de  repondre  plus  tot  Ji  la  lettre 
que  V.  A.  S.  m'a  feit  celui  de  m'ecrire  le  20  de  ce  mois  si  les 
marches  continuelles  que  nous  avons  ete  oblige  de  faire  a  la  pour- 
suite  des  ennemis  pour  profiter  de  la  victoire  que  le  bon  Dieu 
nous  a  donnee,  ne  m'en  avaient  empeche.  J'ai  re^u  en  meme 
temps  de  M.  Gueldermalsen  la  convention  moyennant  laquelle 
v.  A.  S.  veut  bien  laisser  marcher  ses  troupes  en  Italic.  Sur 
quoi  je  prendrai  la  liberte  de  lui  dire,  que  selon  notre  constitution 
en  Angleterre,  nous  ne  pouvons  regulierement  prendre  aucunes 
troupes  d'augmentation  a  notre  soldo  sans  Taveu  et  le  consente- 
ment  du  Parlement,  de  maniere  que  je  supplierais  tres-humble- 
ment  V.  A.  S.  de  vouloir  bien  laisser  marcher  les  neuf  mille 
hommes  sans  les  autres  troupes  qu'EUe  propose  d'y  joindre.  Au 
reste^  j'ai  envoyele  traite  k  la  Reine  pour  son  approbation,  et  puis 
assurer  V.  A.  par  avance  que  S.  M.  prendra  de  tres-bonne  part  le 
zele  et  I'empressement  qu'EUe  a  fait  paraitre  en  cette  occasion 
pour  le  bien  de  la  cause  commune,  et  I'amitie  et  la  deference 
que  V.  A.  temoigne  aussi  pour  sa  personne,  que  je  suis  sur  que 
S.  M.  tachera  de  reconnaitre  par  un  attachement  reciproque  pour 
ses  interets. 

A  regard  des  arrerages  qui  sont  dus  k  ses  troupes,  EUe  pent 
faire  fond  qu'elles  seront  acquittes  de  la  maniere  que  V.  A.  sou- 
haite ;  et  pour  ce  qui  est  de  la  fortresse  de  Rhinfels,  je  suis  aussi 
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persuade  que  S.  M.  et  MM*  lea  Etats  out  cette  affiure  si  fort  a 
ocBur,  taut  pour  Tint^ret  de  V.  A.  que  des  haute  Allies,  qu'ils 
feront  leurs  derniers  efforts  afin  que  V.  A,  soit  entierement  satis^ 
faite,  et  qu'EUe  en  ait  les  assurauoes  des  a  present.  En  mon  par- 
ticulier  je  la  suppUe  d'etre  bien  asauree  que  je  m'emploierai  par- 
tout  avec  plaisir  pour  montrer  a  V.  A.  rattachement  et  le  respect 
tres-fsincere  ayee  lesquels  je  serai  toujours, 

Monseigneory  de  V.  Ar  S.,  &c.    M. 


Tq  T^s  EMPEROR. 
SifLKf  Au  C<mqf  de  Grimberg,  ce  27  ifoi.  1706. 

Quoique  je  me  aois  donne  Thonneur  d'informer  V.  M.  I.  il 

n'y  a  que  deux  jours  par  le  Baron  d'Onstein  de  la  victoire  que 

nous  avons  remportee  sur  les  ennemis,  et  de  notre  passage  de  la 

Dyle,  cependant  les  avantages  que  cela  a  deja  produit  sont  si 

grands  et  si  essentiels  pour  les  interets  de  S.  M.  C.  et  le  bien  de 

la  cause  commune,  que  j'ai  cm  de  mon  devoir  d'envoyer  un  autre 

expres  a  V.  M.  I.  pour  lui  en  faire  part.     C'est  le  fils  du  General 

Dopff  qui  aura  Thonneur  de  lui  presenter  celle-ci  et  d'annoocer  a 

y,  M.  I.  la  soumission  de  la  ville  de  Bruxelles  et  de  plusieurs 

autres  places.     J'ai  lieu  d'esperer  que  le  reste  du  Brabant  suiyra 

bient&t  leur  exemple.     M.  le  Prince  de  Salm  communiquera  a 

^  V.  M.  I.  les  mesures  que  nous  avons  prises  pour  encourager  tout  le 

pays  a  reconnaitre  S.  M.  le  Roi  Charles  pour  leur  legitime  souve- 

rain,  comme  une  bonne  partie  a  deja  fait.     Enfin  j'espere  que 

V.  M.  I.  approuvera  mon  zele  pour  ses  interets,  et  qu'EUe  agreera, 

s'il  lui  plait,  que  je  la  remets  pour  le  reste  au  Sieur  Dopff.     Je  la 

supplie  aussi  que  je  puisse  avoir  I'honneur  de  recevoir  ses  ordres 

au  plus^tot. 

Je  suis,  avec  le  pins  profond  respect  et  attachement, 

Siie,deV.M.I.,&c    M. 


To  THE  PRINCE  OF  SALM. 
MoMBisim,  Au  Camp  ds  Grimberg^  ce  27  Mai,  1706. 

Les  grands  avantages  que  nous  venous  de  recueillir  en  con- 
sequence de  la  victoire  remportee  dimancbe  sur  les  ennemis  sont  si 
essentiels  a  la  cause  commune,  et  en  particulier  aux  interets  de 
S.  M.  C.  et  de  I'auguste  maison,  que  je  n'ai  pu  me  dispenser 
d^envoyer  un  second  expres  ^  I'Empereur,  pour  lui  en  fiiire  part, 
afin  de  recevoir  les  ordres  de  S.  M.  I.  au  plus-tot.  J^  fils  de 
M.  le  General  Dopff,  qui  aura  Thonneur  de  remettre  celle-d  ^ 
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V.  A.,  lui  informera  des  suites  de  notre  marche  de  Louvain 
jiiaqn'ici,  et  j'aurai  rhonneur  de  lui  dire  que  MM.  lesTrois  Etats 
nous  ayant  envoye  hier  au  camp  de  Diegfaem  une  d^utation, 
oomme  out  fait  enmeme  temps  le  Conseil  Souverain  et  les  bourg- 
mattres  et  echeyins  de  Bmxelles,  pour  nous  feliciter  sur  le  succes 
des  armes  des  hauts  Allies,  et  nous  temoigner  leur  joie  de  notre 
approche,  nous  arons  trouv^  a  propos,  pour  les  interets  de  &  M.  C, 
de  leur  ^crire  d'abord  pour  les  exhorter  k  reconnaltre  leur  1^- 
time  souverain.  V.  A.  trouvera  copie  des  lettres  ci-jointes.  Elles 
ont  aussi  eu  tout  Teffet  que  nous  arons  pu  soubaiter,  puisque  cet 
apr^-midi  ces  Messieurs  nous  ont  fiiit  une  seconde  deputation 
avee  les  reponses  qui  accompagnent  aussi  celle-ci.  V.  A.  verra 
que  le  Conseil  Sourerain,  la  yille,  et  tous  ceux  des  Trois  Etats 
qui  se  sont  trouves  pr&ents,  ont  reconnu  S.  M.  C.  dans  les  formes. 
Je  dois  aussi  lui  dire  que  ces  Messieurs  se  sont  en  outre  exprun^ 
avec  un  zele  et  une  devotion  pour  S.  M.  tout-a-feit  louable ;  les 
villes  de  Malines  et  d'Alost  ont  aussi  &it  leurs  soumissions.  Je 
me  flatte  qu'en  pen  tout  le  reste  du  Brabant  suivra  leur  exemple. 
Je  supplie  V.  A.  de  vouloir  bien  commimiquer  ceci  tr^-respec- 
tueusement  de  ma  part  a  S.  M.  I.  dans  I'esperance  qu'EUe  ap- 
prouvera  mon  zfele  pour  ses  interets.  Au  reste,  agreez  que  je  me 
remets  au  Sieur  Dopff.  Je  la  prie  aussi  d'etre  persuadee  de 
Tattacbement  tres-sinoere  avec  lequel  j'ai  Thonneur  d'etre, 

Monsienr,  de  V.  A.,  &c.    M. 


To  THE  KING  OF  PRUSSIA. 
SiBE,  Au  Camp  de  Grimberg,  ce  27  Mai,  1706. 

Depuis  la  lettre  que  je  me  suis  donne  I'honneur  d'ecrire  a 
V.  M.  le  24  de  ce  mois,  nous  n'avons  cesse  de  poursuivre  les 
ennemis,  et,  Dieu  merci,  avons  deja  recueilli  de  grands  fruits  de 
notre  victoire  par  la  soumission  de  la  capitale  de  Bruxelles,  des 
villes  de  Louvain,  Malines,  Alost,  et  tout  le  pays  alentour.  Pour 
les  autres  particularites  V.  M.  agreera,  s'il  lui  plait,  que  je  la 
remets  derechef  a  ce  que  M.  de  Gnimbkow  lui  en  ecrira.  J'ai 
omis  dans  ma  precedente  de  lui  rendre  justice  aupres  de  V.  M.  de 
sa  conduite  dans  la  bataUle :  il  y  a  fait  les  fonctions  de  Brigadier, 
et  s'est  si  fort  distingue,  que  j'ose  dire  qu'il  merite  bien  que  V.  M. 
ait  des  egards  particuliers  pour  lui.  Mais  je  la  supplie  que  j'ai 
I'honneur  de  la  faire  ressouvenir  en  meme  temps  du  Colonel  du 
Troussel,  que  j'ai  dejk  pris  la  liberte  de  recommander  aux  bonnes 
graces  de  V.  M.,  et  qui  le  merite  bien  assurement. 

Je  mis,  avec  le  dernier  respect,  Sire^  de  V.  M.,  ftc.    M. 
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To  THE  STATES-GENERAL. 
Hadtv  bt  Poissants  SKioNEUBfl,  Au  Camp  de  Griwimg^  ct  S7  Ifat,  1706. 

Je  me  suis  donne  rhonneur  d'iDformer  tob  H.  P.  par  le 
Colonel  Janclos  de  notre  passage  de  la  Dyle.  Nous  aTons  con- 
tinue notre  marche  hier  de  grand  matin  a  la  poursuite  des  ennemis, 
que  nous  avons  bientot  appris  s^etaient  retires  avec  le  debris  de 
leur  armee  du  cote  de  Gand.  Sur  la  marche  MM.  les  Etats  de 
Brabant  nous  ont  envoye  faire  un  compliment,  et  en  apres  nous 
ont  fait  une  deputation  au  camp,  pour  nous  temoigner  la  joie  qu*ils 
avaient  de  notre  approche.  Le  Conseil  Souverain  de  Brabant  et 
les  bourguemattres  et  magistrats  de  Bruxelles  ont  fidt  de  meme. 
Vers  le  soir  les  magistrats  de  Malines  sont  aussi  venus  au  camp. 
D  faut  esperer  que  tout  le  Brabant  suivra  bientot  leur  exemple, 
comme  ont  iait  les  magistrats  d'Alost  Pour  ne  point  perdre  de 
temps,  nous  avons  juge  a  propos  d'ecrire  sur  le  champ  de  concert 
avec  MM.  les  Deputes  de  vos  H.  P.  a  ces  MM.  des  Trois  Etats, 
comme  aussi  au  Conseil  Souverain  et  a  la  ville,  pour  les  ezhorter 
de  reconnaitre  leur  legitime  souverain  le  Roi  Charles,  ce  qui  a  eu 
tout  le  succes  que  nous  avons  pu  souhaiter.  MM.  les  Deputes  en 
informeront  vos  H.  F.  plus  en  detail,  ainsi  je  les  supplie  d'agreer 
que  je  me  remets  it  ce  qu'ils  leur  ecriront  par  ce  meme  expres. 
Je  suisy  avec  nn  T^ritable  Bttachement  et  respect, 

De  Tos  Hautes  Paissanoes,  &c    M. 


To  THE  TRUSTEES  for  Managing  the  Loan  to  the  Empebob. 
Gentlemen,  Camp  at  Grimbarg,  27th  Mag^  1706. 

I  have  received  your  letter  of  the  10th  inst,  with  the  enclosed 
bill  of  exchange  for  205,000  ducats  payable  to  Prince  Eugene, 
which  I  have  forwarded  to  H.  H.  by  tiie  best  conveyance.  I  was 
in  hopes  you  would  have  received  from  him  his  particular  direc- 
tions in  this  matter  before  now,  as  you  desired,  and  as  I  likewise 
insinuated  to  him.  I  cannot  forbear  taking  this  occasion  to  con- 
gratulate you  on  the  happy  success  wherewith  it  has  pleased  God 
to  bless  the  arms  of  her  Majesty  and  her  allies  four  days  since, 
and  the  great  advantages  you  will  hear  we  have  already  reaped 
from  it.     I  hope  your  news  from  Spain  continues  still  good,  and 

am  with  great  truth, 

Gendemen,  yonn,  &c    M. 

To  the  queen. 
Madam,  Camp  at  Grimberg^  28/A  Mag^  1706. 

As  I  am  ever  zealous  to  improve  all  occasions  of  informing 
your  Majesty  of  what  may  tend  to  your  satisfiiction,  I  have  thought 
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it  my  duty  to  send  Mr.  Pitts,  another  of  my  aides-de-camp,  to 
give  Y.  M.  an  account  of  the  advantages  we  have  already  reaped 
by  our  victory,  the  enemy  having  still  continued  to  retire  before 
us,  so  that  not  only  Brussels,  the  capital  city  of  Brabant,  with 
Louvain,  Mechlin,  Alost,  and  several  other  places,  have  submitted 
to  Y.  M.'s  victorious  arms,  but  the  Three  States  of  this  duchy  of 
Brabant,  the  Sovereign  Council,  and  the  city  of  Brussels  have 
actually  dedared  for  King  Charles,  their  lawful  sovereign,  and 
have  prayed  me  to  own  to  Y.  M.  the  deep  sense  they  have  of 
Y.  M.'s  great  goodness  in  relieving  them  from  die  oppression  of 
the  French  government,  for  which  there  seems  to  be  an  universal 
joy  among  all  sorts  of  people.  Mr.  Secretary  Harley  will  lay 
before  Y.  M.  what  I  send  to  him  on  this  occasion,  and  I  humbly 
beseedi  Y.  M.  to  believe  I  shall  omit  no  opportunity  of  improving 
this  success  for  Y.  M.'s  and  the  service  of  the  public,  being  with 
the  greatest  respect  and  devotion. 

Madam, 
Your  Majesty's  most  datifhl  and  most  obedient  subject  and  servant    M. 


To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sn,  Cafi^  at  OrinJierg,  %Bth  Majf,  1706. 

I  hope  Colonel  Richards  will  be  with  you  in  a  day  or  two 
with  the  good  news  of  our  victory  over  the  enemy,  which  by  the 
events  appears  to  be  much  greater  than  we  could  well  have  ex- 
pected, for  on  Monday  night,  while  we  were  making  our  disposi- 
tion to  force  the  passage  of  the  Dyle  by  break  of  day  the  next 
morning,  we  had  advice  that  the  enemy,  having  abandoned 
Louvain,  were  retired  towards  Brussels,  so  that  we  made  our 
bridges  and  passed  the  river  without  any  opposition.  We  en- 
camped that  day  at  Bethlem,  and  continued  our  march  next 
morning  early.  About  ten  o'clock  I  received  the  enclosed  letter 
by  a  trumpet  from  the  Marquis  de  Deynse,*  governor  of  that 
place,  whereupon  I  sent  Colonel  Fanton,  one  of  my  aides-de-camp, 
with  a  compliment  to  him  and  the  States,  to  let  them  know  I 
should  be  glad  to  see  them  in  the  afternoon.  About  four  o'clock 
they  came  to  my  quarters  near  Dieghem,  with  two  other  deputa- 
tions, one  frt)m  the  Sovereign  Council  of  Brabant,  and  the  other 
from  the  burgomasters  and  city  of  Brussels.  They  all  showed 
great  satis&ction  at  their  being  delivered  from  the  French  yoke, 
and  expressed,  with  a  very  becoming  respect,  the  obligation  they 
owe  to  H.  M.  on  this  occasion.  As  soon  as  they  were  gone  I 
*  See  page  530,  note. 
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wrote  a  letter,  in  conjunction  with  the  Deputies  of  the  army,  to  the 
States,  whereof  you  have  here  a  copy.  I  was  advised  to  it  as 
necessary  not  only  to  enable  them  to  assemble,  but  likewise  to 
prompt  them  to  declare  for  King  Charles  before  the  enemy  came 
to  make  a  stand.  We  wrote  two  other  letters  of  the  like  tenor  to 
the  Sovereign  Council  and  to  the  city,  which  have  had  all  the  good 
efiect  we  could  wish  for,  for  yesterday  in  the  afternoon  the  three 
deputations  returned  with  the  letters,  whereof  you  have  likewise 
copies,  owning  his  C.  M.  in  form.  They  repeated  again  the  great 
sense  they  have  of  H.  M.'s  goodness  in  relieving  them  from  the 
oppression  of  the  French  government,  and  I  can  assure  you  there 
seems  to  be  an  universal  joy  among  all  sorts  of  people. 

The  ma^strates  of  Mechlin  and  those  of  Alost  have  likewise 
been  with  me  and  made  their  submissions.  The  enemy  have 
abandoned  liere  and  carried  all  their  artillery  and  stores  to  Ant- 
werp, which  I  reckon  is  now  the  only  place  in  Brabant  we  are  not 
masters  of. 

The  army  passed  the  canal  of  Brussels  yesterday,  and  came  and 
encamped  at  this  place,  where  we  halt  to-morrow  to  refresh  the 
troops,  who  have  marched  six  days  together  without  any  rest 
Nothing  could  excuse  the  giving  them  so  great  a  fiitigue,  espe- 
cially after  a  battle,  but  the  necessity  of  pursuing  the  enemy  and 
getting  hither.  However  I  shall  send  a  detachment  to-morrow  to 
possess  themselves  of  Alost.  I  leave  my  brother  Churchill  to 
command  at  Brussels,  with  four  battalions  of  foot  and  two  squa- 
drons. Our  hasty  pursuit  of  the  enemy  obliged  them  to  leave  a 
great  number  of  wounded  officers  there,  who  are  made  prisoners 
of  war,  among  others  the  Comte  de  Home,  lieutenant-general, 
and  the  Earl  of  Clare,  a  major-general,  but  the  latter  died  on 
Wednesday  of  his  wounds.  There  are  likewise  great  numbers  in 
other  places.  On  Sunday  we  shall  continue  our  march  to  Alost, 
and  so  on  towards  Ghent,  to  press  the  enemy  while  the  conster- 
nation ccmtinues  among  them.  I  cannot  help  saying  that  I  think 
a  victory  never  was  more  complete,  nor  greater  advantages  made 
of  the  success  in  so  short  a  time.  I  hope  God  will  continue  to 
bless  H.  M.'s  arms,  till  the  enemy  be  reduced  to  a  necessity  of 
accepting  a  firm  and  solid  peace.  Besides  the  great  slau^ter 
that  was  made  in  the  battie  of  their  best  troops,  we  have  an  ac- 
count from  all  parts  of  great  numbers  of  deserters  that  are  gone 
to  Liege,  Maestricht,  and  other  frontier  places  since  the  action, 
whereby  their  army  must  be  very  much  weakened.  I  had  almost 
forgot  to  thank  you  for  the  &vour  of  your  letters  of  the  7th  and 
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10th  Inst.,  and  for  the  informationB  you  pre  me  in  them.  We 
have  advice  that  our  army  in  Portugal,  instead  of  advancing  to 
Madrid,  is  gone  to  besiege  Ciudad  Rodrigo.  The  French  letters 
give  UB  nothing  certain  yet  from  Barcelona ;  however  their  silence 
seems  to  confirm  its  being  relieved,  as  we  are  told  from  all  hands. 

I  moy  with  great  truih,  Sir>  yoxm,  &c    M. 


To  Mr.  BECRETABY  HEDGES, 
Sn,  CoH^  ai  Chimbtrg,  Uth  May,  1706. 

I  give  you  many  thaxiks  for  the  favour  of  your  letters  of  the 
7th  and  10th  instant,  and  for  the  several  papers  and  informations 
that  accompany  them.  I  shoidd  now,  if  time  would  permit,  give 
you  a  delation  of  the  great  success  that  has  attended  H.  M.'s 
arms  since  the  victory ;  but  I  hope,  considering  the  very  great 
hurry  you  may  easily  believe  I  am  in,  you  will  give  me  leave  to 
refer  you  to  what  I  write  to  Mr.  Secretary  Harley,  and  to  the 
account  you  will  receive  from  Captain  Pitts,  whom  I  send  over  to 
Ae  Queen.  I  shall  only  tell  you,  that  the  advantages  we  have 
already  reaped  are  greater  than  could  be  expected,  and  it  may  be, 
mor^  than  we  read  of  in  modem  history  in  so  short  a  time. 

I  am,  Sir,  youn,  &c    M. 


To  M.  LE  VISCOMTE  lyHOMBEBG. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  de  Grimbay,  ee  S9  Matt  1706. 

Je  vous  suis  fort  oblige  des  soins  que  vous  avez  bien  voulu 
prendre  pour  prevenir  les  desordres  a  Malines,  et  ne  doute  au- 
cunement  que  S.  M.  le  Roi  Charles  ne  reconnaisse  votre  attache- 
ment  et  votre  zele  pour  ses  interets.  Je  vous  prie  de  vouloir 
iaire  dresser  des  memoires  de  tout  ce  qui  se  trouve  dans  les  ma- 
gasins  ou  ailleurs,  des  effets  quelconques  des  ennemis,  et  de  me 
le  faire  tenir  le  plus  tot  que  vous  pourrez,  ayant  soin  que  les  dits 
effets  soient  bien  conserv^j.  S'il  y  a  des  oflSciers  des  troupes  en- 
nemies  ou  des  soldats  dans  la  ville,  vous  en  avertirez  ro£5cier  du 
detachement  que  j'envoie  pour  vous  assbter  dans  les  besoins,  et 
m'en  enverrez  aussi,  s'il  vous  plait,  des  listes,  ayant  soin  qu'ils  ne 
bougent  sans  passeports  de  notre  part  ou  de  M.  le  Velt-Mar^hal 

d'Auverquerque. 

Je  snuy  tr^parfkitemeDt,  Monsieur,  Yotre,  &c.    M. 
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To  THE  BISHOP  OF  RAAB. 
MON8I35UB,  Au  Camp  de  Grimbertf,  ee  29  Ma^  1706. 

Comme  nous  avons  poursuiTi  I'ennemi  jour  et  nuit  api^  la 
bataille  jusqu'a  notre  arriv^  ici,  pour  profiter  de  la  victoire  que 
le  bon  Dieu  nous  a  dounee,  je  me  flatte  que  V.  A.  aura  tant  de 
bonte  pour  moi  que  de  me  pardonner  que  je  ne  lui  en  ai  pas  fidt 
part  d'abord.  Je  viens  a  pr&ent  felieiter  V.  A.  d'un  si  heureux 
succes,  dont  les  suites  sont  au-dela  de  ce  que  nous  osions  esperer, 
puisque  les  Trois  Etats  de  Brabant,  le  Conseil  SouTerain  et  enfin 
lout  ce  Duche,  a  la  reserve  d'Anvers,  s'est  declare  pour  le  Boi 
Charles.  J'espere  que  cela  aura  encore  d'autres  suites,  pendant 
le  cours  de  la  campagne,  pour  le  bien  de  la  cause  commune  et  le 
r^tablissement  de  la  tranquillite  publique.  Je  supplie  V.  A.  de  me 
contlnuer  toujours  Tbonneur  de  son  amiti^  et  d'etre  persuadee  de 
la  passion  et  du  respect  tres-sincere  avec  lesquels  je  suis, 

Monsieur,  de  Y  •  A.,  &&    M . 


To  LIEUT.-GENER^L  BULOW. 
MoNSlEDB,  Au  Camp  de  Grimbery,  ee  29  Mat,  1706. 

Selon  ce  que  je  tous  ai  marque  par  ma  demiere,  je  vous 

envoie  ici  deux  routes,  Tune  pour  la  cavalerie  et  Tautre  pour 

rinfanterie,  pour  venir  de  Coblenz  k  Liege.    Vous  me  marquerei, 

s'il  TOUS  plait,  au  plus-tot  le  jour  que  tous  commencerez  la 

marche,  afin  que  je  sache  quand  tous  arriverez,  et  oil  tous  trouver 

eii  cas  de  besoin. 

Je  sois,  Monsieur,  votie,  &c.    M. 


To  M.  GUELDERMALSEN. 
MoNBiEUB.  Au  Camp  de  Grimberg,  ce  29  Mai^  1706. 

Quoique  je  me  sois  donne  I'honneur  de  tous  ecrire  hier  au 
soir  au  sujet  des  troupes  de  Hesse,  je  dois  encore  ajouter  cette 
lettre,  pour  tous  dire  que  je  Tiens  de  conferer  aTcc  MM.  les  De- 
put&  sur  la  resolution  qu'ils  ont  reque  de  la  Haye,  touchant  la 
convention  que  tous  aTcz  faite  aTec  M.  le  LandgraTe,  et  il  me 
semble  que  cela  s'accorde  a  peu  pres  aTec  ce  que  je  tous  ai  ecrit 
J'entre  entierement  dans  les  considerations  de  leurs  H.  P.  et  par- 
ticulierement  pour  ce  qui  regarde  Rbinfels,  ^tant  persuade  que 
S.  M.  la  Reine  joindra  Tolontiers  aTec  MM.  les  Etats  dans  les 
suretes  proposees  pour  cette  place ;  et  que  cela  sera  beaucoup 
mieux  que  de  faire  des  instances  k  pr&ent  k  cet  egard  k  la  cour 
Imperiale :  de  sorte  que  je  me  flatte  qu'il  n'y  aura  plus  de  diffi* 
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culte  a  la  marche  des  troupes,  et  que  vous  la  presserez  autaot 
qu'il  sera  possible,  ayant  re^u  a  cet  instant  des  lettres  de  Turin 
ou  ils  orient  terriblement  a  Taide.  Meme,  sans  un  prompt  se- 
cours,  il  y  a  lieu  de  craindre  la  perte  de  cette  place,  qui  entraine- 
rait  toute  Tltalie,  et  pourrait  avoir  des  suites  encore  plus  facheuses. 
Les  routes  pour  les  troupes  d'Hanovre  sont  logees  a  Coblenz. 
J'en  u  aussi  envoye  a  Bonn  pour  I'infanterie,  en  cas  qu^elle  de- 
scende  le  Rlmu 

[  Je  Bois  tr^-par&itement,  Monsiear,  Yotre,  &c.    M. 


To  THK  PRINCE  OF  BADEN. 
MoNtnxini,  Au  Camp  de  Grimberg^  ce  29  Mai,  1706. 

Je  me  suis  deja  donne  I'honneur  de  faire  part  a  V.  A.  de  la 

victoire  que  le  bon  Dieu  nous  a  donnee  sur  nos  ennemis,  dont  les 

suites  se  sont  repandues  au-dela  de  ce  que  nous  osions  esperer, 

puisque  non-seidement  les  Trois  Etats  de  Brabant  et  le  Conseil 

Sourerain,  mais  tout  le  Ducbe,  a  la  r^nre  d'Anvers,  s'est  declare 

pour  le  B^i  Charles.     Nous  ne  cesserons  pourtant  pas  de  pressor 

Tennemi  qui  s'est  retire  derriere  I'Escaut  pres  de  Gand,  et  domain 

nous  faisons  etat  de  marcher  de  ce  cote-la,  et  tacherons  de  passer 

aussi  cette  riviere.      Je  ne  manquerai  pas  d'informer  V.  A.  de 

nos  progres  ulterieurs.     Je  lui  ecris  cello  d'a  pr^nt  poiu*  lui  faire 

part  des  ordres  que  nous  venons  d^envoyer  aux  troupes  d'Ha- 

novre  de  marcher  de  ce  c6te-ci,  croyant  qu'il  valait  beaucoup 

mieux  le  faire  pour  le  bien  de  la  cause  commune,  que  de  les 

laisser  dans  Tinaction,  les  troupes  ayant  iosiste,  selon  leur  traite, 

de  ne  point  joindre  Tarmee  de  V.  A.     Je  me  fiatte  que  par  la 

necesdte  ou  les  ennemis  se  trouveront  de  faire  des  detachements 

vera  les  Pays  Bas,  V.  A.  ne  pourra  pas  seulement  s'en  passer, 

mais  qu'Elle  sera  bientot  en  etat  d'agir  de  son  cote.     Cependant 

Elle  pent  s'assurer  que  j'aurai  toujours  une  attention  particuliere 

a  tout  oe  qu'EUe  pent  souhaiter,  et  que  si  nous  ne  pouvons  pas  k 

la  fin  persuader  au  Roi  de  Frusse  de  faire  marcher  ses  troupes 

vers  le   Haut  Rhin,  nous  tacherons  de  donner  Tequivalent  de 

troupes  d'ici,  qui  ne  feront  point  de  difficulte  de  suivre  les  ordres 

de  V.  A.,  et  je  la  supplie  de  croire  que  je  serai  toujours  avec  une 

veritable  passion  et  respect, 

Monsieur,  de  V.  A.,  &c.    M. 

To  LORD  RABY. 
Mt  Lord,  Can^  at  Grimberg,  29th  Mlag,  1706. 

M.  de  Lintelo  will  receive  by  this  same  conveyance  instruc- 
tions from  the  States  to  apply  to  the  King  of  Prussia  for  -the 
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march  of  his  troops,  either  to  the  Upper  Rhine  or  into  the  Low 
Countries,  with  particular  answers  to  the  King's  propositions, 
which  I  have  read  oyer,  and  take  them  to  be  such  as  the  court 
ought  to  be  extremely  satisfied  with,  and  indeed  more  than  they 
can  expect  M.  Lintelo  will  communicate  the  whole  to  you,  and 
I  pray  your  Excellency  will  join  with  him  in  all  the  applications 
he  may  make  pursuant  to  these  instructions,  and  use  your  utmost 
endeavours  to  bring  the  court  to  comply  with  what  is  so  justly 
insisted  on ;  and  I  may  venture  to  tell  you  that  I  am  very  well 
persuaded  it  does  not  proceed  so  much  fi*om  a  desire  of  having 
their  conditions  complied  with,  as  from  other  reasons,  so  that  it  is 
very  likely  the  defeat  of  the  French  army  may  have  more  weight 
with  them  than  any  thing  we  can  say  or  do,  which  is  afl  argument 
why  we  should  be  the  more  pressing  at  this  juncture. 

I  am,  with  trath,  M7  Lord, 

Your  Excellency's,  &c.    M. 

P.S. — I  see  by  all  your  Excellency's  letters,  the  last  whereof  is 
of  the  22nd  instant,  how  very  obstinate  the  King  is. 


To  THB  KING  OP  DENMARK. 
Snufi,  Au  Camp  de  Grimberg^  ce  29  Mai,  1706. 

Ayant  appris  que  la  lettre  que  je  me  suis  donne  ITionneur 
d'adresser  k  V.  M.  le  lendemain  de  notre  victoire  a  eu  le  sort  de 
tomber  entre  les  mains  des  ennemis,  je  prends  la  liberte  de  lui 
faire  cette  seconde  pour  la  feliciter  avec  toute  hutoilite  et  tout 
respect  de  llieureux  succes  qu'il  a  plu  au  bon  Dieu  de  donner 
aux  armes  des  hauts  Allies  sur  les  ennemis,  dont  je  ne  repute  pas 
les  particularites,  sachant  que  V.  M.  en  aura  eti  pleinement  in- 
struite  d'ailleurs.  Nous  en  avons  deja  recueilli  tous  les  fruits  que 
nous  pouvions  souhaiter  en  si  peu  de  temps.  La  capitale  de 
Bruxelles,  et  toutes  les  autres  villes  du  Brabant,  k  la  reserve 
d'Anvers,  se  feont  soumises  a  S.  M.  C.  le  Roi  Charles  IIT.  Apres 
avoir  un  peu  rafralchi  les  troupes,  nous  avancerons  encore  vers  les 
ennemis,  avant  qu'ils  aient  du  temps  pour  se  reconnaitre.  Nous 
nous  reposons  entierement  sur  la  benediction  du  ciel  et  la  bra- 
voure  des  troupes,  particulierement  de  celles  de  V.  M.,  qui  se 
sont  si  bien  distinguees,  et  ont  acquis  tant  de  gloire  dans  la 
bataille  que  je  ne  saurais  me  dispenser  de  lui  ecrire  t^tte  seconde 
lettre  pour  rendre  justice  a  M.  le  Due  de  Wirtemberg,  qui  y  a 
fait  eclater  toutes  les  marques  de  sa  capacite  et  valeur,  aussi  bien 
que  tons  les  autnes  geodraux,  officiers  et  soldats  des  troupes  de 
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V.M.  SOUS  son  cammandement,  qui  meriteiit  bieu  toutes  lea 
louanges  queje  leur  puis  donner;  et,  si  j'oserais  le  dire,  tons  les 
egards  que  Y.  M.  peut  montrer  a  ces  lo-aTes  gens.  Je  n'ai  paa 
manque  de  leur  rendre  cette  justice  aupres  de  la  Reine  etS.  A.  B., 
et  j'espere  que  V.  M,  agreera  la  liberte  que  je  prends  de  les  re- 
commander  a  ses  bonnes  graces,  comme  aussi  de  la  prier  d'etre 
assuree  de  Tattachement  inviolable  et  du  respect  tres-soumis  avec 
lequel  je  suis, 

Sire,  de  V.  M.,  &c.    M. 

To  IL  DE  STOCKEN. 
MoMUEOft,  Am  Camp  de  Grimberff,  ce  29  Maif  1706. 

Je  vous  ecris  celle-d  non-seulement  pour  vous  recommander 
ma  lettre  pour  le  Roi,  mais  aussi  pour  tous  feUciter  en  meme 
temps  de  la  yictoire  que  le  bon  Dieu  nous  a  donnee.  Elle  est 
asBurement  des  plus  completes,  et  il  est  presque  incroyable  la  perte 
de  monde  que  les  ennemis  ont  fait,  tant  tu^  que  prisonniers,  et 
par  la  desertion.  Les  suites  n'ont  paa  ete  moins  ayantageuses 
pour  le  bien  de  la  cause  commune,  comme  tous  aurez  d^ja  appris. 
Nous  mareberons  encore  domain  pour  nous  rapprocher  des  en- 
nemis, qid  ont  passe  TEscaut,  et  se  sont  retir^  sous  le  canon  de 
Gaud. 

Je  suis,  tr^porfidtement,  Monsieur,  votre,  &c    M. 


To  M.  SCHMETTAU. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  tTAlast,  ce  30  Mai,  1 706. 

Je  VOUS  remercie  tres-humblement  des  obligeantes  felicita- 
tions que  vous  me  fidtes  par  Thonneur  de  votre  lettre  du  25  de  ce 
mois.  Vous  amres  appris  depuis  que  la  victoire  que  le  bon  Dieu 
nous  a  donnee  est  des  plus  completes*  Nous  avons  fait  notre 
possible  pour  en  profiter,  et  nous  avons  aussi  totit  lieu  d'dtre  con- 
tents des  heureuses  suites  que  cela  a  d^jk  eu.  J'aurais  bien  sou- 
haite  que  les  troupes  du  Roi  eussent  eu  leur  pari  dans  cette 
glorieuse  action ;  mais  je  ne  puis  m*empecher  de  vous  dire  entre 
nous,  que  je  ne  vois  pas  que  nous  ayons  rien  a  nous  reprocher  a 
cet  egard.  Vous  etes  trop-sincere  pour  ne  pas  convenir  que  ces 
troupes  devredent,  selon  les  traites,  nous  assister  d'un  cote  on  de 
Tautre,  sans  exiger  de  nouveUes  conditions.  Enfin  S.M.  doit 
avoir  rcQU  des  reponses  a  chaque  article  de  ses  propositions,  dont 
je  me  flatte  qu'Elle  sera  contente,  et  que  la-dessus  Elle  aura  la 
bonte  de  faire  marcber  ses  troupes. 
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J'aurais  fort  souhidte  que  MM.  les  Etats  eoasent  mienx  reusd 
dans  racoommodement  entre  le  Roi  etla  Princesse  de  Frise ;  mais 
il  me  semble  que  tous  les  hauts  Allies  ne  devraient  pas  souffirir 
pour  cela. 

Je  luis,  tr^-sinc^rement  et  ayec  respect. 

Monsieur,  Totre,  &c.    M. 


To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sib,  Camp  at  Meerlebeek,  SOth  3fay,  1 706. 

I  received  to-day  the  faTour  of  your  letter  of  the  14th  inst, 
and,  as  we  have  had  a  very  long  march  from  three  in  the  morn- 
ing, must  pray  you  will  be  referred  to  the  enclosed  journal  for  an 
account  of  our  motions  since  my  last. 

You  have  here  likewise  the  copy  of  a  letter  to  me  from  the 
States-General  in  answer  to  what  I  wrote  them  on  our  late  victory. 
You  will  please  to  lay  both  these  papers  before  H.  M.  I  am 
glad  to  see  the  preparations  for  the  descent  are  so  forward ;  the 
sooner  it  follows  upon  our  success  here,  the  more  likely  it  is  to 
succeed.  I  am  of  your  opinion  that  there  should  be  no  delay  in 
settling  the  compensation  to  Prince  Charles  for  the  bishopric  of 
Eutin.  Mr.  Stanhope  will  be  ready  to  observe  H.  M.'s  direc- 
tions in  that  matter. 

I  am  tndy.  Sir,  yoorB,  &c    M. 

P.S. — You  will  find  here  also  the  copy  of  a  letter  come  to  my 
hand  this  afternoon  from  the  Elector  of  Hanover. 


To  Mb.  secretary  HEDGES. 
Sib,  Can^  at  Meertebeck,  Slat  Ma^^  1706. 

This  morning  I  received  the  favour  of  your  letter  of  the  14th 
inst,  by  which  I  see  the  great  care  H.  M.  is  taking  to  relieve  the 
Duke  of  Savoy,  who  cries  out  very  earnestly  for  help.  I  hope  by 
the  situation  of  our  affairs  in  Spain  and  Catalonia,  and  par- 
ticularly when  he  hears  of  our  success  here,  H.  R.  H.  will  be  en- 
couraged to  continue  firm ;  since,  if  Prince  Eugene  can  do  any- 
thing on  his  side,  the  French  will  be  put  to  such  straits  that  they 
will  hardly  be  able  to  prosecute  the  siege  of  Turin.  You  will 
give  me  leave  to  refer  you  to  the  enclosed  journal  for  an  account 

of  our  motions  since  my  last 

I  am.  Sir,  yours,  &c.    M. 
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To  THB  PREMIER,  EGHEYINSp  AND  OTHER  MAGISTRATES  OP  THE 
CITY  OF  GHENT. 

Mbssikdes,  Au  Camp  de  MterUhech^  ce  31  Jfai,  1706. 

Le  bon  Dieu  ayant  beni  les  annes  des  haute  Allies  en  faveur 
de  S.  M.  le  Roi  Charles  III.,  et  la  retraite  de  Tarmee  de  France 
nous  ayant  donne  lieu  d'approcher  de  voire  capitale,  je  viens  vous 
assurer  des  intentions  de  la  Reine  ma  maitresse,  comme  font  MM. 
les  Deputes  de  la  part  des  State  Generaux  leurs  maltres ;  et  en 
premier  lieu  vous  dire,  que  S.  M.  et  leurs  H.  P.  nous  ont  envoyes 
pour  soutenir  les  justes  interete  de  sa  dite  M.  C.  Charles  III.  aux 
royaumes  des  Espagnes  et  a  tout  ce  qui  en  depend  ;  et  que  S.  M. 
la  Reine  et  leurs  H.  P.  ne  doutant  aucunement  qu'etant  con- 
vaincus  de  meme  de  la  legitime  souverainete  de  sa  dite  M.,  vous 
voudriez  avec  plaisir  embrasser  cette  occasion  de  vous  soumettre  a 
son  obeissance  comme  de  fideles  sujete.  Nous  pouvons  vous  as- 
surer, Messieurs,  en  meme  temps,  de  la  part  de  la  Reine  et  de 
MM.  les  Etate,  que  S.  M.  C.  vous  maintiendra  dans  Tentiere 
jouissanoe  de  toiis  vos  anciens  droite  et  privileges,  taut  ecclesias- 
tiques  que  seculiers,  et  qu'on  sera  bien  loin  de  faire  la  moindre 
innovation  en  ce  qui  regarde  la  religion.  En  nos  particuliers  nous 
vous  assurons  que  I'armee  sera  employee  par  tout  pour  votre  pro- 
tection de  la  maniere  que  vous  le  souhaiterez,  et  que  nous  cher- 
cherons  avec  empressement  les  occasions  de  vous  temoigner  le 
respect  et  I'estime  tres-sincere  avec  lesquels  nous  avons  I'honneur 

d'etre. 

Messieurs,  vos,  &c.    Le  P.  et  Doc  ds  Mahlbobouoh. 
Ferdinand  Van  Coixen. 

F.  W.  Baron  de  Reede  de  Rsnswoude. 

G.  V.  GOSLINOA.* 


,  To  THE  MARQUIS  D£  TERRACINA,  Gotsrnor  or  Antwerp. 
MoNSiBOB,  An  Ccaup  de  MeerUbeck,  ee  1  Juin,  1706. 

Vous  aurez  appris  que  le  bon  Dieu  ayant  beni  les  armes  des 
haute  Allies  en  faveur  de  S.  M.  le  Roi  Charles  III.,  et  comme 
quoi  non-seulement  les  Trois  Etate  du  Brabant,  le  Conseil  Souve- 
rain,  les  villes  de  Bruxelles,  Gand,  et  autres  places,  mais  aussi 
M.  le  Marquis  de  Deynse  et  le  Prince  de  Vintimille,  gouvemeurs 
de  ces  deux  villes,  ayant  tous  second  le  joug  de  la  France,  se  sont 
soumis  avec  plaisir  a  leur  legitime  souverain,  nous  avons  aussi 

*  A  similar  letter  was  sent  to  the  President  and  Conndllors  of  the  Council  in 
Flanders,  residing  at  Ghent,  and  to  the  Clergy,  Members  and  Deputies  of  the  States 
of  the  ProTiiice  of  Flanders  in  the  same  city. 

VOL,  II.  2  N 


546  MAKLBOBOXTGH  DISPATCHES.  [1706. 

tout  lieu  d'esp^rer  que  vous,  Monsieur,  comme  un  veritable 
Espagnol,  dont  la  nation  s'est  montree  de  tout  temps  si  affectionnee 
et  pleine  de  zele  pour  I'auguste  maison  d*Autriche,  vous  reeon- 
naitriez  de  meme  vos  propres  int^rets,  et  vous  seriez  pret  a  suivre 
ces  looablea  exemples.  C^est  pour  vous  y  inviter  que  nous  en- 
voyons  le  Quartier-Maitre-Gen^ral  Cadogan.  II  vous  aasurera 
de  la  protection  de  la  Reine  ma  maitresse  et  de  MM.  les  Etats,  et 
que  S.  M.  C,  outre  la  jouissance  de  tons  les  anciens  droits  et 
privil^es  qu'Elle  continuera  k  chacun  du  pays,  aura  des  ^irds 
particuliers  pour  votre  merite ;  comme  le  Sieur  Cadogan  vous 
expliquera  de  bouche.  Ainsi  je  me  flatte  que  par  la  r^ponse  que 
vous  lui  ferez  vous  me  donnerez  lieu  de  vous  temoigner  d'autant 
plus  la  veritable  estime  et  passion  avec  lesquels  je  suis, 

To  THB  MAGISTRATES  AND  REGENTS  OP  THE  CITY  AND  MAR- 
QUISATE  OP  ANTWERP. 

Mjessisubs,  Au  Camp  dM  MeeHebtek,  ce  1  JvUh  1706. 

Le  bon  Dieu  ayant  bem  les  armes  des  hauts  Alli&  en  favour 
de  S.  M.  le  Roi  Charles  III.  de  maniere  que  les  Trois  Etats  du 
Brabant,  le  Conseil  Souverain,  les  villes  de  BruxeUes,  Malines, 
Louvain,  Gand,  et  autres  places,  comme  vous  aurez  appris,  out 
seooue  le  joug  de  la  France  et  se  sont  rendues  avec  plaisir  a 
Tobeissance  de  leur  l^time  souverain,  nous  avons  tout  lieu 
d'esperer  que,  reconnaissant  vos  propres  interets,  vous  serez  pret 
a  suivre  un  si  louable  exemple.  C'est  pour  cette  fin  que  nons 
vous  envoyons  le  Quartier-Maitre-General  Cadogan,  pour  vous 
assurer  de  la  protection  de  la  Heine  ma  maitresse  et  de  MM.  les 
Etats,  et  que  S.  M.  C.  vous  maintiendra  dans  I'entiere  jouissance 
de  tons  vos  droits  et  privileges,  tant  eccl^iastiques  que  seculiers ; 
comme  le  Sieur  Cadogan  vous  expliquera  plus  amplement  de 
bouche.  Ainsi  je  ne  doute  nuUement  que  par  la  reponse  qu'il 
m'apportera  de  votre  part,  vous  ne  me  mettiez  en  etat  de  vons 
temoigner  I'estime  tres-particuliere  avec  laquelle  je  suis^ 

MessieiirBi  voire,  &c    H.* 

To  M.  PESTERS. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Meerlebeck,  ce  1  Jmim,  1706. 

Je  suis  ravi  d'apprendre  par  I'honneur  de  votre  lettre  que 
vous  etes  venu  a  Bruxelles.   Vous  y  pourrez  rendre  de  tres-grands 

•  A  similar  letter  was  sent  to  the  Burgomasters  and  Echevins  of  the  atj  of 
Bruges,  and  to  the  Bnrgomasters  and  Echerins  of  the  Pranc  of  Bruges. 
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services  par  yos  lumieres.     Vos  premiers  soins,  il  me  semble, 

doivent  etre  de  nous  concilier  Taffection  des  petiples,  afin  qu'ils 

pnissent  entrer  dans  les  v^ritables  interets  da  Roi  Charles.     II  ne 

iaut  point  perdre  de  temps  aussi  a  travailler  k  feire  revenir  toutes 

les  troupes  Espagtioles,  et  de  ce  pays,  qui  sont  au  service  de 

France.     lis  y  paraissent  tout-a-&it  portees ;  et  pour  peu  qu'on 

les  encourage,  selon  moi,  il  n'en  restera  pas  un,  mais  il  faut 

frapper  pendant  que  le  fer  est  chaud.     Vous  pourr^z  compter  que 

men  frerie  emploiera  tons  ses  soins  i,  vous  assister  la  ou  vous  le 

jugerez  n^essaire. 

Je  Biiifli  tt^parfiiitBnient,  Mooiieiiry  votrcy  te.    BL 


To  SIR  RICHARD  TEMPLE. 
Sib,  Camp  ai  Afeerlebeck,  lit  June,  1706. 

I  have  received  your  letter  of  the  30th  past  from  Tirlemont, 
and  desire  you  will  march  forthwith  from  thence  with  your  regi- 
ment to  Louvain,  and  the  next  day  to  Mechlin,  where  you  shall 
receive  further  orders.  Before  you  leave  Tirlemont  I  desire  you 
will  take  the  parole  of  the  officers  that  are  there,  that  as  soon  as 
they  are  in  a  condition  they  will  repair  to  Maestricht,  giving 
advice  of  it  with  their  names  to  the  commandant  of  that  place,  and 
likewise  to  the  governor  of  Leau,  that  they  may  take  care  of  their 
compliance.  As  for  the  soldiers  that  are  sick  in  the  hospital,  you 
are  to  charge  the  magistrates  that  they  see  them  forthcoming,  and 
as  they  recover  send  them  to  Leau. 

I  am,  with  troth,  Sir,  yonn,  &c.    M. 


To  TBS  STATES-GENERAL. 
Hacts  et  PoiBBiOiTS  SsiONSDiu,  Au  CooKp  de  MterlAttk^  ce  1  Juin,  1706. 

Je  viens  remercier  trfes-humblement  vos  H.  P.  de  la  lettre 
qu'Elles  m'ont  fait  Thonneur  de  m'ecrire  le  27  du  mois  passe. 
La  satisfaction  qu'Elles  temoignent  avoir  des  services  que  nous 
avons  rendus  a  I'Etat  nous  est  tres-sensible,  et  nous  encourage 
d'autant  plus  a  continuer  nos  demiers  efforts  avec  empressement 
pour  le  bien  de  la  cause  commune. 

Depuis  ma  demiere  du  camp  de  Grimberg  nous  avons  approche 
de  Grand,  ayant  fait  avancer  un  detachement  de  deux  mille  grena- 
diers et  mille  chevaux,  sous  les  ordres  du  Due  de  Wirtemberg, 
avec  les  pontons  pour  construire  un  pont  sur  I'Escaut  a  Gavre, 
pour  tacher,  par  ce  moyen,  de  couper  la  retraite  de  Tarm^ 
ennemie,  qui  etait  campee  pres  de  cette  ville ;  mais  des  qu'ils  ont 

2n2 
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appris  Dotre  dessein,  ils  ont  evacu^  la  ville,  et  se  sont  mis  en 
marche  hier  a  trois  heures  du  matin,  pour  entrerdans  leurs  rieillea 
lignes  du  cote  de  Courtrai.  A  notre  arrivee  au  camp  hier  apres- 
midi,  MM.  les  magistrats  de  la  ville  sont  venus  faire  leurs  sou- 
missions  :  nous  leur  ayons  ecrit  de  concert  avec  MM.  les  Deputes 
upe  pareille  lettre  comme  a  la  ville  de  Bruxelles,  et  nous  ne 
doutons  point  qu'ils  ne  suivent  le  meme  exemple.  Le  Prince  de 
Vintimille,  le  gouvemeur,  qui  a  ete  laisse  dans  le  chateau  avec 
un  bataillon  Espagnol,  nous  a  £ait  faire  des  propositions ;  mais  je 
suis  persuade  qu'il  se  rendra  de  meme  que  le  Marqub  de  Deynse, 
gouvemeur  de  Bruxelles.  Nous  allons  envoyer  un  detachement 
du  c8te  de  Bruges  pour  prendre  aussi  leur  soumission,  et  je  viens 
d'ecrire  deux  lettres,  Tune  au  Marquis  de  Terracina,  gouvemeur 
de  la  citadelle  d'Anvers,  ou  il  y  a  quatre  bataillons  Espaguols,  et 
Tautre  aux  magistrats,  poiir  les  exhorter  de  se  rendre  ansa.  Le 
Quartier-Mattre-GAieral  Cadogan  est  charge  de  ces  lettres,  dont 
j'espere  un  bon  effet.  Je  ferai  part  a  vos  H.  P.  au  plus-tot  des 
reponses  que  je  recevrai,  etant  avec  tout  Tattachement  et  le 

respect  possible, 

De  voB  Halites  PninanceB,  &c    M. 


To  LIEXJT.-GENBRAL  FAGEL. 
MoNfliEUR,  Au  Camp  de  MeerUheck^  ce  1  Jvtii,  1706. 

Je  viens  de  recevoir  I'honneur  de  votre  lettre,  et  suis  ravi  de 
voir  que  vous  etes  si  proche.  II  est  certain  que  nous  aurons  besoin 
de  toutes  vos  troupes,  ainsi  vous  aurez  la  bonte  de  les  tenir  pretes ; 
mais  comme  nous  ne  savons  ce  qu'il  deviendra  d^Anvers  que  nons 
allons  envoyer  sommer,  nous  ne  pouvons  encore  prendre  aucunes 
mesures  justes ;  mais  vous  aurez  tons  les  jours  de  mes  nouvelles, 
comme  nous  en  espererons  aussi  de  votre  cote. 

Je  snisy  tr^Huno^ment,  Montienr,  votre,  &c    M. 


To  THE  KING  OF  SPAIN. 
SniB»  Au  Camp  dt  Meerkbeek,  ce  2  Jvin,  1706, 

Quoique  nous  n'ayons  encore  aucunes  particularites  de  ce  qui 
s'est  passe  en  Catalogue,  cependant  nous  appren(»is  assez  par  les 
lettres  de  France  pour  me  donner  lieu  de  venir  faire  mes  tres- 
humbles  felicitations  a  V.  M.  sur  la  levee  du  siege  de  Barce- 
lonne,  et  la  retraite  de  I'armee  de  France.  La  belle  et  viguureuse 
defense  des  assi^gee,  encourage  par  la  prewnce  de  V.  M.  et  les 
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eflbrts  de  ses  fideles  sujets  en  dehors,  m^ritent  bien  toutes  les 
louanges  et  tons  les  applandissements  qu'on  ptdsse  leur  donner. 
Nous  nous  flattons  d'apprendre  an  premier  jour  de  grandes  suites 
de  cet  heurenx  ^v^nement,  el  que  la  meme  Providence  qui  a  con- 
serve y.  M.  jusqu'a  pr^nt,  la  conduira  bient5t  en  surete  a  sa 
capitate  de  MaiUd.  Mais  ce  ne  sont  pas  Ik  les  seuls  sujets  des 
felicitations  que  je  fais  a  V.  M.  Elie  me  permettra  de  les  repeter 
anssi  pour  une  victoire*  des  plus  completes  que  le  bon  Dieu  vient 
de  donner  aux  armes  des  hauts  Allies  en  ce  pays  en  favour  de 
V.  M.,  oe  qui  a  d^jk  produit  la  soumission  de  presque  tout  le 
Brabant  et  de  la  Flandre ;  les  Etats  et  la  plupart  des  grandes 
villes  ayant  reconnu  V.  M.  avec  une  joie  inexprimable.  J'ai 
rhonneur  de  le  niander  plus  amplement  a  M.  le  Prince  de  Lich- 
tenstein  pour  Tinformation  de  V.  M.  Je  continuerai  mes  voeux 
pour  la  prosperite  de  ses  armes,  et  que  le  bon  Dieu  veuille  lui 
rendre  bientot  la  jouissance  entiere  de  tons  ses  royaumes  et  etats, 
ayant  Thonneur  d'etre  avec  un  attachement  et'  respect  des  plus 

soumis, 

Sire,  de  votre  Majesty  &e.    M. 


To  THE  PRINCE  DE  LICHTENSTEIN. 

MoNSisuR,  Au  Camp  de  Meerld)eck,  ce  2  Jinii,  1706. 

Nous  n*apprenons  rien  de  vos  quartiers  que  ce  qui  vient  par 
le  canal  des  ennemis,  qui  nous  cachent  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon ; 
cependant  nous  ne  laissons  pas  d'apercevoir  en  gros  que  notre 
flotte  est  arrivee  a  temps  pour  secourir  Barcelonne,  et  que  Tannee 
ennemie  a  ete  obligee  de  se  retirer  du  cote  de  Roussillon.  Cen 
est  assez  pour  que  j'aie  rhonneur  d'en  feliciter  le  Roi  par  la  ci- 
jointe,  comme  je  feis  aussi  V.  A.  Elle  permettra  que  j'y  joigne 
en  meme  temps  une  victoire  des  plus  completes  que  S.  M.  vient  de 
remporter  sur  ses  ennemis  par  les  armes  des  hauts  Allies  dans  les 
Pays  Bas.  Je  vous  en  envoie  ici  une  relation ;  mais  les  suites 
sont  encore  plus  extraordinaires,  puisque  les  ennemis  ont  ete 
obliges  de  nous  abandonner  presque  tout  le  Brabant  et  la  Flandre. 
lis  avaient  assemble  toute  Telite  de  leurs  troupes  jusqu'au  nombre 
de  soixante-seize  bataillons  et  cent  trente-deux  cscadrons,  et 
comme  ils  savaient  bien  que  les  troupes  d'Hanovre  et  de  Ilesse, 
au  nombre  de  vingt  mille  hommes,  etaient  en  Allemagne,  et  que 
les  Danois  ne  nous  avaieut  pas  joints,  ne  Tayant  fait  effectiveraent 
que  le  jour  de  la  bataiUe,  ils  sont  venus  passer  la  Geete,  dans  la 
pensee  que  nous  serious  obliges  de  nous  retirer  d'abord  du  cote 
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de  Maestricht,  ou  bien  qu'lls  nous  atfcaqueraient  avec  on  grand 
avantage  lundi  le  24  du  passe,  seloa  le  rapport  de  leurs  officiers 
generaux  faits  prisonniers.  Cependant  nous  les  avons  prevenus 
d'un  jour  en  marchant  droit  a  eux.  La  relation  tous  informera 
de  ce  qui  s'est  passe  dans  cette  grande  joumee.  Des  que  le  bon 
Dieu  s'est  declare  pour  nous,  nous  avons  resolu  de  pousser  notre 
avantage  sans  relache,  et  nous  avons  poursuivi  Tennemi  assez 
avant  dans  la  nuit  avec  un  tres-grand  carnage.  L'armee  a  seule- 
ment  couche  deux  ou  trois  heures  sous  les  armes,  et  s'est  remise 
en  marcbe  a  trois  beures  du  matin.  Nous  sommes  renus  camper 
a  Bavecbien,  ou  on  fiiisait  les  diqK)sitions  pour  forcer  le  .passage 
de  la  Dyle,  quand  nous  avons  appris  que  les  ennemis  avaient 
abandonne  cette  riviere  avec  la  ville  de  Louvain,  s'etant  relir&  du 
cote  de  Bruxelles.  Ainsi  nous  avons  passe  cette  riviere  mardi  le 
25,  et  avons  pris  le  camp  de  Betblem.  La  ville  s^est  d'abord 
declaree  pour  le  Roi,  et  nous  y  avons  laisse  gamison. 

Mercredi  le  26  nous  avanqames  jusqu'a  Diegbem.  En  marcbe 
nous  avons  appris  que  les  ennemis  s'etaient  encore  retires  du  cote' 
de  Gand,  et  a  notre  arriv^  au  camp,  M.  le  Marquis  de  Deynae, 
gouvemeur  de  Bruxelles,  les  TVois  Etats  du  ducbe  et  pays  de 
Brabant,  ^le  Conseil  Souverain,  et  les  magistrats  de  la  ville  de 
Bruxelles,  et  ceux  de  Malines,  sent  tous  venus  faire  leurs  sou- 
missions  et  reconnaltre  le  Roi. 

Jeudi  nous  avons  passe  le  canal  pres  de  ViUevorde,  et  avons 
pris  le  camp  de  Grimberg,  ou  j'ai  ete  oblige  de  &ire  deux  baltes, 
tant  pour  avoir  le  pain  que  pour  donner  un  peu  de  repos  a  Tarmee, 
qui  avait  marcbe  six  jours  de  suite  sans  aucune  relacbe.  Ici  les 
magistrats  de  Liere,  que  les  ennemis  avaient  abandonne,  ayant 
retire  la  gamison  a  Anvers,  sont  venus  faire  leurs  soumissions,  et 
nous  y  avons  mis  gamison,  conune  aussi  a  Malines,  et  j'ai  envoje 
mon  frere  le  general  d'infanterie  avec  quatre  bataillons  pour  com- 
mander a  Bruxelles. 

Samedi  nous  avons  fait  avancer  M.  le  Due  de  Wirtembeig  avec 
un  detacbemcnt  de  deux  mille  grenadiers  et  mille  chevaux  pour 
occuper  le  poste  d*Alo8t. 

Dimancbe  toute  l'armee  a  suivi,  et  nous  avons  fait  avancer  le 
meme  detachement  avec  quelques  pieces  de  canon,  et  les  pontons 
pour  construire  un  pout  sur  I'Escaut  a  Gavre,  dans  le  dessein  de 
couper  la  retraite  de  l'armee  ennemie;  mais  s'en  etant  aper^us, 
ils  sout  marcbe  lundi,  a  trois  beures  du  matin,  du  cote  de  Cour- 
trai,  M.  de  Gassy,  avec  les  troupes  qu*ils  avaient  au  pays  de 
Waes,  ayant  fait  I'arriere-garde.     Le  meme  jour  notre  armee  est 
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venae  prendre  ce  camp,  ou  le  Prince  de  Vintimille,  le  gouyemeur, 
et  les  magistrats  de  Gaud  sont  yenus  faire  leur  soumission,  et 
nous  avous  &it  le  n%iment  da  Marquis  de  Lob  Bios,  qui  etait 
dans  le  chat^aU)  prisonnier  de  guerre.  La  yiUe  d'Anvers,  et 
qoelqaes  autres  qui  ont  gamison,  tiennent  encore  pour  I'ennemi, 
mais  nous  allons  prendre  des  mesures  pour  les  obliger  de  se  rendre 
degre  ou  de  force. 

Je  dois  ajouter  que  tout  le  pays  temoigne  une  joie  inexprimable 
de  se  yoir  delivre  du  joug  de  la  France,  et  de  se  soumettre  a 
Fobeissaace  de  leur  legitime  souyerain.  J'ai  fait  part  de  tout  ceci 
a  la  cour  de  Vienne,  pour  recevoir  les  ordres  de  S.  M.  I.  V.  A. 
aura  la  bonte  d'en  instruire  aussi  S.  M.  C,  puisque  tout  ce  qui  se 
fait  id  est  sous  le  bon  plaisir  de  S.  M.,  dont  vous  aurez  la  bont^ 
de  m'eclaircir  au  plus*tdt  afin  de  m'y  conformer. 

Je  suis,  avec  un  attachement  et  respect  tr^-perfiuts, 

Monsieor,  de  V.  A.,  &c    M. 


To  M.  lyALONNE. 
SiB»  Camp  at  Meerlebedk,  2jhI  Jtme,  1706. 

Tliough  you  guess  right,  that  every  moment  of  my  time  has 
been  employed  in  business  since  the  late  happy  victory,  yet  I  can- 
not omit  to  acknowledge  your  kind  letter  of  tlie  29th  of  May,  with 
your  obliging  congratulation  on  our  success,  which  was  the  more 
seasonable,  because  it  may  have  a  good  influence  on  our  afiairs 
which  are  elsewhere  in  a  very  ill  posture.  I  thank  you  •  for  the 
kind  concern  you  express  as  to  what  regards  myself,  and  am 

truly. 

Sir,  yonrsi  fi^o.    M, 

To  LORD  AILESBUSY. 
Mr  Lord,  Camp  at  MeerUbeck,  2nd  June,  1706. 

I  have  received  the  honour  of  your  Lordship's  letter  of  the 
26th  of  the  last  month,  and  thank  you  for  your  obliging  congratu- 
lation on  our  victory.  I  hope  it  will  prove  nowise  disadvantageous 
to  the  ladies  for  whom  you  are  pleased  to  interest  yourself,  and 
that  the  assurances  I  gave  to  the  Comtesse  of  Egmont  at  a  visit  I 
made  her,  of  safety  and  protection,  has  removed  all  their  fears 
and  apprehensions.  Your  Lordship  will  please  to  take  your  own 
time  and  conveniency  for  your  removal  to  Brussels,  where  I  hope 
you  will  not  find  less  satisfection  than  heretofore. 

T  am,  with  true  respect.  My  Lord, 

Yoar  Lordship's,  &c.    M. 
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To  THB  EABL  OF  SUNDERLAl^D. 

It  is  by  a  quick  convejance  that  you  have  reoeWed  the  news 
of  our  victory  and  I  the  &vour  of  your  kind  congratulationB 
thereupon,  which  I  acknowledge  with  the  greater  pleasure,  because 
I  am  sure  you  will  be  glad  to  know  it  has  already  been  attended 
with  all  the  happy  consequences  that  so  short  a  time  could  pro- 
duce. As  this  success  came  very  seasonably  after  the  disappoint- 
ment of  our  other  designs,  so  I  doubt  not  but  it  will  efl^tually 
stop  the  mouths  of  such  as  were  inclinable  to  a  peace  that  could 
neither  have  been  secure  nor  lasting,  and  that  it  may  conduce  to 
the  bringing  France  at  length  to  reason,  which  is  above  all  things 

the  hearty  desire  of, 

My  Lord,  your  Lordslup's,  &c.    M. 


To  THE  EARL  OF  ORFORD. 
Mr  LoBD,  Camp  at  Meerlebeck,  Srd  Jmte,  1706. 

I  am  very  much  obliged  to  your  Lordship  for  your  kind  cmi- 
gratulation  on  our  victory,  whicb  I  acknowledge  with  the  greater 
pleasure,  because  the  consequences  of  it  are  already  as  great  and 
advantageous  as  the  few  days  since  which  it  was  gained  could 
possibly  have  produced.  I  know  the  success  of  her  Majesty's 
arms  is  your  Lordship's  greatest  satisfaction,  and  hope  Uiis 
success  may  have  such  a  happy  influence  as  to  repair  the  misfor- 
tunes of  our  friends  abroad,  and  convince  those  at  home  that  we 
are  in  earnest  in  endeavouring  after  such  a  peace  as  may  be  as 
well  glorious  to  H.  M.  as  secure  and  lasting  to  her  subjects. 

I  am,  with  trae  respect,  M j  Lord, 

Yoar  Lordship's,  &c.    M. 


To  THK  EARL  OF  BRIDGEWATER. 
Mt  Lord,  Camp  at  Meerlebeck,  9rd  Jtme,  1706. 

I  thank  you  for  your  kind  letter  of  the  17th  past,  and  am 

very  sensible  both  of  your  satisfaction  in  our  success  and  your 

concern  for  myself      The  same  Providence   that  blessed  her 

Majesty's  arms  with  victory  was  .my  security,  and  will  I  hope  at 

length  grant  us  such  a  peace  as  may  redound  as  much  to  the 

security  of  H.  M.  and  her  subjects  as  the  war  has  done  to  their 

glory. 

I  am,  with  great  truth.  My  Lord, 

Your  Lordship's,  &c.    M. 
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To  LORD  80MBR8. 
Mt  Lord,  Camp  at  Meerltbeek,  9rd  June,  1 706. 

It  is  with  great  pleasure  that  I  take  this  first  opportunity  to 
thank  your  Lordship  for  the  honour  of  your  letter  of  the  17th 
past  congratulating  our  happy  success,  because  I  can  at  the  same 
time  acquaint  you  that  it  has  already  produced  all  the  good 
effects  that  could  be  expected  in  so  short  a  time ;  and  as  it  has 
removed  the  concern  you  were  under  at  home  for  the  disappoint- 
ment of  our  other  designs,  so  I  hope  it  will  repair  our  misfortunes 
in  other  parts,  and  that  H.  M.  will  at  lengdi  have  the  glory  of 
accomplishing  the  great  work  of  bringing  France  to  reason.  I 
know  how  much  this  is  your  desire,  and  assure  you  it  shall  be  no 

less  the  endeayour  of 

My  Lord,  yonr  LordBhip's,  &c   M. 


To  LORD  WHARTON. 
Mr  LoRi>,  Camp  at  Mleerlebeck^  Srd  June,  1706.    * 

I  have  received  the  honour  of  your  Lordship's  letter  of  the 
17th  of  the  last  month,  and  thank  you  for  your  obliging  congra- 
tulation on  our  victory.  It  has  already  been  attended  ^dth  very 
happy  consequences,  among  which  the  satisfaction  it  has  given  at 
home,  when  disappointments  and  misfortunes  were  rather  exciting 
more  fears  than  hopes,  is  not  to  be  esteemed  the  least.  I  hope  it 
will  likewise  have  a  good  influence  abroad,  and  together  with  the 
success  of  Her  Majesty's  arms  in  other  parts,  produce  the  great 
end  after  which  we  have  been  so  long  endeavouring.  As  to 
Captain  Lockhart,  I  have  written  to  Mr.  St.  John,  who  will  be 
ready  to  receive  the  Prince's  directions  in  whatever  your  Lordship 

shall  desire. 

I  am,  with  great  truth,  My  Lord, 

Your  Lordship's,  &c.    M. 


To  IfR.  ST.  JOHN 
Sib,  Camp  at  MeerUbeck,  Srd  June,  1 706. 

I  am  indebted  to  you  for  two  or  three  letters,  but  could  not 
let  this  post  go  without  returning  you  my  hearty  thanks  for  your 
obliging  congratulation  on  our  late  victory,  and  for  the  kind  con- 
cern you  express  for  myself;  the  happy  consequences  we  reap 
from  it  every  day  may  almost  be  called  so  many  victories.  It  is 
very  astonishing  that  the  enemy  should  give  up  a  whole  country 
with  so  many  strong  places  without  the  least  resistance.     Now  is 


554  HARLBOROUOH  DISPATCHES.  [1706. 

the  time  certainly  to  reduce  France  to  reason,  and  I  dare  say  yon 
will  do  me  justice  in  believing  nothing  shall  be  wanting  on  my 
part,  as  I  am  confident  you  will  use  all  possible  dispatch  in  for- 
warding every  thing  that  relates  to  the  descent.  Mr.  Cardtmnel 
will  inform  you  of  the  particulars  of  our  progress  here. 

I  am  trnly,  Sir,  yours,  &c.    M. 


To  Ma.  SECRETARY  HARLEY. 
Sib,  Camp  at  MetrUbeck,  3rd  Jmm^  1706. 

I  see  by  your  letter  of  the  17th  that  Colonel  Richards  lost 
no  time  in  bringing  you  the  good  news  of  our  victory,  and  am 
very  thankful  for  your  obliging  congratulations  upon  it,  particu* 
larly  for  your  kind  concern  for  myself.  The  consequences  it  has 
had  are  almost  incredible.  A  whole  country,  with  so  many  strong 
places,  delivered  up  without  the  least  resistance,  shows  not  only 
the  great  loss  they  must  have  sustained,  but  likewise  the  terror 
and  consternation  they  are  in. 

It  were  to  be  wished  our  descent  were  in  readiness  to  proceed  ; 
it  would  at  this  juncture  have  a  very  great  effect;  however,  I 
shall  do  all  that  is  possible  to  give  the  enemy  no  breathing  time. 
You  will  please  to  be  referred  again  to  our  journal  for  what  we 
have  been  doing  since  my  last 

I  am,  truly.  Sir,  yoors,  &c    M. 


To  GENERAL  SALISCa 
MoNSixOB,  Am  Camp  de  MeerUbeek,  ee  3  Jmim^  170S. 

J'ai  ete  si  accabl^  d'affidres  depuis  quelques  jours,  et  suis 
d'ailleurs  si  sur  que  vos  amis  vous  font  part  de  tout  ce  qui  se 
passe  ici,  que  je  ne  doute  point  que  vous  ne  m'excusiez  de  ce  que 
je  n'ai  pas  eu  Thonneur  de  vous  donner  de  mes  nouvelles  depuis 
la  victoire ;  mais  je  prends  tant  de  part  en  tout  ce  qui  vous  re- 
garde,  que  je  ne  puis  me  di^nser  plus  de  demander  de  Tetat  de 
votre  sante,  laquelle  j'espere  me  donnera  bientot  la  satisfisu^tion 
de  vous  embrasser  a  I'armee,  et  de  profiter  de  vos  bons  conseils 
et  assistance  dans  les  progres  que  nous  meditons.  Permettez- 
moi,  je  vous  prie,  de  vous  demander  une  gr&ce,  quand  vous  allez 
vous  mettre  en  chemin ;  c'est  de  laisser  venir  parmi  vos  equipages 
une  piece  de  vin  de  Champagne  et^une  autre  de  Bourgogne  que 
le  Sieur  Bonhomme  aura  mis  en  bouteilles  et  qu'il  remettra  a 
quelqu'un  de  vos  gens  que  vous  aurez  la  bonte  d'ord<»iner  d'en 
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'  avoir  soin.  On  le  pourra  charger  sur  une  charrette  de  paysan 
jusqu'a  Louvain,  ou  on  ne  manquera  pas  d'en  trouver  nne  autre. 
La  disette  oil  je  vais  etre  reduit  me  donne  la  hardiesse  de  vous 
faire  cette  reqnete,  dont  je  vous  demande  pardon,  et  vous  prie 
d'etre  assure  de  Testime  et  respect  tres-sincere  aveclesquels  je  suis, 

Monsiettr,  YOtre,  &c    M. 


To  BRIGADIER  CADOGAN. 
Sir,  Camp  at  MeerlAeck,  Srd  June,  1 706. 

I  have  received  your  letter,  and  wish  you  had  explained 

yourself  whether  the  capitulation  you  say  the  Baron  de  Winter- 

feld  is  willing  to  accept  comprehends  both  the  town  and  citadel. 

In  that  case  I  would  have  you  lose  no  time  in  concluding  with 

them  for  their  evacuating  both  upon  the  conditions  you  mention, 

or  easier  if  you  can  bring  them  to  it ;  but  if  they  pretend  to  sur- 

>  render  only  the  town,  you  must  not  give  them  any  capitulation  on 

those  terms.     We  hope  the  former,  and  therefore  I  send  you  here 

a  power  to  sign  the  articles,  and  would  be  glad  they  might  be 

obliged  to  march  to  Quesnoi  or  Avesnes,  but  this  you  are  not  to 

insist  on,  so  far  as  to  occasion  any  considerable  delay ;  send  them 

as  far  as  you  can  from  their  army. 

The  publishing  at  the  head  of  the  Spanish  battalions  that  those 

who  are  willing  to  serve  King  Charles,  or  to  remain  at  home  in 

Uie  country,  are  at  liberty  to  do  it,  is  a  very  good  article,  and  I 

hope  may  have  its  efiect.     You  may  assiu*e  them  we  are  taking 

measures  with  the  States  of  Brabant  and  Flanders  for  the  pay 

and  subsistence  of  all  such  as  will  come  over  to  King  Charles  III. 

I  send' a  postilion  with  your  officer,  that  you  may  lose  no  time 

in  informing  me  of  what  you  do.  . 

I  am,  Sir,  yours,  &c    M. 

Summons  of  Antwerp. 
Jean  Due  et  Comte  de  Marlborough,  Prince,  &c. 

Comme  Nous  avons  ordonne  au  Sieur  Cadogan,  brigadier  et 
quartier-maitre-general  de  notre  armee,  de  marcher  avec  un  de- 
tacbement  pour  sommer  la  gamison  de  la  ville  et  citadelle 
d*Anvers;  Nous  lui  autorisons  aussi  par  la  presente,  de  signer 
telle  capitulation  avec  le  gouvemeur  de  la  dite  ville  et  citadelle» 
pour  remettre  les  dites  places  entre  nos  mains,  dont  ils  pourront 
convenir  ensemble.  Promettons  de  ratifier  et  confirmer  tout  ce 
que  le  dit  Brigadier  Cadogan  pourra  promettre  et  accorder  au 
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dit  gouvemeur  et  a  la  garnison  en  notre  nom. — Fait  au  camp  de 
Meerlebeck  ce  3  Juin,  1706. 


*  BuUetitL  Camp  at  MeerUbeck,  Zrd  June,  1706. 
On  Tuesday  the  1st  inst  my  Lord  Dnke  of  Marlborongh  sent  Major-general 
Roes  with  a  detachment  of  six  hundred  horse  to  Bruges  with  letters  to  invite  the 
magistrates  of  that  dty  and  the  Franc  to  the  ohedienoe  of  their  lawful  soTcrdgn, 
King  Charles  III.  His  Grace  at  the  same  time  sent  Brigadier  Cado^an  and  Bri- 
gadier Dewitz  with  six  squadrons  each  and  letters  to  the  same  effect,  the  first  to  the 
Governor  of  Antwerp,  and  the  latter  to  the  Governor  of  Oudenarde. 

The  same  day  the  magistrates  of  the  city  of  Ghent  came  hither  to  compliment  my 
Lord  Duke,  who  exhorted  them  to  follow  the  example  of  the  cities  of  Brabant  aiKl 
acknowledge  King  Charles.  Count  Comeille  de  Nassau,  son  to  M.  d'Auverqoeiqae, 
with  two  battalions,  marched  into  the  city,  upon  which  yesterday  very  early  in  the 
morning  after  some  difficulty,  the  Prince  of  Vintimille  gave  up  the  casde,  and  the 
Marquis  de  Los  Rios's  reg^ent  that  was  in  garrison  there  surrendered  themselves 
prisoners  of  war.  My  Lord  Duke  went  about  noon  to  the  city,  and  was  met  at  the 
gate  by  the  magistrates,  who  presented  him  the  three  keys  in  a  goid  basin,  which 
his  Grace  returned,  and  was  afterwards  entertained  at  dinner  by  the  Comte  de  ' 
Nassau.  In  the  evening  the  magistrates  attended  his  Grace  again  at  his  quarters 
and  made  thdr  formal  submission  to  King  Charles. 

Brigadier  Dewitz  sent  his  Grace  word  at  the  same  time  that  at  his  coming  beibre 
Oudenarde,  he  had  summoned  the  garrison,  consisting  of  one  Spanish  and  two 
French  battalions,  who  refused  to  surrender,  but  that  he  had  intelligence,  if  a  small 
body  of  foot  with  cannon  appeared,  there  was  no  doubt  but  they  would  capitulate, 
whereupon  Lieutenant-General  Scholten  marched  with  seven  liattalions,  four  pieces 
of  cannon,  and  two  mortars,  upon  the  appearance  of  wUch  the  garrison  surrendered 
this  morning,  being  permitted  to  march  out  The  French  are  gone  to  Courtrai 
and  the  Spaniards  towards  Mons. 

This  morning  early  his  Grace  received  letters  from  Major-General  Boss  and 
Brigadier  Cadogan,  the  first  advising  that  upon  his  approaching  Bruges  the  French 
battalion  that  was  there  retired  and  the  magistrates  were  very  desirous  to  submit 
thenoselves  to  King  Charles,  the  latter  acquainting  his  Grace  that  there  were  ten 
battalions  in  the  city  and  castle  of  Antwerp  who  seemed  inclined  to  surrender  on 
honourable  terms ;  whereupon  my  Lord  Duke  has  sent  the  brigadier  an  authori^ 
to  treat  with  them.  To-morrow  we  hope  to  have  an  account  that  the^-  have  agreed 
upon  a  capitulation. 

About  nine  o'clock  the  magistrates  of  Bruges  and  of  the  Franc  waited  on  his 
Grace  to  pray  his  protection  and  make  their  submission  in  form  to  King  Charies. 
His  Grace  has  also  notice  that  the  enemy  had  quitted  Damme,  and  that  fiffy  dragoons 
of  Major-General  Ross's  detachment  were  gone  to  take  possession  of  that  place,  who 
have  been  relieved  to-day  by  a  Dutch  regiment  out  of  Flanders,  and  another  is 
marched  into  Bruges.  There  are  eleven  battalions  more  of  the  Flanders  garrisons 
ready  to  join  us.  Upon  this  encouragement  my  Lord  Duke  has  thought  fit  to  send 
Colonel  Durell  this  afternoon  with  a  detachment  of  one  hundred  and  fifty  horse 
and  a  letter  to  the  Governor  of  Dendermond  to  summon  that  place  to  the  obedience 
of  King  Charles.  A  letter  is  likewise  sent  to  Major-General  Ross  for  the  governor 
of  Ostend  to  the  same  purport  The  bridges  being  laid  over  the  Scheld  and  the 
Lys,  the  army  march  to-morrow  to  Deynse.  The  French  army  is  retired  behind 
Menin,  where  M.  de  Marsin  is  within  reach  to  join  them  with  eighteen  battalions 
and  nine  squadrons. 
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To  BIAJOBpGENERAL  BOSS. 
Sn,  Camp  ai  MMrlebeek,  8rd  Jum^  \  706. 

I  receiyed  your  letter  early  this  morning :  the  magistrates 
both  of  the  Franc  and  city  of  Bruges  have  been  with  me  since,  and 
made  their  submission  to  King  Charles,  and  I  am  advised  the 
battalion  from  Flanders  is  arrived  and  has  taken  possession  of  the 
town,  as  another  has  done  of  Damme.  Upon  the  encouragement 
you  give  me,  we  have  ventured  to  write  to  the  Governor  of 
Qstend.  You  will  find  enclosed  two  letters  for  him,  both  under 
flying  seals ;  that  signed  by  myself  alone  is  only  by  way  of  sum- 
mons* You  will  march  that  way  with  your  whole  detachment,  or 
such  part  as  you  think  fit,  and  send  him  in  that  letter.  If  you 
find  he  is  inclined  to  surrender,  you  may  then  send  him  in  the 
other  letter  as  a  security  likewise  from  the  States.  Since  the 
writing  these  letters,  Oudenarde  has  likewise  surrendered.  A 
French  battalion  that  was  in  garrison  has  leave  to  retire,  but  the 
governor,  with  two  Spanish  battalions,  have  declared  for  King 
Charles.  This  you  may  make  use  of  as  an  argument  to  induce 
the  governor  of  Ostend  to  follow  so  good  an  example. 

I  find  the  people  of  Bruges  are  apprehensive  those  of  Ostend 
should  let  the  sea  in  upon  them ;  this  you  should  endeavour  to 
prevent  either  by  fair  means  or  by  threats. 

I  am,  truly,  Sir,  yours,  &c    M. 

P.S. — We  shall  march  to-morrow,  and  pass  both  the  Scheld 
and  the  Lys  to  take  the  camp  of  Deynse  and  Nivelle,  and  be  so 
much  nearer.  You  need  not  hasten  your  return  to  the  army  as 
long  as  you  can  be  victualled  where  you  are. 


Capitulation  du  Pbimcs  de  Vintimille  etautres  OmciEBs  Espagmols 

DAMS  LA  ViLLE  DE  GaMD. 

L'intention  de  My  Lord  Due  de  Marlborough  est  d'accorder 
au  Prince  de  Vintimille  les  memes  avantages  qu'au  Marquis  de 
Deynse  a  Bruxelles.  Sur  quo!  le  dit  Prince  croit  que  les  avan- 
tages aont — De  lui  permettre  a  lui  et  a  I'etat-major  de  la  ville  et 
chateau  et  aux  officiers  de  la  garmson  de  pouvoir  demeurer  sur 
leurs  paroles  prisonniers  dc  guerre  aux  Pays  Bas  Espagnols ;  aussi 
au  gouvemcur  et  etat-major  du  Fort  Rouge. 

Le  tout  accorde.  Et  k  I'egard  du  sejour  dans  le  pays,  ceux 
des  dits  prisonniers  qui  ne  se  declareront  pas,  au  bout  de  quatre 
mois,  pour  S.  M.  C.  Charles  IIL  pourront  etre  envoyes  ailleurs  ou 
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on  trouvera  a  propos. — Fait  au  camp  de  Meerlebeck,  ce  3  juin, 
1706. 

M. 

To  THE  STATES«ENERAI.. 
Hauts  ST  PuiWAMTB  Seioneubs,  Au  Camp  de  Meeriebe^  ee  8  JtHm,  1706. 

Selon  ce  que  je  me  euis  donne  I'homieur  d'ecrire  a  yob  H.  PJ 
le  premier  de  ce  mois,  le  chateau  de  Gaud  a  etc  oblige  de  se 
rendre  le  lendemain,  le  bataillon  Espagnol,  consistant  en  quatre 
cents  hommes,  avec  leur  Colonel  le  Marquid  de  Los  Rios,  et  tous 
les  officiers,  ayant  ete  faits  prisonniers  de  guerre.  Presque  tous  les 
Boldats  ont  declare  pour  le  Roi  Charles ;  de  sorte  qu'il  n*en  reste 
pas  plus  de  cinquante. 

Lasommation  que  nous  avons  fait  faire  a  ceux  de  Bruges  et  du 
Franc  a  eu  tout  son  effet,  et  les  magistrats  sont  venus  ici  ce  matin 
fedre  leur  soumission,  et  ont  reconnu  leur  legitime  souverain  dans 
les  formes.  Nous  y  arons  fait  entrer  un  bataillon  des  troupes 
de  Flandre,  et  un  autre  dans  Damme,  que  les  ennemis  avaient 
abandonne ;  mais  ce  qui  est  encore  plus  etonnant,  ayant  somme 
hier  la  ville  d'Oudenarde,  et  sur  leur  reftis  fait  marcher  aujourd'- 
hui  le  Lieutenant-General  Scholten  avec  six  bataillons,  quatre 
pieces  de  canon,  et  deux  mortiers,  la  garnison,  consistant  en  trois 
bataillons,  a  d'abord  capitule.'  Un  bataillon  de  Fran^ais  a  eu 
permission  de  se  retirer ;  les  deux  autres,  qui  sont  Espagnols, 
avec  le  gouvemeur,  se  sont  declares  pour  le  Roi  Charles,  et  a  ce 
moment  je  re^ois  un  expres  que  nos  gens  ont  occupe  la  ville. 

Ce  matin  j'ai  requ  une  lettre  du  Brigadier  Cadogan,  que  j'avais 
envoye  sommer  Anvers.  Nous  avons  ete  mal  informes  de  la 
force  de  cette  gamison,  puisqu'il  m'apprend  qu'il  y  a  cinq  batail- 
lons Franqais  et  autant  d' Espagnols  dans  la  place.  Cependant  il  me 
marque  que  ces  gens  semblent  disposal  a  rendre  la  place  moyen- 
nant  une  capitulation  honorable.  Sur  quoi  ayant  consulte  MM.  les 
Depute  et  M.  d'Auverquerque,  et  considerant  la  consequence  de 
cette  ville  et  combien  le  temps  nous  est  precieux,  nous  avons  d'abord 
envoye  un  plein-pouvoir  au  brigadier  de  leur  donner  des  con- 
ditions raisonnables,  dont  nous  attendons  le  succes  demain.  La 
main  de  Dieu  parait  visiblement  en  tout  ceci,  donnant  une  telle 
epouvante  aux  ennemis,  qui  les  oblige  a  rendre  tant  de  places 
fortes  et  des  pays  entiers  sans  la  moindre  resistance. 

J'ai  ete  encourage  de  sommer  aussi  les  villes  de  Dendermonde 
et  d'Ostende,  et  pour  cet  efiet  je  viens  d*envoyer  des  detachements 
avec  des  lettres  aux  gouvemeurs.     Nous  saurons  bientot  ce  que 
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cela  produira,  dont  je  ne  manquerai  pas  de  faire  part  a  voe  H.  P. 
Nous  avons  fisiit  noe  ponts  et  les  dispositions  afin  de  passer  I'Escaut 
et  la  Lys  demain,  pour  prendre  un  camp  entre  Deynse  et  Nivelle. 
Les  ennemis  se  sont  retires  derriere  Menin. 

Je  sou,  ayec  beanconp  de  reipeot, 

De  YO0  Hautes  Poiannoes,  ftc    M. 

P.S. — M.  Scholten  me  fait  dire  a  oe  moment  que  les  trois 
bataillons  de  la  gamison  d'Oudenarde  se  sont  tons  retires,  deux 
Frao^ais  a  Courtrai,  et  Tautpe  vers  Mons. 


To  M.  CORNARO,  AHBAflSADEUB  DB  Vehise. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Meerlebeckf  ce  3  Juin,  1 706. 

J'ai  requ  avec  beaucoup  de  plaisir  la  lettre  que  V. £.  ma 
fait  rhonneur  de  m'ccrire  le  17  du  mois  passe,  puisque  j*y  vois 
tant  de  marques  de  votre  zele  pour  les  interets  de  S.  M.  et  la 
cause  commune.  Je  yous  remercie  tres-humblement  de  vos 
obligeantes  felicitations  sur  la  victoire  dont  le  bon  Dieu  nous  a 
beni,  et  de  la  part  que  vous  prenez  en  ce  qui  me  regarde  en 
particulier.  J'ai  fait  tout  mon  possible  pour  faire  ressentir  a 
M.  le  Prince  Eugene  les  bons  effets  de  cet  heureux  evenement,  et 
j'espere  que  par  le  moyen  des  renforts  qui  marchent  a  son  secours 
il  sera  bientot  en  etat  de  reparer  le  malheur  passe,  et  de  remettre 
les  affaires  dc  ce  cote-la. 

Je  suifl,  tr^parfkitement.  Monsieur,  votre,  &c.    M. 


To  Mb.  speaker. 
Sm,  Camp  at  MeerUbeck,  ce  8  Jmn^  1706. 

I  have  received  the  favour  of  your  kind  letter  of  the  17th  of 
the  last  month,  and  return  you  thanks  for  your  obliging  con- 
gratulation on  pur  victory,  and  the  concern  you  express  for  what 
regards  myself.  That  great  success  and  our  close  pursuit  of  the 
enemy  have  already  produced  greater  and  more  happy  con- 
sequencito  than  could  be  expected  in  so  few  days,  and  may,  I  hope, 
at  length  have  so  good  an  influence  as  to  contribute  to  the  settle- 
ment of  Europe,  and  easing  her  Majesty's  subjects  of  the  charge 
of  so  expensive  a  war,  which  they  have  borne  with  so  much  cheer- 
fulness, that  I  persuade  myself  our  success  will  aflbrd  a  general 

satb&ction. 

I  am,  with  trath.  Sir,  yours,  &c.    M. 
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To  TBB  BOARD  OF  ORDNANCE. 
GsHTLEXEN,  Comp  at  MeerUbe^  9rd  Jmme^  1706. 

I  would  not  defer  my  thanks  for  your  letter  of  the  17th  of 
May,  and  obliging  congratulation  on  the  late  victory,  though  the 
effects  of  it  have  not  yet  afibrded  me  a  minute's  leisure.  They  are, 
however,  so  glorious  to  H.  M.,  so  advantageous  to  the  public,  and 
so  satis&ctory  to  all  that  wish  well  to  both,  that  I  do  in  my  turn 
heartily  congratulate  you  thereupon,  and  hope  our  friends,  both 
at  home  and  abroad,  will  soon  be  sensible  of  the  happy  influence  it 
may  have  in  bringing  France  to  reason. 

I  am,  with  tmth,  Gentlemen,  yonn,  &c.    M. 


To  THE  ELECTOR  PALATIN. 
MoNSEiONBUB,  Au  Camp  da  Nivelle,  ce  4  Juim^  1706. 

Je  rends  mille  tres-bumbles  graces  k  V.  A.  E.  des  felicita- 
tions qu'EUe  a  bien  voulu  me  faire  sur  la  victoire  que  le  bon  Dieu 
nous  a  donnee.  Les  suites  de  cet  heureux  evenement  sont  au 
dela  de  tout  ce  que  nous  avions  ose  esperer.  On  n'a  presque 
jamais  oui  que  taut  de  places  fortes,  avec  des  pays  eptiers,  se 
soient  rendues  en  si  pen  de  temps,  et  qui  etaient  meme  pourvues 
de  gamisons  et  magasins  pour  une  bonne  defense.  Oudenarde, 
ou  il  y  avait  trois  bataillons,  s'est  rendu  hier  sans  coup  ferir,  et 
j'ai  fait  sommer  Anvers  et  Ostende,  dont  j'attends  a  chaque 
moment  des  nouvelles.  Nous  ne  saurions  prendre  des  mesures 
justes  pour  passer  outre  que  nous  ne  soyons  maitres  de  cette  pre- 
miere place.  Je  me  flatte  que  tant  de  succes  auront  un  bon  eflet 
ailleurs. 

On  dit  que  la  cour  de  France  a  envoye  des  ordres  a  M.  d^  Vil- 
lars  de  faire  marcher  trente  bataillons  et  quarante  escadrons  de  ce 
cote-ci ;  en  ce  cas  M.  le  Prince  de  Bade  aura  beau  jeu,  et  j'espere 
qu'il  en  profitera :  ce  qui  jiourrait  obliger  les  ennemis  a  £ure  venir 
des  secours  d'ltalie,  et  ainsi  soulager  S.  A.  R.  et  le  Prince  Eugene 
et  fiiire  evanouir  les  desseins  des  ennemis  sur  Turin.  M.  de 
Bulow  mande  que  le  Prince  de  Bade  pent  assembler  quarante 
mille  hommes  outre  ses  troupes  et  les  Hessiens ;  si  oela  est,  je  suis 
sur  qu'il  est  deja  pres  d'un  tiers'  plus  fort  que  les  ennemis.  Je 
remercie  tres-humblement  V.  A.  E.  de  la  part  qu'EUe  me  fait  de 
la  marche  des  trois  escadrons  et  de  deux  bataillons.  J'espere  que 
les  deux  autres  suivront  de  pres. 

Je  sniB,  Kwec  beaaoonp  de  respect, 

Muuseignenr,  de  V.  A.  £.,  &o.    M. 
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To  THE  ELECTOR  OF  HANOVER. 

MoNSEiGHEinit,  Au  Camp  de  NiveUe,  ee  4  Juih^  1706. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  V.  A.  E.  m'a  fait  I'honneur  de  m'ecrire 
le  26  du  mois  passe,  et  ai  ete  informe  d'ailleurs  des  instances  que 
M.  le  Prince  de  Bade  a  insinue  de  faire  aupres  de  M.  de  Bulow, 
pour  qu'il  eut  a  marcher  k  son  secours ;  mais  il  y  a  bien  dix  jours 
que  j'ai  envoye  des  ordres  positife  a  ce  general  de  venir  en  toute 
diligence  aux  Pays  Bas,  dont  il  aura  sans  doute  fait  part  a 
V.  A.  £.  Je  suis  bien  aise  de  voir  par  cette  lettre  que  ce  que  j'ai 
fait  a  cet  egard  se  trouve  conforme  aux  souhaits  de  V.  A.  £. 
.Tattends  d'apprendre  a  chaque  moment  que  les  troupes  se  seront 
mises  en  marcfae,  leur  ayant  adresse  des  routes  pour  venir  de 
Coblenz  a  Liege.  M.  le  Prince  de  Bade  ne  doit  pas  se  formaliser 
de  ces  ordres,  puisque,  comme  V.  A.  E.  le  remarque,  il  a  beaucoup 
de  troupes  a  ses  ordres,  dont  il  ne  se  sert  aucunement ;  mais 
comme,  selon  les  avis  que  nous  avons,  la  cour  de  France  doit  avoir 
donne  les  ordres  a  M.  de  Villars  de  faire  marcher  trente  batail- 
lons  et  quarante  escadrons  de  ce  c6te-ci,  le  Prince  aura  bientot 
les  mains  libres  pour  agir  de  son  cote,  et  je  me  flatte  que  la  cour 
de  Vienne  prendra  des  mesures  pour  qu'un  si  gros  corps  de 
troupes,  M.  de  Bulow  les  faisant  monter  a  quarante  mille 
hommes  outre  les  Hessiens,  ne  reste  pas  toute  la  campagne  dans 
I'inaction. 

Je  me  suis  donne  I'honneur  de  faire  part  a  V.  A.  E.  le  25  du 
mois  passe  de  la  victoire  que  nous  avions  remportee  sur  les  en- 
nemis.  Nous  n'avons  pas  manque  de  poursuivre  notre  coup,  et 
les  heureuses  suites  que  cela  a  produites  sont  au  de-la  de  tout  ce 
que  nous  pouvions  esperer.  On  n'a  presque  jamais  oui  que  tant 
de  places  fortes,  avec  des  pays  entiers,  se  soient  rendues  en  si  pen 
de  temps,  et  qui  etaient  meme  pourvus  de  gamisons  et  magasins 
pour  une  bonne  defense. 

Oudenarde,  ou  il  y  avait  trois  bataillons,  s'est  rendu  hier,  et  j'ai 
fait  sommer  Anvers  et  Ostende,  dont  j'attends  a  chaque  moment 
les  reponses.  Nous  ne  saurions  prendre  des  mesures  justes  que 
Dous  ne  soyons  maitres  de  cette  premiere  place.  Je  me  flatte  que 
tout  ceci  aura  un  bon  effet  ailleurs,  et  que  si  nos  troupes  sur  le 
Haut  Rhin  font  bien  leur  devoir,  les  ennemis  seront  meme  obliges 
de  faire  venir  des  troupes  d'ltalie  au  secours,  ce  qui  soulagerait 
le  Due  de  Savoie  et  le  Prince  Eugene,  et  pourrait  fidre  avorter  les 

desseins  des  ennemis  sur  Turin. 

Je  guiB,  Mooseignenr,  de  V.  A.  E.,  &o.    M. 
VOL.  II.  2  o 
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To  THE  ELECTOR  OF  BAVARIA. 
MoNSSiONEint,  Au  Camp  dt  Niodle^  ce  4  Jmu^  1706. 

Je  rends  mille  tres-humbles  graces  a  V.  A.  £.  de  la  bonte 
qu'EUe  a  eu  de  noos  envoyer  les  lettres  qui  out  ete  saisies  pres 
d'Anvers.  Je  souhaite  de  tout  mon  coeur  avoir  quelque  occasion 
de  lui  en  temoigner  mes  tres^humbles  reconnaissances.  Je  la 
supplie  d'etre  persuadee  que  je  Tembrasserais  avec  le  dernier 
plaisir,  et  que  je  tacherai  partout  d'assurer  V.  A.  £.  du  respect 
tres-soumis  avec  lequel  j'ai  Thonneur  d'etre, 

Monseigneor,  de  V.  A.  E.,  &c.     M. 


To  THE  DEPUTIES  OP  THE  STATES  OF  FLANDERS. 
ME88IEDB8,  Au  CtUKp  de  NivAk,  ce  A  Jtrim,  1706. 

J'ai  re^u  ici  I'honneur  de  votre  lettre,  et  comme  nous 
marchons  encore  demain,  il  faut  que  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
prendre  la  peine  de  venir  jusqu'k  Aerzeele  pour  les  trois  on 
quatre  heures  apres-midi ;  c'est  la  ou  je  dois  avoir  mon  quartier 
demain.  Je  n'ai  pas  vu  MM.  les  Depute  de  leurs  H.  P.  aajour^ 
d'hui ;  mais  j'aurai  soin  de  les  en  avertir. 

Je  soil,  trts-T^ritablement  et  mvee  rnpect, 

Messiean,  ¥otre»  &c.    M. 


To  M.  LE  COLONEL  VOOGHT,  Commandant  a  Oudbnardb. 
MoNfiEUB,  Au  Camp  de  Nivelle,  ce  4  Juim^  1706. 

Je  viens  de  recevoir  Fhonneur  de  votre  lettre,  et  je  suis  per- 
suade que  M.  de  Scholten  a  laisse  la  ville  d'Oudenarde  en  bonnes 
mains  quand  il  vous  I'a  confiee,  et  que  vous  ne  manquerez  point  de 
faire  votre  devoir  partout,  et  de  vous  acquitter  en  bon  officier. 
On  vous  enverra  demain  nin  detachement  de  cavalerie.  Vous 
pouvez  compter  sur  toute  ma  reconnaissance  de  vos  soins,  et  que 
j'embrasserai  avec  plaisir  les  occasions  de  vous  temoigner  la  veri- 
table estime  avec  laquelle  je  suis, 

MoDsieiiri  votrp*  ftc    M. 

P.S. — Je  serai  bien  aise  de  recevoir  un  etat  exact  de  tout  ce 
que  vous  avez  trouve  en  ville  appartenant  aux  ennemis. 


To  MAJOR-GENERAL  ROSS. 

^f^f  Camp  at  Nivdle,  Ath  Jmne,  1796. 

I  have  received  your  letter  of  this  day  with  the  account  of 
the  stores  and  ammunition  which  the  enemy  left  at  Damme,  which 
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are  sufficient  marks  of  a  precipitate  retreat  I  am  glad  you  give 
me  hopes  of  Ostend,and  shall  expect  the  success  of  your  summons 
with  great  impatience.  We  shall  be  at  Aerzeele  to-morrqw, 
which  is  a  good  deal  nearer  to  you ;  it  may  be,  our  approach  may 
influence  those  parts. 

I  am,  Sir,  yoars,  &c.    M. 

To  THx  MARQUIS  DE  TERRACINA,  Goternor  of  the  Citadel  of 

Amtwsbp. 
MoNSiKUB,  Au  Camp  de  NtveUe^  ce  5  Juin,  1 706. 

M.  de  Sotelo  vient  de  me  rendre  Thonneur  de  votre  lettre,  et 
je  souhaiterais  de  tout  mon  cceur  pouYoir  vous  repondre  de  meme 
en  Espagnol.     Cependant  je  vous  assure  que  je  n'ai  pas  moins 
d'estime  et  d'affection  pour  la  nation.     M.  le  Baron  de  Schilde 
m'a  apporte  aussi  une  lettre   de    la  part  de  MM.  les  Bourg- 
maitres,  Echevins,  et  Conseil  de  la  ville  d' An  vers,  ou  ils  souhaitent, 
comme  vous  faites  par  votre  officier,  que  M.  le  Baron  puisse  passer 
outre  pour  recevoir  les  ordres  de  M.  rElecteur  de  Baviere.     tTai 
d'abord  confere  la-dessus  avec  MM.  les  Deputes  de  TEtat  et  M. 
d'Auverquerque,  qui  sont  tout-a-fait  de  mon  sentiment,  qu'il  n'est 
nullement  a  propos  de  Taccorder,  comme  vous  pouvez  bien  juger 
de  vous-meme,  puisqu'il  est  tres-certain  que  S.  A.  E.  ne  se  trouve 
pas  en  etat,  ou  il  est,  de  donner  aucuns  ordres  de  son  chef;  mais 
qu'EUe  sera  oblig^  de  siiivre  aveuglement  tout  ce  que  la  France 
lui  dictera.     Ainsi  nous  vous  renvoyons  ces  deux  Messieurs,  dans 
Tesperance,  qu'apres  avoir  bien  reflechi  sur  vos  propres  interets, 
vous  n'h&iterez  plus  a  vous  rendre  avec  la  gamison  a  TobSssance 
de  leur  legitime  souverain,  a  I'exemple  des  autres  grandes  villes 
et  de  tout  le  pays ;  et  j'oserais  presque  ajouter  de  toute  TEspagne, 
puisque  je  suis  persuade  qu'a  Theure  qu'il  est  la  meilleure  partie 
se  sera  declaree  pour  S.  M.     Je  vous  repete  derechef  les  assu- 
rances d'une  entiere  protection  de  la  part  de  I'Angleterre  et  de 
VEtat,  et  que  le  Roi  reconnattra  tres-amplement  les  services  que 
Tous  lui  rendrez  et  I'attachement  que  vous  aurez  pour  sa  personne 
Toyale  en  cette  occasion.     Au  reste,  je  vous  remets  a  ce  que  M. 
de  Sotelo  vous  dira  de  ma  part,  vous  assurant  au$si  de  la  passion 

et  dn  respect  tres-sincere  avec  lequel  je  suis, 

MoDsiear,  Totre,  &c.    M 

To  T^|i  MARQUIS  DB  TERRACINA. 
ttoisiBDii,  Au  Camp  de  NivelU^  ce  5  Juin,  1706. 

Le  Brigadier  Cadogan  m'a  informe  de  ce  que  vous  lui  avez 
^t  dirQ  par  un  pffioier  affide,  et  je  vous  ecris  ces  deux  mots  en 

2o2 


564  MARLBOROXJOH  DISPATCHES.  [1706. 

particulier,  pour  vous  faire  savoir  que  le  dit  brigadier  est  autorise, 
et  a  ordre  expres,  d'avoir  des  ^gards  particuliers  pour  tout  ce  qui 
vous  regarde,  comme  aussi  pour  toutes  les  troupes  nationales.  £t 
je  Tous  assure  aussi  que  je  coufirmerai  au  nom  de  S.  M.  C.  tout 
ce  qu'il  vous  promettra  de  ma  part. 

Je  8018,  arec  une  passion  et  respect  tHs-eiiicdre, 

Monsieur,  votre,  &c.    M. 


To  THE  BURGOMASTERS,  ECHEVINS,  AND  COUNCIL  OF  THE  CITY 
OF  ANTWERP. 

Messieubs,  Au  Camp  de  NiveUe,  ce  5  JtaUj  1706. 

M.  le  Baron  de  Schilde,  votre  tresorier,  est  arrive  ce  matin, 

et  nous  a  remis  votre  lettre ;  nous  avons  re^u  en  meme  temps  celle 

de  M.  le  Marquis  de  Terracina  par  I'ofBcier  qui  I'a  accompagne ; 

et  quoique  nous  serons  toujours  prets  a  faire  tout  ce  qui  vous  peut 

etre  agreable,  comme  je  suis  persuade  que  vous  trouverez  dans  la 

suite,  cependant  ayant  consulte  MM.  les  Depute  de  TEtat  et  M. 

d* Auverquerque,  nous  n'avons  pas  juge  a  propos  que  ces  Messieurs 

passent  outre,  puisqu'il  est  certain  que  si  M.  TElecteur  de  Baviere 

n'etait  jamais  si  bien  intentionne,  il  n'est  aucunement  maitre  de 

soi-meme  la  ou  il  se  trouve,  et  ne  pourra  vous  donner  d'autres 

ordres  que  ce  que  la  France  lui  dictera.     Ainsi  nous  vous  avons 

renvoye  ces  Messieurs  dans  Tesperance  qu^apres  avoir  bien  reflecbi 

sur  vos  propres  interets,  vous  ne  ferez  plus  de  difficulte  a  vous 

soumettre  a  votre  legitime  souverain,  selon  I'exemple  de  tant  de 

grandes  villes  et  de  presque  tout  le  pays.     Je  vous  repete  dere- 

chef  les  assurances  d'une  entiere  protection  de  la  part  de  TAngle- 

terre  et  de  I'Etat,  et  que  S.  M.  C.  vous  tiendra  bon  compte  de  la 

soumission  et  de  la  bonne  volonte  que  vous  temoignerez  pour  sa 

personne  royale  en  cette  occasion.     Au  reste,  je  vous  remets  a  oe 

que  M.  le  Baron  de  Schilde  vous  dira  de  notre  part,  et  suis  avec 

une  parfaite  estime  et  passion, 

Messieurs,  votre,  &c.    M. 


To  BRIGADIER  CADOGAN. 
Sib,  Conip  at  NiveUe,  5th  June,  170«. 

The  two  deputies  arrived  here  this  morning  with  Mr.  Arm- 
strong, and  I  have  since  been  in  conference  with  the  Deputies  of 
the  States  and  M.  d'Auverquerque.  We  all  agree  that  it  is  by 
no  means  advisable  to  let  these  gentlemen  go  to  the  Elector,  as  I 
have  acquainted  both  the  town  and  the  governor,  since  it  is  certain 
that  though  his  E.  H.  were  ever  so  well  inclined,  he  is  not  master 
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of  himself,  but  must  entirely  act  and  do  as  tbe  French  shall  dictate 
to  him.  Therefore  we  have  sent  them  back,  and  would  have  you, 
upon  receipt  of  this,  give  the  town  and  garrison  four  hours'  time 
to  consider  and  agree  to  the  capitulation  we  are  now  willing  to 
allow  them,  after  which  you  must  tell  them  that  we  shall  think 
ourselves  no  longer  obliged  to  those  articles,  and  that  they  must 
take  the  consequences  upon  themselves.  In  order  to  force  and 
bring  them  to  a  compliance  we  have  ordered  some  foot  to  reinforce 
you  and  likewise  given  directions  for  some  troops  to  march  and 
block  up  the  town  on  the  other  side  till  we  can  attack  them  in 
form  if  they  do  not  submit.  I  have  written  to  the  ma^strates 
and  to  the  governor,  besides  which  ypu  have  here  a  letter  to  the 
Marquis  de  Terracina,  which  I  would  have  you  take  care  to  put 
privately  into  his  own  hands  by  the  same  officer  who  brought  the 
message.  It  contains  assurances  of  the  government  and  of  King 
Charles's  favour  and  protection  imto  him. 

I  am,  Sir,  yoors,  &c    M. 

P.S. — ^The  enclosed  letter  to  the  Marquis  de  Terracina  is  left 
to  your  discretion  to  send  to  him  by  the  same  person  that  brought 
you  the  message  at  such  time  as  you  shall  judge  may  be  most 
proper,  to  which  end  you  must  endeavour  to  speak  with  him  as 
soon  as  you  can.  It  will  be  late  to-night  before  these  gentlemen 
can  be  with  you.  I  would  have  you  let  them  go  ipto  the  town  as 
soon  as  they  arrive,  and  I  have  promised  the  Baron  Schilde  that, 
the  term  of  the  four  hours  shall  not  commence  till  six  o'clock  to- 
morrow morning,  that  they  may  have  time  to  work  in  the  mean- 
while ;  I  would  fain  have  the  French  prisoners  at  war,  and  it  is  in 
that  the  governor  may  do  us  great  service. 


To  BRIGADIER  CADOGAN. 
Sir,  Camp  at  Aerzeele^  5th  June,  1706. 

I  have  just  now  received  your  letter  of  yesterday  with  the 
enclosed  papers,  and  though  I  doubt  not  but  you  are  sufficiently 
instructed  by  my  letter  of  this  morning,  and  what  Mr.  Armstrong 
will  have  told  you,  on  the  measured  you  are  to  take  with  the 
governor  ;  that  you  may  not  however  be  under  any  difficulties,  nor 
the  Marquis  think  that  he  is  slighted,  I  send  you  this  express  to 
acquaint  you  that  you  should  not  scruple  allowing  what  he  desires 
in  relation  to  the  command  of  the  town,  and  in  regard  to  his  aide- 
de-camp.  Armstrong  will  have  told  you  that  Lord  Orkney  is  tobe 
to-morrow  night  with  a  thousand  horse  on  the  other  side  of  Antwerp 
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trherefae  wiil  be  jointed  (m  Monday  by  seven  or  eight  battalionB  of 
foot.  We  are  now  at  too  great  a  distance  to  be  consulted  on  eTery 
little  nieety  diat  may  occur,  therefore  1  must  rely  on  your  discre- 
tion to  make  an  end  of  this  business. 

I  am,  Sir,  yoan,  &c.    M. 

To  SIR  RICHABD  TEMPLE. 
Bib,  Caa^  dt  AeneeU,  SA  Jtme,  1766. 

Having  ordered  my  Lord  Orkney  to  march  with  a  detach- 
ment towards  Antwerp,  and  seeing  it  may  foe  thereupon  reqnimte 
fer  the  serrioe  that  your  regiment  should  join  them,  I  pray  you 
will  follow  «uch  orders  as  you  shall  receive  from  his  Lordship. 

I  am,  Shr,  yovrt,  &c.    M. 


To  M.  HOP. 
MoNSiEOii,  Au  Camp  ^Aerxede,  ce  5  JacM,  1706. 

Les  fatigues  continuelles  qui  m'accablent  tons  les  jours  me 
tiendront  lieu  d'excuse,  j'espere,  de  ce  que  je  n'ai  pas  r^ndu 
plus  tdt  k  I'honneur  de  votre  dekni^re  lettre.  Je  n'ai  pas  laiese  de 
parler  pourtant  a  M.  d'Auverquerque  pour  M.  votre  fils  de  la 
mani^re  que  vous  Tavez  souhaite,  et  je  viens  k  present  vofus  (Si- 
citer  avec  beaucoup  de  plaistr  d'une  compagnie  de  cavalerie  que 
M.  1e  Velt-Mar^hal  lui  a  donn^.  C'est  un  jeime  homme  de 
beaucoup  d'esp^rance,  et  je  ne  doute  point  que  son  propre  merite 
He  le  pousse  bien  avant  dans  le  service  pour  le  bien  de  sa  patrie. 
Je  Bois,  tr^B-nnodremeDt,  Mansiem*,  votre,  &e.    M. 


To  THE  CARDINAL  AND  PRINCE  OP  SAXE. 
MoNSEIONSDB,  Au  Camp  d'Aerxeele,  ce  6  JttiMy  1706. 

Je  venais  rendre  mes  tres-humbles  remerciments  a  V.  E.  de 
ses  obligeantes  felicitations  par  la  lettre  qu'Elle  m'a  fait  llionneur 
de  m'^ire  le  29  de  mai,  quand  j'ai  re^  sa  lettre  et  le  paquet 
qu'Elle  a  bien  voulu  m'adresser  le  4  de  ce  mois,  contenant  les 
bonnes  nouvelles  de  Barcelonne,  lesquelles  out  repandu  une  joie 
inexprimable  dans  tonfte  Tarm^.  Je  fais  imprimor  les  lettres 
que  le  Roi  m'ecrit,  ne  doutant  point  qu'elles  auront  un  bon  effet 
dans  le  pays,  et  je  me  flatte,  de  meme  que  V.  £.,  que  tons  ces 
heureux  evenements  nous  acfaemineront  enfin  une  bonne  et  solide 
p(ux.  V.  E.  agr^ra  aussi,  s'il  lui  plait,  mes  tr^bumbles  felici- 
tations sur  son  Novation  au  cardinalat  Plut  au  bon  Dieu  que 
tons  les  autres  sujete  en  fiissent  egalement  dignes  et  seies  pour  le 
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Men  et  le  repos  de  la  Chretiente.  Je  la  supplie  de  me  oontinuer 
toi^ours  rboniieur  de  son  amities  et  d'etre  pereuadee  que  personne 
ne  peut  etre  avec  une  passion  et  respect  plus  sincere  que  je  suis, 

Monseignenr,  de  votre  Excellence,  &c    M. 


[The  fiNregoing  letter  leads  naturally  to  some  mention  being 
made  in  this  place  of  the  course  of  military  operations  in  the 
Spanish  Peninsula  during  the  year  1706.  The  character  of  the 
war  there  was  different  on  the  opposite  sides  of  Spain,  owing  to  the 
difference  there  was  in  the  opinions  and  feelings  of  the  population ; 
for  in  Castile  and  the  provinces  connected  with  it,  the  cause  of 
E^g  Philip  had  a  decided  preponderance ;  whilst  in  the  provinces 
which  had  formed  the  ancient  kingdom  of  Aragon  there  were 
numerous  partisans  of  the  House  of  Austria  who  were  zealous  and 
active  supporters  of  the  claims  of  King  Charles.  And  in  carrying 
on  the  contest  in  these  latter  countries,  the  armies  of  Louis  XIV. 
adopted  the  same  system  of  devastating  warfare,  by  the  burning 
of  towns  and  villages,  and  the  massacre  of  their  inhabitants,  which 
has  in  more  recent  times  characterized  the  policy  of  Napoleon, 
and  the  conduct  of  his  troops  throughout  Spain  and  Portugal. 

But  the  principal  enterprise  of  regular  war  in  which  the  armies 
of  both  parties  were  engaged  during  this  campaign  on  the  eastern 
side  of  Spain  was  the  siege  of  Barcelona.  With  a  view  to  the 
recovery  of  that  place  from  the  allies,  the  Ducde  Noailles,  having 
entered  Catalonia  from  Roussillon,  detached  a  part  of  his  force 
under  Lieutenant^General  Legal  towards  Barcelona,  whilst  King 
Philip  and  the  Marechal  de  Tess^  advanced  at  .the  same  time  to- 
wards it  from  Fraga  and  the  Torre  de  Segura ;  and  a  numerous 
fleet  was  sent  from  Toulon,  commanded  by  the  Count  of  Tou- 
louse, to  blockade  the  place  by  sea.  Barcelona  was  thus  com- 
pletely invested  on  the  3rd  of  April,  and  the  siege  was  commenced 
without  delay.  Although  it  was  g9,llantly  defended,  its  ultimate 
relief  depended  upon  the  arrival  of  a  combined  English  and  Dutch 
squadron  which  had  sailed  from  Lisbon  for  that  purpose,  and 
which  had  also  on  board  a  reinforcement  of  troops  for  service  in 
the  eastern  provinces  of  Spain.  The  intelligence  received  of  the 
approach  of  this  fleet  induced  the  Count  of  Toulouse  to  relinquish 
the  blockade  of  Barcelona  by  sea  on  the  8th  of  May^  and  the 
siege  was  raised  on  the  land  side  in  the  night  between. the  lltb 
and  12th.  The  besiegers  abandoned  their  heavy  artillery  and 
stores ;  and  the  Marechal  de  Tesee  recommended  the  sick  and 
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wounded  (who  were  also  left  behind)  to  the  humanity  of  the  Earl 
of  Peterborough.  Bang  Philip  reached  Perpignan  on  the  22nd 
of  May,  and  proceeding  from  thence  through  France,  he  re-entered 
Spain  by  Pampeluna,  and  got  to  Madrid  on  the  6th  of  June. 

On  the  side  of  Portugal  the  troops  of  the  Allies  were  under  the 
orders  of  the  Earl  of  Galway  and  the  Marquis  de  las  Minas,  and 
the  army  opposed  to  them  was  commanded  by  the  Duke  of  Ber- 
wick. The  first  movements  of  the  former  seemed  to  threaten 
Badajoz,  but  they  were  ultimately  directed  towards  Alcantara, 
which  the  allies  invested  on  the  9tb  of  May,  and  became  masters 
of  on  the  16th.  They  then  transferred  liieir  operations  to  the 
country  on  the  right  baiik  of  the  Tagus,  and  advanced  by  Mora- 
leja,  Coria,  and  Galisteo,  whilst  the  Duke  of  Berwick,  having 
also  crossed  the  Tagus,  took  post  on  the  river  Tietar,  having  an 
advanced  guard  at  Placencia.  But  the  allies,  continuing  their 
forward  movement,  crossed  the  Tietar  at  the  Venta  de  Bazagona 
on  the  1st  of  June,  and  proceeded  to  the  neighbourhood  of  AI- 
maraz,  the  Duke  of  Berwick  fidling  gradually  back  before 
them.  In  place,  however,  of  pursuing  their  march  towards 
Madrid,  which  seemed  to  have  been  the  object  of  their  forward 
movement,  the  allied  generals  returned  to  Placencia,  and  directing 
their  course  from  thence  to  Ciudad  Rodrigo,  they  besieged  and 
took  that  place,  which  held  out  but  a  few  days.  From  Ciudad 
Rodrigo  they  again  moved  in  the  direction  of  the  capital,  taking 
the  route  of  Salamanca  and  Avila,  and  on  the  25th  of  June  they 
reached  Madrid,  whence  King  Philip  had  withdrawn  towards  the 
north  that  he  might  be  in  a  situation  to  be  joined  by  the  reinforce- 
ments which  he  expected  to  receive  from  France.  But  the  pros- 
perity which  had  thus  attended  the  allies  in  the  early  part  of  the 
campaign  was  not  turned  to  good  account ;  and  the  desultory  and 
unprofitable  movements  which  followed  seemed  to  indicate  a  total 
want  of  unity  both  of  design  and  of  execution,  whether  in  planning 
or  in  conducting  their  military  operations. — Ed.] 


To  THB  PRINCE  OP  SALM. 
MoMSiEUB,  Au  Camp  ttAerzede,  ce  6  Jiitii,  1706. 

La  lettre  que  V.  A.  m'a  fidt  Thonneur  de  m'ecrire  le  12  du 
mois  paas^  ne  m'a  ete  rendue  que  depuis  quatre  jours,  ayant  ete 
^garee  quelque  part ;  et  conune  le  bon  Dieu  a  depuis  beni  les 
armes  des  hauts  Alliea  d'une  maniere  tout-a-fait  extraordinaire 
et  au-dela  de  toutes  nos  esp^ranoes,  tant  en  ce  pays-d  qu'en  Ca- 
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talogne,  dont  je  yiens  de  recevoir  la  confirmation  de  S.  M.  C. 
meme,  il  faut  esp^rer  qne  cela  changera  la  situation  de  nos 
affiiires  par  tout  ailleurs.  On  nous  assure  que  la  cour  de  France 
aura  enroye  des  ordres  au  Marechal  de  Villars  de  faire  marcher 
incessamment  trente  bataillons  et  quarante  escadrons  de  ce  c8te-ci, 
ce  qui  doit  donner  le  champ  libre  a  M.  le  Prince  de  Bade,  et 
je  conjure  V.  A.  de  ne  pas  pei-dre  un  moment  a  concerter  les 
mesures  pour  ce  que  ce  Prince  soit  mis  en  etat  d'agir  incessam- 
ment sur  Toffensiye.  II  est  tres-certain  qu'il  ne  manque  pas  de 
troupes  pour  cela,  et  meme  j'en  serais  persuade,  quoique  les  ennemis 
ne  fissent  pas  marcher  ce  gros  detachement.  V.  A.  pent  bien 
croire  que  Tinaction  oil  elles  ont  ete  jusqu'k  present  nous  donne 
des  reflexions  assez  tristes ;  puisque,  si  on  faisait  des  efforts  sur 
le  Haut  Rhin  comme  ailleurs,  il  est  certain  que  la  France  serait 
obligee  de  ikire  venir  du  secours  dltalie,  ce  qui  soulagerait  in- 
failliblement  le  Prince  de  Savoie  et  obligerait  meme  les  ennemis 
a  leyer  le  siege  de  Turin.  C'est  ce  qui  merite  bien  Tattention  de 
S.  M.  I.  est,  qu'Elle  ne  laisse  point  quarante  mille  hommes,  qu'on 
me  mande  que  le  Prince  a  a  ses  ordres,  sans  rien  faire.  Je  vous 
avoue  que  la  seule  pensee  decourage  beaucoup  les  desseins  qu'on 
pourrait  former  pour  pousser  Tennemi  a  bout. 

V.  A.  aura  ete  informee  que  les  troupes  de  Lunebourg  ayant 
refuse  de  joindre  le  Prince  de  Bade,  et  ne  pouvant,  selon  le  traite, 
les  obliger  a  raster  en  AUemagne,  elles  doivent  etre  en  marche 
a  rheure  qu'il  est  pour  venir  aux  Pays  Bas.  A  I'egard  des 
Hessiens,  je  m'attends  a  chaque  moment  d'apprendre  qu'elles  se 
seront  mises  en  marche  pour  I'ltalie ;  mais  je  dois  repeter  a  V.  A. 
qne  tons  nos  soins  pourront  devenir  inutiles  de  ce  c6te-la  si  on 
n'agit  en  meme  temps  sur  le  Haut  Rhin.  Je  ne  sais  ce  que  de- 
viendront  les  troupes  de  Prusse.  Les  demarches  de  cette  cour  ne 
me  paraissent  pas  moins  suspectes  qu'a  V.  A. ;  mais  j'espere  que 
notre  succes  ici  pourra  les  faire  revenir  et  rentrer  dans  leurs  yrais 

interets. 

Je  81118,  Monsieur^  de  V.  A.,  ^tc    M. 


To  M.  BULOW. 
MoNBiKURy  Au  Camp  tfAerzeeU,  ce  7  Juin,  1706. 

J*ai  requ  I'honneur  de  votre  lettre  du  30  du  passe,  et 
comme  dans  la  situation  ou  nous  sommes  on  a  trouve  a  propos 
que  les  troupes  yiennent  droit  a  Louvain,  je  yous  enyoie  ici  de 
nouyelies  routes,  tant  pour  I'infanterie  que  la  cayalerie.     Vous 
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aure2  apparemment  d^  appris  la  reddition  d' Anrers.  Nous  allons 
bloquer  Dendermoode  et  assieger  Ostende  des  que  notre  groBse 
artillerie  sera  arriy^ ;  eela  trainera  encore  dnq  ou  ax  jours,  et 
je  preuds  ce  temps-la  pour  faire  un  petit  tour  a  la  Haye,  iaisant 
etat  d'etre  de  retour  a  Tarm^  dimanche  ou  lundi  prochain. 

Je  snifl,  Mondeor,  votre,  &c    M. 


To  LIEUT.-GENERAL  FA6EL. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  ^AerzeeU,  ce  7  Juin,  1706. 

Vous  aurez  deja  appris  les  bonnes  nouvelles  d'Anvers.     Je 

vous  ecris  celle-ci  par  un  expres  que  M.  d'Auverquerque  vous 

depeche  pour  vous  prier  de  venir  a  Tarmee,  afin  de  nous  aider  de 

vos  bons  conseils  sur  les  mesures  qu'on  aura  a  prendre  pour 

I'attaque  d'Ostende  et  de  Nieuport.     Vous  pouvez  bien  croire 

que  je  n'ai  pas  manque  de  lui  parler  sur  votre  sujet  de  la  maniere 

que  vous  I'avez  souhaite,  et  je  suis  persuade  que  vous  en  serez 

content.      Pour  moi,  je  me  sers  de  quatre  ou  cinq  jours  que 

I'armee  est  obligee  de  rester  ici,  tandis  que  rartillerie  avanoe, 

pour  faire  un  tour  a  la  Haye.    Je  pars  demain  de  grand  matin,  et 

pourrai  y  recevoir  de  vos  nouvelles,  ainsi  si  vous  croyez  que  je 

puis  vous  etre  utile  pour  les  deux  jours  que  je  fais  etat  de  rester, 

je  me  ferai  un  veritable  plaisir  de  m'employer  partout  avec  un 

zele  et  application  qui  vous  marqueront  combien  j'd  a  coeur  vos 

interets,  et  que  personne  ne  pent  etre  avec  une  plus  veritable 

estime  et  passion  que  je  suis, 

Monsieur,  yotre,  ftc    M • 


To  THB  STATES  OF  BRABANT. 
MEMnons,  Au  Camp  d^Atntde^  ce  7  Juiut  1706. 

Comme  MM.  les  D^utes  des  Etats  Genoraux  vont  a 
BruxdUes  par  ordre  de  leura  maitres,  pour  regler  avec  vous  oe  qui 
regarde  les  finances,  et  le  rappel  et  I'entretien  des  troupes  qn'il 
sera  necessaire  de  mettre  sur  pied  pour  le  service  du  Roi  Charles, 
pour  votre  surete,  et  pour  le  bien  de  la  cause  commune,  j'ai  juge 
a  propos  de  vous  dire  que  tout  ce  que  ces  Messieurs  ajusteront 
avec  vous  pour  ces  objets  me  sera  agpeable  et  sera  approuve  par 

moi. 

Je  Buis,  avec  une  yeritable  passiou  et  lespect, 

Mcseieun,  votre,  &c.    M. 
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To  GENERAL  CHURCHILL. 
te.  Camp  at  AerxetU,  7th  Jwme^  1 706. 

I  have  your  letter  of  yesterday,  and  about  the  same  time  had 

the  good  news  of  the  surrender  of  AntWCTp,  with  the  capitulation. 

We  are  here  waiting  for  our  artillery,  which  cannot  be  up  these 

five  or  six  days,  and  I  take  the  opportunity  of  making  a  step  in 

the  mean  while  to  the  Hague.     I  ^all  set  out  to-morrow  mcuii- 

ing,  and  intend  to  be  back  in  fteven  days.    The  Deputies  of  the 

army  design  in  my  absence  to  take  a  turn  to  Brussels,  where  I 

pray  you  will  show  them  what  civility  you  can,  and  be  assisting  to 

them  in  what  they  may  desire  from  you. 

I  am.  Sir,  yonn,  &c.    M. 

To  Mb.  SECBETARY  HARLEY. 
Sib,  Cavnp  at  Aerzeeh,  7tk  Jvm,  1 706. 

I  have  received  the  favour  of  your  letter  of  the  21st  past,  by 
which  I  see  Captain  Pitts  had  brought  you  an  account  of  our  con- 
tinued success.  What  you  will  receive  by  this  mail  will  be  no 
less  agreeable,  since  it  brings  you  the  surrender  of  Antwerp  by 
capitulation.  We  owe  it  entirely  to  the  Spanish  governor,  Comte 
de  Terracina,  and  to  the  Baron  Winterfeld,  who  commanded  in 
the  town.  There  were  twelve  battalions  in  it,  six  French  and  six 
Spaniards ;  the  former  had  orders  by  any  means  to  possess  them- 
selves of  the  citadel,  and  to  defend  it  to  the  last  extremity;  but 
by  the  great  care  of  the  governor,  he  prevented  their  getting  in. 
The  garrison  is  to  be  conducted  to  Quesnoi,  but  we  believe  the 
Spanish  and  Walloons  will  choose  to  declare  for  King  Cfharles, 
provided  they  may  be  continued  in  pay,  which  we  shall  endeavour 
to  procure  for  them  from  the  country.  Another  good  piece  of 
news  you  will  have  by  this  post  is  the  confirmation  of  the  relief  of 
Barcelona.  I  received  it  yesterday,  with  two  letters  from  King 
Charles  of  the  10th  and  12th  of  May,  by  the  way  of  Genoa.  I 
have  other  letters  of  the  17th,  with  duplicates  for  Lord  Trea- 
surer and  Sir  Charles  Hedges  of  what  is  sent  to  them  by  other 
conveyances.  You  will  find  the  circumstances  so  very  extraor- 
dinary* that  it  is  hardly  to  be  credited.     You  have  here  copies  of 

*  The  fbllowmg  letter  suppli^  some  interesting  information  with  regard  to  the 
state  of  things  in  Spain  at  this  time,— Ed. 

Mb.  Paul  Mbthusn  to  hm  Fathbek,  Axba8Saix>k  at  Lisbon, 
HoNOUKBD  Sib,  Barcelona,  26tA  May,  1706. 

I  have  just  now  sent  my  Lord  Peterborough  a  letter  for  you  that  1  was  fbrced  to 
write  this  morning  in  a  great  hurry,  because  I  had  scarce  any  notice  of  the  firigate 
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the  King's  letters  to  me.  I  have  ordered  them  to  be  printed,  both  at 
Brussels  and  Ghent,  and  doubt  not  but  they  will  have  a  very  good 
effect  in  this  country. 

going  that  is  to  carry  it  as  far  as  Gibraltar,  which  way  of  proceeding  in  my  Lord 
is  very  strange  though  not  unusual,  the  court  having  had  as  little  notice  of  it  as  I, 
so  that  I  had  much  ado  to  get  that  sent  which  went  enclosed  from  Prince  Lichten- 
stein.  I  now  write  this  in  hopes  the  fHgate  wiU  not  go  away  till  night,  and  that  I 
may  be  able  to  deliver  it  into  the  captain's  own  hands  myself;  but  if  I  am  not»  I 
shall  deliver  it  to  Sir  John  Leake,  who  I  am  certain  will  take  care  to  send  it  to  yon 
by  some  safe  conveyance.  I  believe  I  have  understood  the  business  of  the  hundred 
thousand  pieces  of  eight  right,  and  am  glad  to  find  yon  are  likely  to  get  entirely 
clear  from  this  court  I  hope  you  will  not  engage  yourself  with  them  in  anything 
of  that  nature  for  the  ftitnre,  being  very  sensible  you  will  always  meet  with  un- 
grateful returns  from  hence  for  your  zeal  and  desire  to  serve  them,  whatsoever  you 
may  from  home. 

The  King  and  Prince  Lichtenstein  have  received  and  used  mA  very  kindly,  and 
I  am  dismissed  with  great  satisfisiction  to  myself  and  an  appearance  at  least  of  being 
much  in  their  &vour,  as  you  will  see  by  the  copy  of  my  credential  letter  which  I 
send  you ;  but  there  have  been  no  thoughts  of  a  jewel,  and  I  am  proud  enough  not 
to  be  sorry  for  it 

At  my  arrival  here  I  found  all  things  in  strange  confusion,  and  fiUed  with  heavy 
and  reciprocal  complaints  between  the  court  and  my  Lord  Peterborough ;  the  court 
upbraiding  my  Lord  with  the  manifest  danger  the  King  had  run  by  his  leaving  this 
place  in  no  condition  of  defence,  and  without  any  forces  in  it ;  and  my  Lord  retorting 
everything  upon  their  iU  management  and  the  contradictory  orders  they  sent  him. 
Since  that,  our  great  success,  and  the  shamefU  retreat  of  the  enemy,  has  laid  aside 
for  some  time,  though  not  stifled,  these  animosities ;  for  they  will  soon  break  oat 
again,  and  the  consequences  of  such  a  misunderstanding  will  certainly  be  very  &tal : 
but  what  is  more  surprising  than  all  the  rest  is  the  great  and  general  discontent  of 
the  nobility  and  common  people  of  this  principality,  occasioned  by  the  intolerable 
haughtiness  and  imaocountable  weakness  of  Prince  Lichtenstein,  the  effieets  of 
which  have  been  that  every  step  the  court  has  made  since  my  departure,  and  espe- 
cially whilst  the  contest  lasted,  has  been  quite  wrong.  They  have  taken  away  from 
the  nobility  all  the  titles  and  honours  granted  them  by  the  Duke  of  Anjou,  without 
making  them  amends  by  any  new  ones ;  and  instead  of  enlarging  their  privileges,  or 
confirming  those  which  the  King's  predecessors  had  allowed  'them,  the  coart  has 
used  all  possible  endeavours  to  clip  them  as  much  as  they  could,  though  to  little 
purpose ;  for  these  people  are  so  resolute  in  that  point  that  they  would  much  ratha 
part  with  their  lives  than  their  privileges ;  so  that  this  folly  has  had  no  other  effect 
than  the  showing  how  much  desire  there  was  to  do  them  harm  if  the  iU  wiU  bad 
been  backed  by  power.  These  proceedings  have  so  exasperated  the  Catalans  that 
Prince  Lichtenstein  is  amongst  them  the  most  detested  man  living,  for  they  lay  it 
wholly  on  the  Prince  and  other  Germans  about  the  King,  whom  personally  they 
love  and  respect,  only  bewailing  their  own  misfortune  that  he  should  be  governed 
by  such  counsellors,  and  that  they  should  meet  with  no  better  requital  for  that 
fidelity  and  zeal  they  had  shown  for  his  service.  Whosoever  knows  what  paaed 
here  this  winter,  and  particularly  in  the  late  siege,  must  think  their  behaviour  has 
not  deserved  such  usage ;  for  it  must  be  allowed  that,  as  things  were  managed,  the 
King's  person  was  entirely  in  their  hands,  and  they  might  always  have  made  thdr 
own  terms  by  betraying  it  to  his  antagonist ;  but,  on  the  contrary,  I  do  not  hear  of 
any  that  so  much  as  deserted  him,  and  though  what  the  common  sort  of  peojde  did 
was  generally  in  a  disorderly  and  tumultuous  way,  it  cannot  be  denied  that  the 
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Dendennond  and  Ostend  have  refused  to  surrender  upon  the 
summons  I  sent  them,  so  we  have  ordered  a  detachment  to  block 

defence  of  Moi^uich  which  saTed  this  place  and  the  King's  person  was  owing  to 
them  till  the  garrison  of  Girona  got  into  Barcelona;  and  as  for  the  coantry-people* 
the  French  army  never  had  the  valae  of  an  egg  ftarn  them  any  otherwise  than  hy 
foroe^  notwithstending  all  the  Doke  of  Anjoa's  promises  of  pardon,  and  paying 
doable  the  valoe  of  anything  they  woold  bring  in,  the  conseqoence  of  which  was 
that  they  were  obliged  to  subsist  wholly  fh>m  their  fleet  whilst  it  stayed  and  to  raise 
the  siege  as  soon  as  it  was  gone.  However,  the  Prince  of  Lichtenstein,  notwith- 
standing all  this,  and  their  giving  the  King  in  oortes  a  hnadred  thoosand  pistoles, 
which  is  a  great  snm  considering  the  ill  condition  this  province  was  in,  has  upon  all 
occasions  nsed  them  so  severely  that  they  will  be  much  better  pleased  when  the 
King  goes  away  fh>m  hence  than  they  were  at  the  departure  of  the  French ;  and 
they  say,  pnblicty  enoftgh,  that  if  they  had  done  for  them  what  they  have  for  the 
King,  it  would  have  been  more  considered.  Besides  this  donative  of  a  hundred 
thousand  pistoles,  the  King  has  constantly  received  the  rent  of  all  estates  belonging 
to  those  that  have  not  acknowledged  him  as  King,  some  of  which  belonging  to  the 
Duke  of  Medina  Celi,  the  Marqois  d'Aytona,  the  Duke  of  Cardona,  and  others,  are 
Tery  considerable,  to  which  may  be  added  the  plate  of  all  the  nobility  voluntarily 
offered  to  the  King  and  lent  him  to  be  coined  for  his  use ;  and  it  nowise  appears 
how  this  money  has  been  laid  out,  for  he  still  owes  to  private  persons,  as  I  am  in- 
formed, for  everything  that  has  been  employed  for  the  subsistence  of  his  person  and 
fomily ;  so  that  it  appears  very  strange  that  they  should  pretend,  as  they  actuaUy 
do,  that  they  are  in  great  want,  and  cannot  go  from  hence  unless  my  Lord  Pete^ 
borough  lets  them  have  more  money.  My  Lord  is  very  much  pleased  with  his  great 
success  at  Valencia,  and  so  well  satisfied  with  the  extraordinary  honours  showed 
him  there  that  he  is  very  desirous  to  go  thither  again,  and  would  be  glad  to  be  there 
before  the  King,  for  no  other  reason,  te  I  suppose,  but  because  he  is  fond  of  making  the 
most  connderable  figure.  He  is  very  angry  against  you  and  my  Lord  Galway  about 
the  tax  thousand  men,  which,  as  he  says,  you  had  a  positive  order  fhim  the  Queen  to 
send  him  Arom  Portugal ;  but  what  vexes  him  most  of  all  is  the  great  probability  of 
my  Lord  Galway's  getting  to  Madrid  before  him.  He  and  the  Conde  de  Cifhentes 
who  is  now  here  are  mortal  and  declared  enemies,  and  he  has  in  a  great  measure 
lost  the  esteem  of  the  Catalans  by  several  light  expressions  of  his,  and  extolling  the 
Valencians  above  them,  who,  as  tiiey  think,  have  not  deserved  so  well  from  the  King 
as  themselves.  My  Lord's  projects  are  for  the  most  part  too  vast  His  desire  to  do 
too  much,  and  all  things  at  once,  often  hinders  the  success  of  any.  His  thoughts 
are  now  not  only  employed  in  Spain,  but  his  head  also  runs  on  settling  affiurs  in 
Italy,  and  he  seems  very  desirous,  for  that  purpose,  that  our  fleet  should  winter 
within  the  Straits,  not  at  Port  Mahon,  but  the  Golfo  de  Spezria,  between  Genoa  and 
Leghorn ;  propodng  to  himself  to  go  in  person  with  it  He  has  desired  me  to  men- 
tion it  to  the  Duke  of  Savoy,  and  to  persuade  him  to  propose  it  as  from  himself  to 
the  Queen.  The  Duke  will  no  doubt  be  as  fond  of  such  a  project  as  our  admirals 
and  seamen  are  against  it,  and  the  first  will  make  everything  easy  in  the  execution 
of  it ;  so  you  may  be  sure  I  shall  act  with  great  caution  in  a  business  of  tlus  nature, 
and  take  but  little  upon  myself,  as  I  shall  also  in  getting  money  for  my  Lord  at 
Genoa  upon  his  bills  on  my  Lord  Treasurer.  In  all  things  relating  to  money  his 
conduct  is  very  extraordinary ;  he  pretends  great  want  to  those  that  know  he  has  a 
great  deal,  parts  with  as  little  as  he  possibly  can,  and  writes  continually  to  England 
for  more.  The  ten  thousand  pieces  of  eight  you  sent  the  King  by  the  Panther  are 
not  yet  delivered ;  he  keeps  them,  the  ships,  and  Mr.  Meade  at  Valencia,  so  that  the 
court  is  deprived  of  them  and  the  eight  thousand  Mr.  Meade  is  to  let  them  have  on 
their  bills  upon  yon.    This  occasions  heavy  corapUunts  against  him,  but  he  seeuM 
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up  the  former,  and  are  wiuting  for  our  artillery  to  besiege  the 
other.    It  will  be  five  or  six  days  before  it  can  be  with  us,  so  that 

not  to  ytlvte  it,  and  is  dedrods,  by  letting  them  remain  ignomit  what  part  of  the 
mooey  aeot  from  England  ia  designed  for  the  King»  to  keep  them  in  snbjeetioB  and 
dependenee  on  him,  in  which,  as  I  have  been  so  free  as  to  tell  him,  I  think  he  takes 
'very  wrong  measnris.  Yesterday  the  King  wrote  a  letter  to  him,  by  which  he  was 
'very  mnch  startled  and  discomposed :  it  was  to  know  from  him  in  writing  what 
number  of  troops  he  shoold  ind  at  Valencia,  what  forage,  what  prorision  for  bag* 
gage,  and  what  snm  of  money  he  might  depend  upon  for  his  own  sabsistenoe  or  tluU 
of  his  foroes.  Ton  will  see  in  Mr.  Stanhope's  letter  for  England  which  I  sent  this 
morning,  and  is  open,  what  foroes  we  leave  here,  and  what  we  expect  to  meet  with 
at  Valencia.  The  mischief  is  that  these  are  paper  armies,  and  one  mnst  not  expect 
to  find  the  tiombers  that  are  mentioned.  Catalonia  will  p^  those  of  the  King's 
troops  that  remain  here ;. my  Lord  most  pay  those  that  go  to  Valencia.  I  do  not 
yet  hear  that  the  army  will  meet  with  any  eneosy  between  that  place  and  Madrid* 
but  the  Conde  de  Las  Torres,  who  I  believe  will  oome  over  to  them  if  the  Freneli 
are  gone  oat  of  Spain,  and  if  not,  in  all  likelihood  they  will  be  strong  enough  to  beat 
him ;  bat  my  only  hope  is  in  the  Portagneae  army  going  to  Madrid,  for  at  the  tate 
tilings  will  be  managed  on  this  side  I  almost  despair  of  oar  getting  thither  tius 
summer,  though  we  should  meet  no  enemy  to  hinder  us,  everything  advances  00 
awkwardly  and  slowly.  My  Lord  has  been  very  civil  to  me,  only  he  says  he  thinks 
me  the  most  reserved  and  incomprehensible  creatnre  in  the  w<wld,  and  that  I  am 
sot  so  mnch  his  friend  as  yoa  are ;  yet  he  says  he  shoold  be  very  glad  to  know  mev 
and  that  he  wishes  I  would  be  so.  I  am  pretty  certain  he  never  wrote  to  Kngiand 
about  Mr.  Stanhope's  being  made  envoy  here;  but  I  have  it  from  good  hands  that 
he  did  several  times  to  desire  that  Mr.  Crewe,  of  whom  he  was  very  fond  at  his  first 
coming,  should  stay  here  with  that  diaracter.  My  Lord  is  very  ill  with  the  seBmen. 
and  particularly  with  Sir  John  Leake,  who  highly  resents  his  coming  aboard  the 
ship  he  ivas  in,  and  hoisting  the  Union  flag  there  that  morning  we  arrived  here : 
this  had  a  greater  air  of  vanity  and  affectation,  becanse  he  might  have  made  use  of 
that  time  to  get  into  Barcelona,  where  he  had  not  yet  been,  and  where  his  presence 
was  more  necessary.  Mr.  Stanhope  has  carried  himself  towards  me  in  a  very 
ftiendly  and  civil  manner,  and,  as  I  take  it,  without  any  reserve.  He  is  extremely 
uneasy  between  the  court  and  my  Lord  Peterborou^  and  will  have  difficulty 
enough  to  manage  it  so  as  not  to  disoblige  both.  I  foncy  when  the  King  ia  once  at 
Madrid  he  will  not  ,much  care  for  staying  there.  The  figure  he  made  this  laaC 
winter  in  the  parliament  bemg  what  he  seems  most  find  of^  and  he  already  talks  of 
his  gmng  thitiier  again  this  winter  if  things  go  well,  and  he  can  get  leave.  He  is 
not  instructed  in  the  cironmstances  of  our  trade  with  Spain,  and  that  from  thence  to 
the  West  Indies,  so  that  he  wiU  not  be  fitting  to  settie  things  of  such  importanoe  and 
so  nice  a  nature.  This  will  open  a  way  for  your  going  ambassador  to  Spain  if  yom 
are  inclined  to  it,  though  I  believe  they  will  first  send  some  person  of  great  quality 
thitiier  with  that  character  if  all  succeeds  welL  As  for  myself  I  go  to  Turin  with 
a  resolution  to  behave  myself  as  well  and  as  warily  as  I  can  in  so  ticklish  a  court ; 
to  apply  myself  entirely  to  my  business,  and  endeavour  to  become  a  great  politician, 
living  ea^  in  my  own  thoughts  and  expending  as  little  as  I  can  with  decency.  I£ 
you  should  go  to  Madrid  I  should  be  glad  to  wait  on  you  for  the  first  three  months* 
where  my  knowledge  of  the  language  and  in  points  of  ceremony  might  be  uaefiil  to 
yon.  I  send  you  enclosed  Sir  W.  Hodge^s  papers,  which  may  be  of  use  to  you,  and 
have  already  written  to  yon  this  morning  that  the  EnUrprim  was  not  yet  arrived. 
This  letter  is  very  long,  and  written  perhaps  with  too  mnch  freedom ;  but  I  w«e 
willing  to  give  you  the  best  idea  I  oould  of  affiurshere  at  so  great  a  distance  aaad 
aa  pretty  aecure  it  will  foil  into  no  other  hands  but  yours;  at  least  I  will  take  ca«« 
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I  design  in  the  mean  while  to  make  a  step  to  the  Hague.    I  set 
out  to*morrow,  and  hope  to  be  back  in  se^en  days. 

The  care  her  Majesty  is  pleased  to  take  in  sending  a  squadron 
off  the  coast  may  very  much  tend  to  facilitate  our  taking  Ostend 

and  Nieuport. 

I  am.  Sir,  yours,  &c.    M.* 

To  THK  DUKE  OP  SAVOY. 
MoRBHOMSOB,  \A  la  Hojfe,  ce  10  Juin,  1706. 

y.  A.  R.  aura  deja  ete  informee  par  ma  precedente  de  la 
victoire  sigoalee  que  le  bon  Dieu  nous  a  donnee  sur  les  ennemis. 
Elle  parait  tons  les  jours  plus  complete,  par  I'abandon  que  les 
ennemis  ont  ete  oblig^  de  faire  de  presque  tout  le  Brabant  et  la 
Flandre,  les  Etats  de  ces  deux  pays  s'etant  deja  declares  pour  le 
Roi  Charles,  avec  les  villes  de  Bruxelles,  Malines,  Gand,  Oude- 
narde,  Bruges,  et  enfin  Anvers,  quoiqu'il  y  out  dans  cette  demiere 
place  pres  de  neuf  mille  hommes,  dont  la  moitie,  Espagnols  et 
Wallons,  se  dissiperont  ou  prendront  parti  avec  nous.  Le  reste, 
qui  sont  Frangais,  doivent  etre  conduits  en  France ;  cependant  les 
bataillons  y  arriveront  bien  faibles  par  la  grande  desertion  qui  est 
parmi  eux,  aussi  bien  que  dans  leur  armee ;  de  sorte  que  nous 
comptons  bien  dix  a  douze  mille  hommes  deserteurs  depuis  la 
bataille,  outre  les  prisonniers,  qui  vent  bien  a  la  moitie  de  ce 
nombre,  ce  qui  les  a  oblige  de  jeter  le  reste  de  leur  infanterie  dans 
leurs  places,  en  attendant  que  les  renforts  qui  vont  venir  arrivent. 
On  m'assure  qu'ils  ont  mande  jusqu'a  quarante  escadrons  et  trente 
bataillons  du  Haut  Rhin,  ce  qui  les  affaiblira  si  fort  de  ce  cote-la, 
que  si  Tarmee  de  I'Empereur  fait  la  moindre  chose,  ainsi  que  je  le 
presse  vivement  k  la  cour  de  Vienne,  les  ennemis  seront  oblig&  de 
faire  renir  du  secours  d'ltalie.  Tout  ceci,  joint  a  la  perte  inouie 
qu'ils  ont  fait  en  Catalogue  et  le  mauvais  etat  de  leurs  affaires  en . 
Espagne,  me  font  plus  qu'esperer  que  leur  dessein  sur  Turin 
s'evanouira,  et  que  V.  A.  R.,  avec  Tassistance  du  Prince  de  Savoie, 
qui  aura  en  peu  de  temps  un  renfort  de  dix  mille  Hessiens,  et  de 
notre  flotte,  qui  a  ordre  aussi  de  se  rendre  sur  ces  cotes,  pourra 
bientot  prendre  le  dessus.  J'ose  bien  assurer  V.  A.  R.  que  dans 
les  efforts  que  nous  faisons  ici,  ses  interets  particuliers  ne  sont  pas 

it  shaU  not  go  Aroogh  my  Lord's.    To-morrow  I  embark,  which,  with  my  hearty 
respects  to  the  ladies  at  the  Quinta,  is  all  at  present  from, 

Honoured  S&r,  your  most  dutifld  and  obedient  son, 

Paul  Methobk. 
*  A  simiUr  letter  was  sent  to  Mr.  Secretary  Hedges.  _ 
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les  moindres  de  mes  yues,  et  je  me  flatte  que,  mojemiant  les 
descentes  que  nous  allous  aussi  faure  en  France,  nos  ennemis  com- 
muns  seront  bientot  r^uits  k  accepter  une  bonne  et  solide  paix 
ou  V.  A.  R.  recueillu*a  les  fruits  de  sa  Constance,  de  son  zele,  et 
de  sa  fermete  inviolable  pour  la  cause  commune.  Tj  emploieral 
toujours  mes  plils  grands  soins  pour  marquer  le  respect  et  Tat- 
tachement  inviolable  avec  lesquels  je  serai  toute  ma  vie, 

MoDseignear,  de  V.  A.  R^  &c.    M. 

P.S. — Pendant  que  notre  grosse  artillerie  se  prepare  pour  ftdre 
les  sieges  d'Ostende  et  de  Nieuport,  je  suis  venu  fidre  un  tour  id 
afin  de  prendre  des  mesures  avec  MM.  les  Etats.  Je  suis  arrive 
bier  au  soir,  et  aurai  rejoint  I'armee  dimanche. 


To  M.  DE  NATZMER. 
MoMSiEUB,  A  la  ffaye,  ce  10  Juin,  1706. 

Nos  marches  continuelles  et  le  petit  voyage  que  j'ai  ete  oblige 
de  faire  ici  sent  cause  que  je  ne  vous  ai  pas  remercie  plus  tot  de 
rhonneur  de  vos  felicitations.  Je  vous  assure  que  j*ai  toujours 
ete  fort  sensible  a  votre  amitie,  et  que  j*en  fais  tout  le  cas  que 
vous  pouvez  souhaiter.  J'aurais  ete  tres-aise  aussi,  que  vous 
eussiez  eu  part  a  la  victoire  que  le  bon  Dieu  nous  a  donnee ;  mais 
la  campagne  ne  fait  que  commencer,  et  je  me  flatte  que  le  Roi  ne 
tardera  guere  a  vous  envoyer  ses  ordres  pour  que  vous  veniez 
nous  joindre.  H  se  pourra  rencontrer  d'autres  occasions  pour  que 
vous  fassiez  voir  votre  zele  et  votre  ardeur  pour  le  bien  de  la 
cause  commune,  et  je  suis  sur  que  vous  les  embrasserez  avec 
plaisir,  comme  je  ferai  de  mon  cote  celles  de  vous  assurer  partout 
de  la  passion  tres-sincere  avec  laquelle  je  suis, 

MoDsiear,  votre,  &c    M. 


To  LORD  HALIFAX. 
Mt  Lobd,  Bagw,  \Oth  June,  1706. 

Just  as  I  was  coming  from  the  army  on  Tuesday  morning  to 
take  measures  with  the  States  while  our  artillery  is  preparing  for 
the  attack  of  Ostend,  I  received  the  favour  of  your  Lordship's 
kind  and  obliging  congratulations,  than  which  I  expected  no  less 
from  your  Lordship's  friendship  to  me.  I  am  told  here  that  M. 
van  Brugwill  will  have  been  with  you  these  five  or  &x  days,  so  tiiat 
I  conclude  you  will  have  dispatched  your  business  and  be  ready  to 
leave  Hanover,  and  I  hope  you  will  be  as  good  as  your  promise 
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to  make  us  a  visit  at  the  army.    I  found  Lord  Monthermen  on 

Tuesday  at  Antwerp ;  he  is  gone  to  see  Brussels,  and  meets  me 

OD  Sunday  at  Ghent,  whence  we  go  the  same  day  to  the  camp. 

K  your  Lordship  be  inclined  to  see  those  great  towns,  you  may 

come  the  nearer  way  by  Antwerp,  thence  to  Brussels,  and  so  to 

Ghent,  where  I  will  take  care  you  shall  have  an  escort  to  bring 

you  safe  to  us. 

I  am,  with  great  truth,  My  Lord, 

Your  Lordship's,  &c.    M. 


To  Mb.  SECRETARY  BARLEY. 

Sn,  Hague,  lOM  June,  1706. 

I  acquainted  you  by  my  last  with  my  design  of  making  a 
step  hither.  Accordingly  I  left  the  army  on  Tuesday  morning. 
I  dined  at  the  Head  of  Flanders,  where  the  Marquis  de  Terracina 
and  the  magistrates  of  Antwerp  came  to  see  me,  and  expressed  the 
great  sense  they  had  of  their  obligations  to  the  Queen  for  de- 
livering them  from  the  oppression  of  the  French  govemment,  and 
proffered  a  great  deal  of  zeal  for  King  Charles.  The  Marquis, 
though  he  has  been  many  years  governor  of  Antwerp,  it  seems 
never  took  any  oath  to  King  Philip,  nor  would  receive  any  com- 
mission from  him.  It  is  remarkable  that  the  bishop,  who  is  up- 
wards of  fourscore  years  old,  was  very  active  in  prompting  the 
magistrates  and  other  inhabitants  to  declare  for  their  lawful 
sovereign,  absolving  those  who  made  any  scruple  from  the  oaths 
they  had  taken.  In  the  evening  I  continued  my  journey  through 
Antwerp,  notwithstanding  the  six  French  regiments  were  in  the 
town,  for  by  the  capitulation  they  were  not  to  march  out  till 
to-day. 

I  arrired  here  last  night,  and  about  four  o'clock  this  afternoon  the 
President  of  the  Week  came  to  return  my  visit.  He  was  followed 
in  half  an  hour  by  the  Deputies  of  the  States-General,  with  whom 
I  conferred  upon  what  relates  to  our  embarkation,  and  hope  I  have 
settled  that  matter  entirely  to  the  Queen's  satisfaction.  They  are 
to  give  three  regiments  of  foot,  besides  cavalry  regiments,  and  ten 
troops  of  dragoons  moimted,  to  our  three  regiments  and  six  troops. 
They  are  likewise  to  provide  shipping  for  their  troops,  and  have 
promised  to  hasten  them  all  that  is  possible,  as  also  to  bear  a  pro- 
portion in  the  whole  charge  of  this  expedition ;  and  I  must  entreat 
your  care  that  transports  be  sent  with  all  speed  for  our  three  re-; 
giments  and  the  dragoons.  They  expressed  a  great  deal  of  respect 
for  Uie  Queen  and  satisfaction  in  her  Majesty's  zeal  for  the  public, 

VOL.  II.  2  P 
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and  were  likewise  pleased  to  compUment  me  upon  our  late  sue- 
cesaee ;  aflsuring  me  that  they  would  not  only  fdmifih  the  artillery 
and  all  that  Bhould  be  necessary  far  the  attacking  of  Osteod  and 
Nieuport,  but  would  readily  concur  with  me  in  what  further  opera- 
tions I  might  have  in  view  during  the  campaign.  The  artillery  is 
gone  forward  for  Sass,  so  that  I  hope  we  shall  soon  be  in  readiness 
to  attack  the  former  of  these  places.  I  shall  leave  the  Hague  to- 
morrow  morning,  and  intend  to  be  with  the  army  on  Sunday. 

I  am,  truly,  Sir,  yours,  &c    M. 

P.S. — On  the  road  I  received  your  letter  of  the  24th  past ;  and 
as  to  the  Bishop  of  Munsteri  must  give  you  my  opinion  that  her 
Majesty  cannot  employ  her  interest  and  recommendation  for  one 
more  deserving  her  favour  than  the  Bishop  of  Osnaburg.  He  is  a 
prince  who  we  may  be  sure  will  ever  be  firm  to  the  alliance»  and 
maintain  a  good  body  of  troops  for  the  public  service,  whereas  the 
other  pretenders  of  less  rank,  whom  these  people  generaUy  &vour 
on  these  occasions,  have  no  other  view  than  enriching  their  fami- 
lies. I  should  be  glad  the  envoy  fix)m  Lorraine,  might  be  made 
sensible. that  her  Majesty  does  in  earnest  espouse  Prince  Charles's 
interest,  and  her  Majesty  may  please  to  answer  the  chapter  in 
favour  of  this  prince,  but  no  time  ought  to  be  lost 


To  Mm.  SECRETARY  HED6E& 
Sib,  Ba^m,  IMA  Jmm,  1706. 

I  received  yesterday  on  the  road  the  favour  of  your  letter  of 
the  24th  past,  with  the  copy  of  the  act  of  Parliament  relating  to 
the  treaty  with  the  Spanish  Low  Countries,  and  shall  endeavour 
to  improve  that  matter  according  to  her  Majesty's  gracious  in* 
tentions.  I  arrived  here  last  night,  and  have  been  this  aflemoon 
in  conference  with  the  States,  whom  I  found  very  ready  to  comply 
with  everything  I  proposed  relating  to  the  descent.  They  have 
promised  to  hasten  the  embarkation  of  their  troops  as  much  as  pos* 
sible,  as  I  intimate  to  Mr.  Secretary  Harley.  I  shall  be  return- 
ing to-morrow  morning,  in  hopes  to  be  with  the  army  on  Sunday 
in  the  afternoon,  and  to  find  everything  in  good  forwardness  for 
the  siege  of  Ostend. 

I  am.  Sir,  yonrs,  Ac.    M. 

To  Mb.  ST.  JOHN. 
Sib,  Hagi»,  Mth  Jmm.  170S- 

You  were  acquainted  by  the  last  post  with  my  intended 
journey  to  this  place.     On  the  road  I  received  the  favour  of  your 
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letter  of  the  24ih  past,  by  whidi  I  see  two  more  of  our  French 
colonels  have  quitted,  and  since  tbey  have  shown  so  Kttle  inclina- 
tion to  the  sendee,  I  think  it  is  very  well  we  are  rid  of  them.  I 
am  ^ad  there  seems  now  to  be  so  good  an  nnion  among  the 
rest 

Part  of  my  business  to  this  place  was  to  settle  what  relates  to 
our  descent,  which  I  did  yesterday  in  a  conference  with  the  States. 
They  have  agreed  to  give  three  regiments  of  foot  and  ten  troops 
of  dragoons  mounted,  for  whom  they  are  to  find  transports,  and 
likewise  for  Cavalier's  regiment.  On  our  part  we  are  to  send  firom 
hence  three  regiments  of  foot  and  six  troops  of  dragoons  mounted : 
for  these  (the  States  telling  me  it  will  be  difficult  enough  for  them 
to  get  transports  in  Holland  for  their  own)  it  will  be  necessary 
that  transports  be  sent  over  from  England  to  Williamstadt  as  soon 
as  possible,  and  I  must  recommend  the  dispatch  of  them  to  your 
particular  care.  I  should  be  glad  to  know  when  you  think  the 
shipjmig  may  arrive  on  this  side,  that  I  may  order  the  march  of 
the  troops  aco(nrdingly,  for  I  would  not  willingly  send  them  from 
the  army  sooner  than  needs  be.  When  I  come  to  the  camp,  I 
will  order  some  officers  of  each  regiment  of  foot  to  get  what  men 
may  be  wanting  to  complete  them,  and  must  pray  you  will  give 
them  all  the  assistance  you  can.  I  am  just  leaving  this  place,  and 
hope  to  join  the  army  on  Sunday  in  the  afternoon. 

I  am,  truly,  Sir,  yoon,  &a    M. 


To  M.  D-ARZELLIERS. 
MoNSEEDR,  A  la  Hat/e,  ce  II  Jttin,  1706. 

MM.  les  Etats  ayant  souhaite  que  je  vous  ecrivisse  au  sujet 

de  leur  r&olution  du  11  du  mois  passe  pour  le  paiement  de  trente 

mille  florins  entre  rAngleterre  et  TEtat  provisionnellement  a  cause 

des  vivres,  je  viens  vous  prier  de  vouloir  vous  conformer  a  la  dite 

r^lution  pour  autant  qu*elle  regarde  TAngleterre,  et  de  rendre 

compte  des  paiements  que  vous  aurez  fait  la-dessus  a  my  Lord  le 

Grand  Tresorier. 

Je  suis.  Monsieur,  Totre,  &c    M. 


To  THE  MARQUIS  DE  TERRACINA. 
MoMSniiB,  Au  Camp  d^Aerzeele^  ce  14  Jmii,  1706. 

M.  de  La  Pua,  qui  aura  Thonneur  de  vous  remettre  celle-ci, 
vous  apprendra  que  tout  s'est  passe  ici  enti^rement  a  votre  gre,  et 
vous  remettra  un  ordre  que  j'ai  signe  conjointement  avec  MM.  les 

2p2 
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D^utes  de  TEtat  sur  M.  le  Recereur-G^Qeral  pour  la  somme  de 

huit  mille  ecus,  dont  rous  disposerez,  s'il  tous  plait,  pour  la  snb- 

Bistance  des  regiments  de  La  Pua  et  de  Sarablanc,  et  des  offiders 

et  soldats  qui  auront  pris  le  parti  de  S.  M.  C.  provisionnellement 

jusqu'a  ce  qu'on  puisse  pourvoir  plus  amplement. 

J'ai  k  present.  Monsieur,  une  autre  cfaose  k  vous  proposer,  qui 

ne  sera  pas  moins  du  service  de  S.  M.  que  pour  yotre  gloire  et 

interet  partieulier ;  c'est  que  comme  on  apprend  que  les  magistrats 

et  bourgeois  de  Dendermonde  seraientdans  la  dbpoation,  si  on 

venait  devant  la  place  avec  quelques  mortiers,  de  faire  en  sorte 

que  la  gamison  serait  obligee  de  se  rendre  inoessamment ;  ainsi  je 

vous  supplie  de  vouloir  avancer  au  plus-tot  avec  les  galiotes  a 

bombe  et  deux  gros  mortiers  de  ceux  qui  se  trouvent  a  Anvers, 

devant  la  dite  ville  de  Dendermonde,  et  vous  mettre  en  etat  de 

bombarder  la  place ;  sur  quoi  nous  avons  lieu  d'esperer  d'abord  un 

heureux  effet.     Toutes  les  troupes  qui  se  trouvent  aux  environs 

ont  ordre  de  vous  obeir.     Au  reste,  je  vous  supplie  d'agreer  que 

je  me  rapporte  a  ce  que  M.  de  La  Pua  vous  dira  de  ma  part,  et 

d'etre  persuade  de  la  passion  etdu  respect  tres-sincere  avec  lequel 

j'ai  rhonneur  d'etre. 

Monsieur,  votre,  &c    H. 

To  M.  GUELDERMALSEN. 
MONSIEUB,  Au  Camp  d^AerzetU^  ce  U  Jidm^  1706. 

A  mon  retour  hier  au  soir  de  la  Haye,  j'ai  en  I'honneur  de 
votre  lettre  du  6  de  ce  mois  de  Mayence,  et  suis  bien  marri  que 
vous  ne  pouvez  me  rien  dire  de  certain  de  la  marche  des  troupes 
de  Hesse.  Voici  des  lettres  requisitoriales  pour  les  dites  troupes, 
que  le  courrier  de  Vienne  devait  avoir  laisse  en  chemin.  Vous 
aurez  la  bonte  de  les  adresser  a  M.  le  Landgrave,  ou  la  oil  vous 
jugerez  a  propos.  JPai  envoye  des  ordres  au  devant  de  M.  de 
Bulow  pour  faire  avancer  ses  troupes  jusqu^a  Bruxelles.  Le  Roi 
de  Prusse  s'est  enfin  determine  a  nous  laisser  avoir  les  siennes, 
quoiqu'a  des  conditions  assez  onereuses.  La  plupart  arrivent 
aujourd'hui  a  Gulpen  pres  de  Maestricht,  d'oii  elles  doivent  aussi 
venir  du  cote  de  Bruxelles.  M.  d'Auverquerque  marche  demain 
avec  un  detachement  de  Tarmee  pour  faire  le  si^e  d'Ostende  et 
Nieuport  Nous  avons  un  escadre  de  vaisseaux  de  guerre 
Anglais  sur  la  cote,  laquelle  j'espere  iacilitera  cette  entreprise. 
Jc  BoiB,  ti^s-eiiicdremeat,  Monnenr,  vioCre,  &e.    M. 
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To  M.  DE  NATZMER. 
MoNHiKiTB,  Au  Camp  ^Aerzede,  ce  14  Mm,  1706. 

En  anivant  ici  hier  au  soir  de  la  Haye»  j'ai  requ  Thonneur 
de  Yotre  lettre  du  10  de  ce  mois,  oil  j'ai  vu  avec  plaisir  que  vous 
devez  etre  aujourd'hui,  avec  la  plupart  de  vos  troupes,  a  Gulpen ; 
et  le  Roi  m*ayant  fait  Thonneur  de  m'ecrire  qu'il  les  avait  remis 
a  mes  ordres,  je  vous  envoie  ici  ime  route  pour  marcher  au 
camp  de  Vilvoorde :  ce  que  vous  executerez,  s'il  vous  plait, 
d'abord  avec  les  troupes  que  vous  aurez  avec  vous,  laissaut  ordre 
aux  autres  de  suivre  par  la  meme  route  a  mesure  qu'elles 
arriveront. 

Je  sols,  ayec  one  veritable  paanon  et  estime. 

Monsieur,  Totre»  &o.    M. 

P.S. — Le  commandant  de  Maestricht  a  ordre  de  vous  passer  en 

revue  et  de  vous  faire  fournir  le  pain. 


To  M.  BULOW,  adbssse'e  ▲  Liege. 
Monsieur,  Au  Camp  ^Aerzeele,  ce  14  Juin,  1706. 

A  mon  retour  hier  au  soir  a  Tarmee  j'ai  re^u  Thonneur  de 

votre  lettre  du  9  de  ce  mois  de  Cologne,  ou,  selon  toutes  les  ap- 

parences,  M.  de  Bilderbecq  vous  aura  rendu  le  lendemain  ma 

lettre  avec  une  nouvelle  route  pour  marcher  le  chemin  le  plus 

court  a  Louvain,  mais  en  tout  cas  je  vous  adresse  celle-ci  a  Liege, 

avec   une   route  pour  votre  marche  de  la  a  Beaulieu,  pres  de 

Bruxelles,  ou  vous  aurez  a  rester,  s'il  vous  plait,  avec  les  troupes 

jusqu'a  nouvel  ordre. 

Je  suis.  Monsieur,  yotre,  &c.    M. 


To  M.  BULOW,  adresse'e  a  Louvain. 
MoNSisuR,  Au  Camp  d'Aerzeele,  ce  14  Juin,  1706. 

Quoique  par  votre  lettre  du  9  de  Cologne,  que  j'ai  requ  ici 

hier  au  soir  a  mon  retour  k  Tarmee,  vous  n'aviez  pas  encore  votre 

route  pour  venirja  Louvain,  cependant  dans  Tattente  qu'elle  vous 

aura  ete  rendue  a  temps,  je  vous  adresse  celle-ci  par  le  canal  du 

commandant  de  cette  place  pour  vous  prier  de  continuer  votre 

marche  avec  les  troupes  le  lendemain,  de  votre  arrivee  a  Louvain, 

de  la  a  Beaulieu  pres  de  Bruxelles,  ou  vous  aurez  a  attendre,  s'il 

vous  plait,  de  nouveaux  ordres. 

Je  suis,  Monsieur,  votre,  &c.    M. 

To  M.  SPANHEIM. 
Monsieub,  ^»  Camp  iTAerzeele,  ce  14  Juin,  1706. 

En  partant  d'ici  pour  faire  un  petit  tour  a  la  Haye,  j'ai  requ 
la  lettre  que  V.  E.  m'a  fait  I'honneur  de  m'&rire  le  21  du  mois 
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passe ;  c'est  ce  qui  m'a  oblige  de  differ  de  quelques  jours  a  lui 
faire  mes  remerctments  de  ses  obligeantes  felicitations  sur  la  tic- 
toire  dont  le  bon  Dieu  a  bem  les  armes  des  hauts  Alli&.  J'aunus 
4it6  fort  aise  que  les  troupes  de  Prusse  eussent  eu  part  k  cettc 
grande  jouroee;  mais  elles  pourront  bien  avoir  leur  tour,  car 
eomme  les  ennemis  semblent  tirer  leurs  plus  grandes  feroes  de  oe 
o6te-ci,  leur  assistance  et  leur  braroure  ordinaire  nous  seront  fort 
n^ssaires  dans  la  suite  de  la  campagne,  oil  elles  contribueront  k 
nous  acheminer  k  oette  bonne  et  solide  paix  que  V.  £.  souhaite 
tant  pour  le  bien  public. 

Je  sois,  tr^par^tement.  Monsieur,  toCk,  fte.    M. 


To  THE  COMTE  DE  BRIAN90N. 
MoNSiEim,  Au  Camp  d'Aerzeele,  ce  14  Jmim,  1706. 

J'ai  re^u  en  revenant  de  HoUande  la  lettre  que  tous  m'avez 
fait  rhonneur  de  m'ecrire  le  28  du  mois  passe,  et  vous  snis  fort 
oblige  de  vod  felicitations  sur  la  victoire  que  Tarmee  des  hauts 
Alli&  vient  de  remporter  sur  les  ennemis.  Vous  savez  deja  com- 
bien  d'egard  j'ai  toujours  eu  aux  interets  de  S.  A.  R.  Son  zele 
et  sa  fermete  inebranlable  a  la  cause  commune  ont  bien  merite 
qu'on  y  fit  toute  Tattention  possible.  Ainsi  j'espere  qu'Elle  res- 
sentira  pardculierement  les  bons  effets  de  notre  succes,  et  qu*on 
verra  non-seulement  evanouir  Torage  dont  EUe  a  ete  si  fortement 
menace,  mais  que  S.  A.  R.,  qui  a  tant  souffert  pour  la  bonne  cause, 
en  sera  un  de  ces  jours  entierement  dedommage. 

•  Je  sois,  tr^s-par&itement.  Monsieur,  yotre,  &c.    M. 


To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sir,  Cafigt  at  A&^eeU,  14IA  Jtme^  1706. 

In  my  return  to  the  army  I  received  the  favour  of  your  letter 
of  the  20th  past,  by  which  I  see  H.  M.  has  been  pleased  to  send 
Sir  Stafford  Fairbom  with  a  squadron  to  lie  off  Ostend  and  Mieu- 
port.  He  is  already  on  the  coast,  and  we  are  hastening  the  pre- 
parations for  the  attack  of  those  places.  M.  d' Auverquerque  will 
be  marching  that  way  to-morrow,  and  we  shall  make  the  best  use 
we  can  of  the  ships  to  further  our  design.  I  told  you  by  my  last 
the  care  I  had  taken  with  the  States  to  forward  our  descent,  and 
hope  the  tran^rts  for  our  English  troops  will  be  sent  over  as  sooo 
as  may  be.  You  have  already  my  opinioB  relatiig  to  the  bishopric 
of  Mimster,  and  that  H.  M.  caimot  employ  her  good  effoea  for  one 
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mora  deserving  her  favour  than  the  Bishop  of  Osoaburg.  I  have 
written  to  Mr.  Stanhope  that  he  should  send  me  the  ratification  of 
the  treaty  with  the  Landgrave  of  Heaae  as  soon  as  it  came  to  hand. 
The  troops  of  Prussia  are  at  Uist  marehed  this  way ;  the  greatest 
part  of  them  by  their  route  were  to  be  to-day  within  three  leagues 
of  Maestricht,  whither  I  have  sent  orders  to  them  to  oome  to 
Vilvoorde  near  Brussels.  This  I  take  to  be  entirely  owing  to  our 
late  successes.  The  troops  of  Lunenburg  are  likewise  near  the 
Meuse  by  this  time,  and  have  orders  to  mardi  the  same  way  as 
those  of  Prussia.  I  am  sending  the  like  orders  to  the  three  thou- 
sand Palatins,  but  I  have  no  certainty  yet  that  the  Hessians  are 
marched  forwards  towards  Italy. 

There  seems  a  disposition  in  the  magistrates  and  inhabitants  of 
Dendermonde  to  oblige  the  French  garrison  to  surrender.  To  en- 
ooormge  them  to  it,  I  have  written  to  the  Marquis  de  Tarracina 
to  advance  from  Antwerp  with  some  bomb-vessels  which  die  French 
left  there,  and  I  hope  it  will  have  a  good  effect 

I  am,  with  trmfeh,  Sir,  yowi^  Ac    M. 


To  THE  DUKE  OF  SOMERSET. 
Mr  Loam  Camp  at  Aerzmk^  14/A  Jwm,  1706. 

I  was  CD  my  way  to  the  Hague,  when  I  received  the  honour 
of  your  Grace's  letter  of  the  24^  of  May,  whidb  I  had  no  oppor- 
tunity  of  acknowledging  till  I  returned  to  the  camp.  1  am  very 
glad  the  victory  and  the  successes  that  attended  it  have  given  so 
much  satisfaction  at  home,  and  hope  it  will  be  of  no  less  advantage 
to  such  of  our  friends  abroad,  whose  circumstances  stood  much  in 
need  of  a  timely  diversion  given  to  the  enemy.  I  thank  you  for 
your  kijid  congratulation  (m  this  happy  occasion,  and  for  the  con- 
oem  yo«i  are  pleased  to  express  for  me  in  particular,  being  with 
great  trath. 

My  Lord,  your  Grace's,  &c    M.* 


To  THE  LORD  KEEPER. 
My  LoBD,  Camp  at  Aerzede,  14/A  June^  1706. 

I  have  been  obliged  to  defer  acknowledging  the  honour  of 
your  Lordship's  letter  of  the  l&th  May  by  some  business  which 
called  me  to  the  Hague  as  soon  as  I  had  received  it     We  have 

*  A  ttiniltf  letter  mzs  sent  to  the  Doke  of  Schomberg,  the  Duke  of  fioHoo,  the 
Duke  of  Shrewsbury,  and  the  Earl  of  Rocbeater. 
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the  greater  reafioo  to  be  thankful  for  this  victory  when  we  reflect 
on  the  enemy's  confidence  of  success,  the  ill  drcumstances  our 
firiends  were  in  abroad,  and  the  apprehensions  those  at  home  were 
under  upon  the  disappointment  of  our  other  projects.  Providence 
has  visibly  interposed  in  this  great  event,  and  I  hope  the  same 
hand  will  still  prosper  her  Majesty's  arms,  till  they  have  efiected 
the  happy  end  we  have  been  so  long  endeavouring  after,  of  re- 
ducing France  to  reasonable  bounds.  I  know  we  have  your 
Lordship's  hearty  wishes  herein,  and  am  with  truth, 

My  Lord,  yoar  Lordship's,  &e.    M.^ 


To  BRIGADIER  BIEREDYTH. 
Sn,  Camp  at  Aerzede,  \4ih  Jwie,  1706. 

Upon  the  disposition  we  find  the  magistrates  and  inhabitants 

of  Dendermonde  are  in,  to  surrender  in  case  they  were  attacked,  I 

have  desired  the  Marquis  de  Terracina  to  come  to  you  from 

Antwerp  with  the  bomb-vessels  that  are  there,  and  to  put  himself 

in  a  posture  to  bombard  the  place.     I  therefore  desire,  as  soon  as 

you  hear  of  M.  de  Terracina's  approach,  that  you  will  wait  on 

him  and  be  very  observing  of  the  orders  he  shall  give.     In  the 

meantime  it  would  not  be  amiss  that  you  make  him  a  compliment 

as  soon  as  this  comes  to  your  hands,  to  acquaint  him  with  the 

orders  you  have,  and  that  you  are  very  ambitious  to  receive  his 

commands ;  and  when  he  comes,  you  must  take  care  to  humour 

him  in  every  thing  you  can. 

I  am,  1^,  yours,  &c.    M. 

To  THE  DUKE  REGENT  OP  WIRTEMBERG. 
MoNSiKUB,  Au  Camp  iTAtrzeeU,  ce  14  Jinn,  1706. 

J'ai  rcQu  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  I'honneur  de  m'ecrire 
le  4  de  ce  mois,  au  sujet  de  la  victoire  que,  par  la  benediction  dn 
ciel,  nous  avons  remportee  sur  I'ennemi  commun.  Les  fruits  que 
nous  en  avons  recueillis  marquent  qu'elle  a  ete  des  plus  com- 
pletes, et  si  Ton  profite  ailleurs  de  la  consternation  t)u  elle  a  jete 
I'ennemi,  j'espere  qu'elle  nous  acheminera  enfin  a  une  bonne  et 
solide  paix.  En  attendant  je  suis  ravi  de  voir  V.  A.  delivree  par 
cet  heureux  evenement  des  justes  apprehensions  ou  le  mauvais 
etat  des  afiaires  sur  le  Haut  Rhin  I'avait  mis.  Outre  les  obliga- 
tions que  j'ai  a  V.  A.  des  felicitations  qu'Elle  veut  bien  me  iaire, 

*  A  similar  letter  was  sent  to  the  Earl  of  Essex,  Lord  Hanrey,  the  Eari  of 
Banelagh,  Mr.  Paget,  Mr.  Prior,  and  Mr.  Howe. 
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je  dois  aussi  la  remercier  en  particulier  des  bont&  qu*£Ile  me 

temoigne  an  sujet  de  Mindelheim.    J'en  suis  sensible  jusqu'au 

dernier  point,  et  t&sherai  de  toutes  les  manieres  de  lui  en  t^ 

moigner  mes  tres-humbles  reconnaissances,  etant  avec  un  veritable 

attachement  et  respect, 

Moasieor,  Totre»  &e.    M. 

To  SIR  STAFFORD  FAIRBORN. 
SiB,  CoMp  iA  Afrzede,  \Uh  Jum,  1706. 

This  morning  I  received  by  a  courier  the  favour  of  your 
letter  of  the  13th  instant,  with  that  you  wrote  to  the  general  com- 
manding before  Ostend,  but  have  not  heard  of  Captain  Stanhope, 
or  the  former  letter  you  mention  to  have  written  to  me.  I  should 
have  been  glad  to  have  seen  you  if  I  had  been  within  reach,  but 
M.  d'Auverquerque,  who  commands  the  sieges  of  Ostend  and 
Nieuport,  and  will  hand  this  to  you,  will  advise  with  you  how  far 
the  ships  and  bomb- vessels  may  be  useful  in  forwarding  the  re- 
duction of  those  places :  therefore  I  pray  you  will  give  him  the 
same  assistance  as  if  I  were  present  myself.  He  will  dispatch  to 
me  whatever  you  may  have  to  write.  I  suppose  Captain  Stanhope 
thought  it  too  hazardous  to  come  thus  far.  I  have  letters  of  the 
17th  past,  which  I  believe  are  fresher  than  anything  Captain 
Daleval  brings  from  Barcelona. 

I  am.  Sir,  yoara,  &c    M. 


To  GENERAL  CHURCHILL 
Sib,  Camp  at  Aerzeele,  ISth  Jmu,  1706. 

I  have  received  your  letter  of  the  13th  instant,  by  which  I 
find  you  are  under  some  apprehension  of  the  Elector's  making 
you  a  visit ;  but  as  the  Prussian  troops  will  have  passed  the  Meuse 
at  Maestricht  in  a  day  or  two,  and  have  orders  to  hasten  their 
march  to  Vilvoorde,  the  approach  of  those  troops  will  put  you  out 
of  all  danger.  The  Lunenburgers  will  likewise  follow  them  very 
close,  and  have  orders  to  come  to  Beaulieu.  The  regiments  of 
Lindeboom  and  Dhona  being  ordered  from  Mechlin  and  Antwerp 
to  Brussels,  as  soon  as  they  arrive  I  pray  you  will  order  Colonel 
Evans's  and  Bronck's  regiment  to  come  and  join  me  with  all  dili- 
gence at  the  army. 

I  am,  Sir,  yours,  &c    M. 

P.S. — If  any  of  Evans's  and  Bronck's  regiment  are  of  the  de- 
tachment sent  to  Mechlin,  they  should  be  relieved  immediately, 
because  I  would  have  these  two  regiments  march  out  the  same  day 
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the  oihers  arrive ;  and  I  deaire  you  will  send  a  captain  with  sixty 
men  of  that  detachment  to  Liere,  with  orders  to  obey  the  goTemor, 
the  Marquis  de  Winterfeld,  when  he  comes  thither,  he  being,  by 
the  capitulatioa  of  Antwerp,  to  cootiime  in  that  goTermnent. 


To  THE  GRAND  BAILLI  AND  HIGH  ECHEVINS  OP  THE  COUNTRY 

OF  WAES. 

Messieurs,  Au  Ctw^  tTAerzeele,  os  15  Juin^  1706. 

Je  viens  de  recevoir  rhonneur  de  votre  lettre  d'hier,  avec 
copie  du  billet  qui  a  ^te  donne  au  majeur  de  St.  Nicolas  pour 
gtre  affich^ ;  et  comme  je  suis  persuade  que  le  contenu  est  contre 
les  intentions  de  MM.  les  Etats,  et  pourrait  meme  etre  prejudici- 
able  au  public,  je  vous  prie  de  donner  vos  soins  incessamment 
pour  prevemr  la  vente  qu^on  voudrait  taire  de  tous  ces  materiaux, 
etc.,  jusqu'a  nouvel  ordre.  Pour  les  palisades,  qui  ne  peuvent 
etre  plus  d'usage  ou  elles  sont,  on  les  fera  ramasser  et  conseirer 
pour  etre  employees  ailleurs  ou  le  service  le  pourra  demander. 
Les  lignes,  avec  les  forts  et  tout  ce  qui  en  depend,  qui  servent 
contre  la  Prance,  on  les  conservera ;  mids  pour  ce  qui  a  ete  fiut 
ou  bati  contre  TEtat,  vous  conviendrez  que  le  plus  tot  qu'on  les 
demolit  sera  le  mieux ;  cependant  il  faut  que  cela  soit  prealablo* 
meat  bien  digere  et  considere. 

Je  sais  tr^par&itement.  Messieurs,  votre,  &c.    M. 


To  M.  ALEXANDRE  DE  LA  FAILLE, 
Chevaijeb,  Seigneur  de  la  Franche  Terre  d'Ardewmes,  Margrave  d'Akv^is. 

MoNSlEURy  Au  CamptTAerzeele,  ce  15  Jvin,  1706. 

Comme  il  est  necessaire  que  les  lignes  que  les  ennemis  ont 

£a.it  depuis  I'Escaut  jusquli  Liere  soient  demolies  au  plus-tot,  je 

vous  prie  de  vouloir  donner  les  ordres  a  ceux  des  sept  quarters 

d'Anvers,  de  commencer  le  dit  travail  incessamment  p(mr  que  Le 

tout  soit  applani  au  bout  de  six  semaines  au  plus  tard.     Vous 

aurez  soin  aussi,  s'il  vous  plait,  que  Tartillerie  qui  se  trouve  sur 

les  dites  lignes  soit  conduite  a  Anvers,  et  que  toutes  les  palisades 

soient  ramassees  et  mises  en  lieu  de  surete  pour  etre  employees 

ci-apres  ou  il  y  aura  besoin. 

Je  8018,  MoDsienr,  Totre,  &e.    M. 
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To  UBUT^BNESAL  FAGBL. 
MoHKinm,  Au  Camp  ^AgrzettU^  ee  15  •/«%  1706. 

Je  Tiens  de  reoevoir  I'hoimeur  de  votre  lettre  d'hier,  et  ne 
puis  qu'approuver  enticement  les  soins  que  vons  B,jex  prk  de 
hire  demolir  les  lignes  et  les  retraochements  que  les  ennemis  oat 
fiut  au  voisinage  des  Tiiles  de  ?otre  gouFernemeat.  MM.  les 
Dq>at&  de  TEtat  yous  en  temoigDent  aussi  leor  satisfaction  par 
oe  meme  courrier,  et  Totis  agreerez,  si  tous  platt,  que  je  me  rap* 
porte  a  oe  qu*ils  vons  ^crivent  la-dessus,  comme  aussi  touchant  les 
forts  et  le  ramas  des  palisades  qui  pourront  etre  utilement  em- 
ployees ailleurs.  Je  vous  souhaite  un  heureux  succes  k  Plassen- 
dael,  et  suis  avec  une  veritable  passion  et  estime, 

Monuenr,  TOtre,  &c.    M. 


To  COLONEL  HOMPESCH. 
MoNSixuR,  Au  Camp  SAerzteU,  oe  15  Jin'ji,  1706. 

M.  d'Auverquerque  envoie  par  ce  meme  courrier  un  ordre 
et  une  route  a  M.  le  Brigadier  Franckenberg  de  marcher  avec 
les  troupes  Palatines  qu'il  a  a  ses  ordres  jusquli  Vilvoorde.  Je 
lui  ecris  aussi  de  suivre  la  dite  route,  et  de  diligenter  sa  marcbe, 
et  que  vous  raccompagnerez  et  lui  ferez  foumir  le  pain  pour  les 
troupes  a  Maestricht  et  a  Louvain,  moyennant  qu'il  le  paie,  ou 
qu*il  en  tienne  compte  aux  commissaires.  Je  vous  prie  de  me 
mander  par  le  prochain  ordinaire  le  jour  que  vous  pourrez  etre  a 
Vilvoorde,  afin  que  j'envoie  de  nouveaux  ordres  pour  la  marche 
ulterieure  des  troupes. 

Je  suis,  tr^par&itement,  tfonriear,  votre,  &c.    M. 


To  BRIGADIER  FRANCKENBERG. 
MoMSiEUB,  Am  Cfvmp  ^AeneeU^  m  15  Juin^  1706. 

Ayant  appris  que  les  trois  mille  hommes  des  troupes  de 
S.  A.  £.  Palatine  sont  arrives  aux  environs  de  Bonn,  M.  d'Au- 
verquerque  vous  envoie  une  route  pour  venir  du  cote  de  Brux- 
elles,  que  je  vous  prie  de  voubir  poursuivre  avec  toute  la  diligence 
que  vous  pourrez.  M.  le  Col(»iel  Hompesch  a  ordre  de  vous  ac- 
compagner,  et  de  vous  fedre  foumir  le  pain  a  Maestricht  et  Lou- 
vain  en  payant  ou  tenant  compte  avec  le  commissaire. 

Je  snifl,  trte-parfiiiteinen^  Monsiear»  Totre^  &c.    M. 

P  JS — Vous  aurez  la  bonte  de  me  faire  part  de  votre  approcbe 
afin  que  je  vous  envoie  des  ordres  pour  jeinch^  I'armee. . 
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To  MM.  DU  GRAND  CONSEIL  DU  ROI  A  MALINGS. 

Mmuaaxmit,  Au  Camp  ^AeneeU,  ce  16  Juim^  1706. 

J'ai  requ  en  mon  retour  de  HoUande  la  lettre  que  tous 

m'ayez  ecrite  le  8  de  ce  mois  au  sujet  du  Sceau  dont  vous  vons 

Bervez  pour  valider  les  actes  qui  se  depechent  au  nom  du  Roi,  et 

j'approuve  enti^rement  Texp^ient  que  vous  avez  trouve.    Je  le 

regarde  auasi  comme  une  marque  de  votre  zele  et  attachement 

pour  la  maison  d'Autriche,  et  j'ose  bien  tous  assurer  que  S.  M. 

Taura  aussi  pour  agreable,  et  le  reconnaltra  quand  PoccasioD  se 

pr^ntora. 

Je  sau,  tres-parfaitement,  Meflsieon,  votre,  &c    M. 


To  TBB  PRINCE  OF  SALM. 
MoNSXBUB,  Au  Camp  ttAtrseele,  ce  IS  Janff,  1706. 

J'ai  re<;u  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  Thonneur  de  m*ecrire 
le  22  du  mois  passe.  EUe  m'a  ete  rendue  il  n'y  a  que  deux  jours 
par  le  Comte  de  Lescheridne,  qui  a  pris  les  depeches  du  courrier 
a  Dusseldorp.  V.  A.  aura  depuis  appris  les  heureux  succes  que 
nous  ayons  eus  en  ce  pays,  lesquels  avec  la  levee  du  siege  de  Bar- 
celonne,  et  la  mine  endure  de  I'armee  de  France  en  Catalogne,  a, 
Dieu  soit  loue,  bien  change  la  situation  de  nos  affaires,  et  je  suis 
siir  que  V.  A.  ne  voudrait  pas  que  nous  lachions  prise  dans  une 
si  belle  carriere  pour  aller  ailleurs,  quoique  je  conviens  entiere- 
ment  avec  Elle,  qu'un  moindre  avantage  sur  la  Moselle  ou  la  Saar 
nous  aurait  mene  au  beau  milieu  de  la  France,  au  lieu  qu'apres 
tout  nous  nous  trouvons  ici  environnes  des  gamisons  et  places 
fortes  des  ennemis.  Mais  comme  par  cet  heureux  evenement  la 
France  a  ete  obligee  de  detacher  tant  de  troupes  pour  les  Pays 
Bays,  qu'il  ne  reste  presque  rien  a  M.  de  Villars  pour  s'oppoeer  a 
nos  desseins  de  ce  cote-la,  il  me  semble  que  M.  le  Prince  de  Bade 
pourrait  reprendre  son  projet  de  Phalsbourg.  tTose  assurer  V.  A. 
qu'il  ne  manque  pas  de  troupes  pour  cela,  pourvu  qu'on  le  mette 
en  etat  d'agir.  II  a  une  plus  grande  superiorite  a  present  qu'il 
n'aurait  eu  avec  cent  miUe  hommes  dans  la  situation  des  ennemis 
I'annee  passee,  et  je  conjure  V.  A.  d'y  faire  de  serieuses  reflexions, 
et  de  ne  point  decourager  les  Allies  en  laissant  un  si  grand  corps 
de  troupes  dans  I'inaction.  Ce  n'est  pas  un  temps  de  rester  sur 
la  defensive  avec  une  si  grande  superiorite  de  troupes,  quand  on 
fait  tous  les  efforts  possibles  ailleurs ;  et  la  conjoncture  actueUe  est 
la  plus  favorable  que  nous  puissions  souhaiter  pour  pouss^  les 
ennemis  k  bout,  pourvu  que  nous  soyons  assez  sages  pour  en  pro- 
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fiter.  La  descente  que  nous  allons  iaire  avec  ded  troupes  taut  de 
rarmee  d'ici  que  de  TAngleteiTe,  j'espere  contribuera  beaucoup 
a  mettre  la  France  a  la  raison ;  mais  il  faut  frapper  partout  en 
meme  temps ;  et  je  conjure  encore  une  fois  V.  A.  que  cette  arm^ 
du  Haut  Rhin  ne  reste  point  dans  ToisiTete  manque  de  ce  qui  lui 
est  necessaire  pour  agir. 

Je  sols,  ayec  one  passion  et  nn  respect  des  plus  smo^res, 

Hatuaeva,  Totre,  &c.    M. 


To  THS  COMTE  DE  WRATISLAW. 
Monsieur,  Au  Camp  ^Aerzeele,  ce  IS  Juin,  1706. 

Depuis  la  demiere  que  je  me  suis  donne  I'honneur  de  vous 
ecrire  j'ai  re^u  vos  lettres  du  22  du  passe  et  du  2  de  ce  mois ;  la 
premiere  m'a  ete  rendue  il  y  a  deux  jours  par  le  Comte  de 
Lescheraine,  qui  en  a  decharge  le  courrier  a  Dusseldorp ;  I'autre 
est  venue  hier  par  I'ordinaire,  et  m'apprend  la  joie  que  vous  aviez 
sur  la  levee  du  siege  de  Barcelonne  et  de  la  victoire  que  nous 
avions  remportee  ici.  Vous  ne  serez  pas  moins  sensible,  j'espere, 
des  heureuses  suites  que  cela  a  eu,  et  nous  tachons  de  profiter 
toujours  de  la  consternation  des  ennemis.  A  present  on  est  occup^ 
aux  si^es  d'Ostende  et  de  Nieuport,  et  pour  les  faciliter  nous 
avons  une  escadre  de  vaisseaux  de  guerre  sur  la  cote,  avec  des 
gaJiotes  a  bombes  pour  les  attaquer  par  mer,  et  j*espere  que  nous 
en  viendrons  bientot  a  bout ;  mais  les  promesses  que  le  Roi  de 
France  a  fait  a  M.  de  Baviere  et  aux  generauxpar  M.  de  Chamil- 
lard,  de  le  mettre  bientot  a  la  tete  d'une  armee  de  quatre-vingt 
mille  hommes,  ce  que  les  ennemis  ont  grand  soin  d'insinuer  dans 
ce  pays,  encourage  beaucoup  ceux  de  leur  parti  et  intimide  les 
bien  intentionnes ;  de  sorte  qu'on  a  d'autant  plus  de  raison  de  les 
pousser  partout  Je  vous  ai  deja  dit  mes  pensees  touchant  les 
afiaires  du  Haut  Rhin,  ou  les  ennemis  n'ont  presque  plus  de 
troupes,  et  j'en  &ris  a  present  a  M.  le  Prince  de  Salm.  Tout  ce 
que  j'ajouterai  a  cet  egard  est,  qu'il  me  semble  que  ce  n'est  pas 
un  temps  de  rester  sur  la  defensive  avec  une  superiorite  de  quatre 
fois  le  nombre  des  ennemis,  manque  de  mettre  cette  armee  en  ^tat 
d'agir.  II  faut  abeolument  qu*elle  fasse  une  bonne  diversion, 
autrement  ce  serait  autant  de  troupes  perdues  pour  la  cause  com- 
mune. 

Four  revenir  k  votre  demiere  lettre :  il  est  certain  que  la  face  de 
no0  affidres  est  entierement  changee,  le  bon  Dieu  en  soit  loue, 
mais  il  est  aussi  sur  qu'il  s'attend  que  nous  profitions  des  avan- 
tages  qu'il  nous  donne.    tTai  les  affaires  d'ltaJie  autant  a  ccBur 
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que  Tous  le  pourrez  soubaiter ;  vous  aayex  que  oe  n'est  pas  ma 
&ute  que  je  n'ai  pas  reussi  dans  tous  mes  deaseius  de  oe  oole-lk 
J'y  etak  porte  Don-seulement  par  un  zAe  pour  TEmpereur  et  pour 
le  bieu  de  la  cause  commune,  mais  ausai  par  Tamitie  personneUe 
que  j'ai  pour  M.  le  Prince  de  Savoie.  Les  dix  mille  bommes, 
Hessiens,  doivent  etre  actuellement  en  marche  pour  le  joindre,  et 
si  I'armee  du  Rhin  fait  la  moindre  chose,  les  ennemis  seront 
obliges  de  detacher  du  monde  de  Lombardie  pour  courir  au 
secours,  comme  selon  les  apparences  il  leur  faudra  faire  de  la 
Savoie  pour  le  Roussillon  et  I'Espagne ;  alors  oe  Prince  aura  les 
bras  libres ;  enfin  la  cx>njoncture  ne  saurait  etre  plus  fitvorable 
partout,  mais  il  &ut  s'en  senrir. 

Je  suis,  tr^parfliitement.  Monsieur,  votre^  &c.    M. 


To  THIS  BISHOP  OP  08NABURG. 
MoNSiEiTB,  Au  Camp  d^Aerzede,  c«  16  Juin^  1706. 

•Tai  re^u  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  I'honneur  de  m'ecrire  au 
Bujet  de  reveche  de  M\inster,  et  la  supplie  d'etre  persuadee  que 
personne  ne  pent  avoir  ses  interets  plus  a  coeur  que  moi.  Je  n'ai 
pas  manque  aussi  de  me  prevaloir  du  petit  tour  que  j'ai  fait  it  la 
Haye  la  semaine  pass^  pour  dire  mes  sentiments  la-dessus  a 
ceux  de  MM.  les  Etats  ou  j'ai  cru  que  cela  pourrait  avoir  aucun 
efiet.  M.  de  Parisot  en  aura  sans  doute  infbrme  V*.  A.,  comme 
aussi  de  la  maniere  que  je  me  suis  explique  k  notre  cour,  et  j'ose 
bien  I'assurer  que  la  Reine  ma  maitresse  s'emploiera  partout  avec 
beaucoup  de  plaisir,  pour  que  V.  A.  reusisse  dans  ses  justes  pre- 
tentions, et  ne  soufire  point  par  son  absence  tandis  qu*Elle  est 
si  utilement  employee  pour  le  bien.  de  la  cause  commune. 

J'ai  llionDeur  d'etre  ayec  an  v^table  attachement  et  retpect, 

Monsiear,  de  V .  A.,  &e.    U. 


To  M.  GUELDERMALSEN. 
MoKSiEiTB,  Au  Camp  tAtrxeek^  ce  16  Juim^  1706. 

Depuis  ma  lettre  du  14  de  ce  mois,  quand  je  vous  ai  envoye 
les  lettres  requisitoriales  pour  les  troupes  de  Hesse,  j'ai  refu  de 
Coblenz  la  votre  du  9,  qui  me  donne  bien  de  rembarras,  puisque 
je  ne  saurais  aucunement  comprendre  les  nouvelles  propositioDS 
que  M.  le  Landgrave  et  vous  venez  de  Sedre.  Je  soubaitends  de 
tout  mon  coeur  qu'on  voulut  se  tenir  k  ce  que  je  me  suis  domie 
I'honneur  de  vous  ecrire  le  29  du  mois  passe.  H  est  tres-oertain 
que  S.  A.  S.  est  trop  raisonnable  pour  ne  pas  rabattre  des  de* 
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mandes  poor  les  extraordiDaireB  a  proportion  dea  troupes,  et 
croyea^nun,  Momieiir,  il  nous  coDvient  de  menager  P Angleterre, 
et  je  crois  qu'il  en  est  de  meme  avec  r£tat,  autrement  on  ne  lais- 
aerait  pas  d^rir  les  tronpes  manque  de  paiement.  Nona  sommea 
deja  assez  charges  tous  deux,  ayant  tout  le  fiirdeau  de  la  guerre 
sur  les  ^uleSy  pendant  que  la  plupart  des  princes  d'AUemagne 
n'y  Youdraient  pas  de  leur  gre  toucher  de  leur  petit  doigt,  quoi- 
qu'ils  soient  ^alement  interess^  et  se  sont  tus  il  n'y  a  guere  a 
un  pas  de  leur  mine  entiere»  sans  considerer  ce  qu'ils  deviendront 
si  nous  nous  voyons  tout-k-fait  epuises.  Je  ne  dit  pas  ceci  a 
r^ard  de  M.  le  Landgrave,  qui  a  toujours  fait  ses  efibrts,  mais 
c'est  presque  toujoiurs  la  maxime  de  ces  Messieurs. 

Je  ne  puis  m'empecher  de  toucher  sur  le  12  article,  qui  re- 
garde  les  arrerages  de  la  demiere  guerre.  Vous  saviez  mieux 
que  personne  que  la  Reine  ne  pent  pas  entrer  en  ce  paiement  sana 
Tassistance  du  Parlement.  £lle  n'a  promis  par  le  traite  avec  le 
Roi  de  Prusse  que  ses  bona  offices  avec  le  Parlement,  et  cela  a 
pourtant  eu  son  efiet ;  et  il  me  semble  que  M.  le  Landgrave 
derrait  se  contenter  du  meme,  sans  insister  que  la  moitie  soit 
payee  k  cette  heure  et  le  reste  sur  la  fin  de  Tannee,  comme  porte 
cet  article. 

Le  traite  de  1702  donne  cent  mille  ecus  de  subside  a  M.  le 
Landgrave  pendant  la  guerre,  mais  je  ne  vois  pas  quel  rapport 
cela  pent  avoir  avec  les  cinquante  mille  ecus  pour  I'augmentation 
des  deux  regiments  de  cavalerie.  Enfin,  Monsieur,  je  ne  saurais 
vous  en  dire  davantage.  H  faut  que  les  troupes  continuent 
leur  marche  a  quelque  prix  que  ce  soit ;  mais  enfin  je  vous  con- 
jure encore  une  fois  de  nous  menager  autant  qu'il  est  possible,  afin 
qu'on  ne  me  blame  point,  puisque  je  m'engage  derechef  que  la 
Reine  ratifiera,  comme  je  le  marque  encore  a  M.  le  Landgrave, 
tout  ce  que  vous  oonviendrez  avec  lui  a  cet  egard. 

Je  mm  tr^par&itement,  Monsieur,  votre,  &c    M. 


To  THS  BARON  DS  HEIDBN. 
BfomisOB,  Am  Oomyi  tPAeneeU^  ee  16  •/ttM,  1706. 

L'embarras  oontin^el  ou  j*ai  ete  depuis  le  commencement  de 
la  campagne  me  tiendra  lieu  d'excuse  de  ce  que  je  n'ai  plus  t&t 
repondu  a  I'honneiu*  de  votre  lettre  du  19  du  mois  passe,  par  ou 
j'ai  appris,  comme  aussi  d'une  lettre  de  MM.  les  Etats  du  Cercle 
de  Westphalie,  le  choix  qu'ils  avaient  iait  du  Baron  de  Bemsau 
pour  commander  leurs  troupes  en  votre  place.     Vous  pouvez  bien 
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croire  que  ce  changement  in*a  fort  surpris,  et  d'autant  plus  que 
ces  Messieurs  rendent  toute  la  justice  imaginable  a  votre  merite. 
£n  mon  particulier,  comme  j'ai  eu  tout  lieu  de  louer  votre  con- 
duite,  je  me  ferai  aussi  un  grand  plaisir  de  tous  donner  partoui 
des  marques  de  la  veritable  estime  avec  laquelle  je  suis, 

Monsieur,  votre,  &c.    M. 


To  M.  LINTELO. 
M0N8IEUB,  Au  Camp  d^Atrxede^  ce  16  .^anji,  1706. 

Je  V0U8  remercie  de  I'honneur  de  votre  lettre  du  7  de  ce 
moisy  et  des  obligeantes  felicitations  que  vous  me  faites  sur 
I'heureux  succes  que  le  bon  Dieu  a  donne  aux  armes  des  liauts 
Alli&,  lequel  je  me  fiatte  nous  acheminera  a  la  fin  a  une  bonne  et 
solide  paix.  J'ai  parcouru  la  declaration  que  vous  avez  figdte  pour 
obtenir  la  marche  des  troupes  Prussiennes,  qui  me  semble  un  peu 
onereuse,  cependant,  puisque  vous  y  avez  engage  I'Etat,  je  suis 
sur  que  la  Reine  ne  fera  point  de  difBculte  d'y  entrer  pour  sa 
quote  part.  Mais  ce  qui  me  semble  pourtant  un  peu  etrange  c'est 
que  My  Lord  Raby  n'a  pas  ete  consulte  la-dessus,  comme  il  parait 
par  ses  lettres,  puisque,  si  je  ne  me  trompe,  la  r^olution  de  leurs 
H.  P.  portait  que  vous  deviez  faire  vos  instances  conjointement 
Je  mis,  avec  une  veritable  passioii  et  estime, 

MoDsieiir,  voire,  &c.    M. 

To  LORD  BABY. 
Mt  Lord,  Camp  at  AerzeeU,  16th  June,  1706. 

I  am  always  in  your  debt  for  the  letters  I  receive  firom  your 
Excellency  by  every  post;  the  last  are  of  the  5th,  7th,  and  8th 
inst.,  acquainting  me  with  the  concessions  Mr.  Lintelo  had  made 
for  the  march  of  the  Prussian  troops,  which  I  am  of  your  opinion 
they  would  have  done  on  easier  terms  if  it  had  been  insisted  on. 
But  what  I  am  most  surprised  at  is  that  he  should  transact  this 
matter  without  ever  consulting  your  Excellency,  as  I  am  sure  his 
instructions  directed  him,  and  as  he  was  advised  to  do  by  the 
Deputies  here  when  they  sent  him  the  resolution  of  the  States  on 
the  29th  past  I  likewise  accompanied  them  with  a  letter  for  you, 
whereof  the  enclosed  is  a  copy,  the  receipt  of  which  your  Excel- 
lency does  not  own  in  your  last  letters;  but  as  I  am  in  hopes,  firom 
what  Mr.  Cardonnel  wrote  you  the  last  post,  of  seeing  you  in  a 
few  days  at  the  army,  I  shall  add  no  more  at  present,  but  remain 
with  great  sincerity, 

My  Lord,  your  ExoeUeney's,  &o.    H. 
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To  THE  KING  OF  SPAIN. 
SiBB»  Au  Camp  d^AerzeeU^  ee  16  Juin,  1706. 

Je  me  suis  donne  rhonneur  de  faire  part  a  V.  M.  des  heu- 

reuses  suites  de  la  victoire  que  le  bon  Dieu  a  donne  aux  armes 

des  hauts  Allies  dans  les  Pays  Bas  jusqu'au  2  de  ce  mois ;  et  le 

Comte  de  Lescheraine,  en  qui  j'ai  toujours  remarque  un  zele  et 

attachement  tout-a-fidt  louable  pour  les  interets  de  V.  M.  et  de 

I'auguste  maison,  s'etant  offert  par  un  pur  effet  de  ce  meme  zele  de 

se  rendre  aupres  d'EUe,  j'ai  pris  la  liberte  de  le  charger  de  faire 

un  detail  a  V.  M.  de  ce  qui  s'est  passe  depuis  jusqu'a  present ;  et 

meme  de  Tinformer  de  mes  vues  pour  le  reste  de  la  campagne, 

que  je  me  flatte  V.  M.  aura  la  bonte  d'approuver.     Je  me  sers 

aussi  de  cette  occasion  pour  remercier  tres-humblement  V.  M.  des 

lettres  qu'Elle  a  daigne  m'ecrire  le  10  et  12  du  mois  passe,  et  de 

la  feliciter  du  fond  de  mon  coeur  de  la  levee  du  siege  de  Bar- 

celonne  et  de  la  retraite  pr&ipitee  et  honteuse  que  les  ennemis 

ont  ete  oblige  de  faire,  dont  on  est  uniquement  redevable  a  la 

grande  fermete  et  resolution  avec  laquelle  V.  M.  a  encourage  les 

troupes  et  ses  fideles  sujets,  par  son  exemple,  a  faire  leur  devoir 

et  soutenir  les  eflforts  des  ennemis  jusqu'a  la  demiere  extremite, 

quand  les  secours  sont  heureusement  arrive,  ce  qui  doit  donner  a 

tous  ses  peuples  une  juste  idee  du  bonheur  et  des  felicites  qui 

accompagneront  partout  le  regne  de  Y.  M.     Nous  avons  fait  des 

rejouissances  a  Farmee  sur  ce  grand  evenement,  et  la  joie  qu'on 

en  a  ressenti  en  Angleterre  et  dans  les  Pays  Bas  est  inexprimable. 

Cependant  j'ose  assurer  V.  M.  que  je  fremis  quand  je  songe  au 

danger  ou  sa  sacree  personne  a  ete  exposee.     Je  continuerai  tou* 

jours  a  faire  des  vqbux  les  plus  ardents  que  le  bon  Dieu  veuille 

toujours  la  combler  de  ses  benedictions,  etant  avec  im  zele  et 

respect  des  plus  profonds, 

Sire,  de  V.  M.,  &c    M. 


To  THE  COMTE  DE  NOYELLES. 
MoNSiscB,  Au  Camp  ttAerzeele,  ce  17  Juin,  1706. 

J'ai  requ  Thonneur  de  votre  lettre  du  14  du  mois  passe,  et 
vous  felicite  de  tout  mon  coeur  de  I'heureux  commencement  que 
vous  avez  fait  en  Catalogue ;  nous  esperons  d'apprendre  en  peu 
les  bonnes  suites  que  cela  aura  eu.  Le  bon  Dieu  ne  nous  a  pas 
ete  moins  &vorable  en  ce  pays  par  une  victoire  la  plus  complete 
et  la  reduction  de  tout  le  Brabant,  comme  aussi  de  la  Flandre 
a  la  reserve  d'Ostende  et  Nieuport,  qu'on  va  attaquer,  M.  d'Au- 
verquerque  etant  deja  devant  ces  places  avec  les  troupes  pour  les 
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assieger.  Le  Comte  de  Lescheraine,  qui  vous  remettra  cette 
lettre,  vous  informera  de  la  situation  oil  nous  sommes,  de  sorte 
qu'il  ne  me  reste  plus  rien  que  de  tous  repeter  les  assurances  de 
la  passion  et  du  respect  tr^sincere  avee  lesquels  je  suis, 

Monaieiir,  Totre^  &a    M. 


To  THE  EARL  OP  PETERBOROUGH, 
General  and  Commandkr-in-Chibf  of  Heb  Majestt's  Fobcea  in  Spain. 
Mt  Loud,  Camp  at  AerzeeU,  17M  Jwte,  1706. 

The  conveyance  of  letters  between  your  Lordship's  camp  and 
ours  by  England  is  so  long,  and  all  others  so  uncertain,  that  it 
almost  quite  deprives  me  of  a  correspondence  which  would  always 
afford  me  great  satisfaction,  and  I  do  the  more  gladly  take  this 
opportunity  of  Comte  Lescheraine,  who  is  going  to  wait  on  the 
King  of  Spain,  to  congratulate  you  on  the  great  and  glorious 
success  of  the  arms  of  H.  M.  and  her  allies  in  obliging  the  enemy 
to  raise  the  siege  of  Barcelona  and  to  retreat  in  such  confusion  and 
disorder,  that  we  are  given  to  hope  it  has  proved  the  ruin  of  the 
greatest  part  of  their  army.  All  the  world  does  justice  to  your 
Lordship  in  acknowledging  the  share  you  had  in  this  happy 
success ;  and  as  our  joy  on  this  occasion  is  universal,  so  are  our 
hopes  that  it  will  be  improved  to  the  reduction  of  the  whole  of  the 
kingdoms  of  Spain  to  the  obedience  of  their  lawful  sovereign. 
Providence,  I  may  venture  to  say,  has  not  been  less  propitious  in 
these  parts,  having  given  us  a  most  complete  victory  over  our 
enemies,  for  the  particulars  whereof  I  beg  leave  to  refer  your 
Lordship  to  Comte  Lescheraine,  for  whom  I  pray  your  friendship 
and  protection,  and  that  you  will  believe  me  aiways  with  great 

truth, 

My  Lord,  your  Lordship's,  &c    M. 


To  BRIGADIER  STANHOPE. 
Sib,  Camp  at  AerzeeUf  I7th  Jmte,  1706. 

I  received  some  days  since  your  packet  of  the  17th  past,  by 
tlie  way  of  Genoa,  which  brought  us  the  first  good  news  or  the 
relief  of  Barcelona  and  the  shameful  retreat  of  the  French,  though 
we  were  prepared  for  something  like  it  by  what  we  had  from 
France.  I  hope  you  will  likewise  have  had  an  account  of  our 
good  success  in  these  parts,  and  that  it  will  encourage  the  King 
to  push  forward.  If  the  Portuguese  have  done  their  part,  we 
conclude  H.  M.  must  be  now  at  Madrid.    The  Queen,  you  may 
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be  sure,  will  readily  do  you  justice  in  referentje  to  your  rank,  and 

I  am  confident  I  need  not  use  many  words  to  convince  you  of  my 

friendship.     Comte  Lescheraine,  who  delivers  you  this,  will  infottn 

you  of  all  we  are  doing  here,  so  that  I  shall  add  no  more  than  that 

you  will  always  find  me  with  great  truth. 

Sir,  yoan,  &c.    M« 

P-St — I  «eed  not  recommend  your  friend  Comte  Lesdieraine  to 
you,  knowing  you  will  be  ready  to  do  him  all  the  good  offices  in 
your  power. 


To  THU  COMTE  DE  SINZENDORFF. 

MoNBnnm,  Au  Camp  ^Aeneele,  cell  Jinn,  1706. 

La  lettre  que  vous  m*avez  fait  Thonneur  de  ta*&rire  le  22  du 
mois  passe  ne  m'a  ete  rendue  que  depuis  trois  jours  par  le  Comte 
de  Lescheraine,  qui  en  a  decharge  le  courrier  a  Dusseldorp.  Je 
Vous  suis  bien  oblige  des  lettres  requisitoriales  pour  les  troupes  de 
Hesse,  et  pour  les  patentes.  J^ai  renvoye  les  premieres  a  M.  de 
Gueldermalsen,  et  les  demieres  ont  ete  acheminees  en  Angleterre. 
Hier  j'ai  re^u  Thonneur  de  votre  lettre  du  2  de  ce  mois,  la- 
quelle  vous  a  laiss^  en  grande  joie  pour  la  levee  du  siege  de  Bar- 
celonne  et  la  retraite  honteuse  des  ennemis,  et  pour  le  succes  des 
hauts  ASle&  en  ces  pays.  Je  vous  rends  mille  graces  de  la  part 
que  vous  prenez  si  obUgeamment  en  ce  qui  me  regarde.  Ces  deux 
grands  evmements  ont  change,  Dieu  soit  loue,  la  situation  de  nos 
a&ires.  Cependant  vous  ne  pouvez  croire  qu'il  soit  possible  que 
je  lache  prise  ici  pour  aller  ailleurs ;  ce  serait  la  perte  inevitable 
de  tout  ce  que  nous  venons  de  gagner,  puisque  les  ennemis  font 
venir  tout  ce  qu'ils  peuvent  de  troupes  en  ces  pays,  le  Boi  ayant 
promis  a  M.  de  Baviere  et  aux  g^eraux  de  le  mettre  bientdt  a  la 
tete  d'une  armee  de  quatre->vingt  mille  hommes ;  et  quoique  cela 
n'ait  aucune  vraisemblance,  il  ne  laisse  pas  d'avoir  un  mauvais 
eflet,  donnant  courage  a  ceux  de  leur  parti  et  intimidant  les  bien 
intentionnes  en  ce  pays ;  c'est  pourquoi  il  ne  faut  rien  negliger 
dans  une  si  belle  conjoncture  pour  pousser  Tennemi  a  bout.  Pour 
tel  effet  il  est  absolument  necessaire  que  le  Prince  de  Bade  soit 
mis  en  ^tat  d'agir  incessamment ;  il  ne  manque  pas  de  troupes, 
pouvant  bien  ramasser  pres  de  quarante  mille  hommes,  au  lieu 
que  les  ennemis  n'en  ont  presque  point  du  tout  a  lui  opposer. 
Enfin  si  on  perd  cette  occasion,  je  d^spererai  pour  jamais  qu'on 
fease  rien  de  ce  cote-l^..  Je  vous  conjure,  Monsieur,  d'y  r^fl^hir 
serieusement  et  d'employer  tons  vos  soins  que  ce  Prince  soit  mis 
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en  ^tat  de  faire  une  puissante  diversion  proportionnee  au  nombre 
de  ses  troupes  et  a  la  faiblesse  des  ennemis.  Songez,  je  voiis  prie, 
quelle  honte  ne  sera-ce  pas  pour  TEmpire,  qu'une  armee  de 
quarante  mille  hommes  reste  les  bras  croises  toute  la  campagne, 
tandis  que  les  ennemis  n'ont  rien  a  lui  opposer,  et  que  les  puis- 
sances maritimes  s'epuisent  jusqu'au  dernier  sol  pour  la  cause 
commune.  Vous  comprenez  bien  aussi  que  ce  ne  sera  pas  assez 
que  cette  armee  se  mette  en  mouvement  a  la  fin  de  la  campagne, 
quand  les  autres  seront  obliges  a  se  retirer,  et  que  le  temps  ne 
permettra  pas  qu'elle  fasse  rien  qui  vaille.  C'est  a  Theure  meme 
que  je  vous  ecris  qu'elle  devrait  etre  en  action.  Pardonnez,  je 
vous  supplie,  la  franchise  avec  laquelle  je  vous  ecris.  Je  suis 
persuade  que  vous  le  prendrezde  bonne  part ;  c'est  mon  zele  pour 
le  public  qui  m'y  oblige.  Je  suis  sur  que,  comme  vous  ne  pouvez 
que  Tapprouver,  vous  ne  negligerez  rien  au  monde  de  votre  oote 
pour  nous  assister  en  cette  occasion. 

Je  suis,  trds-fiincerement  et  avec  respect, 

Monsieur,  votre,  &c    M. 


To  THB  KING  OF  PRUSSIA.  | 

Snue,  Au  Camp  (TAerzede,  ce  17  Jtiiu,  1706. 

Je  viens  rendre  tres-humbles  graces  a  V.  M.  des  lettres 

qu'EUe  a  daigne  m'ecrire  le  5  et  7  de  ce  mois,  et  des  ordres 

qu'EUe  a  bien  voulu  donner  pour  la  marche  de  ses  troupes.     Je 

la  supplie  d'etre  persuadee  que  j'en  aurai  le  meme  soin  que  de 

'  celles  de  la  Reine  ma  maitresse,  et  ne  doute  aucunement  qu'a  la 

fin  de  la  campagne  les  generaux  de  V.  M.  seront  prets  a  me  rendre 

cette  justice.     Je  ne  me  donne  point  I'honneur  d'entretenir  V.  M. 

de  ce  qui  se  passe  ici,  le  Colonel  Grumbkow  ayantbien  voulu  s'en 

charger ;  ainsi  qu'il  ne  me  reste  plus  que  de  me  recommander  a 

la  bienveillance  de  V.  M.  et  de  Tassurer  du  profond  respect  avec 

lequel  jc  suis, 

Sire,  de  Totre  Migest^  &e.    M. 


To  THB  COMTE  DE  WARTENBERG. 
MONBIEUB,  Au  Camp  (TAerzeeUt  ce  17  Jvm,  1706. 

Je  VOUS  rends  mille  graces  de  vos  obligeantes  felidtations 
par  rhonneur  de  votre  lettre  du  premier  de  ce  mois,  et  de  la  com- 
munication que  vous  me  iaites  dans  celle  du  5  de  la  marche  des 
troupes.  Je  sais  combien  nous  en  sommes  redevables  a  votre  zele 
et  attachement  pour  le  bien  de  la  cause  commune.    Le  Brigadier 
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Van  der  Becke,  qui  commande  k  Maestricfat^  a  ordre  de  les  rece- 

Toir  et  de  les  passer  en  revue^  cotnme  aussi  de  leur  faire  foumir 

le  pain,  et  j'ai  ecrit  a  M.  de  Natzmer  d'avancer  jusqu'k  Vilvoorde 

pres  de  Bruxelles.     M.  de  Grombkow  vous  fait  part  de  ce  qui  se 

passe  id  ;  de  sorte  qu'il  ne  me  reste  plus  rien  que  de  vous  assurer 

de  la  passion  et  du  respect  tres-sincere  avec  lesquels  je  serai 

toujours, 

MoDsieur,  Totre,  &c.    M 

To  THE  CARDINAL  PRINCE  DE  SAXE. 
MoNBEioiniUBv  Au  Camp  ^AerzeeU,  ce  17  •/tit'ji,  1706 

•Tai  re^u  la  lettre  que  votre  Eminence  m'a  fait  I'honneur  de 
m'ecrire  au  sujet  des  interets  de  M.  le  Baron  de  Loe,  et  j'ai 
d'abord  fidt  remettre  a  un  ofScier  de  sa  connaissance  une  sauve- 
garde  des  plus  amples  que  je  puis  donner,  etant  tres-aise  de  cette 
occasion  de  marquer  la  deference  que  j'aurai  toujours  pour  eeux 
qui  ont  Tbonneur  de  meriter  I'estime  et  la  recommendation  de 
y.  £.,  etant  avec  une  passion  et  respect  des  plus  sinoeres, 

Monseigneur,  de  votre  Eminence,  &c.    M. 


To  THB  ELECTOR  PALATIN. 
MoNflsiONXUB,  Au  Camp  ^Aerzeele,  ce  17  Juin,  1706. 

Je  rends  tres-bumbles  graces  a  V.  A.  £.  de  toutes  les  haates 

qn'Elle  me  fait  Tbonneur  de  me  temoigner.     Le  Comte  de  Les- 

cheraine  m'a  rendu  en  dernier  lieu  la  lettre  de  V.  A.  E.  du  2  de 

ce  moisy  et  comme  il  s'est  offert  de  faire  le  voyage  d'Espagne,  et 

ne  connaissant  personne  plus  propre  a  informer  S.  M.  C.  de  la 

situation  des  affaires,  je  Tai  cbarge  de  mes  lettres  dans  Tesperance 

que  V.  A.  E.  Taura  pour  agreable  ;  et  puisqu'il  pourra  aussi  faire 

le  meme  detail  a  V.  A.  E.,  je  finirai  en  la  suppliant  d'etre  bien 

persuadee  du  respect  et  de  I'attachement  inviolable  avec  lesquels 

jesuis, 

Monseigneor,  de  V.  A.  E.,  &c.    M. 


To  THB  PRINCESS  OF  NASSAU. 
Madame,  Au  Camp  d'AerxeeU^  ce  17  Juin,  1706. 

J  ai  requ  avec  beaucoup  de  plaisir  et  de  respect  la  lettre  que 
V.  A.  m'a  fait  I'honneur  de  m'ecrire  le  29  du  mois  passe,  au 
sujet  de  la  victoire  que,  par  la  benediction  du  ciel  et  la  bravoure 
des  troupe  nous  avons  remportee  sur  les  ennemis.    Je  la  remercie 
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tr^humblement  de  ses  obligeantes  felicitations,  et  oe  me  compte 
pas  plus  beureux  de  la  part  que  j'ai  eu  a  cette  joumee  que  du 
temoignage  que  V.  A.  me  donne  de  son  applaudissement  Xau- 
rais  bien  souhaite  que  les  affaires  de  S.  A.  M.  le  Prince  Teussent 
permis  d'y  particuper ;  mais  les  occasions  ne  lui  manqueront  pas 
de  faire  dclater  dans  la  suite  la  valeur  heroique  qu'il  berite  de  ses 
illustres  ancetres.  Je  ferai  tout  ce  qui  dependra  de  moi  pour 
menager  un  Prince  qui  vous  est  si  precieux,  et  qui  par  les  belles 
esperances  qu'on  a  si  justement  conques  de  lui,  doit  etre  si  cher  au 

public. 

Je  8018,  ayec  toat  le  respect  possible, 

Madame,  de  V.  A.,  &e.    M. 


To  THB  DEPUTIES  OP  THE  THREE  ESTATES  OP  THE  COUNTRY 
AND  DUCHY  OP  BRABANT  AT  BRUSSELS. 

MBaansuBS,  Au  Camp  d^Aerieele,  ec  17  Juim,  1706. 

Nous  aTons  requ  ce  matin  I'bonneur  de  Totre  lettre  d'hier  au 
sujet  des  ordres  que  nous  arions  donnes  pour  le  paiement  de  huit 
mille  ^cus  k  M.  de  Tarazena  et  quatre  mille  a  M.  de  Winterfeld. 
Par  le  contenu  de  ces  ordres  vous  aurez  bien  vu  que  cet  argent 
n'est  destine  a  autre  usage  que  le  bien  et  la  surete  du  pays ;  mais 
comme  MM.  les  Deputes  de  TEtat  doirent  se  rendre  demain  au- 
pres  de  vous  a  Bruxelles,  vous  permettrez,  s'il  vous  plait,  que  nous 
yous  remettons  a  ce  qu'il^  vous  diront  la-4es8us  de  notre  part, 
▼ous  asBurant  que  tout  ce  que  vous  reglere?  avec  eux,  soit  pour  la 
disposition  des  deo&ers  publics,  ou  en  d'autres  occasians  pour  le 
aervioa  de  S.  M«,  nous  sera  toujours  fort-agreable.  Au  reste, 
noua  sommes  avec  passion  et  respect, 

MessieuTs,  TOtre,  &c    M. 


To  rm  MARQUIS  DB  TARAZENA 
Monsieur,  Au  Camp  d^Aerzeele,  cell  Juim,  1 70S. 

La  lettre  que  vous  avez  ecrite  bier  au  commandant  d'Alost 
ne  lui  a  ete  rendue  que  depuis  qu'il  a  joint  I'armee,  et  il  vient  de 
me  I'envoyer  dans  ce  moment  Je  suis  bien  aise  de  voir  que  vous 
allez  vous  tnettre  en  etat  de  bombarder  Dendermonde,  quoique  je 
me  flatte  que  ces  Messieurs  n'attendront  pas  cette  extr^ite.  Si 
vous  aviez  besoin  de  quelques  bombardiers,  d^  que  je  le  saurai  je 
les  ferai  partir  d'abord,  etant  avec  beaucoup  de  consideration  et  de 
respect, 

MoBfievf ,  voCff^  9m»    M. 
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To  M.  D£  QUIBOa 

MoHsncnit  Au  Camp  ^Aerxede,  os  17  Jvui,  170& 

Celle-ci  vous  sera  rendue  par  notre  bon  ami  M.  Hop.    Son 

merite  et  son  zele  pour  les  intereta  de  S.  M.  C  toos  sont  trop 

connufl  pour  qu*il  soit  besoin  que  je  vous  en  dise  la  moindre 

chofie.    Comme  il  est  depuiie  de  la  part  de  I'Etat,  il  tachera  de 

prafiter  dane  toutes  les  occaaons  de  tos  bona  coneeils  que  je  suis 

8ur  vous  ne  hii  refiiserez  pas,  et  qu'il  ne  manquera  pas  auasi  de 

8ui?re  tres-exaelement.    Ce  que  j'aurais  encore  fort  k  souhaiter 

est  que  vous  Toulusaiez  entrer  ¥ous-meme  plus  puUdquement  dans 

les  affiiires,  soit  dans  les  cooseils  ou  autrement;  cela  produirait, 

je  suis  sur,  un  tres-bon  effet.    Je  tous  conjure  d'y  songer  sana 

delai,  et  de  me  &ire  la  justice  d'etre  persuade  que  je  suis  avec 

une  passion  et  respect  des  plus  sinoeres. 

Monsieur,  votre»  &c.    M . 


To  LORD  RIVERS. 
Mt  Lord,  Camp  at  Aerz^tU,  ntk  Jum^  1706. 

I  have  the  &your  of  your  Lordship's  letter  of  the  21st  of 
May,  and  give  you  many  thanks  for  your  kind  congratulations  on 
our  late  success  in  lliese  parts,  of  which  I  h(^  you  may  find  the 
good  effects  in  your  e&pedition.  By  the  last  post  I  acquainted 
the  Lord  Treasurer  that  I  had  agreed  with  the  States  what  troops 
should  be  sent  you  from  hence,  viz.,  three  English  battalions  of 
foot  and  six  troops  of  dragoons,  with  three  Dutch  regiments^  be- 
sides cavaliers,  and  six  troops  of  Schrattenbach's  and  four  of 
Matta's  dragoons,  which  I  hope  your  Lordship  will  think  a  good 
reinforcement.  The  Dutch  are  getting  their  transports  ready  aa 
£Gist  as  they  can,  and  I  have  desired  the  same  diligence  may  be 
used  in  sending  over  ours.  I  am  in  hopes  Ostend  may  soon  be 
taken ;  then  we  shall  embark  the  men  ait  that  port,  by  which  you 
will  not  only  have  them  the  sooner,,  but  we  shall  have  so  much 
the  more  of  their  company  in  the  army.  Lieutenant-General 
Ingoldsby  has  been  but  two  days  with  us  since  we  took  the  field ; 
he  is  now  ill  at  Ghent  When  he  joins  us  again,.  I  shall  endea- 
vour to  persuade  him  to  go  with  you,  and  if  his  health  will  give 
him  leave,  he  may  certainly  be  very  useful. 

I  anv  witk  trntl^  My  Lord,  jonr  Lordahip's,  &c.    M. 
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To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sib,  Cttmp  at  Aerzede,  \7th  Jtnte,  1706. 

M.  d'Auverquerque  came  to-day  before  Ostend  with  all  the 
troops  that  are  to  form  the  siege ;  to-morrow  the  artillery  is  ex- 
pected there  firom  Ghent,  and  then  no  time  will  be  lost  in  attack- 
ing the  place,  which  we  hope  to  be  masters  of  in  a  few  days,  and 
therefore  it  would  be  most  for  the  service,  as  I  wrote  to  Mr.  Se- 
cretary Hedges,  that  the  transports  were  ordered  thither.  Yes- 
terday M.  Fagel  obliged  the  garrison  of  Plaasendael,  a  fort  on 
the  canal  between  Ostend  and  Bruges,  consisting  of  two  hundred 
and  fifty  French,  commanded  by  a  lieutenant-colonel,  to  surrender 
prisoners  of  war.     To-morrow  I  shall  march  with  the  army  to 

Bousselaer,  in  order  to  cover  the  siege. 

I  am,  Sir,  yottn»  &e.    M. 

P.S. — I  have  the  ratification  of  the  treaty  for  the  march  of  the 
troops  of  Hesse,  by  which  I  see  no  notice  is  taken  of  what  I  wrote 
to  M.  Gueldermalsen  on  that  subject,  in  order  to  reduce  the 
number  and  expense  of  those  troops.  I  am  still  endeavouring  it, 
so  as,  however,  not  to  hinder  their  march. 


To  Mr.  secretary  HEDGES. 
Sib,  Can^  at  Aerzede,  17 th  Jme^  1706. 

M.  d'Auverquerque,  with  the  troops  that  are  to  make  the 
siege  of  Ostend,  came  before  that  place  to-day.  To-morrow  the 
artillery  is  expected  there  from  Ghent,  and  then  no  time  will  be 
lost  in  carrying  on  the  attack,  by  which  we  hope  to  be  masters  of 
the  place  in  a  few  days,  so  that  it  will  be  best  that  the  transport 
ships  should  be  ordered  thither ;  the  troops  will  be  the  sooner  on 
board,  and  we  shall  have  the  use  of  them  so  much  the  longer 
with  the  army.  Upon  M.  Fagel's  coming  yesterday  with  eight 
battalions  before  Plassendael,  a  fort  on  the  canal  between  Bruges 
and  Ostend,  after  firing  two  or  three  shots,  the  garrison,  consisting 
of  two  hundred  and  fifty  French  commanded  by  a  lieutenant- 
colonel,  surrendered  prisoners  of  war.  To-morrow  I  shall  march 
with  the  army  to  Bousselaer  in  order  to  cover  the  siege. 

I  am,  Sir,  youn,  &c.    H. 

To  GENERAL  CHURCHILL. 
Sib,  Camp  at  Aerzede,  I7th  June^  1706. 

This  gentleman,  M.  Hop,  treasurer-general  to  the  States, 
and  one  of  their  deputies,  is  a  person  of  great  merit,  with  whom 
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I  am  in  strict  fnendship.  By  his  long  experience  in  public  busi- 
ness, he  may  be  of  use  to  you,  therefore  I  pray  you  will  advise 
with  him  on  all  occasions,  and  show  him  what  civility  you  can. 
I  should  be  glad  to  know  if  M.  Pascal  has  no  thoughts  of  coming 
to  the  siege.  We  are  told  M.  de  la  Motte  has  taken  all  the  French 
regiments  into  Ostend,  and  left  nothing  but  the  Spanish  and  Wal- 
loon troops  in  Nieuport ;  it  is  likely,  if  M.  Pascal  were  in  the 
neighbourhood,  he  might  do  good  service  in  persuading  those 
people  to  surrender.     Pray  give  my  service  to  him. 

I  am.  Sir,  yours,  &c.    M. 


To  BARON  SPAAR, 
Monsieur,  Au  Camp  d^AerzeeUy  ce  18  Jinn,  1706. 

Je  V0U8  remercie  de  Thonneur  de  votre  lettre  que  j'ai  rcQue 
hier  au  soir.  Quand  il  y  aura  quelque  chose  qui  le  merite,  je 
vous  prie  de  me  continuer  de  me  donner  de  vos  nouvelles ;  vous 
ne  me  sauriez  faire  un  plus  grand  plaisir.  Nous  sommes  arrives 
en  ce  camp  aujourd'hui,  et  sommes  a  portee  de  recevoir  vos  lettres 
en  trois  on  quatre  heures  de  temps. 

Je  sois,  tr^-sincerement,  Monsieur,  votre,  &c.    M.  . 


To  SIR  STAFFORD  FAIRBORN. 
Sib,  Camp  at  Rousaelaer,  IBth  June,  1706. 

I  suppose  you  have  received  the  letters  I  wrote  you  three 
days  since  to  desire  you  to  assist  M.  d'Auverquerque  as  far  as 
you  can  in  reducing  the  garrisons  of  Ostend  and  Nieuport. 
When  you  have  anything  to  impart  to  me,  he  will  forward  your 
letters  in  a  few  hours.  This  afternoon  came  to  my  hands  that 
which  you  wrote  to  me  off  Portland,  for  which  I  would  not  fail 
returning  you  my  hearty  thanks.  I  am  very  sensible  of  the  zeal 
you  have  always  shown  for  the  Queen's  service,  as  well  as  of 
your  fnendship  to  me. 

I  am  now  to  acquaint  you,  that  the  Queen  having  ordered  ten 
thousand  muskets  to  be  bought  in  Holland  for  immediate  use,  I 
have  sent  directions  that  they  be  brought  firom  Amsterdam  to 
Flushing,  where  it  will  be  for  her  Majesty's  service  that  you  send 
one  or  two  of  the  frigates  under  your  command  to  receive  them 
on  board  about  eight  or  ten  days  hence.  These  arms  are  for  the 
French  regiments  that  are  now  raising,  and  for  the  descent; 
therefore  it  will  be  best  that  .the  frigates  carry  them  directly  to 
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Spitheady  where  the  commaaden  will  receive  furth^  directions 
about  them ;  there  are  two  hundred  chests  of  fifty  muskets  in  eadu 

I  am.  Sir,  yoozs,  &q.    H. 


To  M.  D'AUVERQUERQUE. 
MoNSisuB,  Am  Camp  de  Bau9teiaafs  ce  18  Jicta,  1706. 

Je  Yous  remercie  tres-humblement  des  avis  que  vous  me 

donnez  par  Thonneur  de  votre  lettre  d'hier,  de  Totre  arrivee  de- 

vant  Nieuport.    Je  suis  bien  aise  que  Talaime  que  vous  avez 

donnee  a  Ostende  a  affoibli  cette  premiere  gamison  de  trois  ba- 

taillons.     «re8pere  que  vt>us  aurez  la  place  a  d'autant  meilleur 

marche.    Tout  ce  que  je  puis  vous  mander  est,  que  M.  de  Tara- 

zena  va  ie  mettre  en  mouvement  pour  tacher  de  reduire  Dender- 

monde. .  Nous  sommes  venus  aujourd'hui  en  ce  camp,  ou  nous 

serons  k  portee  de  recevoir  de  vos  nouvelles  tons  les  jours.     S*il 

y  a  quelque  chose  qui  le  merite,  je  ne  manquerai  pas  de  mon  cote 

de  Tous  en  faire  part  aussi. 

Je  snis,  MoDtteor,  TOtr^  &e.    M. 


To  THE  SAME. 
MOKBIZDR,  Au  Camp  de  Rauitelaer,  ce  19  Juin,  1706. 

Je  viens  de  recevoir  rhonneur  de  votre  lettre  d'aujourdliui, 
et  puisqu'il  se  trouve  tant  de  difficultds  au  siege  de  Nieuport,  je 
suis  bien  aise  que  vous  vous  en  etes  aperqu  si  tot,  et  que  vous 
allez  d'abord  a  Ostende,  sans  perte  de  temps.  Sur  les  avis  que 
nous  avons„  que  M.  I'Electeur  menace  de  rendre  visite  a  Brux- 
elles,  je  fais  partir  le  Brigadier  Cadogan  demain  avec  six  esea^ 
drons,  pour  refaire  les  chemins  entre  oeci  et  Oudenarde,  et  de 
la  a  Ninove,  etant  r^lu,  si  les  ennemis  font  quelque  mouvement 
de  ce  oote-la,  de  marcher  droit  a  eux. 

Je  sotf,  pariiutement,  Maofliear,  Totre,  &c.    H. 


To  THK  DEPUTIES  WITH  THE  ARMY. 
Mbssisubs,  Au  Camp  de  Mommelaer,  et  19  Jim,  170& 

Je  viens  de  recevoir  I'honneur  de  votre  lettre  ^crite  ce  matin, 

qui  m'apprend  qu'on  est  oblige  de  changer  le  si^  de  Nieuport 

pour  oelui  d*Ostende ;  il  est  bon  qu'on  se  soit  qierQU  a  temps  dee 

difficultes  de  I'attaque  de  cette  premiere  place. 

L'Electeur  de  Baviere  menace  de  venir  rendre  visite  a  Bmx* 
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elles,  de  sorte  que,  pour  etre  d'autant  mieux  en  etot  de  m'y 
opposer,  je  fais  marcher  le  Brigadier  Cadogan  demain  avec  six 
escadrons  yers  Oudenarde,  pour  fiure  raccommoder  les  chemins 
entre  ceci  et  cette  place  et  de  la  a  Ninove.  L'Electeur  n'a  a 
present  que  treize  mille  hommes  a  Mons ;  avec  cela  nous  n'avons 
guere  a  craindre,  mais  s'il  veut  tout  de  bon  entreprendre  quelque 
chose,  il  y  a  apparence  qu'il  fera  assembler  tout  son  monde.  £n 
attendant,  je  serais  bien  aise  de  savoir  par  ayance  ce  qu'on  croit 
absolument  necessaire  pour  pousser  le  siege  ayec  yigueur. 

Je  mis,  tr^parfaitement  et  Avec  respect, 

Messieurs,  votre,  &c.    M. 


To  M.  SPAAR. 
MoNSisDB,'  Au  Camp  de  Bousaelaer,  ce  19  Juin,  1706. 

Je  yiens  de  receyoir  Thonneur  de  yotre  lettre  du  18.     J'en 

ai  eu  en  memo  temps  de  M.  d'Auverquerque  et  de  MM.  les 

Depute  ecrites  ce  matin,  par  lesquelles  je  yois  que  c'est  tout  de 

bon  que  yous  allex  a  present  a  Ostende. 

On  est  alarme  que  TElecteur  yeut  marcher  a  BruxeUes ;  en  tout 

cas  j'enyoie  le  Brigadier  Cadogan,  ayec  quelques  escadrons,  pour 

fisiire  raccommoder  les  chemins  entre  ceci  et  Oudenarde,  et  de  la  a 

Ninoye,  afin  que  je  puisse  marcher  ayec  d'autant  plus  de  diligence 

au  secours.     Mais  comme  il  y  a  apparence  que,  s'ils  entrepren- 

nent  quelque  ohose,  ce  sera  ayec  toute  leur  force,  je  serais  bien 

aise  de  sayoir  yotre  sentiment,  oombien  de  troupes  il  yous  &ut 

pour  pousser  le  siege  ayec  yigueur :  yous  pourrez  yous  expliquer 

la-dessus  ayec  MM.  les  Deputes,  qui  seront  bien  aises  de  se  seryir 

de  yos  ayis  partout.^ 

Je  suis,  tr^parikitement,  Monsieur,  votre,  &c.    M. 


To  THE  COMMANDER  AT  GHENT. 
MoNBTBCTB,  Au  Camp  de  Roussdaer,  ce  19  Juin,  170C. 

Comme  les  quatre  re^ments  ci*dessus  nommes  ont  ordre  de 
se  rendre  incessamment  k  Gand,  je  yous  prie  de  youloir  bien  in- 
smuer  aux  colonels  ou  commandants,  en  leur  montrant  cette  lettre, 
quails  aient  k  poursuiyre  leur  marche  le  lendemain  de  leur  arriyee 
a  Thielt,  et  que  le  jour  apres  ils  aient  a  jomdre  I'armee,  ayec  per- 
mission pourtant  de  faire  un  sejour  a  Gand  ou  a  Thielt,  en  cas 
qu'ils  aient  maxche  trois  jours  de  suite  auparayant. 

Je  suis.  Monsieur,  votre,  &c.    M. 

Les  regiments  de  Chambrier,  Suisse,  yenaut  de  Graye ;  D'Uf- 
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flingen,  venant  de  Bergen-op-Zoom ;  Lauder,  venant  de 

Breda ;  Eisenach,  venant  de  Huy ; 
to  come,  as  they  arrive,  to  Thielt,  and  the  next  day  to   the 
army. 

To  THE  SAME. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Rousadaer,  ce\9  Juin,  1706. 

Comme  nous  avons  ordonne  au  Brigadier    et  Quartier- 

Mattre-General  Cadogan  de  marcher  avec  un  detachement  de 

cavalerie  du  cote  d'Oudenarde,  je  viens  par  celle-ci  vous  en  faire 

part,  afin  que  vous  ayez  a  vous  conformer  et  obeir  aux  ordres 

qu*il    pourrait  vous    envoyer    pendant  qu'il  reste  dans  voire 

voisinage. 

Je  sois,  Monsieur,  votre,  &c    M. 


To  COLONEL  VOOGHT,  ComiAiiDSB  at  Oudenaede. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  de  Rotuedaer,  ce  19  Juin,  1706. 

Celle-ci  vous  sera  rendue  par  le  Brigadier  et  Quartier-Maltre- 

66ieral  Cadogan,  que  nous  avons  ordonne  de  marcher  avec  un 

detachement  de  cavalerie  a  Oudenarde  pour  veiller  aux  mouve- 

ments  des  ennemis,  et  nous  avons  trouve  k  propos  que  vous  vous 

conformiez  a  ses  ordres  pendant  qu'il  sera  a  Oudenarde  ou  dans 

le  voisinage. 

Je  Bois,  Monsieur,  yotre,  &e.    M. 


To  M.  PASCAL. 
MoNSiEUB,  *  Au  Camp  de  Rouseelaer,  ce  19  Jimi,  1706. 

•Tai  re^u  Thonneur  de  votre  lettre  du  16  de  ce  mois,  et  n'ai 
pas  manqu^  de  temoigner  au  Roi  combien  nous  sommes  obliges  a 
notre  ami  pour  le  zele  et  I'empressement  qu'il  a  montre  pour  les 
interets  de  S.  M.  Vous  pourrez  bien  croire  que  je  n'ai  pas  oublie 
non  plus  de  rendre  justice  en  meme  temps  h.  votre  merite,  et  je 
suis  persuade  que  S.  M.  vous  temoignera  au  premier  jour  a  I'un 
et  a  I'autre,  par  des  effets,  sa-  reconnaissance  de  votre  zele  et  at- 
tachement  a  ses  interets. 

Je  suis,  ti^s-sinc^rement.  Monsieur,  Totre,  &c    M. 


To  BRIGADIER  MEREDTTH. 
Sir,  Camp  at  Bousaelaer,  I9th  Jmrne^  1706. 

I  have  received  your  letter  of  the  16th  inst.  from  Antwerp, 
and  approve  very  much  of  the  respect  and  deference  you  have 
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shown  to  the  Marquis  de  Tarazena,  who  I  know  must  be  very  well 
pleased  with  it,  and  therefore  pray  yon  will  continue  to  show  him 
all  the  complaisance  you  can.  Tliere  are  fifteen  gunners  and  as 
many  bombardiers  sent  you  firom  Lillo,  so  that  you  will  have  no 
occasion  for  any  firom  hence ;  the  whole  management  of  this  afiair 
being  left  to  M.  Tarazena,  he  will,  I  know,  be  the  more  zealous 
in  carrying  it  on.     I  wish  you  good  success,  and  am. 

Sir,  youn,  &c.    M. 

To  GENERAL  CHURCHILL. 
Sib,  Camp  at  Jl<m»$elaer,  19M  Jitne,  1706. 

I  am  sensible  you  have  reason,  by  our  distance  from  you,  to 
be  under  some  apprehensions  of  being  insulted  by  the  enemy.  I 
have  taken  the  best  care  I  can  to  be  informed  when  they  assemble 
any  body  of  troops,  and  you  may  be  sure  will  immediately  march 
to  your  relief,  therefore  would  have  you  take  measures  to  defend 
yourself  to  the  last  extremity  ;  but  I  am  of  opinion  that  the  march 
of  the  Prussians  and  Hanoverians  will  prevent  any  design  they 
can  have  upon  you ;  the  former  were  to  pass  at  Maestricht  two  or 
three  days  ago,  and  to  advance  by  Tongres,  Gelmen,  'Hrlemont, 
and  Louvain  to  Vilvoorde,  so  that  they  should  be  near  you  by  this 
time.  I  am  not  positive  whether  the  Hanoverians  come  by  Liege 
or  Ruremond,  but  they  must  before  this  have  likewise  passed  the 
Meuse  at  one  of  those  places,  and  cannot  be  far  behind  the  others, 
so  that,  in  cfuse  of  necessity,  you  might  send  to  the  commanders- 
in-chief  of  those  corps  to  desire  them  to  advance  with  their  horse 
and  dragoons  with  all  possible  diligence. 

I  am,  Sir,  yours,  &c    M. 

P.S. — ^Brigadier  Cadogan  will  be  marching  to-morrow  with  six 
squadrons  of  horse  and  dragoons  to  Oudenarde.  He  has  orders 
to  lay  bridges  and  make  the  roads  for  the  more  speedy  march  of 
the  army  towards  Ninove,  in  case  the  enemy  should  attempt  any- 
thing upon  Brussels.  He  is  likewise  to  get  intelligence  ftom 
Mons  and  Toumay  of  the  enemy's  designs,  and  will  inform  you  of 
all  he  can  learn,  as  I  desire  you  will  impart  to  him  what  intel- 
ligence you  may  have  of  moment,  and  he  will  immediately  transmit 
it  to  me. 


To  THE  EARL  OF  PETERBOROUGH. 
Mt  Lord,  Camp  at  Rouuelaer,  I9th  June,  1706. 

Since  I  wrote  to  you  two  days  ago  by  Comte  Lescheraine,  I 
have  received  firom  England  the  honour  of  your  Lordship's  letter 
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of  the  13th  past,  and  send  this  in  hopes  of  oyertaking  him,  to 
return  you  my  hearty  thanks  fot  it,  and  to  repeat  to  your  Lord- 
ship that  no  man  Uving  does  participate  more  sincerely  than 
I  do  in  the  honour  you  have  gained  to  yourself,  and  the  glory 
you  have  added  to  her  Majesty's  arms.  The  advantage  on 
your  side  is  so  great,  that  if  our  friends  in  Portugal  are  not 
altogether  wanting  to  themselves,  I  hope  the  King  will  soon  be 
settled  at  Madrid,  which  will  contribute  very  much  to  a  good  solid 
peace,  whereby  we  may  enjoy  some  fruits  of  our  labour  and  toil 
by  a  quiet  retirement  at  home.  We  are  attacking  Ostend,  the 
reducing  of  which  place  will  make  us  entire  masters  of  Flanders, 
as  we  are  already  of  Brabant. 

I  am,  with  great  trath,  My  Lord,  your  LordshipTs,  &c    M. 


To  THE  PRINCE  D£  LICHTENSTEIN. 
MoMBiEUii,  Au  CatKp  de  Bauuelaer,  ce  19  «fiiM»  1706. 

'  Quoique  je  me  sois  donne  rhonneur  d'&srire  k  V.  A.  il  n'y  a 
que  deux  jours  par  le  Comte  de  Lesoheraine,  je  n'ai  pu  me  dis- 
penser de  lui  faire  encore  cette  lettre,  que  j'espere  le  joindra  en 
chemin ;  c'est  pour  rendre  justice  a  quelques-uns  de  nos  Mes- 
sieurs ici,  qui  se  sont  fort  distingues  par  leur  zale  et  empresse- 
ment  pour  les  interets  du  Roi. 

M.  le  Marquis  de  Tarazena,  gouvemeur  d'Anvers,  le  Marquis 
de  Winterfeld,  lieutenant-general,  qui  a  commande  dans  la  ville, 
et  M.  le  G^n^ral-Major  Wrangel,  ont  fort  contribue  a  sa  reduction. 
M.  de  Pascal,  lieutenant-general,  s'est  aussi  distingue  par  son 
attachement  aux  interets  de  S.  M.,  et  Don  Quiros  a  fait  de  meme 
par  les  bons  avis  qu'il  nous  a  donnes,  et  les  intrigues  qu'il  a  trouve 
moyen  toujours  d'entretenir,  sous  main,  avec  les  Espagnols  et 
Wallons,  pour  les  mettre  dans  le  bon  chemin ;  et  nous  sommes 
aussi  obliges  a  ces  deux  demiers  pour  un  grand  nombre  d'offiders 
et  soldats  qui  se  sont  soumis  k  S.  M.  C.  Ainsi  vous  comprendrez 
facilement.  Monsieur,  que  le  service  et  les  interets  du  maltre  de- 
mandent  que  S.  M.  leur  en  temoigne  sa  reconnaissance  en  par- 
ticulier,  et  il  serait  fort  k  souhaiter  qu'on  put  trouver  au  plus-tot 
quelque  charge  pour  Don  Quiros  en  ce  pays,  soit  dans  les  con- 
seils,  ou  autjrement,  convenable  a  sa  qualite,  a  son  merite,  et  a 
I'experience  qu'il  a  cue  depuis  longues  annees  dans  les  affidres. 
n  s'est  attire  Testime  de  tout  le  monde  depuis  les  plus  grands 
jusqu'aux  moindres,  et  ce  qu'on  fera  pour  lui  contribuera  beaucoup 
au  repos  et  a  la  tranquillite  du  pays.    Je  ne  me  donne  pas  Thon- 
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neur  d'^crire  k  pr^ntau  Roi,  Bachant  bien  que  vou3  lui  ferez  part 

de  ma  lettre.    Je  vous  supplie  de  me  mettre  en  meme  temps  trte- 

respectueusement  aux  pieds  de  S.  M.,  et  de  me  croire  avec  tout  le 

respect  possible, 

Monsieur,  de  voire  Altesse,  &c.    M. 


To  TBS  COMTE  DE  MAFF£T.| 
MoNSIBim,  Au  C€Mp  de  Eouueiaer,  ee  19  ./ttM,  1706. 

Je  YOUB  demande  mille  pardons  de  ce  que  j'ai  retenu  si  long- 
temps  Yotre  courrier,  ayant  envie  de  voir,  avant  son  depart,  jus- 
qu'oa  iraient  les  consequences  de  la  victoire  dont  le  bon  Dieu  a  beni 
les  armes  des  hauts  Alli& :  je  me  suis  deja  donne  Thonneur  pour- 
tant  d'ecrire  deux  lettres  a  S.  A.  R.  sur  ce  meme  chapitre,  dont 
j'ai  remis  la  demiere  entre  les  mains  de  M.  le  Marquis  de  Bourg 
a  la  Haye.  Vous  aurez  appris  d'ailleurs  que  tout  le  Brabant 
s'est  soumis  a  I'obeissance  du  Boi  Charles,  et  de  la  Flandre  il  n'y 
a  que  les  yilles  d'Ostende  et  de  Nieuport  qui  tiennent  toujours 
contre  sa  dite  Majeste,  lesquelles  sont  actuellement  attaquees  a 
Theure  que  je  yous  ecris.  Get  heureux  succes  a  deja  oblige  les  en- 
nemis  a  faire  marcher  jusqu'a  quarante-huit  bataillons  et  un  bon 
corps  de  cavalerie  du  Haut  Rhin  vers  les  Pays  Bas ;  et  selon  ce 
qu*on  ecrit  de  France  une  partie  de  ces  troupes  doivent  etre  rem- 
plao^  de  Lombardie.  Je  ne  doute  nuUement  aussi  que  la  de- 
faite  de  Tarmee  des  ennemis  en  Catalogne  ne  les  oblige  de  faire 
des  detachements  de  Piemont  vers  TEspagne,  ce  qui  ne  manquera 
pas  de  fedre  avorter  leurs  desseins  sur  Turin,  et  je  me  flatte  quit 
rheure  qu'il  est  S.  A.  R.  en  sera  tout-a^fait  delivree. 

D  y  a  dix  mille  Hessois  en  marche  pour  joindre  M.  le  Prince 
de  Savoie.  Ce  renfort  mettra  S.  A.  plus  qu'en  ^tat  d'agir  offen- 
sivement,  et,  comme  j'espere,  d'achever  enfin  I'entier  secours  de 
S.  A.  R.,  dont  les  souffi*ances  et  la  fermete  a  la  cause  commune 
meritent  bien  qu'on  y  fasse  toute  I'attention  possible.  II  n'y  a 
rien  att  monde  que  j'ai  plus  a  cceur,  ni  que  j'ai  plus  enyisage  dans 
tons  les  projets  qui  out  ete  concertes. 

La  destinee  n'a  pas  voula  que  j'y  assistasse  en  personne,  mais 
je  me  persuade  que  S.  A.  R.  aura  pour  agreable  le  dessein  que 
j'en  avais  forme  pour  lui  donner  la  marque  la  plus  convaincante 
du  zele  et  de  I'attachement  que  j'aurai  toujours  pour  ses  interets. 
£lle  ressentira  de  toutes  les  manieres  j  espere  les  bons  effets  de 
nos  soins  et  efforts  ici,  et  que  le  bon  Dieu>  par  sa  providence  in- 
scrutable, toumera  le  tout  a  son  avantage  et  au  retablissement 
de  ses  etats.    Je  yous  prie  de  me  recommander  tres-humblement 
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aux  bonnes  graces  de  S.  A.  R.  at  d'etre  assure  de  la  ymtable 
estime  et  passion  avec  lesquelles  je  suis, 

MonsienTy  Totre,  &c.    M. 


To  THE  PRINCE  OF  SAVOY. 
MoNSiEDR,  Au  Camp  de  Rou8$elaer,  ee  20  Jvin^  1706. 

Depuis  que  je  me  suis  donne  Thonneur  d'ecrire  a  V.  A., 
pour  lui  faire  part  de  notre  victoire  remportee  sur  Tennemif  j'ai 
celles  qu'EIle  m'a  ecrites  le  16  et  19  du  mois  passe;  la  premiere 
touchant  Techange  de  trois  de  vos  offieiers,  k  savoir  le  General 
Falckenstein,  le  Comte  de  Preiat  et  le  Comte  de  Non,  eontre  M. 
de  Blansac,  le  Marquis  de  la  Valliere  et  le  Chevalier  de  Croissi, 
dont  les  deux  premiers  sont  deja  en  France  sur  leur  parole.  «ren 
ai  d'abord  ecrit  a  la  Reine,  de  maniere  que  j'ose  bien  repondre, 
si  les  Franqais  veulent  yous  renvoyer  vos  trois  Messieurs,  a  con- 
dition d'etre  echang^  eontre  ces  autres,  que  S.  M.  y  consentira 
de  son  cote.  Je  crois  que  dans  la  situation  oii  nous  sommes, 
V.  A.  conviendra  que  c'est  a  pr^ent  a  ces  Messieurs  de  faire  les 
avances.  tTesp^re  que  le  succes  que  le  bon  Dieu  nous  a  donne 
ici,  avec  ce  qui  est  arrive  en  Catalogne,  changera  bientot  la  &ce 
de  nos  affaires  partout.  La  perte  des  ennemis  a  cte  si  grande 
qu'ils  ont  ete  obliges  de  detacher  jusqu'a  quarante-huit  bataillons, 
avec  un  bon  corps  de  cavalerie,  du  Haut  Rhin  pour  venir  en  ces 
quartiers,  de  sorte  que  voila  les  afiaires  de  ce  o6t^-la  tout-a-iait 
remises,  et  le  Prince  de  Bade  k  la  tete  d'une  armee  bien  supe- 
rieure,  pourvu  qu'on  le  mette  en  ^tat  d'agir.  JTen  ai  ecrit  tres- 
fortement  a  la  cour  de  Vienne,  et  leur  ai  mande  que  si  on  ne  £dt 
pas  attention,  il  faudra  finir  la  guerre  le  mieux  qu'on  pourra. 

On  dit  que  les  ordres  sont  dohnes  pour  fiure  venir  un  detac^e- 
ment  de  dix  mille  hommes  de  Lombardie  en  Alsace ;  si  cela  est, 
V.  A.  saura  en  profiter.  Enfin,  il  faudra  que  les  ennemis  en- 
voient  du  secours  partout  ou  ils  ont  le  dessous.  V.  A.  sera 
eclaircie  avant  nous,  si  ce  qu'on  debite,  qu'ils  ont  remis  le  si^ 
de  Turin,  est  vrai ;  au  moins  il  est  certain  qu'ils  seront  oblig^  de 
faire  marcher  des  troupes  de  Piemont,  s'ils  ne  veulent  pas  tout-a* 
fait  abandonner  I'Espagne. 

La  descente  que  nous  allons  faire  avec  des  troupes,  tant  de  celles 
de  Tarmee  ici  que  de  celles  qui  sont  en  Angleterre,  leur  donnera 
bientdt  un  nouvel  embarras.  J'ai  bien  du  chagrin  que  le  secours 
des  dix  millc  Hessiens  tarde  si  long-temps  a  joindre  V.  A.  Je 
I'assiu^  que  j'ai  fait  tout  mon  possible  po\u>  les  hater.     Ils  doivent 
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avoir  commence  leur  marche  il  y  a  ^eja  quelques  jours,  et  j'espere 
que  voua  apprendrez  bientot  des  nouvelles  de  leur  approche. 
Nous  Bommes  a  pr^nt  occup&  au  siege  d'Oatende ;  la  prise  de 
cette  place  nous  rendra  maltres  de  toute  la  Flandre,  comme  nous 
les  sommes  dejii  du  Brabant.  J'ai  bien  de  Timpatience  que  V.  A. 
soit  en  etat  de  se  mettre  en  mouvement,  et  Im  souhaite  de  toute 
mon  ame  un  heureux  succes,  etant  avec  passion  et  respect, 

MoDneiir,  de  V.  A.,  &c.    M. 


To  THE  MARQUIS  DE  TASAZENA. 
MoiiaixuB,  Au  Camp  de  Romudaer,  ce  20  Juin,  1706. 

Je  viens  de  recevoir  Thonneur  de  votre  lettre  d'hier^  ou  je 
▼ois  les  apprehensions  oil  vous  etes  que  les  ennemis  ne  viennent  a 
Anvers.  II  est  vrai  que  j'ai  appris  d'ailleurs  qu*ils  meditent  quel- 
que  chose  centre  Bruxelles ;  c'est  pourquoi  je  prends  mes  precau- 
tions pour  les  prevenir.  Le  Brigadier  Cadogan  est  marche  ce 
matin  arec  un  detachement  de  caralerie  du  cote  d'Oudenarde 
pour  faire  raccommoder  les  chemins  entre  Tarmee  et  cette  place, 
et  de  Ik  jusqu'a  Ninove,  afin  que  Tarmee  puisse  marcher  avec 
d'autant  plus  de  diligence,  etant  resolu,  si  les  ennemis  font  quel- 
que  mouvement,  d'aller  droit  a  eux,  quoiqu'on  soit  attache  au 
siege  d'Ostende,  qu'on  pourra  toujours  pousser.  Ainsi  vous 
pourrez  continuer  votre  entreprise  centre  Dendermonde  en  toute 
surete.  Je  vous  souhaite  un  heureux  succes  de  toute  mon  ame, 
et  suis  avec  une  veritable  passion  et  respect, 

Monsieur,  Totre,  &c    M. 


To  M.  D'AUVERQUERQUE. 
MoMBUCUB,  Au  Camp  de  Housaelaer,  ce  20  Juin^  1 706. 

Sieur  Maurice,  le  trompette,  etant  fort  empresse  de  se  rendre 
*  aupres  de  vous  avec  des  lettres  qu'il  apporte  de  Tarmee  de  France, 
quoique  je  crois  que  c'est  plutot  par  curiosity  d'apprendre  et  de 
porter  quelque  nouvelle  chez  lui,  je  n'ai  pas  voulu  le  retenir  ici ; 
vous  en  ferez  ce  que  vous  jugerez  a  propos.  Je  me  sers  de  cette 
occasion  pour  vous  envoyer  copie  d'une  lettre  que  je  viens  de  re- 
cevoir de  M.  de  Tarazena.  Je  lui  ai  repondu,  que  je  veillerais 
a  sa  surete,  et  qu'il  pouvait  sans  apprehensions  continuer  nos 
desseins  centre  Dendermonde.  Vous  aurez  la  bonte,  s'il  vous 
platt,  de  faire  communication  de  cette  lettre  a  MM.  les  Deputes. 

Je  sttis,  Monsieur,  Totre,  &c.    M. 
VOL.  II.  2  R 
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To  M.  SCHBADEB. 
Moii8iB0By  Au  Camp  de  Rcnmdaer^  ee  21  Jma,  1706. 

J'ai  re^n  deux  de  vd8  lettres  dn  31  de  mai  et  10  du  courant, 
el  saiB  tres^sensible  a  tous  les  soins  que  tous  voolez  bien  vous 
donner  a  mon  egard.  M.  le  Cardinal  vient  <fe  m'ecrire  une  lettre 
tfeB-obligeante  au  sujet  de  ma  session  et  voix  au  collie  des 
Princes.  Je  me  donne  rhonneur  de  remercier  son  Eminence  par 
la  ci-jointe,  que  je  vous  prie  de  lui  remettre  a  la  premik^  occaaon. 
Par  la  bonne  volonte  que  tous  les  Princes  temoignent,  j*ai  lieu 
d'esperer  qu'il  n'y  aura  aucun  accrochement  a  mon  afiaire ;  ce- 
pendant  j'envoie  par  cet  ordinaire  a  M.  de  Stepney,  une  pareille 
declaration  au  sujet  des  Princes  d*Ottingen  et  Schwarzberg  que 
fit  M.  le  Prince  de  Waldeck  touchant  le  Prince  de  Dietrichstein. 
Je  me  suis  servi  du  formulaire  que  vous  m*aTez  adresae  en  Fran- 
qais ;  mais  si  les  r^les  et  constitutioDS  demandent  'qu'il  soit  en 
Allemand,  tous  aurez  la  bonie  de  faire  preparer  et  de  m'enToyer 
une  declaration  telle  que  toub  soubaitez  que  je  signe,  et  d'en  user 
de  memo  en  tout  pareil  cas.  Cependant  je  ne  Toadrais  pas  que 
cette  declaration  pardt  qu'a  la  demiere  necesaite.  A  T^ud.  des 
prints  et  autres  depenses  a  fiadre^  vous  aurez  la  bonte  de  con- 
suiter  M.  de  Stepney  la-dessus ;  il  se  chargerade  foumir  Targent 
dont  Tous  pourrez  avoh'  besoin. 

Je  saia,  tr^parfiutement,  MoosieiiT,  Totre;  &e.    IC 


To  LOBD  HALIFAX. 
Mt  Lord,  Camp  at  Rouaaelaer,  2\tt  June,  1706. 

Mr.  Cardoimel  having  acquainted  me  with  what  he  wrote  to 
you  the  other  day,  I  cannot  help  repeating  the  same  thing,  that  I 
am  very  desirous  of  having  the  favour  of  your  coming  to  the  army, 
for  it  will  be  a  great  ease  to  me  to  open  ray  mind  to  you.  If  you 
could  bear  with  being  a  day  or  two  on  the  water,  the  most  con- 
vement  way  would  be  to  come  in  a  yacht  from  Rotterdam  through 
Zealand,  and  you  might  see  the  great  towns  a&  you  pass,  and  lie 
ashore  if  you  think  fit ;  though  you  will  find  all  manner  of  con- 
venience on  board  those  yachts. 

I  am,  truly,  My  Lord, 

Your  Lordship's,  &c.    M. 

P,S. — But  if  you  like  better  to  come  by  land  from  Breda,  you 
must  come  to  Antwerp^  from  whence  you  may  go  to  Brussels,  and 
then  to  Ghent,  whence  I  shall  take  care  to  have  you  escorted  to 
the  army* 
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To  Mb.  SECEETASY  HAELEY. 
Sib,  Ctuiqf  at  R<nu9elaer,  2U  June,  1706. 

I  have  the  favour  of  your  letter  of  the  Slst  May,  and  can 
only  tell  you  at  present  that  since  my  last  the  army  has  marched  to 
this  camp,  where  we  cover  the  siege  of  Ostend.  It  was  intended 
to  attack  Nieuport  first,  but  there  have  appeared  so  many  diffi- 
culties in  it  that  M.  d' Auverquerque  left  that  place  yesterday  at 
break  of  day  and  marched  to  Ostend,  which  he  immediately  in- 
vested. I  fear  it  will  be  some  days  yet  before  the  siege  is  formed, 
for  want  of  a  sufficient  train  of  artillery  and  other  necessaries  for 
carrying  it  on.  You  will  find  by  my  former  letters  that  we  had 
firesher  news  than  what  Captain  Daloval  brought  you  from 
Barcelona. 

The  enemy  are  using  all  possible  means  to  take  the  field  again, 
which  they  propose  to  do  about  the.  8th  or  10th  of  the  next  month. 
In  the  mean  time  I  find  the  Elector  will  endeavour  to  be  trouble- 
some in  Brabant  while  we  are  at  this  distance,  but  I  have  sent 
Brigadier  Cadogan  with  a  detachment  of  horse  to  make  the  roads 
between  this  and  Brussels,  that  I  may  be  able  to  march  with  the 
greater  diligence  that  way  if  there  should  be  occasion.  I  have 
advice  that  a  detachment  of  the  enemy  are  marched  to  relieve 
Dendermonde,  but  I  hope  they  will  find  Brigadier  Meredyth,  who 
commands  the  blockade  of  that  place,  so  well  upon  his  guard  aa 
to  prevent  their  design.  Enclosed  is  a  petition,  with  other  papers, 
brought  to  me  to-day  by  some  Deputies  from  the  city  of  Bruges, 
relating  to  their  trade  expected  home.  All  I  could  promise  them 
was  to  send  it  over  to  England,  to  be  laid  before  the  Queen,  which 
I  pray  you  will  do,  and  signify  to  me  her  Majesty's  pleasure 
therein.  I  believe  you  will  find  that  most  of  the  ships  you  mention 
to  be  taken  by  the  Dimkirk  squadron  got  safe  back  into  Holland. 

I  Bm,  with  truth,  Sir,  yonn,  &c    M. 


To  Mr.  secretary  HEDGES. 
Sib,  .  Camp  at  Rousselaer,  2l8t  June,  1706. 

I  have  barely  time  to  thank  you  for  the  favour  of  your  letter 
of  the  31st  past.  You  will  have  received  a*  packet  since  from 
Barcelona  under  my  cover  of  later  date  than  what  Captain  Daloval 
brought  you.  We  are  still  in  hopes  that,  upon  the  news  of  the 
King's  success,  our  Portugal  friends  may  be  gone  towards  Madrid. 
The  French  endeavour  to  keep  from  us  what  news  they  receive 
frt>m  those  parts,  and  as  I  am  told  have  stopped  the  post  to  Spain 

2r2 
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to  prevent  the  Spaniards  having  an  account  of  our  success  here. 
However  we  have  great  reason  to  believe  that  our  afiairs  prosper 
there  to  our  own  wish. 

The  Baron  de  Palavicini  Was  taken  by  the  Dutch  troops,  and 
was  permitted  by  M.  d*Auverquerque  to  go  back  upon  his  parole 
the  next  day  after  the  battle,  but  I  will  endeavour  that  his  pass 
be  not  renewed,  and  that  he  be  not  embarked,  so  that  by  the  end 
of  the  campaign  it  is  likely  he  may  be  in  Holland  to  answer  what 
the  Duke  of  Savoy  may  have  to  object  against  him.  I  must  refer 
you  for  the  rest  to  the  enclosed,  and  am, 

-Sir,  yoan,  &c.    M. 


To  M.  SPIEGEL. 
MoNSiEUii,  Au  Camp  de  Routsdaer,  ce  SI  •/mn,  1706. 

Ayant  appris  que  vous  etes  en  marche  avec  les  troupes  pour 
joindre  et  assister  M.  le  Prince  Eugene,  je  ne  saurais  me  dispenser 
de  vous  temoigner  la  grande  joie  et  satisfaction  que  j*ai  conc^e 
d'une  marque  si  signalee  du  zele  de  S.  A.  S.  Monseigneur  le  Land- 
grave en  consentant  a  cette  marche,  et  en  remettant  ses  troupes 
aux  ordres  d'un  g&eral  de  votre  capadte  et  experience.  Vous 
savez  combien  il  importe  au  public  que  les  operations  commencent 
de  ce  cote-la ;  ainsi  je  me  flatte  que  la  diligence  ne  manquera  pas 
de  votre  part ;  et  comme  il  me  semble  que  vous  devez  prendre 
votre  route  par  mes  terres  de  Mindelheim,  j'ose  bien  les  recom- 
mander  a  votre  protection,  et  serai  fort  aise  de  vous  temoigner  de 
toute  maniere  ma  reconnaissance  du  soulagement  que  vous  leur 
donnerez  a  mon  egard.  Vous  me  ferez  un  grand  plaisir  en  me 
donnant  quelquefois  de  vos  nouvelles,  car  je  me  promets  que  votre 
succes  repondra  tout-a-fait  aux  belles  esperances  que  tout  le  monde 
a  conques  si  justement  de  la  bonte  et  bravoure  des  troupes  sous 

vos  ordres. 

Je  sois  tr^parfidtement,  Monsiear,  Totre,  &c.    M. 


To  THE  COMTE  DE  WARTENSLEBEN. 
MoNSlEUB,  Au  Camp  de  Rousaeher,  ce^l  Juim,  1706. 

J'ai  re^u  I'honneur  de  votre  lettre  du  7  de  ce  mois,  et  vous 
suis  fort  oblige  des  ^icitations  que  vous  me  faites,  et  de  la  part 
que  vous  prenez  en  ce  qui  me  regarde  par  rapport  a  la  victoire 
dont  il  a  plu  a  Dieu  de  b^nir  les  armes  des  hauts  Allies.  J'avais 
fort  souhaite  que  les  troupes  de  S.  M.  le  Roi  de  Prusse  y  eussent 
participe,  et  il  m'aurait  etc  de  la  plus  grande  satis&ction  de  vous 
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avoir  eu  h  leur  tete.  Mais  puisque  cela  n'est  pas  permis,  j'ai  tout  * 
lieu  d'etre  content  de  ce  que  je  les  trouve  aux  ordres  de  M.  de 
Natzmer  dont  je  connais  si  bien  le  merite  et  la  capacite.  J'ai 
appris  avec  beauconp  de  plaisir  que  ees  troupes  seront  bient6t  a 
portee  de  nous  assister  dans  les  progres  que  nous  meditons,  et 
m'assure  par  avance  que  la  bravoure  ordinaire  dont  elles  ont 
donne  tant  de  marques  ailleurs  ne  sera  pas  dans  la  suite  de  la 
campagne  moins  glorieuse  a  S.  M.  qu'avantageuse  au  bien  de  la 
cause  commune. 

Je  connais  aussi  votre  zele  pour  cette  bonne  cause,  et  combien 
il  Tous  a  porte  a  contribuer  a  leur  marche  pour  ne  vous  en  pas 
temoigner  mes  tres-humbles  reconnaissances.  Je  suis  persuade 
qu'elles  seront  entierement  contentes  du  traitement  qu'elles  trou- 
yeront  aupres  de  nous;  et  vous  supplie  d'etre  persuade  de  la 
veritable  estime  et  respect  avec  lesquels  je  suis. 

Monsieur,  votre.  &c.    M. 


To  CARDINAL  DE  LAMBERG,  EVEQUE  ET  PRINCE  DE  PASSAU. 
HoNSBiONEUB,  Au  Cowp  de  Rotaaelaer,  ce  21  Juin,  1706. 

Avant  de  recevoir  la  lettre  que  V.  E.  m'a  fait  I'honneur  de 
m'ecrire  le  3  de  ce  mois,  j'etais  deja  instruit  par  M.  de  Stepney 
et  le  Sieur  Schrader  des  manieres  les  plus  obligeantes  avec  les- 
quelles  Elle  avait  bien  voulu  agir  a  mon  egard  a  la  diete.  Cette 
lettre  est  une  nouvelle  preuve  de  ses  bontes  pour  moi.  Je  supplie 
V.  E.  d'agreer  ici  les  tres-humbles  remerciments  que  je  lui  en 
fais,  aussi  bien  que  de  ses  obligeantes  felicitations  sur  Theureux 
succes  des  armes  des  hauts  Allies  en  ce  pays.  H  faut  esperer  que 
le  bon  Dieu  continuera  a  les  b^nir,  afin  que  nous  puissions  reduire 
notre  ennemi  commun  a  la  raison  let  parvenir  a  une  bonne  et  solide 
paix  tant  a  souhaiter  pour  le  repos  de  la  Chretiente.  Je  supplie 
aussi  V.  E.  d'etre  persuadi^  que  je  tacherai  de  toutes  les  manieres 
a  me  rendre  digne  des  honneurs  que  S.  M.  I.  m'a  conferes,  comme 
je  profiterai  de  meme  des  occasions  qui  se  presenteront  de  temoigner 
a  V.  E.  combien  je  suis  sensible  a  ses  bontes,  etant  avec  un  at- 
tachement  et  respect  tres-sincere, 

MoDseignenr,  de  V,  Eminence,  &c    M. 


To  M.  BRUYNINX. 
MoNSnEDB,  Au  Camp  de  Rounelaer,  ce  21  Juin,  1706. 

Je  VOUS  rends  mille  graces  de  vos  obligeantes  felicitations  sur 
I'heureux  succes  que  le  bon  Dieu  a  donne  aux  armes  des  hauts 
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Allies  en  oe  pays,  et  de  la  part  que  voob  prenez  en  oe  qui  me  re- 
garde.  II  fant  esp^rer  que  cet  avantage  aura  un  bon  effet  pour 
terminer  vos  negociations,  et  que  la  cour  de  Vienne  ne  s'en  rendra 
pas  plus  fiere,  mala  qu'elle  continuera  dans  les  memes  bonnes  in- 
tentions pour  finir  la  guerre  de  Hongrie,  afin  qu'elle  puisse  du 
moins  faire  quelque  peu  de  chose  contre  I'ennemi  cominun.  Elle 
n'aura  jamais  une  occasion  plus  favorable,  puisque  les  ennemis  ont 
ete  oblig&  de  retirer  la  plupart  de  leurs  troupes  du  Haut  Rhin 
pour  venir  en  oes  quartiers. 


To  TBX  PBEMIER,  8CHEVINS,  AND  OTHEB  MAGISTRATES  OF 

GHENT. 
ME88IEITR8,  Au  Comp  de  Rmmelatr,  ce  21  J«t%  1706. 

Comme  on  pourrait  avoir  besoin  de  quelque  artillerie  pour 
pressor  les  sieges  d'Ostende  et  de  Nieuport,  je  viens  par  celle-d 
vous  prier  de  vouloir  laisser  livrer  aux  ordres  de  M.  le  Velt- 
Marechal  d'Auverquerque  ce  qu'il  pourra  vous  demander  pour 
les  dits  sieges,  sous  promesse  qu'il  sera  reconduit  et  rendu  a 
Gand  des  que  ces  places  seront  prises.  Je  me  flatte  que  dans 
ime  occasion  comme  celle-ci,  ou  il  s*agit  du  service  du  Roi,  vous 
serez  bien  aise  de  I'embrasser  pour  temoigner  votre  zele  et  attache- 
ment  aux  interets  de  S.  M.  Je  vous  en  aurai  en  outre  une  obli- 
gation tres-particuliere,  etant  avec  respect, 

Messieurs,  Totre,  &c.    M.* 


To  THS  STATES  DEPUTIES  IN  THE  CAMP  BEFORE  OSTEND. 
MxsBiKOBS,  Au  Camp  de  Houeaelaer,  ee  21  Jtdm,  1706. 

Je  viens  de  recevoir  I'honneur  de  votre  lettre  d'hier,  et  suis 
bien  marri  de  voir  le  peu  d'apparenoe  qu'il  y  a  de  presser  le  si^e. 
Pour  ne  point  perdre  de  temps,  je  vous  envoie  id  des  lettres  pour 
Tartillerie  de  Gand  et  Bruges ;  mais  avant  de  faire  rendre  mes 
lettres,  il  serait  bon  d'Stre  inform^  au  juste  s'il  se  trouve  quelque 
artillerie  dans  ces  villes  dont  on  puisse  se  servir.  Vous  n'avei 
pas  seulement  oublie  de  signer  votre  lettre,  mais  aussi  de  m'en- 
voyer  la  resolution  de  MM.  les  Etats  que  vous  me  marquez  etre 
d'importance.  Je  la  recevrai  apparemment  a  la  premiere  occasion, 
avec  la  lettre  touchant  la  Digue,  qui  devait  aussi  etre  jointe  a 

*  A  similar  letter  was  sent  to  the  Burgomasters,  Eeherins,  and  CooncU  of  the 
Cit^  and  Franc  of  Bruges. 
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Totve  lettre.  Je  tiois  de  reoevoir  des  aviB  comme  si  les  ennemis 
devaient  tenter  anjoard'hui  de  lever  le  blocus  de  Deadermonde 
avec  iin  detadiement  de  quinze  cents  cberaux  et  autant  d'infan- 
terie  en  croupe.    J'espere  que  nos  gens  auront  6t6  but  leur  garde. 

Je  soil,  aT«e  rapeot,  Meiueun,  Totre,  &c.    M. 


To  M.  lyAUVERQUERQUE. 
MoMSiEcii,  Au  Camp  de  Roundiur,  C0  21  Juin,  1706. 

Je  viens  de  recevoir  I'bonneur  de  votre  lettre  ecrite  ce  matin^ 
par  ou  je  vols  que  rien  n'est  neglige  pour  vous  mettre  en  etat  de 
commencer  le  si^e ;  cepen^ant  je  vois  que,  ^manque  d'artillerie, 
cela  trainera  bien  plus  long-temps  qu*il  ne  serait  a  souhaiter. 
J'ai  regu  ce  matin  avis  qu'un  detacbement  de  cavalerie  des  enne- 
mis,  arec  de  Tinfanterie  en  croupe,  etait  en  marcbe  pour  lever  le 
blocus  de  Dendennonde,  et  meme  qu*ils  devaient  y  arriver  a  midL 
Sur  quoi  j'en  ai  d'abord  averti  le  Brigadier  Cadogan  a  Oudenarde, 
et  ai  mis  les  trois  bataillcms  qui  sont  en  marcbe  des  garniscms  pour 
joindre  i'armee,  et  qui  se  trouvent  presentement  a  Gand,  sous  ses 
ordres,  pour  s'en  servir  en  cas  de  besoin.  A  ce  moment  je  viens 
de  recevoir  une  de  ses  lettres  ecrite  a  dix  heures  du  matin,  ^^ 
viron  le  meme  temps  que  la  mienne  est  partie.  D  me  fait  part 
des  memes  avis,  qu'il  en  avait  averti  le  Brigadier  Meredyth  pour 
se  tenir  sur  ses  gardes,  et  qu'il  allait  se  mettre  en  marcbe  pour 
Alost,  afin  d'etre  k  portee  de  le  soutenir. 

Je  n'ai  point  de  nouvelle  de  la  marcbe  des  Prussiens,  ni  aucune 
lettre  de  M.  de  Bulow.  Cependant  j'ai  des  avis  que  les  troupes 
d'Hanovre  out  passe  le  17  a  Liege,  de  maniere  qu'elles  doivent 
etre  bien  pres  de  Vilvoorde  a  Theure  qu'il  est.  Elles  viennent 
justement  a  temps  pour  guerir  Bruxelles  de  ses  apprehensions,  car 
mon  frere  me  mande  que  I'Electeur  est  campe  entre  Charleroi  et 
Nivelle,  avec  un  corps  de  douze  mille  hommes. 

Je  suis,  avec  respect.  Monsieur,  votre,  &c.    M. 


To  THB  DUKE  OF  HOLSTEIN. 
MoMSEXGNsmi,  Au  Camp  de  Rou8$elaer,  ce  21  Jvtsi,  1706. 

J'aurais  bien  de  la  confusion  de  remercier  si  tard  V.  A.  S.  de  la 
lettre  qu'£lle  m'a  fiut  Tbonneur  de  m'ecrire,  si  je  n'etais  persuade 
qua  I'embarras  continuel  ou  elle  aura  su  que  j'ai  toujours  ete  depuis 
la  reception  de  cette  lettre,  me  tiendrait  lieu  en  quelque  maniere 
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d'excnse  pour  ime  A  grande  n^ligenoe.  Cest  avec  beanooup  de 
plaisir  que  j'apprends  que  V.  A.  S.  a  eu  la  bonte  d'agreer  les 
Boins  que  je  me  suis  doim&  pour  terminer  les  difl^rends  surrenus 
au  Bujet  de  Teyeche  de  Lubec.  Je  la  supplie  de  croire*  que  je 
les  continuerai  toujours  pour  finir  une  CBuyre  ou  le  public  et 
V.  A.  S.  sont  si  fort  interesses,  et  tacherai  de  lui  donner  parfcout 
des  marques  du  veritable  attachement  et  respect  avec  lesquels  je 
suis, 

Monseignear,  de  V.  A.  S^  &c.    M. 


To  M.  LE  BABON  0£  8CH0NB0RN. 
Monsieur,  Au  Ctaifp  de  Rtmaadaer,  ce  21  Jiaii»  1706. 

La  lettre  que  vous  m'avez  iait  Thonneur  de  m'ecrire  le  23  du 
mois  passe  a  un  peu  tarde  en  chemin,  le  courrier  etant  reste  a 
Dusseldorp.  Je  vous  remercie  tres-humblement  des  requisitions 
Imp^riales  pour  les  troupes  de  Hesse.  Je  les  ai  d'abord  acheminees 
a  M.  de  Gueldermalsen,  pour  etre  remises  au  General  Spiegel, 
qui  commando  ces  troupes,  lesquelles  j'espere  seront  bien  avanoees 
a  I'heure  qu'il  est,  et  que  ce  renfort,  joint  au  succes  dont  le  bon 
Dieu  a  b^ni  les  armes  des  hauts  Alli^  en  ce  pays-ci  et  en  Cata- 
logue, remettra  bientot  M.  le  Prince  Eugene  en  etat  de  reparer 
les  malheurs  du  commencement  de  la  campagne. 

Je  snisy  a^ec  one  ?6ritable  pawion  et  respect, 

Monsietir,  votre,  &c^    M. 


To  M.  DE  BEHBINDEB. 

Monsieur,  Au  Camp  de  Rousaelaer,  ce  21  •/imi,  1706. 

Xai  re^u  votre  lettre  du  30  du  mois  passe,  et  suis  tres-sensible 

aux  soins  que  vous  prenez  de  diligenter  la  marche  des  troupes 

pour  ritalie,  ce  qui  me  (ait  esp^rer  qu'elles  auront  joint  Tarmee 

de  M.  le  Prince  Eugene,  et  que  S.  A.  sera  bientot  en  etat  de 

reparer  le  malheureux  commencement  de  la  campagne.     Vous 

me  ferez  un  grand  plaisir  de  me  donner  quelquefois  de  vos  nou- 

velles.     Je  vous  souhaite  toute  sorte  de  succes,  et  suis  tres-par- 

fiutement. 

Monsieur,  votre,  &c    M. 

To  BABON  THUNGEN. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Routeelaer,  ee  21  Juim^  1706. 

J'ai  requ  Thonneur  de  votre  lettre  du  3  de  ce  mois,  et  dois 
vous  remercier  de  vos  obligeantes  f<dicitations  sur  Tbeureux  suoc^ 
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doDt  le  bon  Dieu  a  b^ni  les  armes  des  hauts  Allies  dans  oes  pays. 

Elle  a  deja  eu  des  suites  assez  heureuses ;  mais  celle  qae  je  sou^ 

haite  sur  tout,  c'est  que  par  ce  moyen  nos  amis  soient  tires  de  la 

mauvaise  situation  oil  ils  ^taient  ailleurs.    Je  sais  bien  que  vos 

soins  n'y  manqueront  point,  et  je  serais  ravi  d*apprendre.qu'on  fut 

en  etat  de  commencer  de  votre  cote  les  operations  si  neoessaires 

pour  le  bien  public.    Je  yous  soubaite  toute  sorte  de  bonheur,  et 

9US  tres-parfiiitenienty 

Monsiear,  Totre,  &c    M. 

To  Mr.  coke. 
Sib,  Camp  at  JRtnutelaer,  2lgt  June,  1706. 

I  should  be  ashamed  of  ackuowledgingso  late  your  kind  con- 
gratulation on  our  happy  success  here  if  I  did  not  assure  myself 
that  your  friendship  which  I  have  experienced  on  so  many  other 
occasions  will  now  excuse  me,  that  I  have,  by  a  constant  hurry  of 
business,  been  hindered  from  thanking  you  sooner  for  your  kind 
expressions  and  good  wishes.  I  dare  not  defer  it  any  longer  for 
fear  of  falling  under  the  suspicion  of  being  wanting  to  the  true 

esteem  wherewith  I  am, 

Sir,  yonn,  &c.    M.* 

To  M.  D'AUVERQUERQUE. 
MoNSiECii,  An  Camp  de  RouMtekur,  ee  22  Join,  1706.    ' 

Depuis  que  je  vous  ai  ecrit  bier  au  soir,  je  suis  un  pen  plus 
eclairci  sur  I'affaire  de  Deudermonde.  Le  Brigadier  Meredyth 
s'est  retire  dans  un  poste  avantageux  eta  tenu  ferme;  les  ennemis 
ont  attaque  un  poste  de  cinquante  hommes,  que  je  crains  qu'ils 
auront  enleves,  et  apres  avoir  jete  deux  bataillons  dans  la  place 
pour  gagner  le  dessus  de  la  bourgeoisie,  ils  se  sont  retir^  pour 
rejoindre  TElecteur.  Voila  tout  ce  que  j'en  sais  jusqu'k  present. 
Je  viens  d'ecrire  k  M.  de  Tarazena  de  continuer  le  dessein  de 
bombarder  la  place,  pour  voir  quel  efiet  cela  aura,  et  a  Meredyth 
de  faire  des  redoutes,  si  cela  se  pent,  pour  d'autant  mieux  la 
serrer. 

Je  vous  ai  mande  aussi  que  I'Electeur  a  pris  un  camp  pres  de 
Nivelle,  d'ou  il  tache  de  donner  de  Tembarras  a  toutes  les  villes 
du  Brabant,  de  sorte  qu'il  faut  que  je  songe  k  un  autr^  camp  d'oii 
je  pourrai  mieux  les  couvrir,  et  etre  a  portee  de  preter  la  main  oil 
il  sera  de  besoin.  J'envoie  chercher  Vanderkaa  pour  prendre  des 
mesures  pour  le  pain,  et  je  vous  avertirai  de  ce  qui  sera  resolu. 

*  A  nmUar  letter  was  lent  to  Lord  Coningib^. 
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Vous  jngerez  hien  par  tout  ceci  qu'il  £Biut  &ire  toot  le  posaUe, 

et  pas  perdre  un  seal  momeoat  a  fie  mettre  ea  etat  d'attaqner 

Ostende« 

Je  siiis,  Monflienr,  votie,  &c    M. 

P.S. — Je  viens  de  rccevoir  encore  ime  lettre  de  Meredyth^ 
Les  cinquante  homines  n'ont  pas  ete  enlev^ ;  et  il  dit  que  ks 
ennemis  ii*ont  jete  qu'un  batailloo  Espagnol  dans  la  place,  et 
qu*il8  ont  perdu  pres  de  trois  cents  hommes  de  leur  detadiemeot 
par  desertion. 

To  THE  STATES  DEPUTIES  BEFORE  OSTEND. 
Messibuiis,  Au  Camp  de  Rousselaer,  C€  22  Juin,  1706. 

Depuis  que  je  me  suis  donne  Thonneur  de  vous  ecrire  Jiier  an 
soir,  je  suis  un  peu  plhs  eclairci  sur  I'affaire  de  Dendermonde.  Je 
mande  tout  ce  que  j'en  sais  a  M.  d'Auverquerque  qui  vous  en  fera 
part  L'Eleeteur  par  son  camp  pres  de  Nivelle  commence  a 
nous  donner  de  Tembarras,  et  il  faut  que  je  songe  incessamment  a 
le  deloger  de  la.  Pour  cet  effet  je  crois  qu'il  faudra  que  je  ren- 
force  de  quelque  monde  les  troupes  d'Hanovre  et  de  Prusse,  qui 
d<»yent  etre  a  pr^nt  a  Vilvoorde,  quoique  je  n'en  ai  aucune 
nouvelle.  Je  songe  aussi  a  prendre  un  autre  camp  pres  de  Cour- 
trai,  oil  je  serai  plus  a  portee  de  preter  la  main  ou  il  sera  de  besoin. 
Vous  jugerez  bien  que  tout  ceci  vous  engage  a  faire  les  demiers 
efforts  pour  presser  le  siege,  et  d'y  travailler  nuit  et  jour  sans 
cesse,  afin  d'en  venir  a  bout  avant  que  le  detachement  d*  Allemagne 
puisse  avoir  joint  Tennemi,  autrement  je  puis  vous  dire  par  avance, 
que  nous  nous  trouverons  bien  embarrasses. 

Je  gnis,  tr^-par&itement.  Messieurs,  Totre,  &c    M. 


To  THE  GRAND  BAILLI  AND  HIGH  ECHEVINS  OP  THE  COUNTRY 
OF  WAES,  ASSEMBLED  AT  ST,  NICHOLAS. 

ME8BIEUR8,  Au  Camp  de  BouMselaer,  ee  22  Jwim,  1706. 

Je  viens  de  recevoir  Thonneur  de  votre  lettre,  et  suis  au 
desespoir  de  ce  que  les  troupes  vous  aient  donne  de  si  justes 
sujets  de  vous  plaindre  de  leur  conduite.  Je  vous  prie  de  me 
mander  incessamment  les  noms  des  officiers  qui  se  seront  si  mal 
comportes,  et  croyez-moi  on  les  punira  de  telle  maniere  que  les 
autres  qui  pourront  passer  a  Tavenir  n'auront  garde  de  suivre  leur 
exemple.  Nous  attendons  que  toutes  les  troupes  qui  auront  k 
passer  par  le  pays  campent  tons  les  jours,  sans  prendre  se  mettre 
en  quartier,  bien  loin  d'exiger  la  moindre  chose  du  paysan,  soit 
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^feier  ou  soldat,  a  la  reserve  du  boia,  fourrage  et  paiUe,  et  oela 
en  espece  Belon  le  besoin  seulement.  Pour  des  chariels  ou  char- 
rettas,  ils  n'en  doivent  point  pretendre,  et  vous  aurez^  s'il  voufi 
plait,  a  montrer  cette  lettre  a  tous  les  commandants  qui  passeront, 
pour  leur  servir  de  regie,  me  faisant  part  inceasamment  des  con* 
trevenants,  car  nous  considerons  le  pays  comme  celui  de  la  Reine  ou 
de  TEtat,  et  le  prot^erons  partout  de  meme. 

Je  suis  ti^-parfiutement,  Mesueurs,  Totre,  &c.    M. 

P.S. — En  cas  de  necessite  pour  les  malades,  on  pent  foumir  a 
chaque  bataillon  deux  ou  trois  chariots,  pourvu  qu'on  ne  les  garde 
que  pour  la  seule  marche. 

To  M.  DE  TARAZENA 
MoNBisuii,  Au  Camp  de  Rotmdaett  ee  22  Jann,  1 706. 

J'ai  re<;u  Thonneur  de  votre  lettre  ce  matin,  et  j'ai  appris 
d'ailleurs  que  les  ennemis  out  jete  deux  bataillons  dans  Dender^ 
monde,  afin  de  jnrendre  le  dessus  des  bourgeois,  qui  veulent  se 
rendre.  Cependant  je  suis  d'avis  qu*il  faut  continuer  le  dessein  de 
bombarder  la  place,  pour  voir  quel  effet  cela  aura,  et  en  cas  de 
besoin  vous  pourrez  vous  servir  des  renforts  que  vous  pourrez 
tirer  de  Gand  ou  des  environs.  Je  vous  souhaite  de  tout  mon 
oGBur  un  heureux  succes,  et  suis  tres-parfatitement. 

Monsieur,  votre,  &c.    M. 

To  BRIGADIER  MEREDYTH. 
Su,  Camp  at  Rousaelaer,  22nd  June,  1706. 

I  have  received  this  morning  both  your  letters — one  written 
at  o'clock  yesterday,  and  the  other  under  M.  de  Tarazena's 
cover,  and  am  glad  to  find  you  are  come  o£r  so  well.  I  now  write 
to  him,  that  I  think  it  best  to  coutinue  the  design  of  bombarding 
the  place,  notwithstanding  the  enemy  have  thrown  in  two  regi- 
ments, to  try  what  effect  it  may  have.  If  it  were  to  be  done,  I 
wish  you  would  immediately  throw  up  some  works,  to  secure  the 
blockade  better  for  the  future,  and  desire  you  will  give  me  your 
opinion,  whether  we  might  not  make  some  redoubts  presently  to 
straiten  the  garrison  and  prevent  anything  going  in  or  out, 
which  might  facilitate  the  taking  the  place,  in  case  we  should  be 
obliged  to  a  formal  siege.  Pray  let  me  hear  frequently  from  you, 
and  believe  me  always, 

Sir,  yours,  &c    M. 

P.S. — Since  the  closing  of  this  letter  I  have  yours  written  yes- 
terday at  six  o'clock,  with  a  full  account  of  all  that  has  past,  and 
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am  very  well  satisfied  with  your  conduct,  and  what  you  propose  to 
doy  wherein  I  heartily  wish  you  good  success ;  if  you  can  reduce 
the  place  it  will  be  a  good  piece  of  service.  I  write  to  M.  de 
Tarazena,  that  he  may  take  what  troops  can  be  spared  from  Ghent 
or  the  neighbourhood,  to  reinforce  him  if  need  be. 


To  BRIGADIER  CADOGAN. 
Sir,  Camp  at  Rouudaer^  22iuf  Jutie^  1706. 

I  have  received  your  several  letters,  and  approve  very  much 
of  your  march  to  Alost,  to  countenance  Brigadier  Meredyth,  who 
is  come  off  very  well,  and  has  suffered  less  than  could  have  been 
expected.  This  I  reckon  will  find  you  returned  to  Oudenarde, 
whither  I  have  ordered  two  thousand  grenadiers,  under  the  com- 
mand of  Major-General  Bemsdorff;  they  camp  to-morrow  at 
Harlebeck,  and  will  be  with  you  on  Thursday.  What  I  have 
chiefly  to  recommend  to  you  is,  to  concert  with  Brigadier  Chan. 
clos,  and  to  send  out  some  trusty  people  to  get  intelligence  from 
Mons,  Nivelle,  and  thereabouts,  what  the  enemy  are  doing,  and 
what  their  designs  may  be ;  for  if  the  Elector  strengthens  himself 
in  the  camp  where  he  is,  I  am  resolved  not  to  let  him  stay  there. 
Pray  give  me  what  intelligence  you  can  get  as  soon  as  possible, 
and  if  you  are  desirous  to  come  to  the  army,  you  may  return  when 
you  think  fit,  leaving  the  command  of  the  detachment  of  horse 

with  Brigadier  Chanclos. 

I  am,  Sir,  yours,  &e.    M. 

To  GENERAL  CHURCHILL. 
Sib,  Camp  at  Routadaer^  22mf  Jauie,  1706. 

I  have  received  your  letter  of  the  20th ;  and  as  the  Hano- 
verians, if  not  the  Prussians,  must  be  at  Vilvoorde  by  this  time, 
I  suppose  you  are  now  out  of  any  apprehensions  of  being  insulted 
for  the  present.  I  wish  you  could  send  some  people  into  the 
Elector's  camp,  and  inform  me  exactly  of  his  strength ;  pray  let 
me  have  at  least  once  a  day  what  intelligence  you  can  get  I  am 
taking  measures  to  oblige  him  to  retire  from  that  camp,  and  shall 
inform  you  in  time  of  the  measures  we  take. 

I  am.  Sir,  youn,  &c    M. 


1706.]  SUSPECTED  FERSOKS  AT  BRUSSELS.  621 

To  THB  DEPUTIES  OF  THE  STATES-GENERAL  OF  THE  UNITED 
PROVINCES  AT  BRUSSELS. 
MaasxxirBS,  Au  Camp  de  Soutaelaer,  ce  22  Jvtii,  1706. 

Je  me  donne  rhoimeur  de  vons  envoyer  ici  nne  lettxe  que 
M.  Bors  vient  de  me  remettre  de  la  part  de  S.  M.  I.  et  de  M.  le 
Prince  de  Taxis,  touchant  lea  poteries  en  ce  pays,  et  comme  je  ne 
me  comiais  aucmiement  dans  ces  affaires,  voos  aurez  la  bonte, 
s'il  vons  plait,  de  consulter  la-dessus  avec  MM.  les  Etats  de 
Brabant,  et  de  faire  ce  qu'il  conviendra. 

Je  sois,  trit-parfiutement,  Menieun,  ToCre,  &c.    M. 

P.  S. — Comme  je  n'ai  point  de  oopie,  je  vous  prie  de  me  ren- 
voyer  ces  deux  papiers  quand  vous  en  aurez  fait. 


To  M.  VILLEGAS. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Roumetaer,  ce  22  Jutn,  1706. 

J'ai  envoye  hier  votre  lettre  avec  le  memoire  de  vos  mar- 
chands,  et  la  liste  des  viusseaux  qu*ils  attendent  de  retour  en 
Angleterre,  et  suis  persuade  que  la  Reine  ma  maitresse  embras- 
sera  avec  plaisir  toutes  les  occasions  de  vous  temoigner  sa  recon- 
naissance du  zele  que  vous  faites  paraitre  pour  les  interets  de 
S.  M.  C.  Des  que  je  recevrai  la  reponse,  je  vous  la  com- 
^  muniquerai,  etant  tres-par&itement, 

Monsiear,  Totre,  &c.    M. 

To  M.  BULOW. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  de  Houstelaer,  ce  22  Juin,  1706. 

Je  suis  un  peu  en  peine  de  ce  que  je  n'ai  point  re^u  de  vos 
nouvelles  en  droiture  depuis  que  vous  avez  passe  le  Rhin.  Ce- 
pendant,  selon  les  avis  que  j'ai  d'ailleurs,  vous  devez  etre  a  pre- 
sent au  camp  pres  de  Bruxelles,  si  non  vous  aurez  la  bont^  de 
hater  votre  marche  autant  qu'il  sera  possible.  On  vous  y  livrera 
le  pain,  et  je  vous  prie  d'avoir  soin  que  les  troupes  en  soient 
toujours  pourvues  pour  quatre  jours  en  avance,  et  qu'elles  soient 
pretes  k  marcher  le  moment  meme  que  vous  recevrez  mes  ordres, 
en  cas  que  le  service  le  requerra. 

Je  fiois,  tr^parfiutement,  Monsieur,  Totre,  &c.    M.* 


To  THE  DEPUTIES  OF  THE  STATES  AT  BRUSSELS. 
Messikurs,  Au  Camp  de  Rousselaer,  ce  23  Juin,  1706. 

J'ai  re<;u  ce  matin  Thonneur  de  votre  lettre  d'hier,  avec  la 
liste  des  personnes  a  Bruxelles  qui  sont  soupqonnees  de  mauvaises 

*  A  similar  letter  was  sent  to  M.  de  Natsmer. 
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intentions  pour  le  service  du  Roi.    Pliit  a  Dieu  qu'il  n'y  en  eut 

pas  tant  I    Selon  moi,  on  deyrait  releguer  pour  un  certain  temps 

tous  cenx  centre  qui  on  pent  avoir  des  preuves  convaincantes ; 

mais  il  me  semble  aussiqu'il  faudrait  en  cela  agirde  concert 

avec  les  magistrats  ou  les  Etats  du  pays,  pour  que  lenr  exile  eat 

d'antant  plus  d'autorite  et  forme  de  justice.   Pour  les  deux  espions, 

je  tacherai  de  les  £edre  arreter  s'ils  se  trouvent  id.     Mais  en  oe 

cas,  il  faudrait  me  &ire  tenir  les  informations  qu'on  peat  avoir 

centre  eux,  et  je  ne  doute  point  que  vous  ne  £aissiez  lie  meme  si 

vous  les  pouvez  attraper  k  Bruxelles.    J'ecris  a  mon  frere  de  vous 

preter  la  main  en  tout  ce  que  vous  pouvez  soub^uter.     Je  con- 

viens  entierement  avec  vous  de  Tautorisation  que  vous  avez  passee 

sur  MM.  les  Etats  de  Brabant  pour  la  continuation  ou  renouvelle- 

ment  de  la  magistrature  de  Louvain  ei  Bruxelles,  et  suis  avec 

respect, 

Mesfiieure,  Totre,  &c    M. 

To  THE  BARON*  DE  REEDE. 
MoMsneiTB,  ^v  Camp  de  RouMielaar,  ce  23  JvtR,  1706. 

J'ai  reqa  ce  matin  Thonneur  de  votre  lettre  du  21  de  ce 
mois,  avec  Tordre  que  mon  frere  avait  adresse  a  la  viUe  de  Uere. 
Je  vois  que  c'est  la  meme  chose  qu*il  avait  insinuee  en  meme 
temps  k  Bruxelles,  et  je  croyais  qu'il  aurait  rappele  tous  ces 
ordres.  Je  lui  en  ecris  a  present,  et  vous  rends  mille  graces  de  la 
maniere  obligeante  avec  laquelle  vous  en  avez  agi  en  cette  occa- 
sion a  son  egard. 

Je  Euis,  avec  ane  veritable  passion  et  respect, 

Monsiear,  Totre,  &c.    M. 


To  GENERAL  CHURCHILL. 
Sir,  Camp  at  Rouuehwr^  ^^d  June,  1706. 

This  morning  I  had  a  letter  from  Brussels,  with  the  order 
you  had  sent  the  11th  of  this  month  to  Liere  forbidding  their 
making  any  alterations  in  the  magistracy  or  other  places  of  that 
town  without  your  consent.  This  I  suppose  is  the  like  you  issued 
at  the  same  time  at  Brussels,  and  which  you  have  recalled,  as  I 
pray  you  will  likewise  do  if  there  be  any  more  of  those  orders 
standing  out  in  the  other  towns.  I  have  received  from  the  Depu- 
ties at  Brussels  a  list  of  the  names  of  several  people  who  are  sus- 
pected not  only  to  be  obnoxious  to  King  Charles,  but  to  keep 
intelligence  with  the  enemy.    I  have  given  them  my  opinion  that. 
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when  there  is  proof  of  any  roch  thing  those  people  should  be  obfiged 
to  leave  the  town ;  but  then  that  this  ought  to  be  done  with  the 
concurrence  and  by  the  authority  of  the  magistrates  or  the  States 
of  Brabant  I  have  assured  them  at  the  same  time  that  you  would 
readily  give  them  your  assistance  upon  all  such  like  occasions, 
and  I  pray  you  will  take  the  first  opportunity  to  let  them  know  I 
have  written  to  you  on  this  subject. 

I  am,  Sir,  yours,  &c    M. 


To  THE  OTATES  DEPUTIES  IN  THE  CAMP  BEFORE  OSTEND. 
ME88IEUB8,  Au  Comp  de  Boustdaer,  ce  23  Juiuy  1706. 

J'ai  requ  ce  matin  Thonneur  de  votre  lettre  d'hier,  avec  la 
resolution  de  MM.  les  Etats  touchant  les  troupes  de  Hesse  qui 
marchent  vers  Tltalie.  Tout  ce  que  je  vous  dirai  la-dessus  est 
que  quoique  le  traite  me  parait  assez  onereux,  cependant  il 
n'aura  point  d'accrochement  de  notre  cote ;  et  des  que  M.  de 
Gueldermalsen,  que  j'attends  a  chaque  moment,  sera  arrivee,  nous 
mettrons  la  demi^  main  a  cette  affaire.  Je  suis  bien  aise  que 
vous  allez  commencer  le  siege,  dans  Tesperance  que  la  meme 
bonne  Providence  qui  nous  a  conduit  jusqu'ici  nous  y  assistera. 

Le  General-Major  Bemsdorff  est  marche  ce  matin  avec  tons  les 
grenadiers  de  i'armee  a  Harlebeck  pres  de  Courtrai ;  demain  ils 
doivent  se  reudre  a  Oudenarde  y  attendre  de  nouveaux  ordres. 
La  on  les  pourra  joindre  en  diligence  par  un  gros  corps  de  ca- 
valerie  en  cas'de  besoin,  pour  tenir  les  ennemis  en  bride.  Je  n'ai 
rien  de  nouveau  de  leur  mouvement ;  mais  j'attends  des  avis  a 
chaque  moment,  dont  je  vous  ferai  part. 

Je  suis,  ayec  respect,  Messienrs,  Totre,  &c.    M. 


To  M.  ITAUVERQUEBQUE. 
Monsieur,  Au  Camp  de  RouBulaer,  ce  23  Juin,  1706. 

J'ai  requ  ce  matin  Thonneur  de  votre  lettre  d'hier.  Vous 
aurez  depuis  eu  la  mienne  de  meme  date,  oil  je  vous  ai  appris  ce 
qui  s'est  passe  a  Denderraonde.  M.  de  Tarazena  doit  avoir  bom- 
barde  la  place  a  I'heure  qu'il  est,  et  j'attends  a  chaque  moment 
d*en  apprendre  le  succes.  Je  ferai  serrer  la  place  de  plus  pres  si 
elle  ne  se  rend  pas.  J'ai  fait  marcher  ce  matin  un  general-major 
avec  tons  les  grenadiers  de  I'armee  a  Oudenarde,  ou  ils  arriveront 
demain,  et  seront  a  portee  de  joindre  d'autres  troupes  pour  tenir 
I'Electeur  en  bride  en  cas  de  besoin. 

Je  suis  bien  aise  de  voir  que  vous  commencez  a  travailler  aux 
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batteries.  H  serait  fort  a  souhaiter  que  nous  eussions  plus  d'ar- 
tillerie,  et  si  les  villes  de  Bruges  et  Gand  nous  en  peuvent  foumir, 
et  que  vous  en  puissiez  tirer  de  nos  gamisons  de  Flandre,  j'espere 
que  nous  viendrons  enfin  a  bout  du  siege. . 

Je  snis*  ayec  respect,  Mooaear,  Totre,  &e.    U. 


To  THE  MARQUIS  DE  TAKAZENA. 
M0N8IEDB,  Au  Camp  de  Rou$aelaer,  ce  S4  JWtM,  1706. 

Je  viens  de  recevoir  I'honneur  de  votre  lettre  d'hier,  et  suis 
bien  marri  d§  voir  les  difficultes  que  vous  rencontrez  a  vos  desseins. 
Je  suis  sensible  que,  pendant  que  la  place  est  ouverte  d'aucun 
cote,  il  n'y  a  gufere  a  esperer  d'un  bombardement ;  ainsi  je  viens 
de  donner  les  ordrespour  qu'on  vous  renforce  d'infanterie,  comme 
aussi  d*un  detachement  de  cavalerie.  Le  Brigadier  Cadogan 
viendra  meme  vous  assurer  de  mes  respects,  et  que  personne  ne 

pent  etre  plus  v^ritablement  que  je  suis, 

Monsieur,  votre,  &c.    M. 


To  BRIGADIER  CADOGAN. 
Sib,  Camp  at  Boustelaer,  24M  June^  1 706. 

I  have  received  your  letter  of  yesterday,  and  by  the  care  you 
and  Brigadier  Chanclos  have  taken  I  hope  I  shall  be  informed  in 
time  of  the  ^enemy's  motions  and  designs.  I  am  troubled  morning 
and  evening  with  such  different  accounts  from  Dendermonde,  where 
all  seems  to  be  in  confusion,  as  you  will  see  by  the  enclosed  letters 
from  the  Marquis  and  Meredytii,  that  I  must  desire  you  will  take 
the  pains  to  step  thither  with  two  hundred  or  two  hundred  and 
fifty  horse.  You  must  pretend  to  come  only  with  a  compliment 
from  me  to  the  Marquis,  though  the  intention  of  your  going  is  to 
view  and  give  me  an  exact  account  of  all  the  posts,  and  the  condi- 
tions they  are  in ;  for  it  is  impossible,  while  half  the  town  is  open, 
that  a  bombardment  should  have  any  effect.  You  may  take  with 
you  a  detachment  of  your  own  foot,  or  send  for  a  battalion  or  two 
from  Ghent  or  the  nearest  post,  to  secure  all  the  posts  about  the 
town ;  when  you  have  done  this,  and  sent  me  by  express  a  full 
account  of  the  posture  of  affairs,  I  would  have  you  remain  there  till 

you  have  a  return  from  me. 

I  am.  Sir,  yonrE,  &c.    M. 
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To  BRIGADIER  MEREDYTH. 
Sn,  Canq>  at  R&uuelaer,  84tft  June,  1706. 

I  received  yesterday  yours  written  at  three  in  the  morning, 
and  just  now  your  second  letter,  by  which  I  see  your  affidrs  are 
not  in  very  good  order ;  and  indeed  while  the  place  is  not  blocked 
up  on  all  sides  I  can  expect  no  great  effects  from  the  bombard- 
ment, therefore  have  ordered  you  a  reinforcement  both  of  horse 
foot.  Brigadier  Cadogan  will  likewise  come  with  my  compliments 
to  the  Marquis  de  Tarazena ;  he  is  directed  to  view  all  the  posts, 
which  you  must  show  him,  and  to  give  me  an  account  of  them. 
I  am  very  sorry  for  your  indisposition,  which  I  hope  will  soon  be 
over. 

•      I  am,  truly,  Sir,  youn,  &c.    M. 


To  MAJOR-GENERAL  BERNSDORFF. 
MoNHiECR,  Au  Camp  de  Roustelaer,  ce  24  Jtitn,  1 706. 

Comme  j'ai  ordonn^  au  Brigadier  Cadogan  de  marcher  du 
cote  de  Dendermonde  avec  un  detachement  de  cavalerie  et  meme 
de  rinfanterie  s'il  le  trouve  necessaire,  je  viens  vous  prior  de  laisser 
suivre  ce  qu'il  vous  demandera.  Ces  troupes  n'y  resteront  guere, 
mais  vous  seront  bientbt  renvoyees,  ayant  dessein  de  les  faire 
relever  de  Tarmee. 

Je  81118  tr^parfiutement,  Mondenr,  TOtre,  &c.    M. 


To  THB  STATES  DEPUTIES  IN  THE  CAMP  BEFORE  OSTEND. 
Messiectiis,  Au  Camp  de  Housaelaer,  ce  24  Juin^  1706. 

Je  viens  de  recevoir  I'honneur  de  votre  lettre  de  ce  matin,  et 
comme  je  suis  tres-sensible  aux  difficultes  que  vous  rencontrez,  je 
ne  le  suis  pas  moins  aux  soins  que  vous  prenez  pour  y  remedier, 
et  me  persuade  qu'un  bon  effet  r&ultera  de  la  r&olution  que  vous 
avez  prise.  H  est  facheux  quand  les  affaires  ne  vont  pas  comme 
on  le  souhaiterait,  mais  c'est  toujours  quelque  consolation  de  voir 
qu'on  fidt  tout  ce  qu'on  peut. 

Je  vous  remercie  de  Toffre  de  la  cavalerie.  Je  ne  voudrais  pas 
vous  affidblir  que  dans  la  necessite,  et  comme  je  n'ai  point  d'avis 
que  le  detachement  que  les  ennemis  attendent  d'AUemagne  ait 
passe  Metz,  vous  n'en  parlerez  pas  encore,  s'il  vous  plait ;  peut- 
etre  je  pourrai  toujours  m'en  passer. 

J'ai  achemine  la  resolution  de  leurs  H.  P.  touchant  le  gou- 

YOIi.  II.  2  8 
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▼ernement  des  Pays  Bus  a  MM.  vob  coH^eB  a  Bruxelles,  et  yous 
renToie  ioi  ks  deux  autres. 


To  M.  lyAUVERQUERQUR 
Monsieur,  Au  Camp  de  Rouasdaer,  ce  24  JvtX  1706. 

Je  n'ai  rien  a  vous  dire  ce  scnr  que  de  vous  remercier  de 
I'honneur  de  votre  lettre  d'hier,  et  vous  plaindre  des  difficultes 
que  TOiis  rencontrez  a  yotre  entreprise.  Je  ne  doute  point  qu^on 
ne  fasse  aon  possible,  et  c'est  toujours  quelque  consolation.  On 
n'est  pas  moins  embarrasse  a  Dendermonde ;  on  n'y  a  pas  encore 
commence  k  tirer.  Le  detachement  des  ennemis  qui  a  jete  du 
secours  dans  la  place  a  perdu  six  a  sept  cents  hommes  par  la 
desertion.  J'ai  ordonne  ce  matin  a  Cadogan  de  marcher  de  ce 
cote-la  airec  un  renfort  de  cavalerie  et  infanterie  d'Oudenarde,  et 
d'assister  M.  de  Tarazena. 

J€  n\%  ayec  respect,  Monsieur,  Totre,  &6.    M. 


To  BARON  SPAAR. 
MonuBOB,  Au  CoMHp  de  JRaimelaer,  ce  24  Jiita,  170e. 

Sor  ce  qne  yous  m'avez  marque  dans  votre  lettre  da  22 
touchant  le  dessein  du  General-Major  Lauder,  j'en  ai  louche 
quelque  chose  dans  la  lettre  que  j'ai  ecrite  k  MM.  les  Deputes 
afin  de  les  prevenir ;  et  je  ne  doute  pas  que  cela  n'ait  son  efiet 
Continuez  toujours,  je  yous  prie,  de  me  donner  des  nouYclles  de 
ce  qui  se  passe  chez  yous,  et  croyez-moi  tres-parfaitement, 

Monsieor,  Totie,  &c    M 


To  THE  STATES  DEPUTIES  AT  BRUSSELS. 
Messieubs,  Au  Caw^  de  Rouaadtur^  ce  24  Juim^  1 706. 

Je  me  donne  I'honneur  de  yous  adresser  id  une  resolutioii  de 
leurs  H.  P.  que  j'ai  re^ue  ce  matin  de  MM.  yos  coUegues  devant 
Ostende,  touchant  le  gouYemement  des  Pays  Baa.  II  me  semble 
que  le  temps  presse  pour  qu'on  fasse  quelque  chose  la-dedans,  afin 
que  le  pays  sache  ou  s'adresser,  avant  que  tout  aille  a  Tabandon ; 
mais  il  faut  s'y  bien  prendre.  Je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  tirer 
copie;  ainsi  je  yous  prie  de  me  faire  tenir  une  traduction  en 
Fran^ais.  M.  de  Kenswoude  yous  informera  comme  quoi  par  la 
capitulation  d*  AuYers,  M.  le  General-Major  Wrangel  doit  contanuer 
en  cette  charge  et  jouir  toujours  de  ses  gages  et  appointements. 
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M.  de  Pascal,  qui  a  anan  Abi  geo^ral-major,  et  a  refiise  dans  le 
deraier  regne  la  cbarge  die  Ueuteoant-general,  est  dans  le  meme 
caa.  P^rmette;;,  s'il  yaos  plait;,  que  je  vous  lea  recommande  tous 
d^ux,  afip  quQ  l^OTp  pr^teQtioDs  soieqt  reglees  au  plu«^tdt. 

Je  8ui8y  ftvec  respect,  Mesneivy^  yptirf,  &c    M. 


To  M.  HOP. 
MoNSBUB,  Ail  dmp  <20  Raumtiaer,  ce  24  Jvm,  1706. 

Celi»-ci  TOUS  sera  rendue  par  M.  de  Pascal,  dont  le  zele  et 
rattackement  pour  les  interots  du  Boi  le  font  estimer  de  tous  les 
bonnStes  gens.  J'ai  de  Tamitie  pour  lui,  et  une  eonfiance  parti* 
coliere  en  sa  pnobite  et  droiture.  Quand  je  tous  ai  dit  cela,  je 
snis  Bur  que  tous  ferez  tout  le  cas  de  lui  qu'il  pent  souhaiter.  U 
▼ous  sera  tresrutile  et  a  MM.  les  Depute  dans  la  oonjoncture,  et 
s'emploierm  ayee  plaisir  partout  oil  le  service  le  demandera.  Per<- 
mettes  que  je  yany  le  nseommande  comme  mon  ami,  et  oroyez^moi 

resenre, 

Monsieor,  yotre,  ^.    M* 


To  COMTP  OXENSTIERN. 
MoMBijnnit  Au  Comp  ^  Boutaelao',  ce  94  Jmn,  1706. 

Je  yous  demande  pardon  de  n'ayoir  pas  accuse  plus  tot  la 
lettre  que  yous  m'ayez  ecrite  pour  me  fiiire  part  de  yotre  arriyee 
ayee  les  troupes  deyaut  Nieuport ;  cela  ne  yous  decouragera  pas, 
j'espere,  pour  I'ayenir^  Je  m'attendrai  a  receyoir  souyeut  de  yos 
uouyelles,  et  de  tout  ee  qui  se  passe  chez  yous^  et  je  yous  prie  de 

me  croire  tres-parfaitementy 

MoDsieoTy  Totre,  &c    M. 


To  LIEUT.^ENERAL  COUNT  DE  HORNE. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Roueaelaer,  ce  24  JtnR,  1706. 

J'ai  requ  I'honneur  de  yotre  lettre,  et  yeux  bien  yous  ayouer 
qu'oD  m'ayait  pr^venu  k  yotre  prejudice ;  mais  ce  que  yous  me 
marquez  paralt  si  net  et  si  clair,  que  j'en  suis  tout-a-fait  reyenui 
me  reposant  entierement  sur  ce  que  yous  ayez  la  bonte  de  m'ecrire ; 
je  yous  prie  d'en  etre  bien  persuade.  M.  de  Pascal,  qui  yous 
remettra  cette  lettre,  yous  assurera  aussi  de  bouche  de  la  passion 
tres-sincere  ayec  laquelle  je  suis. 

Monsieur,  votee,  &e.    M. 
282 
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To  M.  VANDERBfEEB. 

MomneuB,  Au  Cawqt  de  Rmuadaer,  ce  24  Jvim,  1706. 

Les  gens  de  la  haute  chatellenie  d'Oudenarde  m'ayant  fre- 

sent^  la  requete  ci-jointe,  oil  lis  pretendent  qu'on  veut  leur  Sadre 

quelque  injustice,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  m'infonner  de  ce 

qui  en  est. 

Je  Bids,  tr^s-parfiutement,  Monsieur,  TOtre,  ftc    M. 


To  BfB.  SECRETARY  HARLEY. 
Sib,  Canqt  at  Rwndaer^  ce  24  Jina,  1706. 

'  I  have  the  favour  of  your  letter  of  the  4th  inst,  and  all  I  can 
say  in  reference  to  the  transports  for  the  dragoons  intended  from 
hence  for  the  descent  is,  that  I  shall  keep  the  six  troops  in  readi- 
ness to  go  on  board  with  the  foot  if  you  can  send  shipping  for 
them ;  but  I  must  desire  you  will  give  me  the  earliest  notice  you 
can  of  what  you  shall  be  able  to  do,  that  the  officers  may  take 
their  measures  accordingly.  I  depend  still  upon  the  tranqiorts 
coming  to  Ostend,  notwithstanding  the  difficulties  we  meet  with 
before  that  place. 

I  had  written  twice  to  my  Lord  Raby  before  the  receipt  of 
yours,  to  take  the  opportunity  of  the  court's  absence  from  Berlin 
to  make  a  step  to  the  army ;  when  he  comes,  I  shall  let  him  know 
plainly  how  matters  stand.  The  Countess  of  Wartenberg  I  hear 
is  in  disgrace. 

You  may  please  to  tell  Count  Brianqon  that  I  am  so  fiir  from 
foreseeing  any  difficulty  in  the  march  of  the  Hessians,  that  I  hope 
they  are  by  this  time  considerably  advanced  in  their  way  to  join 
Prince  Eugene.  It  is  not  easy,  as  you  will  observe,  to  advise  or 
take  any  jost  measures  with  reference  to  the  Kings  of  Sweden  and 
Poland ;  for  my  part,  I  am  not  able  to  judge  what  may  be  the 
effects  of  a  peace  in  those  parts.  I  am  glad  H.  M.  has  been 
pleased  to  declare  herself  so  favourable  for  the  Bishop  of  Osna- 
burg,  who,  if  he  succeeds,  will  be  always  ready  to  own  H.  M.'s 
goodness  to  him. 

The  Elector  of  Bavaria  has  taken  the  advantage  of  the  siege  of 
Ostend  and  the  army's  being  here  to  cover  it,  to  put  a  reinforce- 
ment of  about  four  hundred  foot  and  one  hundred  dragoons  into 
Dendermonde.  Brigadier  Meredyth  was  upon  his  guard,  but  had 
not  strength  enough  to  prevent  it;  he  had  five  or  six  men  killed, 
and  as  many,  with  a  captain,  taken  prisoners.  The  detachment 
who  conducted  those  men  consisted  of  about  three  thousand  horse 
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and  two  thouBand  foot  They  returned  immediately  to  join  the 
Elector,  but  lost  at  least  six  or  seven  hundred  men  by  desertion  in 
the  expedition.  Brigadier  Cadogan  came  too  late  to  seize  the 
bridge  of  Alost,  the  enemy  having  possessed  themselves  of  it  two 
hours  before  he  could  get  thither,  so  that  he  returned  the  next 
morning  to  Oudenarde,  whither  I  have  now  sent  him  orders  to 
march  with  a  detachment  of  horse  and  foot  to  concert  and  take 
measures  with  M.  de  Tarazena  and  Brigadier  Meredyth  for 
strengthening  the  blockade. 

I  am  truly,  Sir,  yours,  &c.    M. 


To  Mr.  secretary  HEDGES. 
Sib,  Camp  at  RouMuJaer,  24th  June,  1706. 

I  have  the  favour  of  ^our  letter  of  the  4th  inst.,  relating  to 
the  transports.  You  will  have  seen  by  what  I  have  written  to  you 
smce,  that  the  shipping  is  to  come  to  Ostend  and  not  to  Willem- 
stad,  and  I  still  depend  on  its  coming  thither,  notwithstanding  the 
difficulties  we  meet  with  before  that  place.  You  will  please  to  be 
referred  to  what  I  write  further  on  this  subject  to  Mr.  Secretary 
Harley. 

I  had  seen  before  what  Mr.  Stanhope  writes  to  you  about  a 
commission  of  major-general,  and  as  nobody  can  have  a  greater 
value  and  friendship  for  him  than  myself,  so  I  would  be  far  from 
obstructing  his  having  such  a  commission  of  major-general  from 
the  King  of  Spain,  to  preserve  his  rank  with  the  gentlemen  in  that 
service;  but  then  I  humbly  hope,  in  justice  to  the  officers  here, 
that  H.  M.  will  please  to  declare  that  those  commissions  shall  not 
be  of  any  force  when  that  army  returns  home,  which  cannot  be 
thought  a  hardship,  since  we  have  instances  of  it  every  day,  par- 
ticularly here  with  reference  to  M.  Fagel,  who  is  contented  to  roll 
and  do  duty  as  a  lieutenant-general,  notwithstanding  his  commis- 
fflon  of  velt-marechal  from  the  King  of  Portugal,  otherwise  he  must 
have  quitted,  for  none  of  the  lieutenants-general  who  have  elder 

commissions  could  yield  him  the  rank. 

I  am,  Sir,  yours,  &c    M. 


To  Mr.  TRAVERS. 
Sn,  Cav^  at  Rousselaer,  25th  June,  1706. 

I  have  received  your  letter  of  the  4th  inst.,  and  am  obliged 
to  you  as  well  for  the  particular  account  you  have  taken  the  pains 
to  give  me  of  the  progress  of  the  building  at  Woodstock,  as  for 
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y6ur  obliging  expressions  on  occdJBioD  of  our  sucoessei  here*  llie 
Ibnher  will  I  bope^  by  your  kind  asBistance)  go  on  without  ifiter* 
rttptioii.  In  the  lutter  we  hate  been  forced  to  make  a  little  dUad 
in  order  to  reduce  the  few  towuti  of  Flaudeni  that  sdll  hold  out 
ftgaiittt  King  Charled,  and  though  our  further  success  on  this  8id« 
iihould  not  in  all  thing*  answer  the  happy  beginning,  yet  it  is  a 
r^tf  Considerable  advantage  tbut,  by  the  great  reinforcements  the 
enemy  send  this  way,  our  fHends,  who  were  in  very  bad  drctim^ 
stances  both  in  Italy  and  Germany  at  the  beginning  of  the  cam- 
paign, will  be  now  in  a  condition  to  retrieve  their  misfortunes. 

It  is  a  great  pleasure  to  me  to  find  that  my  endeavours  to  serve 
the  public  have  given  so  general  satisfaction  at  home,  which  I  hope 
will  be  increased  by  our  further  advantages;  at  least  I  flatter  my- 
self my  ftiends  will  do  me  the  justice  to  believe  nothing  will  be 
Wanting  on  my  part,  who  am  with  great  truth. 


To  BRIGADIER  CADOGAN. 
So,  Camp  at  Rouiadaer,  35<A  Jum,  1706. 

I  hope  this  will  find  you  arrived  with  a  reinforcement  at 
Dendermonde,  where  our  batteries  began  to  play  yesterday.  M. 
de  Tarazena  writes  for  an  order  to  the  commander  of  the  Doele 
to  supply  him  with  bombs  and  cannon,  and  I  have  accordingly  sent 
him  a  letter  for  Colonel  Bringues  to  that  purpose :  if  he  eliould 
make  any  difficulty,  you  must  employ  your  rhetoric  to  persuade 
him,  since  he  need  not  doubt  but  what  I  desire  will  be  approved  of 
by  his  superiors. 

I  am,  Sir,  yonra,  &c.    M.^ 

P.S. — I  should  be  glad  that  the  posts  were  taken  before  the 
bombarding  is  finished,  and  that  the  country  be  obliged  to  send 
their  people,  so  that  the  works  which  are  necessary  for  blocking  up 
the  town  may  be  completed  with  all  expedition. 


To  COLONEL  BRINGUES. 
MoNBiEDB,  An  Caamp  de  Rovtaelaer,  ce  S5  Juim^  1706. 

Vous  savez  assez  la  consequence  de  Dendermonde  pour  con- 
venir  qu'il  ne  faut  rien  negliger  pour  s'en  rendre  maitre;  et 
comme  M.  le  Marquis  de  Tarazena  m'ecrit  qu'il  pourrait  manquer 

^  A  Bimilftr  letter  was  Bent  to  Brigadier  Meredyth,  and  to  tiie  Marquis  de  Taft^ 
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dea  bombes,  canons,  et  meme  des  munitions,  pour  continuer  Tat- 
taque  de  cette  place,  je  viens  yous  prior  de  vouloir  bien  lui  foumir 
tout  ce  que  vous  aurez  sous  Yotre  direction  dont  on  pourra  avoir 
besoin,  voua  promettant  de  le  faire  agreer  a  MM.  du  Conseil 
d'Etat,  ou  partoui  ailleurs  ou  vous  le  souhaiterez. 

Je  BoiSy  tr^par&iteme&t,  Monsiear,  YOtre,  &c    M. 


To  THS  STATES  DEPUTIES  IN  THE  CAMP  BEFORE  OSTEND. 

Mebsieubs,  Att  Camp  de  Bouuekur,  ee  25  Jiftii,  1706. 

Je  me  donne  I'honneur  de  vous  envoyer  ici  la  copie  d'une 
lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  M.  de  Tarazena.  Je  n'ai  pu 
me  dispenser,  vu  la  consequence  de  Dendermonde,  de  lui  envoyer 
une  lettre  telle  qu'il  le  souhaite  pour  le  Colonel  Bringues.  Vous 
en  avez  ici  de  meme  la  copie,  et  je  vous  supplie  d*avoir  la  bonte  de 
temoigner  votre  approbation  k  ce  colonel  de  ce  qu'il  pourra  avoir 
&it  sur  ma  requisition.  Le  Brigadier  Cadogan  doit  etre  arriv^ 
ce  matin  devant  la  place  avec  un  renfort  de  cavalerie  et  d'infan- 
terie.  M.  le  Marechal  me  mande  qu*il  comptait  certainement 
ouvrir  la  tranchee  devant  Ostende  aujourd'hui. 

Je  BUiB,  tr^parfiutement  et  avec  respect, 

MeBiiean,  Yotr^  ftc    M. 


To  M.  IXAUVERQUERQUB. 
MomiKom,  An  Camp  de  Bousselaer,  ce  25  Juin,  170€. 

Je  viens  de  recevoir  Thonneur  de  votre  lettre  d'hier,  et  suis 
bien  atse  de  voir  que  vous  comptez  ouvrir  la  tranchee  aujourd'hui. 
M.  de  la  Motte  sans  doute  voudra  se  defendre  jusqu'a  la  demiere 
extremite,  mais  j'espere  qu'il  y  sera  bientot  reduit.  J'ai  re^u  ce 
matin  une  lettre  de  M.  de  Tazarena,  qui  me  mande  qu'il  avait 
commence  bier  a  jeter  des  bombes  dans  Dendermonde.  Le 
Brigadier  Cadogan  doit  I'avoir  joint  depuis  avec  un  renfort  d'in- 
fanterie  et  de  cavalerie,  afin  de  serrer  la  place  de  tons  cotes. 

Je  suis,  ayec  respect,  Monsiear,  Totre,  &c.    M. 


To  THE  MARQUIS  DE  TARAZENA. 
MowsixcB,  Am  Camp  de  Rouaaeiaer,  ce  26  Jm%  1706. 

J'ai  requ  I'honneur  de  votre  lettre  d'hier,  et  vous  suis  bien 
oblige  de  la  diligence  que  vous  oontinuez  de  faire  pour  reduire  la 
gamison  de  Dendermonde.  Le  Brigadier  Cadogan  vous  aura 
joint  depuis  avec  tons  les  renforts  que  vous  avez  souhait^s,  pour 
serrer  la  place  de  plus  pres,  et  vous  aurez  aussi  requ  les  ordres 
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pour  le  gouTerneur  dn  fort  de  Doele  de  yous  fotimir  toot  oe  dont 
vous  aurez  besoin.  J'ai  fait  une  lettre  en  meme  temps  aux  Deputes 
de  Tarmee  devant  Ostende,  pour  qu'ils  lui  en  envoient  leur  appro- 
bation. Outre  tout  ceci  vous  aurez  a  Alost,  en  deux  ou  trois 
joursy  les  troupes  de  Prusse  et  de  Lunebourg,  qui  vous  mettront 
entierement  a  convert,  et  peut-etre  leur  arrivee  pourra  intimider 
la  gamison.  Pour  ce  qui  regarde  la  vUle  d'Anvers,  vous  pouvez 
etre  sur  qu'on  vous  y  protegera,  et  qu*on  y  maintiendra  votre  au- 
torite  de  toutes  les  manieres;  mais  comme  par  le  traite  on  a 
accordc  aux  Fran^ais  un  mois  pour  se  retirer,  il  &ut  laisser 
ecouler  ce  temps-la,  alors  on  les  obligera  a  partir ;  et  j'espere 
aussi  que  les  magistrats  ne  manqueront  pas  a  leur  devoir  envers 
vous,  comme  je  leur  ferai  insinuer  en  cas  de  besoin.  JPai  reqa 
hier  une  lettre  de  M.  Delvalle,  que  je  vous  enverrai  d-jointe  avec 
ma  reponse,  afin  que  vous  la  lui  &sfflez  adresser,  en  cas  que  vous 

n'y  trouviez  rien  a  redire. 

Je  sois,  Monsieur,  Totre,  &c.    M. 


To  BKIGADIER  CADOGAN. 
Sib,  Can^  at  Rousaelaer,  26<A  Jwne,  1 706. 

I  have  received  your  letter  of  yesterday  from  Oudenarde, 
and  thank  you  for  the  intelligence  you  send  me.  I  have  trans- 
mitted it  with  your  letter  to  the  Deputies  at  Brussels,  that  they 
may  issue  such  a  declaration  as  is  proposed,  and  take  care  that 
the  officer  you  mention  be  invited  into  the  service  of  King 
Charles.  The  Prussians  and  Hanoverians  are  ordered  to  Alost ; 
it  may  be  that  their  neighbourhood  may  incline  the  garrison  of 

Dendermonde  to  surrender. 

I  am.  Sir,  yonrs,  &c    BC 

To  GENERAL  CHURCHILL. 
Sib,  Camp  at  Bowtelaer,  2M  Jum^  1706. 

I  have  your  letter  of  the  23rd,  and  thank  you  for  the  intel- 
ligence you  send  me.  The  Deputies  have  informed  me  of  the 
orders  you  had  given  for  sending  the  deserters  from  Brussels  and 
dispersing  them  in  other  towns.  They  should  be  told  that  all 
possible  care  is  taking  to  form  them  into  corps  as  soon  as  the 
necessary  fimds  can  be  formed  for  paying  them,  wherein  I  hope 
no  time  will  be  lost.  General  Dopff  has  spoken  to  me  in  behalf 
of  Mrs.  Verbom.  She  stays  at  Brussels,  purely  in  hopes  to  draw 
her  husband  from  the  Elector.  He  is  a  good  officer,  and  well 
esteemed,  therefore  I  would  have  you  let  her  stay  at  Brussels  till 
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the  10th  of  the  next  month,  that  she  may  he  using'her  endeavours 

in  the  meanwhile. 

I  am,  Sir,  yonn,  &e.    M. 

P.S.— I  have  desired  M.  Bulow  to  bring  the  six  guns  belong- 
ing to  our.  train  and  the  waggons  that  attend  them  with  him  to 
Alost,  and  pray  you  will  take  care  that  they  join  him  when  he 
marches,  having  ordered  the  Prussians  and  Hanoverians  to  come 
thither. 

I  have  but  this  minute  received  yours  of  the  25th,  in  which 
you  dedre  two  battalions  of  Hanoverians.  That  cannot  be ;  but 
you  may  be  sure  I  have  taken  measures  to  be  with  you  if  the 
enemy  should  attempt  anything  against  you.  I  pray  you  will 
immediately  forward  the  enclosed  letters  for  M.  Bulow  and  M. 
Natzmer. 


To  THE  STATES  DEPUTIES  AT  BRUSSELS. 
Me88IE(JB8,  Am  Camp  de  Rfmudatr,  ce  26  Jmfi,  1706. 

Les  deux  lettres  que  vous  m'avez  &it  llionneur  de  m'ecrire 
le  23  et  24  de  ce  mois  sont  arrivees  ensemble  assez  tard  hier  au 
soir.  J'ai  lu  avec  attention  la  premiere,  touchant  Tetablissement 
d*un  Conseil  d*£tat  pour  dinger  toutes  les  affaires  de  ces  pro- 
vinces, et  particulierement  ce  qui  regarde  les  finances,  lesquelles 
je  suis  entierement  de  votre  avis  doivent  etre  reglees  avant  toute 
chose,  puisque  chaque  moment  que  cela  est  differe  porte  un  pre- 
judice notable  aux  affaires.  Je  vous  dirai  aussi  que,  selon  moi, 
rien  ne  pent  etre  mieux  projete  que  ce  que  vous  avez  fait,  et  je 
Tapprouve  en  son  entier.  II  faut  que  tout  se  fasse  au  nom  et  sous 
I'autorite  du  Roi,  avec  les  precautions  pourtant  que  vous  proposez, 
afin  que  I'Etat  trouve  son  avantage  dans  une  bonne  et  sure  bar- 
riere,  puisqu'il  nous  a  coute  tant  de  peine  et  de  depense.  Mais 
il  &ut  que  ces  pr^utions  se  menagent  bien  delicatement  pour 
ne  point  donner  d'ombrage  aux  bien  intentionnes,  ni  lieu  aux 
antres  de  s'en  prevaloir,  pour  donner  de  la  jalousie  au  pays.  La 
r^lution  de  leurs  H.  P.,  que  je  vous  ai  envoyee  par  ma  demiere, 
et  dont  j'attends  une  traduction  en  Fran^ais  a  votre  loisir,  vous 
pourra  etre  utile  en  cette  occasion. 

Je  donne  aussi  a  considerer  si,  pour  prevenlr  a  temps  le  Roi  et 
la  cour  de  Vienne  de  la  droiture  de  nos  intentions,  et  empecher 
les  mauvaises  impressions  que  certmnes  gens  pourraient  tacher  de 
leur  donner,  dans  la  croyance  d'y  trouver  leurs  interets  parti- 
culiers,  vous  ne  trouveriez  pas  bon  que  j'envoyasse  une  copie  de 
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voire  lettre  a  S.  M.  et  k  Vienne.  Je  crob  que  oel&  ne  poufnit 
qu'avoir  un  bon  effet ;  mais  en  ce  cas,  il  me  semble  qn'il  £iudnut 
retrancher  les  articles  touchant  le  Comte  de  Goes,  M.  TElecteor 
Palatin,  et  la  Baviere.  Ainai,  a  yous  Tapprouvez,  je  yous  prie 
de  vooloir  m'envoyer  an  plus^tdt  tme  pareille  lettre  avee  oes  le- 
tranchementfl)  et  ou  il  n'entreiu  rien  qui  puisse  les  cboquer.  Avec 
cela  lis  n^  peuvent  etre  que  trop  contents  que  nous  temons  un  pen 
la  bride  en  main,  jusqu'a  ce  qua  le  Roi  soit  a  loisir  de  domier 
Tattention  neeessaire  k  ce  gouTernement,  et  le  mettre  sur  une 
bonne  et  solide  base,  ou  TEtat  puisse  trouver  la  surete  pour  ces 
provinces  qu'il  a  si  bien  m^ritee. 

A  regard  de  voire  autre  lettre,  ou  je  trouve  un  m^moire  du 
Conseil  de  Brabant  touchant  la  demolition  des  lignes  entre 
I'Escaut  et  le  Demer,  je  vous  envoie  id  copie  des  ordres  que  j'ai 
donnes  a  ce  sujet,  pour  que  vous  puissiez,  de  concert  avec  oes 
Messieurs,  retrancher  ou  ajouter  ce  qui  sera  neeessaire,  donnant 
avis  vous-merae,  s'il  vous  plait,  de  ce  que  vous  conviendrez  au 
Margrave  d'Anvers,  puisque  je  lui  ai  remis  le  soin  de  oette 
afiaire,  dans  hi  croyance  que  c'etait  de  son  departement 

JPaj^rouve,  par  une  lettre  que  j'ecris  a  mon  frere,  les  ordres 
qu'il  doit  avoir  donne  pour  distribuer  les  deserteurs  qui  se 
trouvent  k  Bruxelles,  dans  Malines  et  les  autres  villes,  jusqu'a 
ce  qu'on  en  puisse  former  des  corps.  En  attendant,  on  devrait 
iufflnuer  a  ces  gens  qu'on  y  travaille,  et  qu'on  le  fera  au  premier 
jour,  afin  qu  ils  ne  se  dissipent.  Je  crois  qu'on  est  redevable  de 
la  desertion  du  regiment  de  Jacob  au  lieutenant-colonel,  qu'on 
dit  etre  bon  officier ;  ne  serait-il  pas  a  propos  de  lui  dire  qu'on  est 
content  de  sa  conduite  et  qu'on  aura  soin  de  lui  ? 

Vous  trouverez  ici  les  nouvelles  que  je  viens  de  recevoir  du 
Brigadier  Cadogan.  II  me  semble  que  la  declaration  qu'il  pro- 
pose serait  fort  neeessaire  a  I'heure  qu'il  est ;  et  si  vous  jugez  de 
meme,  je  vous  prie  d'en  £aire  publier  une  partout  le  pays. 

Je  suu,  MeBsiears,  Totre,  &c.    M. 

P.S. — J'envoie  par  oe  meme  courrier  des  ordres  aux  troupes 
de  PruBse  et  d'Hanovre  d'avancer  jusqu  k  Alost,  ok  elles  ne  se- 
ront  pas  moins  k  portee  de  proteger  la  ville  de  Bruxelles  de  toute 
insulte. 


To  M.  HOP. 
MON8IXI7B,  Au  Camp  de  Bomseiaer,  a  26  JtiM»  1706. 

J'ai  requ  I'honneur  de  votre  lettre  du  24  de  ce  mois  avec  la 
d^peche  de  MM.  les  Deputes,  et  suis  de  votre  avis  touchant  le 
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Comte  de  Clermont ;  mais  ces  rftisons  ne  se  peuveni  donner  au 
jmblie*  D'aiUeurs  o'est  one  peraoime  d'experienoe  daos  lee 
aSuret  du^pajB,  et  si  ce  qu*on  dit,  que  TElectenr  n'y  aonge  plus, 
il  n'y  awa  rien  a  craindre.  Potur  moi,  je  ne  orois  pas  que  h 
Toyage  de  Leicherafaie  regarde  aucunement  cette  aflkire.  Voua 
lerez  quitte  a  Hieore  qu'il  est  de  la  plupart  de  vog  d^rteurs ; 
▼OU8  verrez  ce  que  j'^Li  Ik-dessos,  et  touebant  le  Lieutenant^ 
Colonel  de  Jacob,  a  MM.  vos  collogues;  il  me  semble  qu'on 
devrait  oonsulter  M.  Paacal  dans  ces  affiures.  J'env^e  des  ordres 
k  present  poor  fake  avancer  les  troupes  de  Prusse  et  d*Hanoyre 
jusqu'k  Aioet,  ou  elles  ne  seront  guk'e  moins  a  portee  de  couTrur 
BnixelleB,  et  a  encourager  la  d&ertion  parmi  les  troupes  ennemies ; 
et  comme  j'ai  &it  raccommoder  tous  les  oberoinS}  croyez-moi  vous 
n^etes  en  aucun  danger  d'insulte«  Je  tous  remercie  de  vos  nou^ 
yelles,  et  tous  prie  de  continuer  a  me  faire  part  de  tout  ce  que 
vouB  apprendrez. 

Je  81118,  ti^Bino^rement,  Monsieiir,  Yotre,  &c.    M. 


To  THB  THREE  ESTATES  OP  THE  COUNTRY  AND  DUCHY  OF 
BRABANT,  AT  BRUSSELS. 

MS8BIXI7B8».  Au  Camp  de  Rouudtur,  ce  26  Juin^  1706. 

J'ai  requ  bier  «u  soir  I'bonneur  de  votre  lettre  du  24  de  ce 
mois,  touchant  les  troupes  de  Prusse  et  d'Hanovre  qui  se  trouveut 
dans  votre  voisinage,  et  je  leur  envoie  des  ordres  par  ce  meme 
conrrier  de  marcher  du  cote  d'Alost,  de  sorte  que  yous  n'en  serez 
plus  embarrasses.  MM.  les  Deputes  nous  ont  communique  votre 
memoire  au  sujet  de  la  demolition  des  lignes  entre  I'Escaut  et  le 
Demer.  Sur  quoi  nous  leur  avons  envoye  copie  des  ordres  que 
nous  avons  donnes  pour  cet  effet,  et  que  de  concert  avec  vous  ils 
puissent  ajouter  ou  retrancber  oe  qui  sera  necessaire  pour  ce  ser- 
vice, lis  vous  feront  part  aussi  des  ordres  que  j'ai  donnes  dans  le 
Pays  de  Waes  pour  prevenir  les  desordres  et  exactions  dans  la 
marche  des  troupes,  lesquels  seront  observes  aussi  partont  ail- 
leurs,  ne  cberchant  rien  plus  que  de  trouver  les  moyens  de  sou- 
lager  le  pays. 

Je  sois,  avec  one  T^iitable  passion  et  estiine, 

Measieors,  votre,  &c.    M. 


To  M.  DELVALLE. 
MoimBUBt  Au  Camp  de  Roiuaelaer^  ce  26  Juin,  1706. 

Je  viens  de  recevoir  Thonneur  de  votre  lettre,  et  vous  prie 
d'6tre  persuade  que  non»seulement  en  ce  que  vous  souhaitez  pour 
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Madame  Delvalle,  mais  en  toute  autre  occasion  je  me  ferai  un 
veritable  plaisir  de  vous  marquer  Testime  et  la  consideration  que 
j'^  pour  votre  merite.  Mais  comme  M.  de  Tarazena  commande 
devant  Dendermonde,  yous  sayez  qu'on  ne  pent  passer  par  dessus 
une  personne  de  son  caractere  et  de  sa  qualite  sans  offenser  les 
regies  de  la  guerre ;  ainsi  je  vous  prie  de  vouloir  bien  vous  adresser 
a  lui.  Je  suis  persuade  quHl  est  trop  genereuz  pour  vous  refuser 
une  pareille  demande ;  au  contraire,  vous  le  trouverez,  outre  cela, 
je  suis  sur,  plein  de  bonne  volonte  a  vous  accorder  en  particulier, 
aussi  bien  qu'a  la  ville,  tous  les  avantages  que  vous  puissiez  sou- 
baiter,  en  cas  que  vous  voulussiez  a  temps  reconnaatre  vos  vniis 
interets,  et  vous  soumettre  a  votre  legitime  souverain  le  Roi 
Charles.  Pour  moi  je  serais  ravi  que  vous  me  fissiez  naitre  des 
occasions  de  vous  marquer  la  passion  tresHsincere  avec  laquelle  je 
suisy 

Monsieur,  rotrep  &c.    M. 

To  LIEUT.-GENERAL  BULOW. 
MoNSlKUB,  Au  Camp  de  RouMtelaer,  ce  26  /vtJi,  1706. 

Depuis  ma  demiere  j'ai  requ  I'honneur  de  votre  lettre  du  16, 
qui  avait  ^te  egaree  quelques  jours.  J'ai  aussi  celle  du  23  de 
Louvain,  pour  me  faire  part  que  vous  seriez  le  lendemain  'k  Beau- 
lieu,  d'ou  je  vous  prie  de  continuer  votre  marche  jusqu'a  Alost, 
prenant  quatre  jours  de  pain  avec  vous ;  et  le  Commissaire  Van- 
derkaa  aura  soin  de  vous  en  foumir  a  I'avenir  de  Gand.  Quand 
vous  serez  a  Alost,  vous  aurez  la  bonte,  s*il  vous  plait,  de  tacher 
de  vous  informer  des  mouvements  des  ennemis  du  cote  de  Mons  et 
sur  les  frontieres,  et  de  me  faire  part  de  tout  ce  que  vous  jugerez 
a  propos.  Je  vous  prie  aussi  de  preter  la  main  que  rien  n'entre 
dans  Dendermonde,  que  nous  faisons  bombarder.  II  faut  que  je 
vous  recommande  en  meme  temps  de  tenir  les  soldats  dans  la 
demiere  discipline,  pour  prevenir  les  desordres. 

Je  8018,  tr^parfidtement.  Monsieur,  votre,  Sec.    M. 

P.S. — Je  VOUS  prie  de  prendre  avec  vous  les  six  pieces  de  canon 
de  notre  artillerie  Anglaise  qui  se  trouvent  a  Bruxelles,  avec  les 
charrettes  qui  en  dependent ;  les  chevaux  sont  la  aussi  tout  prets : 
mon  frere  vous  les  fera  remettre. 


To  M.  NATZMER. 
MoRSiBim,  Au  Camp  de  Houadaer,  ce  26  Jvui,  1706. 

J'ai  rcQu  Thonneur  de  votre  lettre  oil  vous  me  feites  part  de 
votre  arriv^  avec  les  troupes  k  Vilvoorde.     Je  serais  bien  aise 
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que  les  dernieres  ftissent  plus  a  port^ ;  nuds  puisqne  tous  lenr 
avez  envoye  des  ordres  pour  diligenter  leur  marche,  j'espere 
qu'elles  ne  tarderont  guere  a  vous  joindre.  Je  vous  fais  celle-d 
pour  Y0U8  prier  de  Youloir  airancer  jusqu'a  Alost,  oil  vous  tacherez, 
s'il  T0U8  plait,  de  yous  informer  des  mouYemeuts  des  ennemis  du 
c8te  de  Mons  et  de  leurs  frontieres,  et  de  me  faire  part  de  tout  ce 
que  YOUS  apprendrez  qui  puisse  meriter  uotre  attention.  Je  vous 
prie  aussi  de  faire  de  votre  mieux  pour  empecher  qu'il  n'entre 
rien  a  Dendermonde,  ou  le  Marquis  de  Tarazena  est  employe  k 
bombarder  la  ville,  afin  de  I'obliger  k  se  soumettre  a  son  legitime 
souverain.  II  faut  que  je  vous  recommande  en  meme  temps, 
comme  je  fais  a  M.  de  Bulow,  de  tenir  les  troupes  dans  la  demiere 
discipline  pour  pr^venir  les  desordres.  Vous  prendrez  pour  quatre 
jours  de  pain  avee  vous,  et  le  Commissaire  Vanderkaa  vous  en 
fera  foumir  d-apres  de  Gand. 

Je  81118,  tr^parfiutement,  Monsieur,  Totre,  ftc    M. 


To  THB  KING  OF  PRUSSIA. 
SiBE,  Au  Camp  de  Rouuelaer,  C€  26  Juin,  1706. 

Le  Colonel  de  Grumbkow  vient  de  me  rendre  la  lettre  que 
v.  M.  a  daigne  m'ecrire  le  18  de  ce  mois.  Elle  a  trop  de  bont^ 
pour  moi  de  vouloir  s'interesser  si  loin  en  ce  qui  me  touche.  Je 
la  supplie  tres-humblement  d'etre  persuadee  que  je  n'ai  jamais  eu 
d'autres  vues  en  tout  ce  que  j'ai  fait  que  les  interets  propres  de 
V.  M.,  que  je  regarde  comme  inseparables  de  ceux  de  la  Reine  ma 
maltresse. 

Je  rends  aussi  tres*humbles  graces  a  V.  M.  de  ce  qu'Elle  a 
bien  voulu  me  faire  part  de  sa  propre  main  du  manage  de  Mon- 
seigneur  le  Prince  Royal  avec  Madame  la  Princesse  d'Hanovre. 
Ma  joie  en  est  si  grande  que  je  n'ai  pu  me  dispenser  d'en  venir 
feliciter  V.  M.  dans  le  moment  que  je  re^is  sa  lettre,  me  flattant 
qu'EUe  daignera  avoir  pour  agreable  la  part  que  je  prends  dans 
les  rejouissances  universelles  de  tous  ceux  qui  s'int^ressent  en  la 
satis&ction  et  bonheur  de  V.  M.  et  de  sa  maison  royale.  C'est  de 
mon  devoir  en  particulier,  vu  les  obligations  infinies  que  j'ai  a 
y .  M.  et  la  patrie  d'oii  je  suis,  qui  en  aura  une  double  joie  de  voir 
si  puissanunent  alliee  la  serenissime  maison  d'Hanovre  avec 
laquelle  elle  vient  de  s'unir  si  etroitement  Ce  sera  comme  je 
pr^ge  une  source  de  felicite  future  au  public,  aussi  bien  que 
d'accroissement  au  florissant  etat  de  la  maison  royale  de  Prusse. 
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Mes  Y(Bux  Qe  ceBserout  jamais  pour  que  V .  M.  jouiiM  pov  de 
l<Higue$  aimees  des  beufeux  effisto  qu'il  produira. 

Lesbontes  que  V .  M.  m'a  teaioiguees  en  taut  de  renoontree  me 
donoent  la  hardiesBe  de  lui  &ire  a  oette  beure  uoe  tree^humble 
priere.  C*est  que  comme  S.  A.  R.  va  9'appPDeber  de  pies  'k 
rarmee,  et  pouira  bien  avoir  le  pendbant  de  Tbouorer  de  sa  pi^ 
aenoe,  je  supplieraia  V .  M.  d'y  vouloir  bieu  j  dooner  0OD  oomenbh- 
maat  Je  tacb^rai  par  tous  les  moyenB  de  rendre  le  aejour  qm 
S.  A.  B.  y  voudra  fidiPe  le  plus  agr^ble  qu'il  me  aera  poeBible,  et 
je  veillerai  toujours  h,  la  surete  d'uu  Prince  qui  est  si  cher  a  V*  M* 
et  ai  precieux  au  pubUc* 

M.  de  Grumbkow  ae  youlant  charger  de  cette  lettre*  la  justioe 

demaude  que  je  me  aerve  de  la  meme  oocaaion  pour  reodni 

temoignage  a  V.  M.  de  rapprobatiau  generale  que  sa  coodaite  loi 

a  gagnee,  et  qui  meritera  aussi  la  eooaideration  royale  et  lea 

boonea  graces  de  V*  M.,  laquelle  je  aupplie  auaai  tres-humblement 

d'etre  asauree  du  zele  inviolable  et  de  la  soumission  trea-parfiute 

avec  laquelle  j'ai  Thonneur  d'etre, 

Sire,  de  YOtre  Bfajest^  &c    M. 


To  THE  PBINCE  ROYAL  OF  PRUSSIA. 

MoNSEKOMWTiv  Am  Comp  de  Rtmmiatr,  ee  26  Jmm»  1 70^ 

Je  me  faia  l^'bomieur  de  fi^liciter  par  celle-d  tr^respec- 
tueuaement  V.  A.  R.  aur  le  mariage  qu'EUe  vient  de  contracter 
ayec  Madame  la  Prinoeaae  d'Hauovre,  et  de  lui  t^oiguer  en  meme 
temps  la  part  que  je  prends  dans  la  joie  universelle  que  oette 
beureuse  alliance  a  donn^e  au  public,  «t  donoera  particulierement 
a  la  nation  An^aiae,  qui  a  taut  de  raiaons  de  a'interesaer  plus  que 
toutea  les  autres  en  tout  oe  qui  regarde  le  bonbeur  et  l'agrand]ase» 
meat  de  oette  aerenisaime  maiaon  dont  V.  A.  R.  tire  aon  origioe,  et 
k  laquelle  £Ue  vient  de  a'unir  par  le  lien  le  plua  indiasoluUe.  D 
est  iadle  a  prevoir  que  les  perfections  et  qualit^a  eclatantea  doot 
Madame  la  Prinoeaae  Royale  eat  douee,  donneront  a  Y.  A.  R.  des 
agrementa  et  douceura  qui  rendront  aa  vie  anaai  beureuse  que  sob 
rang  est  Sev^. 

Je  la  supplie  de  me  mettre  tres-humUement  aiix  pieds  de 
S«  A.  EL,  la  priant  d*agreer  ausai  lea  feHcitaitiona  4t'  lea  voeux 
ardenta  que  je  fais  a  son  egard  sur  cette  beureuse  occasion.  Je 
me  crmrais  au  oomble  de  ma  joie  si,  tandis  que  V.  A.  R.  ses|L 
dans  le  voisinage  de  Tarmee,  il  me  fut  possible  die  trouver  quelque 
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moyen  pour  rasHirer  de  boucha  dn  derouement  et  dareipecst 
treB^-aomnis  ayec  lequel  je  sok, 

Monseignenr,  de  V .  A.  R.,  &cu    M. 


To  THK  COMTE  DE  WARTENBEBG. 
MoNBiEUB,  Au  Camp  de  Bouaadaer,  ce  26  Jinn,  1706. 

M.  de  Grumbkow  allant  readre  ses  devoirs  a  S.  M.,  je  me 
sers  avec  beaucoup  de  plaisir  de  cette  occasion  poor  vous  f^iciter 
sur  rheureux  mariage  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  Prisce  de 
Prosse.  C'est  une  alliance  que  nous  autres  Anglais  avons  sou- 
haitee  plus  qu'aucune  autre,  et  je  me  persuade  que  nous  en 
sommes  fort  redeirables  a  votre  zele  et  a  la  sage  prevoyance  pour 
le  bien  public  dont  nous  serous  toujours  oblig&  a  vous  temoigner 
DOS  justes  recomudssances. 

Permettez,  Monsieur,  que  je  vous  prie  d'ajouter  vos  bons  offices 
a  la  trbe-humble  requete  que  j'ai  pris  la  liberty  de  faire  a  S.  M. 
qu'Elle  voudrait  bien  donner  son  consentement  que  S.  A.  R.  fit 
un  tour  a  Tarmee.  Je  me  4atte  que  des  troupes  qui  out  tant 
merite  du  public  auront  aussi  Thonneur  de  Yie  lui  point  deplaine^ 
non  plus  que  I'empressement  avec  lequel  je  tacbenai  d£  lui  rendre 
cette  expedition  le  plus  agreable  qu'il  sera  possible.  Permettez 
que  je  vous  assure  aussi  qu^il  n'y  a  personne  au  monde  plus  sin- 
cerement  ni  avec  plus  d'estime  et  passion  que  je  suis, 

Monfilewv  yotte,  &c.    M. 


To  M.  VINCK. 
MoMsneCB,  Au  Camp  de  Rousnelaer^  ce  26  Juin,  1706. 

Je  me  sers  avec  plaisir  de  I'occasion  que  M.  de  Grumbkow 
me  donne  pour  vous  feliciter  sur  Theureux  mariage  de  S.  A.  R. 
Monseigneur  le  Prince  de  Prusse,  et  vous  prier  en  meme  temps  de 
vouloir  bien  appuyer  par  votre  credit  la  requete  que  j'ai  pris  la 
liberte  de  faire  k  S.  M.  pour  qu'Elle  voudrait  bien  donner  son 
consentement  que  S.  A.  R.,  etant  si  proclie  de  I'armee,  y  fasse  un 
petit  tour.  Ce  me  serait  un  grand  honneur  de  lui  presenter  mes 
respects,  et  une  satisfaction  generate  aux  troupes  d'etre  honor^es 
de  la  presence  d'un  Prince  de  si  grandes  esp^ances,  et  qui  ponrra 
un  de  ces  jours  &ire  toute  leur  felicite. 

Si  je  suis  aasez  beureux  de  reoasur  dans  oette  prik*e  je  me  flatte 
que  j'aurai  aussi  le  plaisir  de  vous  embrasser  en  meme  temps,  et 
de  profiter  de  vos  avis  par  quel  endroit  je  pourrai  rendre  mes  ser- 
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vices  lc8  plus  agr&bles  a  S.  A.  R.    Vos  lumieres  nous  seront 

aussi  d'une  grande  utilite  dans  les  operations  ulterieures  que  nous 

m^itons. 

Je  sou,  avec  une  y^ritable  pawion  et  estime, 

MoDsiear,  votre,  &c    M. 


To  M.  PECKH,  Rectedb  du  Collbqe  dbb  Jesuites  a  Mindslhehi. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  de  HauBtelaer,  ce  26  Jartii,  1706. 

J'ai  re9u  votre  lettre  da  25  du  mois  passe,  et  prends  en  tres- 

bonne  part  vos  obligeantes  expressions  au  sujet  de  la  principaute 

de  Mindelheim,  dont  il  a  plu  k  S.  M.  I.  de  recompenser  si  ample- 

ment  les  services  que  j'ai  tache  de  rendre  a  TEmpire.    tFespere 

que  votre  college  aura  tout  lieu  d'en  etre  content,  M.  de  Stepney 

s'^tant  charge  d'assurer  de  ma  part  tons  les  membres  et  habitants 

des  egards  tres-particuliers  que  j'aurai  toujours  pour  leurs  interets. 

Je  me  recommande  a  la  continuation  de  vos  prieres,  et  suls  tres- 

parfaitement, 

MoDsieor,  TOtre,  &c.    M. 

To  M.  DE  VOUBONNE. 
MovBiXDB,  Au  Camp  de  Roustdaer,  ce  26  Jntfi,  1706. 

J'ai  requ  I'honneur  de  vos  lettres  du  3  et  7  de  ce  mois,  et 
Yous  remercie  de  vos  obligeantes  fi^icitations  sur  notre  heureux 
succes.  Je  suis  cependant  au  desespoir  que  mes  soins  n'ont  pas 
encore  eu  leur  efiet  a  votre  egard.  Je  prends  toutes  les  mesures 
que  je  puis  pour  y  reussir,  et  j'espere  que  MM.  les  Franqais  seront 
bientdt  oblig^  de  vous  accorder,  de  bon  ou  de  mauvais  gre,  un 
passeport  pour  six  mois,  ayai^t  fait  savoir  a  tons  ceux  qui  sont  en 
France  qu'on  ne  prolongera  point  leur  conge  que  vous  n'ayez  per- 
mission au  moins  de  vaquer  k  vos  afiaires  particulieres.  Je 
voudrais  bien  de  tout  mon  coeur  pouvoir  faire  davantage  pour 
vous  marquer  Testime  tres-particuliere  avec  laquelle  je  suis, 

MoDBieor,  votre,  &c    M. 


To  M.  DE  HAUTEFEUILLE. 
MomiBUB,  Au  Camp  de  Boueeelaer,  ee  26  Jina,  1706. 

J'ai  re^u  I'honneur  de  votre  lettre  ou  vous  souhaitez  une 
prolongation  de  votre  passeport ;  mais  comme  on  n'a  voulu  fiure 
aucune  attention  chez  vous  aux  instances  rSt^ees  que  j'ai  fait 
pour  obtenir  un  cong^  de  six  mois  pour  M.  le  Marquis  de  Vou- 
bonne,  prisonnier  a  Troyes,  je  n'ose  m'employer  pour  vous  aupres 
de  la  Reine  (qui  a  eu  la  bonte  d'en  accorder  tant  a  vos  Messieurs) 
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qn'on  n'ait  premierement  permis  k  M.  de  Voubonne  de  vaquer  a 
ses  affaires  particuli^s.  Cependant  je  vous  prie  d'etre  persuade 
que  je  suis  toujours  avec  beauooup  d'estime, 

Monsiear,  votre,  &c.    M. 


T6  M.  DE  MARIVAUX. 
M0N8IBUB,  Am  Camp  de  Rmmelaer,  ee  26  Juin,  170C. 

Quoique  je  n'ai  point  de  vos  nouvelles  depuis  voire  depart 
d'Angleterre,  je  ne  veux  pourtant  pas  douter  que  vous  ne  m'ayez 
ecrit  sur  la  commission  dont  tous  avez  bien  vpulu  vous  charger 
pour  obtenirun  passeport  pour  le  Marquis  de  Voubonne.  Cepen- 
dant j'apprends  d'ailleurs  qu'on  n*a  eu  aucune  attention  chez  vous 
a  ce  que  j'avais  souhaite  pour  cet  officier.  J'eb  suis  d*autant  plus 
sensible  que  cela  m'empechera  de  suivre  mes  inclinations  en  m'em- 
ployant  aupr^  de  la  Reine  pour  obtenir  des  prolongations  ou 
passeports  pour  ceux  de  tos  Messieurs  qui  le  souhaitent. 
Je  8IUB,  ti%8-par&itement  et  avec  passion, 

Monsieur,  Totre,  &C.    M.* 


To  THB  PRINCE  DE  CHMAY. 
MoHnxcB,  Au  Camp  de  Rouuekter,  ce  27  •Tutu,  1706. 

«rai  re^  I'honneur  de  votre  lettre  du  23  de  ce  mois,  et 
serai  toujours  pret  d'embrasser  avec  plaisir  les  occasions  de 
temoigner  Testime  et  la  deference  que  j'ai  pour  une  personne  de 
votre  qualite  et  merite.  Si  vous  voulez  bien  prendre  la  peine  de 
m'envoyer  un  memoire  de  ce  que  vous  avez  laisse  a  BruxeUes,  je 
vous  ferai  tenir  d'abord  un  passeport  pour  le  conduire  la  ou  vops 
souhaiterez. 

Je  snis,  tr^parfiutement,  Monsieur,  Yotre,  &c.    M.t 


To  THB  STATES  DEPUTIES  IN  THE  CAMP  BEFORE  OSTEND. 
BfsssixiTBS,  Au  Camp  de  Rouaedaer,  ce  27  Jiftn,  1706. 

Je  vous  demande  pardon  de  ce  que  je  reponds  par  celle-ci  a 
rbonneur  de  vos  deux  lettres  du  25  et  26  de  ce  mois.  Je  suis 
bien  luse  que  le  voyage  du  Baron  Spaar  a  Bruges  a  eu  son  effet, 
et  que  les  fascines  ne  vous  manqueront  pas  k  Tavenir.  M.  le 
Velt-Marechal  me  mande  que  ce  sera  ce  soir,  sans  faute,  que  vous 
ouvrirez  la  tranchee.  II  est  vrai  que  M.  de  Villeroi  a  ete  du 
cote  de  Fumes  pour  visiter  les  places,  mais  il  n'avait  avec  lui  que 

*  A  similar  letter  was  sent  to  the  Marqois  de  Blansac 
f  A  simUar  letter  was  sent  to  the  Prince  de  Tarante. 
VOL.  II.  2  T 
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ce  qu'il  acrunecedsaire  pour  son  esoorte ;  il  est  de  retour  a  Tour- 
nay,  et  je  ne  crois  pas  qull  songe  a  vous  inquieter.  Cependant 
on  fait  bien  de  prendre  des  precautions ;  mais  tous  pouvez  fidre 
fond  que  je  veillerai  si  bien  a  votre  surete  que  je  ne  les  laissend 
pas  assembler  aucun  corps  de  ce  cote-la  qui  yous  puisse  donner 
Talarme.  J'ai  donne  les  ordres  pour  faire  avancer  les  troupes  de 
Prusse  et  d'Hanovre  jusqu'a  Alost,  c'est  presque  la  meme  chose 
que  si  elles  nous  avaient  joint.  La  elles  seront  non-seulement  a 
portee  de  couvrir  Bruxelles,  mais  pourront  aussi  faciliter  le  bom- 
bardement  de  Dendermonde. 

Je  vous  ehvoie  ici  une  depeche  de  MM.  vos  coU^ues  a 
Bruxelles  touchant  I'etablissement  d'un  Conseil  d'Etat  pour  dinger 
toutes  les  affaires  de  ces  provinces.  Vous  avez  aussi  oopie  de  la 
reponse  que  je  leur  ai  faite.  Quand  vous  aurez  lu  toutes  ces 
pieces,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  les  renvoyer  avec  vos  con- 
siderations sur  cette  affaire. 

Je  joins  une  lettre  que  je  reqois  ce  matin  d'un  brasseur  'de 
Delft ;  si  vous  croyez  que  cela  merite  quelque  attention,  je  vous 
prie  de  lui  faire  ecrire  deux  mots. 

Je  suis,  tr^s-Binc^rement,  Mesneors,  Yotre,  &c.    11. 


To  THE  SAME. 
MsssiEmfl,  Au  Camp  de  Rmtuelaer,  ei  27  •/■ta,  1706. 

Je  VOUS  envoie  celle-ci  par  des  depute  du  Pays  de  Waes  qui 
me  sont  venus  porter  des  plaintes  centre  le  Sieur  Limput,  qui  a 
6te  suBd^egu^  du  Comte  de  Bergeick  dans  ce  pays,  et  dont  reus 
aurez  deja  eu  le  caractere.  Je  crois  que  ces  Messieurs  sont  fort 
bien  fondes,  et  je  vous  les  adresse  pour  vous  prior  de  vouloir  bien 
examiner  leurs  affaires,  afin  de  leur  rendre  justice  et  donner  les 
ordres  necessaires  pour  que  le  Sieur  Limput,  qui  a  ce  qu'ils 
m'assurent,  a  une  nouvelle  charge  drigee  par  MM.  les  Fran^ais, 
ne  leur  donne  plus  d'inquietude. 

Je  sais,  ti^parfiutemeikt,  MeMieii»»  fotre,  &o.    M. 


To  M.  D'AUVERQUERQUE. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Roueselaer,  oe  27  «/artB»  1706. 

Vous  me  pardonnerez  que  je  reponds  par  celle-ci  a  I'honneur 
de  vos  lettres  du  21  et  26  de  ce  mois.  Je  suis  ravi  de  voir  que 
vos  affaires  sont  en  meilleur  train,  et  que  vous  allez  commencer  ce 
soir  tout  de  bon.  M.  de  Villeroi  est  de  retour  a  Toumay  ;  il  a 
seulement  fait  la  visite  des  places.  II  est  bon  de  se  pr6»Lutioimer, 
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mais  je  ne  crois  pas  qu'il  songe  seulement  a  vous  inquieter.  Je 
yeillerai  de  meme  sur  ses  demarches.  J'ai  envoye  des  ordres  aux 
troupes  de  Prusse  et  d'Hanovre  d'avancer  jusqu'a  A  lost  EUes 
seront  la  a  portee  de  nous  joindre,  de  couvrir  Bruxelles,  et  de 
&ciliter  Tentreprise  contre  Dendermoude  en  meme  temps. 

Je  suis,  ayec  pasnon  et  respect. 

Monsieur,  votre,  &c    M. 


To  COMTE  OXENBTIERN. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  de  Rouudaer,  ce  27  Juin,  1706. 

Je  vous  snis  bien  rede^aUe  de  rhonneur  de  votre  lettre  du 

25  de  ce  roois.    J'apprends  en  meme  temps  que  le  voyage  de  M. 

Spaar  k  Bruges  a  eu  tout  son  effet ;  de  sorte  que  je  m'attends  que 

yous  commenoerez  k  pr^nt  tout  de  bon,  et  je  yous  souhaite  de 

tout  moQ  coeur  un  prompt  et  heureux  succes.     Si  cela  ^tait  fini 

nous  ne  perdrions  point  de  temps  k  songer  a  quelque  autre  chose. 

Je  yois  que  M.  de  Villeroi  vous  a  donne  Talarme ;  il  est  de  retour 

a  Toumay,  et  pour  moi  je  crois  qu'il  ne  songe  a  rien  moins  qu'a 

vous  inquieter. 

Je8iiis,tv^parfiu.teiMn^MQBtiear,  yotre,  &0.    M.    . 


To  M.  VAN  DELGN,  Comjvel  jlnb  GoMiuiYinB  at  Louvain. 
MoKtZEUR,  Au  Camp  de  Roueaelaer,  ce  27  Juin,  1706. 

J'ai  vu  par  votre  lettre  que  vous  avez  &;rite  a  M.  Cardonnel 

que  vous  vous  trouvez  embarrasse  du  nombre  des  prisonniers  qui 

sent  a  Louvain ;  c'est  pourquoi  je  vous  fais  oelle-d  pour  vous 

prier  de  les  envoyer,  tant  officiers  que  soldats,  qui  se  trouvent  en 

etati  avec  cette  lettre,  au  commandant  de  Leau  pour  etre  conduits 

de  Ik  a  Maestricht  et  remis  a  M.  Van  der  Becke,  commandant  de 

cette  gamison,  qui  aura  ordre  de  les  envoyer  dans  des  villes  de 

Hollande.    Vous  trouverez  ici  un  passeport  pour  M.  le  Brigadier 

de  Momay  pour  se  rendre  a  loisir  a  Amersfort  quand  sa  sant^  le 

permettra. 

^e  Bois,  trte-par&itement,  Moniiear»  voCfe,  &c^    M.. 


To  TBB  £NGI<.I6H  NUNS  AT  MINDELHEIM. 
MBfDSXOXBKXBS,  Camp  at  Reuudaer,  SSfA  June,  1706. 

I  have  received  your  letter  of  the  25th  of  the  last  month,  and 
assure  you  that  ever  since  the  principality  of  Mindelheim  has  by 
H.  I.  M.'s  great  goodness  fallen  to  me,  it  has  been  my  intention 

2t2 
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that  none  of  its  members,  much  less  those  of  my  own  country, 
whom  Providence  has  placed  there,  should  have  any  just  reason  to 
complain  of  the  change.  I  have  therefore  given  orders  that  your 
allowance  be  continued  to  you,  and  shall  be  glad  to  give  you  such 
further  encouragement  as  may  be  in  the  power  of  your  assured 
friend  to  serve  you, 


To  TBS  PRINCE  OF  SAVOY. 
Monsieur,  Au  Caa^  de  Boui§elaer,  ce  28  Juim,  1706. 

Je  viens  de  recevoir  a  ce  moment  de  la  Haye  la  lettre  que 
v.  A.  m'a  fait  Thonneur  de  m'ecrire  le  11  de  ce  mois,  et  veux 
bien  avouer  que  si  j'avais  manqu^  de  lui  feiire  part,  des  premiers, 
de  notre  victoire,  elle  aurait  eu  juste  raison  de  se  plaindre  ;  mais 
j'ai  ete  si  loin  de  manquer  a  mon  devoir  a  cet  egard,  que  Fofficier 
qui  a  d'abord  porte  la  nouvelle  a  Vienne  etait  aussi  charge  d'ime 
lettre  pour  V.  A.,  qu'il  devait  au  moins  remettre  a  M.  le  Baron 
de  Haguen  a  Coblenz,  manque  d'avoir  eu  une  bonne  adresse 
d'elle-meme ;  et  c'est  par  cette  raison  que  je  suis  oblige  a  present 
d'envoyer  la  lettre  de  change  pour  le  quatrieme  padement  de 
I'emprunt  k  Vienne,  pour  lui  etre  acheminee. 

J'ai  ecrit  depuis  a  V.  A.  pour  lui  marquer  les  heureuses  suites 
de  notre  victoire,  et  ne  veux  pas  douter  que  ces  lettres  ne  lui 
soient  venues,  quoique  tard ;  ainsi  je  ne  les  repete  pas.  Nous 
sommes  maitres  de  tout  le  Brabant,  comme  aussi  de  la  Flandre 
k  la  r&erve  d'Ostende,  Nieuport  et  Dendermonde ;  la  tranchee 
devait  etre  ouverte  hier  au  soir  devant  cette  premiere  place,  et 
nous  sommes  actuellement  occupes  a  bombarder  la  demiere.  Les 
ennemis  attendent  leurs  renforts  d'AUemagne,  qui  sont  encore 
eloignes,  pour  se  remettre  en  campagne. 

II  y  a  assez  long-temps  que  les  troupes  de  Hesse  doivent  etre 

en  marche  pour  joindre  V.  A.,  et  je  me  flatte  qu'elles  sont  deja 

bien  avancees ;  mais  je  suis  au  d^spoir  d'apprendre  qu'£lle 

n*attendait  les  Palatins  et  une  partie  de  la  remonte  qu'en  quatre 

ou  cinq  semaines  apres    la  date  de   sa  lettre,   puisque    nous 

comptions  que  le  tout  I'aurait  joint  pour  lors.     C'est  assurement 

un  tres-facheux  contretemps,  vu  la  situation  ou  se  trouve  S.  A.  R, 

dont  la  fermete  m^rite  bien  que  nos  Allies  aient  plus  d'egaids 

pour  lui.     J'ai  Thonneur  d'etre  avec  une  passion  et  recqpect  des 

plus  sinceres, 

MoDsieiir,  votre,  &c«    M. 
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To  THB  LANDGRAVE  OF  HESSE  CASSEL. 
MoNBBioinnrB,  Au  Camp  de  Roustdaer,  ce  28  Juin,  1706. 

Venant  d'apprendre  que  M.  de  Gueldermalsen  est  parti  du 
Hant  Rhin  depuis  quinze  jours,  et  craignant  par  Ik  que  la  der- 
niere  lettre  que  je  me  suis  donne  I'honneur  de  lui  adresser  pour 
V.  A.  S.  ne  lui  soit  pas  rendue,  je  viens  par  celle-ci  repeter  mes 
assurances  que  tout  ce  que  le  dit  Sieur  Gueldermalsen  aura 
conclu  avec  Elle  touchant  la  marche  de  ses  troupes  en  Italic,  sera 
non-seulement  ratifie,  iQais  tres-exactement  execute  par  la  Reine 
ma  maitresse.  C'est  pourquoi  je  la  supplie  tres-instamment  que 
rien  ne  puisse  retarder  leur  marche,  mais  qu'au  contraire  V.  A.  S. 
veuille  avoir  la  bonte  de  donner  des  ordres  tres-precis  pour  qu'elles 
se  h&tent  autant  qu*il  sera  possible,  M.  le  Prince  Eugene  se 
fondant  sur  leur  approche,  et  1  etat  de  nos  affidres  de  ce  c6te-la 
demandant  un  prompt  secours,  particulierement  a  I'egard  de 
S.  A.  R.  de  SaToie,  qui  sans  une  puissante  diversion  en  sa  faveur 
se  verra  bientot  aux  abois. 

Je  sais,  avec  un  T^ritable  respect  et  attachement, 

MoDseigneiur,  de  V.  A.  S^  &c.    M. 


To  M.  DE  SCHMETTAU. 
MOM0IEUB,  Au  Camp  de  Rousselaet^  ce  26  Juin^  1706. 

Je  vous  suis  fort  oblige  de  Thonneur  de  votre  lettre  du  21  de 
ce  mois,  et  vous  felicite  k  mon  tour  sur  rheureuse  alliance  qu'on 
vient  de  conclure  par  le  manage  de  M.  le  Prince  Royal  de  Prusse 
avec  Madame  la  Princesse  d'Hanovre,  dont  S.  M.  elle-meme  a 
eii  la  bonte  de  me  faire  part  de  sa  propre  main.  Cette  nou- 
velle  a  produit  ici  une  grande  joie,  et  je  suis  persuade  qu'elle  en 
donnera  autant  a  tons  les  hauts  Allies  par  les  bons  effets  qu'on 
espere  en  resulteront  au  public.  Vous  savez  deja  combien  S.  M. 
la  Reine  ma  maitresse  et  la  nation  Anglaise  s'interessent  a  la 
prosperite  et  au  bqnheur  des  illustres  maisons  avec  lesquelles  elles 
viennent  d'etre  si  etroitement  unies,  et  j'ose  bien  vous  assurer 
qu'il  s'y  en  repandra  une  satisfaction  universelle.  J'ai  plus  de 
raison  que  personne  d'y  prendre  ma  part,  etfais  des  voeux  ardents 
que  la  joie  et  le  contentement  de  leurs  A.  R.  puissent  se  repandre 
a. des  siecles  a  venir. 

M.  de  Natzmer  nous  approche  de  bien  pres  avec  les  troupes  de 
Prusse.  Sa  conduite  et  leur  bravoure  me  donnent  tout  lieu  d  en 
esperer  des  succes  fort  avantageux  a  la  cause  commune.  J'ai 
dejk  fait  savoir  a  votre  cour  que  je  serai  pret  de  concourir  au  nom 
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de  S.  M.  en  tout  ce  qui  a  et^  convenu  arec  I'Etat,  et  sois  tres- 

since^ement, 

Monuenr,  fotra^  &c    U.* 

To  M.  PABISOT. 
Ifonsmm,  Au  Osmp  tU  RmuMiUm,  e§  28  Jifui,  1 706. 

Je  ^uis  ravi  que  lee  instances  que  je  me  suis  dcnne  rfaomieiir 
de  faire  aupres  de  la  Reine  ma  maltresse  pour  M.  TEveque 
d'Osnaburg  ont  en  tout  Teflbt  que  je  pouvais  aoufaaiter,  S.  M. 
ayant  eu  la  bont^  d'ecrire  une  lettre  asses  presaante  an  cbapitre 
de  MuDSter  en  faveur  de  S.  A.  Cette  lettre  se  trouTe  entre  les 
mains  de  M.  Stanhope,  a  qui  j'ecris  par  oet  ordinaire  qu'il  ait  a 
Tous  la  remettre,  a&i  que  vous  puissies  racheminer  a  cenx  qui 
s'jT  trourent  pour  soigner  les  interets  de  S.  A.,  k  qui  je  souhaite 
ttn  heureux  suoo^  de  tout  mon  coeur,  et  suis  tr^par&itement, 

MouneuEy  toti%  Ac    If . 


To  Mr.  stanhope. 
SlB»  Camp  at  Rmtndaer,  28/A  Jvme,  1706. 

I  have  just  now  received  your  letter  of  the  26th  inst.,  and 
am  very  sorry  to  understand  that  the  States  have  espoused  an 
interest  different  from  that  the  Queen  is  engaged  in  for  the  suc- 
cession to  the  bishopric  of  Munster ;  however  that  her  Majesty *s 
letter  may  not  want  the  good  effects  it  may  possibly  produce,  I 
pray  you  will  deliver  it  immediately  to  M.  Parisot,  the  envoy  from 
Loraine,  that  he  may  lose  no  time  in  making  the  best  use  of  it  for 
the  advantage  of  the  Bishop  of  Osnaburg,  who  very  well  deserves 
all  the  assistance  we  can  give  him  on  this  occasion*  You  know 
very  well  I  shall  be  glad  to  embrace  all  opportunities  of  showing 
you  my  friendship,  and  particularly  in  reference  to  the  young 
gentleman  who  deserves  so  well;  but  I  have  been  engaged  some 
time  for  my  captain  lieutenant,  and  have  accordingly  recom- 
mended him  to  my  Lord  Peterborough. 

I  am,  with  truth.  Sir,  youn,  fte.    M. 


To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sib,  Camp  at  RouueUer,  3SM  J«m,  1706. 

I  have  received  your  letter  of  the  18th  inst.  acknowledging 
mine  of  the  14th,  and  hope  the  following  post  will  have  come  id 

*  A  gimilBr  letter  was  sent  to  Baron  Botfaxnar. 
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time  for  you  to  give  the  necessary  orders  for  the  transports  to  sail 
to  Ostend ;  however  I  have  lodged  with  Mr.  Van  der  Poel  a  letter 
to  be  sent  to  the  commander  of  the  convoy  to  desire  him  to  come 
thither,  in  case  he  should  arrive  upon  that  coast. 

Since  H.  M.  has  been  pleased  to  refer  to  me  the  exdiange  of 
the  three  officers  the  Duke  of  Savoy  and  Prince  Eugene  are  the 
solicitors  for,  I  shall  endeavour  to  do  it  as  may  be  most  for 
H.  M.'s  and  the  public  service.  You  will  see  by  the  enclosed 
paper  what  answer  I  have  given  to  those  that  are  applying  to  me 
for  prolongations.  I  have  the  copy  of  the  letter  from  Captain 
Cowdal,  and,  as  occasions  offer,  do  give  all  the  encouragement  I 
can  to  the  Irish  to  come  off  to  us;  but  methinks  this  gentleman, 
whose  zeal  for  the  service  ought  to  be  encouraged,  should  be  has- 
tened over  to  see  what  he  can  do  with  the  Irish  troops,  and  might 
have  his  instructions  from  the  Queen  how  far  H.  M.  would  please 
to  allow  of  what  he  proposes,  which  in  my  opinion  may  be  for  the 
service.  I  have  already  told  you  that  I  had  your  treaty  for  the 
march  of  the  troops  of  Hesse.  I  expect  M.  Gueldermalsen  to- 
morrow, and  then  shall  settle  that  matter,  though  since  they  know 
the  treaty  is  ratified,  it  is  not  likely  I  shall  be  able  to  maJke  any 
abatement* 

I  shall  forward  this  night  the  bill  of  exchange  for  the  fifty  thou- 
sand pounds  to  Prince  Eugene. 

Enclosed  I  send  you  another  letter  from  the  States  of  Flanders 
relating  to  their  trade  which  they  are  expecting  home. 

By  a  letter  I  had  yesterday  morning  from  M.  d'Auverquerque 
he  assures  me  he  should  open  the  trenches  before  Ostend  last 
night,  but  not  hearing  from  him  all  this  day,  I  fear  he  has  been 
disappointed. 

I  have  ordered  the  Prussians  and  Hanoverians  to  Alost,  where 
they  are  at  hand  to  cover  Brussels,  encourage  the  bombarding  of 
Dendermonde,  or  to  join  me,  as  there  may  be  occasion. 

I  am  truly,  Sir,  yours,  &c,    M. 

PASaPOBT  lOB  M.  DB  VoUBONVZ, 

My  Lord  Duke  of  Marlborough  having  made  applications 
several  times  to  tlie  French  court,  and  lately  by  the  Marquis  de 
Marivaux,  for  a  passport  for  six  months  for  the  Marquis  de  Vou- 
bonne,  a  major-general  in  the  Emperor's  service  taken  prisoner  in 
Italy,  for  whom  the  court  of  Vienna  and  Prince  Eugene  have  been 
very  earnest  to  obtain  his  liberty,  and  the  French  not  haring  had 
any  regard  hitherto  to  his  Grace's  instances — ^upon  the  application 
which  M.  Blansac,  the  Marquis  de  Hautefeuille,  and  others  have 
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made  for  prolongations  of  their  passports,  his  Grace  has  petuni«l 
in  answer  that,  since  their  court  had  taken  so  little  notice  of  his 
request,  he  durst  not  apply  to  the  Queen  in  their  behalf.  His 
Grace  hopes  H.  M.  will  please  to  approve  of  what  he  has  done, 
and  order  the  same  answer  to  be  given  in  case  the  like  application 
should  be  made  in  England. 


.  To  Mb.  secretary  HEDGES. 
S»,  Camp  at  Bmutelaer,  2StA  June,  1706. 

I  have  the  favour  of  yours  of  the  17th  inst.,  with  the  list  of 

transport  ships  intended  to  fetch  over  the  three  regiments  of  foot 

I  hope  my  letters  will  have  come  time  enough  for  their  being 

ordered  to  Ostend  instead  of  Williamstadt;  however  in  all  events 

I  have  lodged  a  letter  with  M.  Van  der  Poel  to  be  sent  off  to  the 

commander  of  the  convoy  to  desire  him  to  siul  thither  in  case  he 

should  arrive  on  that  coast     By  a  letter  I  received  yesterday 

morning  from  M.  d'Auverquerque,  he  assured  me  that  he  should 

open  the  trenches  last  night,  but  not  hearing  from  him  to-day,  I 

fear  he  has  been  disappointed.    I  have  ordered  the  Prusdans  and 

Hanoverians  to  Alost,  where  they  are  at  hand  to  cover  Brussels, 

encourage  the  bombarding  of  Dendermonde,  or  to  join  me,  as  there 

may  be  occasion. 

I  am,  truly,  Sir,  jfrnot  ftc    H. 

To  THB  DUKE  OF  NEWCASTLE. 
Mt  Lord,  Camp  cU  Roiutelaer^  28<A  Jvne,  1706. 

I  have  received  the  honour  of  your  Grace's  letter  of  the  28th 
of  the  last  month,  recommending  the  enclosed  pretensions  of 
Colonel  Sutton ;  and  as  I  have  too  just  a  sense  of  his  services  and 
sufierings  to  be  unmindful  of  him,  so  I  shall  be  glad  of  any  oppor- 
tunity to  convince  you  of  the  consideration  I  shall  always  have  for 
such  as  have  the  honour  to  deserve  your  Grace's  patronage ;  but 
as  for  what  you  are  now  pleased  to  ask,  I  do  assure  you  that  all  my 
interest  was  promised  for  Major-General  Withers  before  I  came 
out  of  England,  it  being  then  apprehended  that  Mr.  Crawford 
could  not  recover.  If  this  gentleman  has  the  honour  to  be  known 
to  your  Grace,  I  persuade  myself  you  will  agree  with  me  that  I 
could  not  refuse  joining  with  his  other  friends  to  intercede  with 
H.  M.  in  his  behalf,  in  order  to  make  him  a  little  easy  in  his  cir* 
cumstances,  and  I  dare  say  your  Grace  will  not  be  sorry  he  should 
succeed. 
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I  humbly  thank  your  Grace  for  your  kind  congratulatioDS  on 
oiir  late  sucoeaaes,  and  the  obliging  concern  yoii  are  pleased  to 
express  for  me  <m  that  occasion;  my  endeavours  shall  not  be 
wanting  to  imptive  them  to  the  best  advantage,  that  I  may  de* 
serve  the  continuance  of  your  Grace's  good  opinion,  which  no  man 
has  a  greater  value  for,  being  with  true  respect, 

Mjr  Lofd,  your  Gisoe*!,  ftc    M. 


To  M.  BERNSDORFF. 
MoNBiEira,  Au  Camp  de  Rotuaelaerf  ce  28  Jmin,  1706. 

J'ai  re^u  Thonneur  de  votre  lettre  ou  vous  me  faites  part  du 

detachement  de  grenadiers  que  vous  aviez  donne  au  Brigadier 

Cadogan,  et  de  Tarrivee  a  Oudenarde  des  trois  bataillons;  mais 

vous  ne  me  dites  mot  de  ce  qui  se  passe  a  Toumay,  ui  dans  les 

places  frontieres,  dont  je  vous  prie  de  vouloir  vous  informer  le 

plus  exactement  qu'il  sera  possible,  et  de  me  communiquer,  de 

concert  avec  M.  Chancloa,  tout  ce  que  vous  apprendrez  de  temps 

en  temps. 

Je  BQis,  tr^parfiutementy'MoDflieorv  YoCre,  &c    M. 


To  THE  STATES  DEPUTIES  AT  BRUSSELS. 
linsiBOBSy  m  Au  Camp  de  R(m$9datr,  ce  28  Jinn,  1706. 

Comme  j'attends  M.  de  Gueldermalsen  domain,  et  que  la 
presence  de  M.  Hop  nous  serait  fort  necessaire  pour  concerter  en- 
semble sur  ce  qui  regarde  le  Conseil  d'Etat,  et  qu*en  outre  j'ai 
une  aflaire  d'importance  a  vous  communiquer  qui  me  regarde  en 
particulier  aussi  bien  que  le  public,  et  laquelle  ne  se  peut  si  bien 
{aire  par  lettre,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  agreer  que  M.  Hop 
se  rende  a  Tarmee  au  plus-tdt,  afin  que  je  puisse  d'autant  mieux 
vous  en  fSsdre  part  par  son  canal. 

Je  sou,  tr^s-sino^rement,  Menienn,  Yotre,  &c    M. 


To  M.  HOP. 
MoMBUSUB,  Au  Camp  de  Roueeetaeff  ce  28  Juin,  1706. 

Ayant  une  affiure  de  la  demiere  consequence  a  communiquer 
a  TEtat  et  k  MM.  vos  coUegues,  qui  me  regarde  en  particulier 
aussi  bien  que  le  public,  je  me  fie  taut  en  votre  amitie  que  je  ne 
voudrais  pas  passer  outre>vant  de  vous^avoir  consulte ;  c'est  pour- 
quoi  je  vous  prie  tres-instamment  de  vouloir  bien  prendre  la  peine 
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de  TOTis  rendre  au  plos-tdt  a  rann^.  Poar  cet  eflfet  je  tous 
envoie  ici  le  posseport  de  M.  de  Hompeseh,  do&t  Tons  pourrez 
▼0U8  servir  en  toute  surete  avec  Tescorte  comprise  dans  le  dit 
passeport  que  M.  de  Bulow  vous  pourra  fburnir  jusquli  Oode- 
narde,  ou  M.  de  Chanolos  la  fera  relerer  par  nn  pareil  nombre 
de  son  detachement ;  mais  je  vous  prie,  encore  une  fois,  de  ne  point 
perdre  de  temps. 

Je  sou,  avec  une  T^taUe  paoioii,  Monsieiir,  votre,  &c.    M. 


To  THB  STATES  DEPUTIES  OF  FLANDERS  ASSEMBLED  AT  GHENT. 
BfBsnxoBS,  Ah  Canq)  de  Rcntadaar,  ce  28  Juim,  1706. 

J'u  re^u  rotre  lettre  du  25  de  ce  mois  au  sujet  des  Taisseaux 
que  les  negociants  de  Totre  province  attendent  de  retour  dea  ports 
de  France  et  d'Espagne,  et  comme  cette  lettre  est  de  la  meme 
teneur  avec  une  autre  que  j'ai  envoy^,  il  y  a  quelques  jours,  en 
Angleterre  de  la  part  de  M.  de  Bruges,  j'en  ferai  de  meme  avec 
eelle-ciy  et  j'ose  bien  vous  assurer  par  avance,  que  S.  M.  la  Kerne 
embrassera  avec  plaisir  cette  occasion,  aussi  bien  que  toutes  lea 
autres  qui  s'ofirent,  pour  vous  temoigner  sa  reconnaissance  de  votre 
zele  pour  le  bien  public,  et  son  egard  aux  interets  et  a  la  pros- 
perite  de  votre  province.  Je  vous  promets  aussi  que  mes  instances 
n*y  manqueront  jamais,  etant  avec  toute  la  consideration  possible, 

Jdessieon,  votre,  &e.    If. 


To  THE  STATES  DEPUTIES  IN  THE  CAMP  BEFORE  OSTEND. 
MBBsrEUBS,  Au  Camp  de  Roueaelaer,  ce  29  JuU^  1706. 

Je  viens  de  recevoir  I'honneur  de  votre  lettre  dTiier,  et  prends 
pour  bon  augure  le  compliment  que  MM.  les  Bourgmaitres 
viennent  vous  faire.  Selon  moi  M.  de  la  Motte  ne  les  aurait  pas 
permis  de  sortir  s*il  avait  dessein  de  tenir  jusqu'a  la  demiere 
extremite,  comme  il  pretend.  J'attends  M.  de  Gueldermalsen  ici  a 
chaque  moment  pour  concerter  avec  lui,  et  vous  faire  savoir  par 
son  canal  ce  que  nous  meditons.  £n  attendant,  comme  on  mande 
de  votre  cote  que  I'attaque  de  Nieuport  parait  impraticable,  en  ce 
cas  vous  savez  dqa  que  c'est  a  Menin  que  nous  en  voudrions ; 
alors  il  faudra  que  Tartillerie  et  tout  ce  qui  est  necessaire  pour  le 
siege  soit  conduit  a  Gand,  et  de  la  par  d'autres  bateaux  a  Cour- 
tray ,  mais  si  nous  laissons  Nieuport,  il  est  de  la  demiere  neces- 
site  de  mettre  Plassendael  dans  le  meilleur  etat  de  defense  qu'il 
sera  possible  pour  brider  la  gamison  et  couvrir  le  pays  ;  ainsi  si 
on  n*y  a  pas  dqa  commence,  je  vous  prie  qu'on  le  fasse  sans 
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peidre  tin  seul  moment.  Sur  une  lettre  que  le  Brigadier  Cadogan 
a  ecrit  hier  aa  matin  k  M.  Delvalle,  gouvernenr  de  Dendermonde, 
il  a  demande  vingt^qnatre  heures  pomr  oonsulter  avec  ses  officiers, 
ce  qu'on  lui  a  acoorde,  et  nous  saurons  tant6t  quel  effet  cela 
aoraeu. 

J'ai  one  affidre  dlmportance  h  vous  communiquer,  qui  m'est 
▼enne  hier  par  expr^  de  Vienne.  Je  n'ose  le  oommettre  au 
papier,  mais  vous  en  ferai  part  par  la  premiere  bonne  oceasion. 

J6  Buis,  aveo  mpecty  Mendcarst  ▼otre»  &c.    M. 

P.S. — M.  de  L'lsle-Marais  est  ici ;  il  part  cet  apres-midi  pour 
la  Haye  et  reviendra  en  toute  diligence  a  Ostende.  En  attendant, 
je  vous  laisse  k  considerer  s'il  ne  serait  pas  bon  que  M.  le  Velt- 
Marecfaal  fit  appeler  les  officiers  des  regiments  de  Belcastel  et  de 
L'lsle-Marais,  pour  leur  faire  part  de  leur  destinfe,  afin  quails 
aient  quelque  peu  de  temps  a  se  preparer  pour  Texpedition. 
J'envoie  des  ordres  au  regiment  de  Torcy  de  marcher  d'Oudenarde 
a  Ostende. 


To  M.  lyAUYERQUERQUE. 

MoMBIKim,  Au  Camp  de  Rousnlaer,  ee  29  «7iiiii,  1706. 

Je  viens  de  recevoir  Thonneur  de  votre  lettre  d'hier  avec  les 
dispositions  pour  Touverture  de  la  tranchee.  Je  me  flatte  que 
puisque  M.  de  la  Motte  a  permis  aux  bourgmestres  de  vous  venir 
trouver  avec  un  tel  message,  il  ne  tiendra  pas  si  long-temps  qu'il 
le  menace,  et  que  yous  ^urez  bientot  fini.  Sur  une  lettre  que  le 
Brigadier  Cadogan  a  ecrit  hier  matin  k  M.  Delvalle,  gouvemeur 
de  Dendermonde,  que  s'il  s'obstinait  a  la  defense  de  la  place,  il  ne 
pouvait  attendre  autres  conditions  que  d'etre  prisonnier  de  guerre, 
il  a  demande  vingt-quatre  heures  pour  consulter  avec  sa  gar- 
nison.  Je  saurais  tantot  ce  que  nous  avons  a  attendre  de  ces 
Messieurs. 

Je  snis,  Monaienr,  votre,  &c.    M. 

P.S. — J'envoie  des  ordres  au  regiment  de  Torcy  de  marcher 
d'Oudenarde  a  Ostende.  II  doit  venir  le  premier  jour  a  Deynse, 
le  second  a  Nuyendam,  le  troisieme  a  Bruges,  et  le  quatrieme 
vers  Ostende. 


•      To  M.  BULOW. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Rousttelaer,  ce  29  Juin,  1 706. 

Je  ne  saurais  laisser  partir  M.  de  St.  Laurens  sans  vous  re- 
merder  de  I'honneur  de  votre  lettre  du  26  de  ce  mois,  et  du  soin 
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qae  vous  avez  bien  vouln  prendre  de  &ire  publier  Tordre  ponr 
tenir  les  troupes  dans  la  bonne  discipline.  Cela  a  eu  un  tres-bon 
efiet  dans  rarmee^  et  je  ne  donte  point  qn'il  ne  Tait  ansBt  aTec 
vous. 

Je  me  sers  de  cette  meme  occasion  ponr  vous  feliciter  snr 
le  manage  de  Madame  la  Princesse  arec  Monseigneur  le  Prince 
Royal  de  Prusse.  Vous  savez  combien  je  m'interesse  en  tont  ce 
qui  regarde  cette  Princesse ;  et  je  puis  vous  assurer  que  j'en 
reikis  une  joie  toute  particuliere. 

On  a  ouvert  la  tranchee  hier  au  soir  devant  Ostende.    Je  me 

flatte  que  cela  sera  fini  en  cinq  ou  six  jours ;  alors  nous  nous 

joindrons  pour  quelque  autre  operation.    Je  vous  assure  que  je 

me  fais  un  veritable  plaisir  par  avance  de  Thonneur  de  vous  em- 

brasser,  etant  tres-parfsdtement, 

MoDsiear,  Yotre,  &e.    M.* 


To  M.  CRONSTROM. 
MON8IB01I,  Au  CcoBnp  de  Routsetaer,  ce  29  Juim,  1706. 

Je  VOUS  suis  redevable  de  plusieurs  lettres,  et  suis  sur  que 
vous  etes  assez  de  mes  amis  pour  me  pardonner  que  je  ne  les  ai 
pas  accuse  reguli^rement.  La  demiere  que  j*ai  requ  aujourdliui 
est  sans  date.  Elle  me  fait  part  de  la  marche  du  r^ment  de 
Saxe-Eisenach,  et  je  conviens  avec  vous  que  votre  gamison  doit 
etre  im  peu  faible ;  c'est  pourquoi  j*ai  ecrit  a  M.  de  Slingelandt 
de  vous  faire  renforcer  par  un  detachement  de  deux  cents 
hommes  de  la  gamison  de  Lean,  laquelle  il  me  semble  pourra 
bien  les  foumir ;  si  cela  n'est  pas  fait,  je  Ten  ferai  ressouvenir. 
Vous  m'obligerez  de  continuer  a  me  faire  part  de  tout  ce  qui  se 
passe  de  votre  c6te,  et  particulierement  de  la  marche  des  troupes 
ennemies  qui  viennent  d'Allemagne. 

Je  saifl  tr^parfaitement,  Monsiear,  votre,  &e.    M. 


To  THB  COMTE  DE  GOES. 
MoNSixro,  Au  Camp  de  Jiousedaer,  ce  29  Juin,  1706. 

J'ai  re^u  hier  au  soir  I'honneur  de  votre  lettre  du  26  de  ce 
mois.  Le  Sieur  Dopff  m'avait  apporte  le  jour  auparavant  les 
depeches  dont  vous  me  parlez,  et  dont  j'ai  toute  la  reconnaissance 
possible  a  S.  M.  L,  mais  je  suis  tres^persuade  que  vous  etes  trop 
eclairci  dans  les  affaires  pour  croire  que  je  puisae  sur  le  champ 

*  A  similar  letter  was  tent  to  M.  de  Natsmer. 
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Yous  r^ndre  oni  on  non.  D  est  certain  que  je  dois  premiere* 
ment  prendre  mes  mesures,  et  avont  toat  savoir  la  volenti  de  la 
Reine  ma  mattresse  sur  line  affaire  de  cette  consequence.  J'^n  ai 
ecrit  hier  an  soir  a  la  cour,  et  d^  que  je  recevrai  la  r^ponse,  vous 
serez  des  premiers  a  qui  j'en  ferai  part,  et  j'ose  tous  assurer  par 
avance  que  je  me  ferai  toujours  un  veritable  plaisir  de  vous  con- 
suiter  et  de  me  servir  partout  de  vos  lumibres  et  de  vos  bons 
avis,  par  ou  vous  reconnaitrez  que  je  n*ai  autre  vue  que  les  interets 
du  Roi  et  de  Tauguste  maison. 

On  me  mande  aussi  de  Vienne  que  vous  etes  charge  de  lettres 
pour  la  Reine  et  MM*  les  Etats ;  en  quel  cas,  si  vous  ne  I'avez 
pas  d^a  fait,  je  vous  prie  de  les  faire  remettre  k  leur  adresse  au 
plus-t5t  et  d'etre  persuade  que  je  suis  tres-sincerement  et  avee 

respect, 

Moorienri  votrei  &€•    M. 


To  THx  PRINCE  OF  SALM. 
MoNsnnB,  Au  Camp  de  Rouaaelaer,  ce  30  Juin^  1706. 

Je  viens  remercier  tres-humblement  V.  A.  de  ses  lettres  du 
12  et  19  de  ce  mois  qui  sont  arrivees  presque  en  meme  temps,  et 
les  autres  depeches  que  le  Sieur  Dopff  m'a  rendues.  II  m'est 
impossible  d'exprimer  combien  je  suis  sensible  aux  bont&  dont 
S.  M.  I.  vient  de  me  combler.  Je  la  supplie  d'etre  bien  persuadee 
que  je  ne  negligerai  rien  pour  tacher  de  m'en  rendre  digne,  et  de 
temoigner  en  quelque  maniere  mes  reconnaissances  par  mon  zele 
et  attachement  desinteresse  au  service  de  S.  M.  C.  et  de  I'auguste 
maison. 

J'ai  fait  part  k  la  Reine  de  la  commission  que  S.  M.  I.  a  daigne 
m'envoyer,  et  attends  en  peu  de  jours  son  bon  plaisir  pour  prendre 
mes  mesures ;  alors  je  me  donnerai  I'honneur  d'en  faire  moi-meme 
mes  tres-humbles  remerciments  a  I'Empereurl  En  attendant  je 
supplie  y.  A.  de  croire  que  je  me  ferai  une  loi  inviolable  de  suivre 
aveuglement  les  bons  conseils  et  avis  qu'Elle  voudra  me  donner 
pour  ma  conduite,  et  en  particulier  je  I'assure  par  avance  que 
pour  autant  qu'il  dependra  de  moi,  tons  les  revenus  de  ce  pays 
seront  employes  pour  le  maintien  d'lm  bon  corps  de  troupes  pour 
le  service  de  S.  M.  C. ;  c'est  a  quoi  on  travaille  actuellement,  et 
je  me  flatte  que  nous  y  mettrons  si  bon  ordre  que  S.  M.  I.  en  sera, 
tout-ii^fait  contente. 

J'ai  requ  il  y  a  deux  jours  une  lettre  de  M.  le  Comte  de  Goes. 
Je  lui  ai  repondu  que  d'abord  que  j'aurais  mes  ordres  d' Angle- 
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terre,  je  lui  en  ferab  part  et  que  je  serais  toujours  ravi  d'agir  de 
concert  avec  lui. 

Je  puis  assurer  V.  A.  qu'on  a  entierement  satisfiiit  M.  le  Land* 
grave  de  Hesse  sur  ses  demandes  pour  la  marcbe  de  ses  troupes 
en  Italie,  et  nous  comptons  qu'elles  sont  bien  avaacees  a  I'heure 
qu'il  est ;  dont  EUe  sera  mieux  infortnee  d'ailleurs.  Pour  oe  qui 
est  des  troupes  de  Prusse,  EUe  saura  qu'elles  sont  dans  oea  pays, 
oil  elles  coutent  assez  cher  a  I'Angleterre  et  a  TEtal;,  qui  sont 
obliges  de  leur  foumir  le  pain,  I'agio,  et  le  foorrage.  Je  dois  dire 
aussi  a  V .  A.  que  j'ai  fiut  mes  demiers  efforts  aupres  du  Boi  pour 
qu'il  eut  a  lesenvoyer  en  AUemagne  selon  les  traites ;  mais  yoyant 
rimpossibilit^  d'y  reussir,  j'ai  era  qu'il  yalait  beaucoup  nueux  lea 
avoir  ici  que  de  les  laisser  tout-a^fait  inutiles  au  public. 

Je  snis,  Monsieur,  votre,  &c.    M. 


To  THE  DUKE  DE  MOLES. 
MoMSisuB,  Am  Camp  de  Rtmuelaerf  ce  30  JtrtJi,  1 706. 

J'ai  appris  de  M.  le  Comte  de  Wratislaw  combien  je  voua 
suis  redevable  des  bontes  dont  S.  M.  I.  vient  de  me  combler  en 
dernier  lieu,  et  je  m'empresse  a  vous  en  venir  rendre  mes  tres- 
humbles  remereiments,  vous  assurant  que  j'en  aurai  toute  ma  vie 
une  parfaite  reconnaissanoe,  que  je  tacherai  de  vous  temoigner 
dans  toutes  les  rencontres.  M.  de  Wratislaw  m'ayant  inform^  en 
meme  temps  que  vous  deviez  partir  au  premier  jour  pour  vous 
rendre  aupres  du  Roi,  je  vous  supplie  de  prendre  la  premiere 
occasion  pour  me  mettre  tr^-respectueusement  aux  pieds  de 
S.  M.,  en  Tassurant  que  personne  au  monde  ne  pourra  s'employer 
avec  plus  de  zele  et  de  d&interessement  que  je  ferai  pour  ses 
interets. 

Je  vous  demande  aussi  avec  le  meme  empressement  Thonneur 
de  votre  correspondance,  et  que  vous  me  fassiez  la  grace  de 
m*aider  de  vos  lumieres  et  bons  avis  pour  ma  conduite.  Je 
tacherai  de  mon  cote  de  les  meriter,  et  de  vous  assurer  partout 
du  respect  et  de  Tattachement  tres-sincere  avec  lesquels  je  suis, 

MoDsiear,  votre,  &e.    M. 


IV)  THB  COMTE  DE  WJRATISLAW, 
MomiBURt  Au  Camp  de  RouseeUm,  €t  90  Jwm»  1706. 

J'ai  rcQu  I'honneur  de  vos  lettres  du  16  et  19  de  ee  mois,  el 
dois  aussi  vous  faire  mes  reprodhes  en  ami  de  ce  que  vous  poutrez 
imaginer  que  j'aurais  pu  vous  u^liger  en  une  telle  occasioii  si 
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je  n'avaia  cm  que  voue  seriez  absent  en  Hongrie,  autrement  tous 
pourez  etre  sur  qiCapr^  tant  de  marques  de  votre  amitie,  je  n'au- 
rais  eu  garde  de  m'adreaser  aiUeure.  Je  yous  rends  mille  graces 
de  oette  nouvelle  preuve  que  vous  venez  de  m'eu  donner.  Je 
Buivrai  pourtant  avec  plaisir  yos  bons  conseils,  et  les  prendrai, 
camme  je  dois,  pour  des  marques  de  YOtre  bonte  oontinuelle  pour 
tout  ce  qui  me  regarde.  Je  commence  a  suiYre  yos  avis  par  mes 
compliments  a  M.  le  Due  de  Moles,  que  je  yous  prie  de  lui  fair« 
tenir.  Je  suis  tout-k-fait  de  Yotre  sentiment  a  I'^ard  des  grandes 
Yilles ;  de  les  foire  gouter  par  la  douceur  leurs  propres  interets 
poor  le  senice  du  Roi,  sans  pretendre  de  les  contraindre  par  de 
fortes  gamisons,  qui  ne  serYiraient  qu'a  aigrir  les  esprits  et  a 
afiaiblir  Tarmee.  De  la  maniere  que  cette  affidre  est  reglee,  je 
ne  Yois  pas  que  M.  TEIecteur  Palatin  aura  lieu  de  le  prendre  de 
mauYaise  part  Je  tacherai  par  mes  manieres  d'agir  de  le  tenir 
en  bonne  faumeur,  et  ne  laisserai  pas  de  Yeiller  a  ses  demarches. 
J'aurai  soin  aussi  qu'on  n'empiete  en  aucune maniere  sur  le  pays; 
et  pour  ce  qui  est  de  la  religion,  je  suis  persuade  que  les  plus 
rigides  n'auront  jamais  la  moindre  chose  a  me  reprodier  a  cet 
egard.  Je  yous  supplie  d'en  assurer  tres-respectueusement  S.  M.  I., 
et  que  je  ne  cbercherai  partout  que  ses  interets  et  ceux  du  Roi 
aTec  une  deYotion  et  un  desinteressement  tres-parfait 

Vous  dcYez  etre  informe  que  les  Hessiens  sont  deja  assez 
aYances  dans  leur  marche  Yers  Tltalie.  Nous  aYons  accorde  k 
M.  le  LandgraYe  tout  ce  qu'il  a  demande,  et  je  puis  yous  dire 
aussi  que  la  Reine  ne  souhaite  rien  plus  que  la  flotte  aiUe  du  cote 
de  Naples,  comme  yous  le  proposez. 

J'ai  touche  a  My  Lord  Tr^rier  aYcc  toutes  les  precautions 
necessaires  en  tel  cas  ce  que  yous  m'ecriYez  touchant  Yotre  comt^ 
et  vous  trouYerez  que  cela  aura  son  effet. 

EcriYez-mbi  sans  deguisement  toutes  yos  pensees  sur  ce  qm 

regarde  ce  pays-ci,  et  continuez-moi  toujours  I'honneur  de  votre 

amiti^ ;  personne  n'en  pent  faire  plus  de  cas,  ni  pent  etre  plus 

sincerement  que  je  suis, 

BicDsieinv  Yolre*  &«.    M. 


To  THB  COMTE  DE  SINZENDORPF. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Rounelaer,  ce  30  Juin^  1706. 

J'ai  re^u  I'honneur  de  votre  lettre  du  19  de  ce  mois,  et  en 
meme  temps,  avec  tout  le  respect  possible,  la  lettre  de  S.  M.  I.  et 
la  commission  de  S.  M.  C,  pour  lesquels  je  vous  prie  de  me 
mettre  tres-respectueusement  aux  pieds  de  S.  M.  I.  en  Tassurant 


656  MARLBOROUGH  DISPATCHES.  [1706. 

que  je  re^ois  cette  nonvelle  marque  de  sa  bont^  avec  toute  la  re- 
connaifisance  possible,  dont  je  ne  me  servirai  en  aucune  maniere 
que  pour  les  interets  de  son  auguste  maison. 

Je  sais  trop  bien  la  part  que  vous  y  avez  pour  ne  pas  chercher 
avec  le  dernier  empressement  les  occasions  de  vous  en  temoigner 
aussi  mes  tr^-humbles  remerdments.  tTen  ai  fidt  part  d'abcnrd  a 
la  Reine  ma  maftresse,  et  je  yiens  de  mander  k  M.  le  Comte  de 
Goes  que  d^  que  je  saurai  le  bon  plaisir  de  S.  M.  je  lui  en  ferai 
part  pour  prendre  nos  mesures  ensemble ;  alors  je  me  donnertd 
I'honneur  de  vous  ecrire  plus  au  net.  En  attendant  je  vous  con- 
jure de  m*expliquer  vos  pens^  sans  r&er?e ;  vous  ne  sauriez  me 
faire  un  plus  grand  plaisir,  et  soyez  persuade  que  je  m'y  oon- 
formerai  avec  empressement 

Je  n'ai  point  encore  eu  de  nouvelles  de  M.  le  Comte  de  SchHck, 
ce  qui  me  fiiit  esp^rer  qu'il  voudra  bien  fidre  un  tour  id,  car  je 
sends  toujours  Inen  aise  de  m'entretenir  avec  lui  sur  les  affiures 
du  Haut  Rhin. 

Nous  avons  accorde  k  M.  le  Landgrave  de  Hesse  tout  ce  qu'il 
a  souhait^  pour  ses  troupes,  et  vous  serez  inform^  d'ailleurs 
jusqu'ou  elles  sont  avancees  dans  leur  marche  vers  I'ltalie.  J*ai 
ratere  mes  tr^-humbles  prieres  a  M.  le  Landgrave  de  les  dili- 
genter  autant  qu'il  sera  possible,  et  ai  ecrit  sur  le  meme  sujet  au 
General  Spinel,  qui  les  commande.  Je  vous  conjiu*e  encore  une 
fois  de  me  donner  souvent  de  vos  nouvelles,  et  d'etre  persuade  de 
la  passion  et  du  respect  tres-sincere  avec  lesquels  je  suis, 

Montieiir,  voCre,  ftc    M. 


To  THE  PRINCE  OF  SAVOY. 
MoNBiBOB,  Au  Camp  de  RouMMeker,  ce  30  Jvui,  1706. 

Depuis  la  lettre  que  je  me  suis  donne  rhonneur  d'ecrire  a 
V.  A.  il  y  a  deux  jours,  j'en  ai  re^ude  Londres,  oil  on  me  marque 
que  la  Reine  avait  fait  partir  un  vaisseau  expres  avec  des  ordres  a 
notre  flotte  dans  la  Mediterran^  de  &ire  voile  incessamment  avec 
un  corps  de  troupes  vers  les  cotes  d'ltalie,  pour  &ire  quelque 
diversion  en  faveur  de  Monseigneur  le  Due  de  Savoie.  Je  n'ai 
pas  voulu  manquer  de  vous  fiiire  part  d'abord  de  cette  bonne 
nouvelle,  vous  priant  de  vouloir  la  communiquer  au  plus-tot  k 
S.  A.  R. 

On  a  ouvert  la  tranchee  lundi  devant  Ostende,  et  aujourd'hui 
les  batteries  devaient  commencer  \  tirer,  de  sorte  que  j'espere  que 
nous  serons  bientdt  maitres  de  la  place. 

Je  soiftj  BYec  respect*  Monsieiir.  de  V.  A^  ftc   M. 
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To  THB  ELECTOR  PALATIN. 
MomuoMBOB,  Au  Caw^  de  BoMMieiaer,  ee  30  Mn,  1706. 

V.  A.  £.  permettra  bien  que  je  me  donne  rhonneur  de  lui 
reniercier  en  meme  temps  des  deux  lettres  qu'ElIe  m'a  £ut  la 
grace  de  m'^ire  le  18  et  25  de  ee  mois ;  ee  m'est  une  grande 
satisfaction  d'apprendre  qu'il  a  plu  a  V.  A.  E.  d'agreer  si  obligeam- 
ment  la  part  que  j'ai  cm  de  mon  devoir  de  lui  donner  de  nos 
succes  en  ce  pays,  et  je  me  persuade  que  les  instances  qu'EUe  a 
fait  a  M.  le  Prince  de  Bade,  pour  qu'il  tache  d  eh  profiter,  lui 
seront  un  tres-puissant  motif  de  faire  enfin  quelque  effort  de  son 
cote  pour  le  bien  public.  Je  rends  tres-humbles  graces  a  V.  A.  £. 
de  I'avis  qu'EUe  m'a  donne  par  sa  demiere  de  la  marche  de  ses 
troupes,  et  comme  j'ai  deja  ecrit  en  Angleterre  touchant  les  de- 
mandes  qu'EUe  fait  a  leur  ^ard,  je  ne  doute  point  qu*on  n'y 
satisfasse  en  toute  maniere  et  sans  delai. 

Je  Bvas,  Bvec  le  plus  veritable  respect  et  attachement, 

Monseigneur,  de  V.  A.  £^  &c    M. 


To  THB  STATES  DEPUTIES  IN  THE  CAMP  BEFORE  OSTEND.* 
MB88ISCRS,  Au  Camp  de  Houuelaer,  ce  30  Juin,  1706. 

Je  viens  de  recevoir  I'honneur  de  votre  lettre  d'hier,  et  suis 
bien  aise  que  yous  avez  satisfait  les  deputes  du  Pays  de  Waes. 
Je  ne  le  suis  pas  moins  de  ce  que  vous  approuvez  la  reponse  que 
j'ai  £Eut  a  MM.  vos  coUegues  a  Bruxelles,  touchant  le  Conseil 
d'Etat  qu'on  doit  etablir. 

C'etait  par  M.  de  Gueldermalsen  que  je  voulais  vous  com- 
muniquer  mes  depeches  de  Vienne,  dont  je  vous  ai  parle  dans  ma 
precedente ;  mais  puisqu  il  reste  avec  vous,  je  vous  envoie  ici 
copie  de  la  lettre  de  I'Empereur  et  d'une  commission  du  Roi 
Charles.  J'ai  fait  tenir  de  pareilles  copies  k  la  Reine  pour  savoir 
le  boE  plaisir  de  S.  M.,  comme  aussi  a  M.  le  Grand  Pensionnaire, 
afin  d*avoir  les  sentiments  de  MM.  les  Etats  sur  une  afiaire  de 
cette  importance,  le  priant,  comme  je  vous  fais  aussi,  que  cela  ne 
soit  communique  a  personne,  jusqu'a  ce  que,  de  I'avis  de  mes  amis, 
j'aurais  pris  mes  mesures.  J'attends  ce  soir  ou  domain  M.  Hop, 
afin  de  faire  la  meme  communication  par  son  canal  a  nos  amis  a 
Bruxelles,  et  pour  concerter  avec  lui  sur  les  operations  ulterieures. 
En  trois  ou  quatre  jours  je  fais  etat  de  venir  passer  quelques 
heures  avec  vous  pour  avoir  le  plaisir  de  vous  entretenir  sur  le 
meme  sujet,  et  profiter  aussi  de  vos  bons  conseils  dans  une  afiaire 
de  cette  cons^uence,  vous  assurant  par  avance  que  je  ne  ferai 
aucun  pas  dedans  que  de  I'agrement  de  leurs  H.  P. 

VOL.    II.  2  u 
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Je  regrette  fort  le  malheur  arrive  an  colonel  de  rartillerie,  de 
peur  que  eela  ne  le  mette  hors  de  combat  poor  tout  le  reste  de  la 
campagne.  Je  vous  souhaite  une  prompte  et  faeureuse  fin  du 
siege,  et  suis  tres-sincerement, 


To  M.  lyAUYERQUERQUE. 
MoNfmBOB,  Au  Cofltp  de  Roiuadaer,  ce  SO  Jutm,  1706. 

J'ai  re^u  ce  matin  lalettre  que  vous  m'arez  fait  Thonneur  de 
m'ecrire  hier,  ou  je  vols  que  vous  avez  commence  k  ouvrir  la 
tranchee  avec  assez  de  succes,  pourtant  je  ne  puis  que  regretter 
le  malheur  du  Colonel  Issel,  qui  le  mettra,  je  crains,  hors  d^etat 
de  plus  servir  de  la  campagne. 

Le"gouvemeur  de'Dendermonde*  s'obstine  a  defendre  la  ville, 
comme  vous  verrez  par  la  copie  de  sa  lettre  ci-jointe.  •Pai'ecrit  a 
Meredy th  de  faire  incessamment  tons  les  ouvrages  necessaires  pour 
serrer  la  place  de  maniere  que  rien  n'y  puisse  sortir  ou  entrer,  et 
de  remettre  le  bombardement  jusqult  ce  que  nous  soyons  a  loisir 
d'attaquer  la  place  serieusement 

n  faut  fque  je  vous  prie  de  ne  point  prendre  de  mauvaise  part 
le  detachement^'  que  le  Colonel  Bringues  a  foumi  pour  le  blocus, 
aux  pressantes  instances  du  Marquis  de  Tarazena ;  ce  detache- 
ment  va  rejoindre  son  re^ment.  J'attendrai  tons  les  jours  de  vos 
nouvelles  avec  impatience,  dans  I'esperance  d'apprendre  que  le 
siege  avance  a  soidiait,  et  qu'on  en  viendra  bientdt  a  bout 

Je  saiB,  Monsieur,  ToCre,  ftc    M. 


To  M.  DE^TARAZENA, 
MoMBiEUB,  Au  Camp  de  Rouaaelaer^  ce  30  Jwin^  1706. 

J'ai  re^u  I'hoimeur  de  vos  lettres  du  27  et  28  de  ce  mois,  et 
j'ai  aussi  appris  du  Brigadier  Cadogan  combien  M.  Delvalle 
s'obstine  a  defendre  la  place,  de  sorte  que  je  suis  d'avis  qu'il  faut 
toumer  le  tout  en  un  bon  blocus,  jusqu'a  ce  que  nous  soyons  a 
loisir  de  I'attaquer  J  plus  serieusement,  car  de  la  bombarder  par 
reprise,  comme  nous  avons  Mt  jusqu'id,  je  vois  que  ce  ne  sera 
qu'une  depense  inutile,  et  ne  signifiera  rien  du  tout;  de  sorte  que 
j'ecris  au  Brigadier  Meredyth  de  faire  travailler  nuit  et  jour  a 
mettre  tons  les  postes  en  etat,  selon  le  projet  que  le  Brigadier 
Cadogan  m'a  fait  tenir  de  votre  part.  Pour  cet  efiet  il  a  un  ordre 
au  Pays  de  Waes  de  foumir  k  vos  ordres,  ou  aux  siens,  toutes  les 
palissades  et  autres  materiaux  necessaires. 
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Le  Brigadier  Cadogan  m'a  aussi  remis  le  m^moire  que  vous  lui 
avez  doime  touchant  vos  affidres,  et  ce  qui  regarde  les  regiments 
Espagnols  et  Wallons;  sur  quoi  vous  pouvez  compter  que  j'aurai 
toute  Tattention  possible,  particulierement  pour  ee  qui  vous  re- 
garde,  et  qu'en  cette  occasion,  comme  en  toute  autre,  je  tacherai 
de  Yous  faire  connaitre  combien  je  suis  sensible  au  zele  et  attache- 
ment  que  vous  avez  fait  paraltre  pour  les  interets  de  sa  Majeste, 
a  qui  je  n'ai  pas  manque  aussi  d'en  faire  un  fidele  rapport,  comme 
vous  apprendrez  dans  les  suites. 

Je  suis,  tr^sino^rement  et  avec  respect,  Monsieur,  &c.    M. 


To  BRIGADIER  CADOGAN. 
Sn,  Camp  at  RonMadaer,  30M  JyMj  1706. 

I  have  received  your  letters  of  the  28th  and  29th  inst.,  with 
the  project  for  continuing  the  blockade,  which,  since  M.  Delvalle 
is  so  obstinate,  must  be  put  in  execution  with  all  the  diligence 
possible.  I  have  written  to  Meredyth  that  he  should  call  for  what 
help  may  be  wanting  from  the  country,  but  it  must  be  so  as  to  be 
the  least  burdensome.  He  has  likewise  an  order  for  palisades 
and  other  materials  out  of  the  Pays  de  Waes,  so  that  I  hope  all 
the  posts  will  soon  be  in  a  condition  of  defence,  and  the  town  so 
blocked  up  that  nothing  may  either  stir  in  or  out;  for  to  continue 
the  bombarding  as  we  have  done  hitherto  would  be  but  so  much 
time  and  expense  lost,  and  only  hearten  the  garrison ;  therefore 
we  must  defer  it  till  we  can  attack  the  place  more  seriously  and 
to  the  purpose.  I  would  have  you  stay  with  Meredyth  three  or 
four  days,  by  which  time  I  hope  everything  may  be  in  good  order, 
and  then  you  may  return  to  the  army  in  what  way  you  think  best. 

I  have  written  to  Lieutenant-General  Bulow  to  charge  himself 
with  the  guns  at  Brussels,  so  you  may  leave  them  to  his  care.  I 
now  write  to  M.  Tarazena  that  I  would  consider  his  memorial, 
and  that  whatever  depends  on  me  shall  be  complied  with ;  you 
may  give  him  the  same  assurances.  By  this  paper  it  should  seem 
that  the  order  I  signed  for  the  eight  thousand  crowns  has  had  no 
manner  of  effect;  I  suppose  he  will  now  think  of  returning  to 
Antwerp. 

The  transports  for  the  three  regiments  of  foot  are  come  to 
Ostend.  I  believe  you  know  I  intend  to  send  over  Farrington, 
Macartney,  and  Lalo,  so  that  whatever  men  you  have  belonging  to 
them  either  at  Dendermonde  or  Oudenarde  should  be  immediately 
sent  away ;  those  of  the  two  former  to  join  their  regiments  at 
Ostend,  which  they  may  by  marching  with  Torc/s  regiment,  who 

2u2 
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will  be  to-morrow  night  at  Deynse,  or  by  going  directly  to  Ostend ; 

but  they  must  have  a  good  careful  officer  with  them.    Those  of 

Lalo  may  either  hasten  hither  to  join  their  regiment,  or  go  to 

Bruges  to  wait  its  coming  thither,  of  which  the  colonel  must  be 

advised. 

I  am.  Sir,  youn,  &c    M. 

P.S.— The  sooner  Tarazena  goes  to  Antwerp  the  better,  for  his 
staying  can  be  of  no  use,  but  a  trouble. 


To  BRIGADIER  MEREDTTH. 
Sir,  Ctnqf  at  Rotuadaer,  9M  Jime,  \706> 

By  letters  from  Brigadier  Cadogan  I  am  informed  of  the 

answer  the  governor  of  Dendermonde  returned  after  the  cessation 

expired.     He  has  likewise  sent  me  a  memorial  or  project  in  what 

manner  the  town  may  best  be  blocked  up.    Tliis  I  would  hare  put 

in  execution  with  all  the  diligence  possible,  and  in  order  to  it  the 

country  must  furnish  you  with   what  workmen  are  necessary. 

Enclosed  you  have  an  order  to  the  Pays  de  Waes  to  supply  you 

with  what  palisades  and  materials  may  be  wanting,.     I  have  made 

a  compliment  to  the  Marquis  de  Tarazena,  and  believe  he  will 

return  to  Antwerp  till  we  are  in  a  condition  to  attack  the  place 

more  seriously ;  for  what  has  been  hitherto  done  or  can  be  done 

by  spurt  will  signify  little. 

Brigadier  Cadogan  will  stay  with  you  three  or  four  days  longer, 

by  which  time  I  hope  you  will  have  put  yourself  in  a  good  posture 

of  defence  to  continue  the  blockade  so  close  that  nothing  may  stir 

in  or  out. 

I  am.  Sir,  yoan,  ftc    M. 

P.S. — ^When  your  redoubts  are  made,  I  hope  you  will  lessen 

the  number  of  men,  for  the  French  are  marching  from  all  parts  of 

the  world  to  strengthen  their  army.     You  should  endeavour  to 

have  correspondence  with  some  of  the  burghers  of  the  town,  for 

till  they  are  in  want  of  provision  I  am  afraid  they  will  not  submit, 

and  then  the  garrison  ought  to  pay  for  it. 

Obder. 
MM.  le  Grand  Bailli  et  hauts  Echevins  du  Pays  de  Waes, 
assembles  a  St.  Nicolas,  sont  pries  de  faire  i\)umir  aux  ordres  de 
Tofficier  commandant  le  blocus  de  Dendermonde  les  palissades  et 
materiaux  qu'il  pourra  demander  pour  le  dit  blocus,  k  prendre  de 
ceux  qu'on  a  retir^  des  lignes  et  forts  du  pays,  ou  du  magasiu  a 
St.  Nicolas. — Fait  au  camp  de  Rousselaer,  ce  30  Juin,  1706. 

M. 


1706.]   ABCOMPBNSB  TO  PRINCE  CHARLBS  OP  DENMARK.   661 

To  Mb.  SECRBTART  HARLEY. 

Sn,  Camp  at  Eomsaeiaer,  Itt  Jtd^,  1706. 

I  now  acknowledge  the  favour  of  your  letters  of  the  11th  and 
14th  past,  which  came  to  hand  since  my  last.  I  hope  the  States 
will  come  into  their  third  part  of  the  six  thousand  pounds  a  year 
which  H.  M.  is  willing  to  allow  as  a  recompense  to  Prince  Charles 
of  Denmark  for  the  bbhopric  of  Eutin,  which  I  am  sure  is  much 
more  reasonable  than  that  we  should  come  into  any  share  of  what 
they  would  give  for  a  bishop  of  Munster  of  their  own  choosing 
without  the  Queen's  concurrence,  which  I  hope  H.  M.  will  never 
agree  to.  My  Lord  Raby  set  out  some  days  past  from  Wesel  on 
his  way  to  the  army,  so  that  I  am  hourly  expecting  him.  As  soon 
as  I  have  conferred  with  M.  de  Gueldermalsen  who  is  come  to  the 
camp  before  Ostend,  I  shall  let  you  know  whether  it  be  necessary 
to  make  any  alteration  in  the  treaty  with  the  Landgrave  of  Hesse. 

I  have  the  copy  of  H.  M.'s  instruction  of  the  11th  of  May  to 
the  Earl  of  Peterborough  and  Sir  J.  Leake  for  sending  some 
troops  to  the  coasts  of  Italy  to  assist  the  Duke  of  Savoy,  and  this 
morning  I  received  the  copy  of  his  Royal  Highness's  instructions 
for  sending  a  squadron  to  the  coast  of  Naples  to  encourage  the 
inhabitants  to  declare  for  King  Charles.  I  have  given  notice  of 
the  former  to  Prince  Eugene,  as  I  shall  likewise  do  of  the  other 
by  the  next  post,  when  I  forward  to  him  the  second  bill  for  the 
fourth  payment  of  our  loan. 

I  had  not  heard  anything  before  of  what  is  written  to  M. 
d'AUegre,  but  shall  endeavour  to  find  out  who  it  is  that  has  made 
80  ill  a  use  of  the  Queen's  fiivour. 

M.  d*Auverquerque  has  begun  to  attack  Ostend.  We  are  in 
hopes  that  the  town  will  not  be  able  to  hold  out  above  six  or  seven 
days,  and  then  I  shall  imipediately  embark  the  three  regiments. 
The  governor  of  Dendermonde  has  refused  to  capitulate,  where- 
upon I  have  ordered  some  works  to  be  raised  in  order  to  block  up 
the  place  till  we  can  be  more  at  leisure  to  attack  it  in  earnest. 

I  am,  tnilyi  Sir,  youn,  &c.    M.*  - 


To  Mb.  ST.  JOHN. 
gi^  Camp  at  Rouuelofr^  \8t  July,  1706. 

I  am  now  to  thank  you  for  the  favour  of  your  letters  of  the 
4th  and  14th  past,  and  since  no  shipping  is  come  over  for  the  dra- 

•  A  similar  letter  was  sent  to  Mr.  Secretary  Hedges. 
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goons,  you  will  have  seen  by  what  Mr.  Cardonnel  wrote  to  yoa 
the  last  post  on  that  subject,  tliat  I  do  not  expect  any ;  he  like- 
wise gave  you  my  opinion  relating  to  the  troops  my  Lord  Bivers 
would  have  from  Ireland.  As  soon  as  we  are  masters  of  Ostend, 
which  I  hope  may  be  in  six  or  seven  days,  I  shall  order  the  three 
regiments  to  embark,  and  send  them  directly  with  the  .arms  for 
Spithead. 

I  think  H.  M.  has  shown  a  very  just  resentment  of  the  Lord 
Lifford's  and  Comte  Paulin's  behaviour,  and  am  glad  you  find« 
on  the  contrary,  so  much  zeal  and  modesty  in  the  Marquis  de 
Guiscard.  I  shall  be  glad  to  see  his  manifest  as  soon  as  it  is 
prepared.  You  know  when  he  lands  he  will  have  the  rank  of 
major-general,  besides  Lord  Essex.  Lieutenant>-Genenil  In- 
goldsby  continues  still  ill  at  Ghent,  and  will  not  be  able  to  go  on 
this  expedition. 

If  you  cannot  contrive  to  complete  our  three  regimen'3  upon 
their  coming  over,  I  think  their  establishment  ought  to  b3  then 
reduced  to  their  effective  numbers ;  and  not  only  so,  but  if  they 
are  made  up  again,  the  officers  should  be  obliged  to  recruit  at 
their  own  expense,  since  they  will  have  the  non-effective  money 
ever  since  the  last  campaign,  but  this  new  establishment  should 
not  affect  the  off-reckonings  till  the  end  of  this  year  at  least 

I  am,  Sir,  yours,  &c    M. 

To  DOCTOR  CHETWOOD. 
Sn,  Camp  at  Rownda/er,  \9t  Juljf^  1706. 

I  am  favoured  with  your  obliging  letter  of  the  29th  of  May, 
and,  if  I  had  no  other  experience  of  your  friendship,  am  very  well 
assured  you  take  so  much  satisfaction  in  all  the  advantages  of  the 
public,  that  the  good  fortune  of  being  any  way  instrumental  in 
promoting  them  would  be  sufficient  to  deserve  your  good  thoughts 
and  wishes.  I  tliank  you  for  your  kind  congratulation  on  the  late 
victory,  and  the  concern  you  express  for  me  on  that  occaaon.  I 
am  very  sensible  that  your  apprehensions  proceeded  from  your 
friendship,  which  I  shall  therefore  always  value,  and  be  glad  of 
any  opportunity  to  convince  you  of  the  truth  wherewith  I  am, 

^,  7oan,&e.    M. 

To  M.  BULOW. 
MoNSiBiTB,  Au  Camp  de  Rouuelaer,  ce  2  JuUUt^  1706. 

Je  vous  ecris  celle-ci  par  M.  le  Tr&orier-General  Hop.  II 
n'est  pas  besoin  que  je  vous  prie  de  vouloir  lui  foumir  les  escortes 
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qu'il  Bouhaitera  pour  se  rendre  a  Bruxelles ;  de  sorte  que  c'est 
prindpalement  pour  vous  avertir  de  vous  tenir  pret  a  marcher 
lundi  prochaina  Ninove,  quand  je  vous  enverrai  les  ordres.  Je 
T0U8  jnarquerai  en  meme  temps  le  lieu  oil  vous  aurez  a  camper. 

Je  dois  vous  dire  aussi  que  M.  de  Natzmer  m'a  6eni  au  sujet 
de  la  dispute  qu'il  y  a  entre  vous,  touchant  la  parole.  Je  con- 
viens  que  cela  est  du  a  votre  anciennete ;  mais  comme  vous  savez 
les  difficultes  qui  le  travaillent  par  rapport  a  Thumeur  de  sa  cour, 
vous  m*obligerez  beaucoup  de  trouver  quelque  milieu  ou  expedient 
pour  r^ler  cela  entre  vous. 

Je  tuiSf  tr^par&itement,  Monsiear,  votre,  &c    M. 


To  M.  DE  NATZMER. 
MoNSiSDB*  Au  Camp  de  BouMtelaer,  ce  2  Juillei,  1 706. 

Je  viens  de  recevoir  Thonneur  de  votre  lettre  d'Alost ;  et 
quoique  M.  de  Bulow  ne  m'ait  rien  ecrit  au  sujet  de  la  dispute 
qui  est  entre  vous,  touchant  la  parole,  je  ne  laisse  pas  de  le  prier 
de  vouloir  trouver  quelque  expedient  pour  le  regler  jusqu'a  ce 
que  vous.  nous  joigniez,  pour  les  raisons  que  vous  me  marquez. 
Je  saiB,  ti^parfaitemeiit,  Monsieur,  votre,  &c    M. 


To  THB  SAME. 
MoMSDBUB,  Au  Canqt  de  Bousmlaer,  ce  2  JuiUet,  1706. 

Je  re^ois  votre  lettre  d'aujourd'hui  justement  comme  je  me 
mets  au  lit  Sur  quoi  je  vous  prie  de  vouloir  faire  mes  compli- 
ments a  M.  de  Bulow,  et  de  concerter  ensemble  s'il  ne  serait  pas 
fiusable  de  couper  entre  les  detachements  des  ennemis,  qui  se 
trouvent  devant  Leau  et  Namur ;  et  en  ce  cas  je  vous  prie  de 
vouloir  faire  marcher  incessamment  un  tel  detachement  des  troupes 
des  deux  corps  que  vous  jugerez  necessaire  pour  cet  effet,  sans 
attendre  des  ordres  ulterieurs,  et  de  tacher  de  les  attaquer.  Vous 
ferez,  s'il  vous  plait,  mes  excuses  a  M.  de  Bulow  que  je  n'ai  pas 

le  temps  de  lui  ^rire  sur  ce  sujet. 

Je  sois,  MoDsieur,  votre,  &c.    M. 


To  THE  DEPUTIES  AT  BRUSSELS. 
MEflSlEiiBS,  Au  Camp  de  Rousaelaer,  ce  2  Juillet,  1706. 

Je  viens  a  ce  moment  de  recevoir  I'honneur  de  votre  lettre 
d'hier,  oil  je  vois  que  vous  etes  dans  des  apprehensions  d'etre  in- 
sultes.     II  est  naturel  de  croire  que  dans  une  si  grande  ville,  et  ou 
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il  y  a  de  si  differentes  opinions,  les  ennemis  tacheront  de  tontes 

les  manieres  a  vous  donner  de  Tinquietude.     Je  me  suis  expliqne 

la-dessus  avec  M.  Hop,  qui  s'en  va  partir  pour  se  rendre  aupres 

de  vous ;  et  je  me  flatte  que  vous  conviendrez  avec  lui,  que  les 

precautions  que  je  prends  pour  votre  surete  vous  vaudront  bien 

plus  que  quelques  bataillons.    Au  reste  je  me  remets  k  M.  Hop 

pour  vous  faire  part  de  ce  que  j'avais  a  vous  communiquer,  et 

vous  prie  d'etre  persuade  que  non-seulement  en  cela,  mais  en 

toute  autre  occasion  je  ne  ferai  jamais  rien  que  ce  que  MM.  les 

Etats  m'indiqueront. 

Je  sois,  tr^parfiutemeiit  et  avec  respect, 

Memean,  Totre,  &c.    M. 


To  M.  DE  RENSWOUDE. 
MoNSiEUB,  Aa  Camp  de  Rouaseiaer,  ce  2  JuUlet^  1706. 

Je  viens  de  recevoir  I'honneur  de  votre  lettre  du  30  du  mois 
passe,  et  crois  que,  quand  M.  Hop,  qui  vous  remettra  celle-ci,  vous 
aura  fait  son  rapport,  vous  trouverez  que  vous  n'etes  pas  trop  bien 
fonde  au  sujet  du  voyage  que  je  lui  ai  prie  de  faire.  Je  m*etais 
flatte  qu'il  aurait  aussi  trouve  M.  de  Gueldermalsen  ici,  afin  de 
pouvoir  concerter  ensemble,  mais  comme  il  est  alle  droit  a  Ostende, 
je  serai  oblige  d'y  faire  un  petit  tour  en  un  jour  ou  deux.  Je  me 
suis  ouvert  entierement  a  M.  Hop  sur  ce  qui  me  regarde,  et  vous 
assure,  par  avance,  que  je  n'aurai  jamais  d'autres  vues  que  ce  qui 
sera  agreable  a  MM.  les  Etats. 

Pour  ce  qui  est  de  M.  le  Marquis  de  Deynse,  quoique  je  n'aie 
pas  Thonneur  de  le  connattre  que  de  deux  jours  que  j'ai  ete  aux 
environs  de  Bruxelles,  cependant  je  ne  laisse  pas  d'etre  iofbnne 
de  son  merite  et  de  son  z^le  pour  le  service  du  Roi,  et  serai  pret 
a  concourir  avec  vous  en  tout  ce  qui  pent  etre  de  son  interet 
Mais  il  me  semble  qu'avant  tout,  U  faudrait  r^ler  les  finances 
pour  voir  quelles  troupes  on  pourra  entretenir ;  alors  on  pourrait 
choisir  les  sujets  les  plus  propres  a  les  commander. 

Je  suis,  trds-sinc^rement  et  aTec  pavion, 

MoDsieor,  Yotre,  &c.    M. 


^To  COMTE  MAIGNET. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Roussdaer,  ce  2  JuiUet,  1706. 

Je  n'ai  requ  qne  ce  matin  I'honneur  de  votre  lettre  du  26  du 
mois  passe,  et  suis  au  desespoir  de  voir  que  ma  precedente  ne 
vous  a  pas  ete  rendue.  Je  conviens  que  si  je  ne  vous  avais  pas 
ecrit  auparavant,  vous  auriez  tout  lieu  de  vous  plaindre ;  mais 
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comme  je  vous  lu  d^  assure,  je  viens  encore  une  fois  vous  repeter 
par  celle-ci,  que  personqe  ne  peut&ire  plus  de  cas  de  Totre  merite 
et  de  Yotre  zele  pour  les  interets  du  Roi,  et  que  partout  oil  il  de- 
pendra  de  moi,  j'embrasserai  avee  plaisir  les  occasions  de  le 
reconnattre,  vous  priant  d'etre  persuade  de  la  veritable  passion  et 
estime  avec  lesquelles  j'ai  I'honneur  d'etre, 

Monaiear,  Totre,  &&    M. 


To  M.  lyAUVERQUERQUE, 
MoNSiBUR,  Au  Camp  de  Rouueher,  ce  2  Juillet,  1706. 

J'ai  re^u  ce  matin  I'honneur  de  votre  lettre  du  premier  de  ce 
mois,  et  comme  je  fais  etat  d'avoir  le  plaisir  de  vous  venir  em- 
brasser  dimanche  a  une  heure  apres-midi,  tout  ce  que  je  vous  dirai 
a  present  sera  seulement  pour  vous  prier  d'avoir  la  bonte  d'en- 
voyer  un  detachement  pour  se  trouver  demain  au  soir  a  Bruges 
pour  m'attendre  a  neuf  heures  du  matin  afin  de  m'escorter  a  votre 
armee ;  et  je  vous  supplie  que  le  commandant  soit  ordonne  de 
tenir  prets  douze  chevaux,  six  pour  mon  carrosse  et  les  autres  pour 
la  selle. 

Je  sais,  avec  beaacoup  de  respect, 

Monsieur,  votre,  &o.    M. 


To  THE  SAME. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  de  Rouaaelaer,  ce  3  Juillet,  1706. 

Je  viens  de  recevoir  I'honneur  de  votre  lettre  d'hier,  et  vous 
assure  ^a  a  ete  avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  entendu  tirer  vos  bat- 
teries de  grand  matin.  Je  n'en  ai  pas  moins  paravance  de  I'hon- 
neur  que  j'aurai  de  vous  embrasser  demain  a  diner.  Je  vous  prie 
d'en  faire  avertir  notre  amiral,  afin  qu'il  se  trouve  a  terre,  car  je 
serai  oblige  d'etre  de  retour  a  Tarmee  lundi. 

Je  sms,  Bvec  respect,  Monmenr,  Totre,  &c.    M. 


To  M.  CHANCLOS. 
Monsieur,  Au  Camp  de  Boustelaer,  ce  3  JuiUeif  1 706. 

Je  viens  par  celle-ci  vous  avertir  que  j'envoie  des  ordres  a 
M.  de  Bemsdorff  de  venir  lundi  I'apres-midi,  ou  mardi,  de  bon 
matin,  avec  toute  I'infanterie  a  la  reserve  de  la  gamison  d'Oude- 
niffde,  pour  prendre  le  camp  d'Harlebeck,  ou  je  fais  etat  de  le 
joindre  en  meme  temps  avec  I'armee ;  mais  vous  devez  rester  dans 
votre  camp  avec  la  cavalerie  jusqu'a  nouvel  ordre. 

Je  sois.  Monsieur,  votre,  &c.    M. 
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To  M.  BULOW. 
MoNsnuB,  Am  Camp  de  Bmuadaer,  m  3  JmUd^  1706. 

Votre  lettre  du  30  de  ce  mois  ayant  paBse  par  Oudenarde  ne 
m'a  ^te  acheminee  qu'hier.  Vous  aurez  dejk  yu  par  ma  pre- 
oedente  que  M.  Natzmer  m'avait  ecrit  au  sujet  de  la  parole,  et 
que  je  conviens  entierement  que  oela  est  du  a  votre  aaciennete ; 
maU  comme  de  rhumeur  de  sa  cour  la  moindre  condesoenrion  lui 
pourrait  fidre  un  grand  prejudice,  et  que  d'ailleurs  j'ai  de  ramitie 
pour  lui,  je  vous  prie  encore  de  tacher  a  trouver  quelque  expedient 
Jusquli  ce  que  je  puisse  avoir  I'occasion  de  lui  parler ;  alors  je  ne 
doute  point  qu'il  ne  soit  facilement  persuade  a  faire  tout  ce  que  je 
souhaiterai  et  d'autant  plus  que  le  Boi  me  mande  qu'il  laisse  les 
troupes  tout-a-fait  a  ma  disposition. 

M.  de  Natzmer  vous  aura  montre  ma  lettre  que  je  lui  ai  ecrite 
hier  au  soir  en  me  mettant  au  lit  sur  les  avis  qu'il  me  donne  d'un 
detachement  des  ennemis  qui  se  trouvait  devant  Leau ;  et  j'espere 
que  vous  aurez  pris  vos  mesures  ensemble  la-dessus,  si  vous  y 
voyiez  jour. 

Ce  matm  je  reqois  une  lettre  de  M.  Hop  a  Gand,  oil  il  me  &it 
part  des  avis  que  vous  aviez  que  I'Electeur  iaisait  assembler  un 
corps  de  troupes  du  cote  d'Enghien,  dans  le  dessein  de  surprrauire 
Bruxelles,  et  quoique  les  avis  que  je  reqois  sont  tont-a-&it  con- 
traires,  meme  que  M.  I'Electeur  serait  a  I'agonie,  je  ne  laisse  pas 
de  vous  recommander  et  k  M.  Natzmer  la  surete  de  la  dite  ville, 
afin  qu'en  cas  de  besoin,  vous  marchiez  avec  toutes  les  troupes 
asonsecours;  meme  si  vous  vous  croyiez  trop  faibles  avec  les  deux 
corps,  vous  pouvez  compter  que,  sur  le  moindre  avis,  je  vous  ferai 
renforcer  en  toute  diligence  de  I'armee. 

Je  sois,  trte-paHkitement,  Monraeor,  votre,  &c    M. 

P.S. — Je  joins  I'ordre  pour  votre  marche  lundi  a  Ninove. 


To  M.  HOP. 
MoMfliEUB,  Au  Camp  de  Rouiselaer,  ce  3  JuUUt^  170((. 

D'abord  que  votre  lettre  m'a  ete  rendue  ce  matin,  j'ai  ecrit  a 
M.  de  Bulow  de  veiller  avec  toutes  les  troupes  a  votre  surete ; 
meme  je  lui  ai  ecrit  qu'en  cas  de  besoin  je  le  ferais  renforcer  de 
I'armee,  quoiqu'a  votre  arrivee  a  Bruxelles  je  ne  doute  point 
que  vous  n'ayez  des  avis  tout-a-fait  contraires  a  celles  que  le 
General-Major  St-  Laurens  vous  aura  donnes,  puisqu'on  m'assure 
de  bonne  part  que  M.  I'Electeur  etait  a  I'agonie,  et  qu'a  I'heure 
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qu*il  est  on  le  croit  mort.     Je  vous  prie  de  faire  mes  compliments 
a  tons  Tos  Messieurs,  et  de  me  croire  sans  r&erve, 

Monsieur,  votre,  &c    M. 

P.S. — Je  joins  mie  lettre  que  Madame  Verbom  ecrit  au 
General  Dopff ;  il  y  a  deja  quelques  jours  que  j'ai  ecrit  a  mon 
fr^re  de  lui  permettre  de  rester  jusqu'au  10  de  ce  mois,  qui  est 
tout  ce  qu'elle  demande;  il  nous  serait  utile  si  nous  pouvions 
retirer  son  man. 


To  THE  ELECTOR  OF  BAVARIA. 
MoiiniioNBUBy  Au  Camp  de  Rousteiaer^  ce  3  JwiUet,  1706. 

Je  crois  que  V.  A.  £.  ne  sera  aucunement  informe  des  dif- 
ficultes  qu'on  fidt  a  votre  armee  a  M.  le  Comte  d' Albemarle,  au 
sujet  d'un  de  ses  passeports  dont  il  s'est  servi  a  juste  droit  comme 
ami  de  M.  le  Lieutenant-General  Heukelom,  pour  venir  a 
Tarmee,  et  qu'on  voudrdt  a  present  disputer,  quoique  M.  de 
Salyant,  gouvemeur  de  Namur,  Tait  reconnu  bon  dans  toutes  les 
formes,  et  lui  a  renvoye  son  billet.  M.  le  Velt-Marechal  d' Auver- 
querque  en  ecrit  a  M.  de  Villeroi,  et  lui  fait  tenir  toutes  les  pieces 
justificatives ;  et  comme  j*ai  beaucoup  de  consideration  pour  My 
Lord  Albemarle,  et  que  d'ailleiu*s  je  suis  persuade  que  V.  A.  E. 
s*attend  que  ses  passeports  soient  respectes  avec  la  demi^re  ex- 
actitude, Elle  agreera,  je  me  flatte,  la  liberty  que  je  prends,  de  la 
supplier  tres-humblement  de  vouloir  mettre  une  fin  a  cette  affiiire, 
et  qu'il  ne  soit  pas  permis  a  des  partisans  de  faire  des  chicanes 
sur  les  passeports  a  leur  fantaisie. 

Je  sais,  avec  tout  le  respect  posriUe, 

Monseigneur,  de  V.  A.  E.,  &c    M. 


To  THB  PRINCESSE  ITAUTRICHE. 
Mapahx,        '  Au  Camp  de  Rouuekier,  ce  3  Juillet,  1 706. 

J*ai  rcQU  les  deux  lettres  que  V.  A.  m'a  fait  Thonneur  de 
m'ecrire  le  26  du  mois  passe  et  le  premier  du  courant,  et  la  prie 
d'etre  assuree  que  je  m'emploierai  toujours  avec  beaucoup  de 
plaisir  en  tout  ce  qui  pourra  regarder  I'avancement  de  ses  interets 
et  ceux  de  M.  le  Marquis  de  Henelle  qu'EUe  a  tant  a  coeur.  Le 
zele  et  I'attachement  que  vous  avez  tons  deux  temoigne  en  dernier 
lieu  envers  S.  M.  C.  meritent  bien  qu'on  en  ait  toute  la  considera- 
tion possible,  et  en  mon  particulier  V.  A.  pourra  compter  que  rien 
n'y  manquera  que  des  occasions  pour  lui  temoigner  la  veritable 
estime  et  respect  avec  lequel  j'ai  I'honneur  d'etre, 

Madame,  deV.  A.,  &c.    M. 
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To  THB  COMTE  DE  RECHTEREN. 
MoMSiBini,  Au  Camp  de  Rtnuaelaer,  oe  3  JvilUi,  1706. 

J'ai  re^u  rhonneur  de  voire  lettre  du  8  du  mois  passe  de 
Nieuheusel,  et  vous  remercie  de  vos  obligeantes  felicitations  sur 
la  victoire  et  les  heureuses  suites  dont  le  bon  Dieu  a  beni  les 
armes  des  hauts  Allies  en  ce  pays.  Si  ontre  les  bons  effets  qu'elle 
a  dejk  prodnit  ailleurs,  elle  pourrait  contribuer  a  la  conclusion  de 
vos  negociations,  cela  mettrait  enfin  la  cour  de  Vienne  en  etat  de 
faire  quelque  effort  pour  le  bien  public,  ou  Elle  est  tant  interesse. 
Je  suis  fort  sensible  combien  nous  sommes  redevables  aux  soins 
que  vous  y  employez,  et  ne  doute  point  qu'on  ne  tache  partout 
de  reconnattre  les  avantages  que  le  public  tire  des  services  de  vous 
et  de  MM.  vos  freres,  et  vous  prie  d'etre  assure  que  je  fend  mes 
demiers  efforts  pour  leur  temoigner  dans  les  occasions  le  cas  que 
je  feis  de  leur  m6ite. 

Je  sou,  tr^pBrfiutement,  Monsieur,  votre,  &c    M. 


To  M.  HOP. 
MONBISUR,  Au  Camp  fTHarUbeek,  ce  6  JuiUel,  1706. 

J'ai  requ  ce  matin  Thonneur  de  votre  lettre  d'hier,  et  suis 
bien  aise  d'apprendre  que  vous  revenez  nous  joindre.  M.  Hom- 
pesch  m'assure  que  vous  avez  un  passeport  en  votre  propre  nom 
dont  vous  pouvez  vous  servir ;  vous  trouverez  peut-etre  resoorte 
qui  y  sera  comprise  a  Bruxelles ;  si  non,  il  faut  la  faire  venir  de 
Ninove,  ou  M.  Bulow  vous  foumira  une  autre  jusques  a  Oude- 
narde ;  de  la  M.  Chanclos  vous  donnera  ce  qu'il  faut  pour  vous 
mener  ici  ou  vous  me  trouverez.  Je  suis,  en  attendant  le  plaisir 
de  vous  embrasser, 

MoDsiear,  Totre,  &c    M. 

P.S. — Je  ne  suis  pas  positif  si  les  Prussiens  e{  les  Lune- 
bourgeois  sont  a  Nivove ;  vous  le  saurez  sans  doute.  S'ils  n'ont 
pas  marche,  il  faudra,  s'il  vous  plait,  prendre  la  route  d*Alost  et 
de  la  a  Oudenarde. 


To  Mr.  secretary  HARLEY. 
Sib,  Camp  at  HarU^bedt,  %ih  July,  1706. 

I  have  the  feivour  of  your  letter  of  the  18th  past,  and  hope 
soon  to  send  you  back  the  transports  with  the  three  regiments  I 
sent  on  Sunday  to  Ostend,  where  that  evening  our  people  made  a 
lodgment  in  the  covered  way,  with  the  loss  only  of  two  men 
killed  and  three  wounded.     I  left  them  on  Monday,  when  they 
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were  remoying  their  batteries  in  order  to  make  a  breach,  and  by 
the  end  of  the  week  we  expect  the  garrison  will  be  obliged  to  capi- 
tulate ;  then  I  shall  immediately  be^n  the  embai-kation.  llie 
Dutch  transports  have  taken  in  Cavalier's  regiment  at  the  Texel, 
and  are  coniing  about  to  Ostend,  where  all  the  troops  may  go.  on 
board  and  sail  for  Spithead  together. 

Before  I  went  for  Ostend  I  ordered  the  Prussians  and  Hano- 
verians to  Ninove,  where  they  are  more  at  hand  to  cover  Brussels, 
and  this  morning  I  marched  the  army  from  Rousselaer  to  this 
camp. 

We  have  letters  here  from  Madrid  of  the  18th  past,  with  the 
good  news  that  King  Charles  had  arrived  at  Velez,  within  thirteen 
leagues  of  that  city,  and  my  Lord  Galway  with  the  Portuguese  at 
Las  Navas,  within  eleven  leagues  on  the  other  side.  They  add 
that  the  Duchess  of  Anjou  had  set  out  that  day  towards  Pam- 
peluna,  and  the  Duke  was  to  follow  in  the  evening  or  next  morn- 
ing, so  that  we  have  all  the  reason  to  believe  that  the  E^g  is 
safe  at  Madrid,  and  so  easy  that  he  will  make  no  di£5culty  of 
parting  with  the  troops  which  the  Queen  is  desirous  of  sending  to 
the  relief  of  the  Duke  of  Savoy.  You  will  hear  from  Holland 
that  the  Prince  Royal  of  Prussia  is  set  out  from  Wesel  in  order 
to  come  and  see  the  army. 

I  thank  you  for  the  journal  to  Calais  and  Dunkirk ;  they  are 
very  apprehensive  we  should  attack  the  latter,  and  are  taking  all 
the  precautions  they  can  to  prevent  it 

I  am,  Sir,  yoiin,  &c.    M. 


To  Mb.  SECRKTART  HEDGES. 
Sib,  Omip  at  HarUhetk,  CM  J«/y,  1706. 

I  have  the  favour  of  your  letter  of  the  18th  inst.,  and  return 
you  thanks  for  the  papers  you  send  me  from  Portugal.  Those 
generals  I  believe  were  at  last  ashamed  of  their  proceedings,  for 
by  letters  from  Madrid  of  the  18th  of  June,  we  are  advised  they 
were  then  advanced  to  Las  Navas,  within  eleven  leagues  of  that 
city,  and  King  Charles  to  Velez,  within  thirteen  leagues  on  the 
other  side.  These  letters  add  that  the  Duchess  of  Anjou  was 
gone  away  that  day  for  Pampelunaiv  and  that  the  Duke  was  to 
follow  in  ^e  evening  or  the  next  morning,  so  that  I  think  there  is 
little  room  left  to  doubt  of  his  Majesty's  being  safe  at  Madrid, 
and  I  hope  he  will  be  so  easy  in  his  circumstances  as  to  make  no 
difficulty  of  parting  with  the  regiments  which  H.  M.  desires  for 
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the  relief  of  the  Dake  of  Savoy,  from  whence  I  am  hourly  expect- 
ing the  Comte  de  Maffey. 

On  Sunday  I  made  a  step  to  Ostend,  from  whence  I  returned 

.  yesterday  evening,  having  left  our  people  lodged  on  tlie  covered 

way  and  removing  their  batteries  in  order  to  make  a  breach,  which 

we  hope  will  oblige  the  enemy  to  surrender  in  three  or  four  days. 

This  morning  I  marched  the  army  from  Rousselaer  to  this  camp 

near  Courtray. 

I  am,  Sir,  yoars,  &c.    M.   . 

To  THE  PRINCE  OF  SALM. 
MoMfliEUR,  Au  Canq)  ffHarlebeek,  ce  7  JuiOei,  1706. 

Depuis  celle  que  je  me  sub  donne  I'honneur  d'&rire  a  V.  A. 
le  dernier  du  mois  passe,  j'ai  re;u  une  lettre  de  M.  le  Grand  Pen- 
sionnaire  de  Hollande  sur  la  communication  que  M.  le  Comte  de 
Goes  lui  a  fait  des  d^pSches  qui  me  sont  venues  de  Vienne.  Je 
lui  en  envoie  ici  copie  dans  la  demiere  confidence.  J'en  ai  eu 
d'autres  de  quelques  Messieurs  de  la  Regence,  qui  me  font  IHbon- 
neur  d^etre  de  mes  amis.  Toutes  ces  lettres  m'expliquent  assess 
les  sentiments  des  Etats  sur  cette  difaire,  et  comme  V.  A.  sait 
mieux  que  personne  les  Stales  cens^uences  qui  pourraient  en 
suivre  de  la  moindre  m&intelligence  ou  jalousie  entre  les  hauts 
Allies,  et  particulierement  entre  TAngleterre  et  I'Etat,  £lle  jugera 
bien  que  j'ai  trop  a  coeur  les  interets  de  la  cause  commune  pour 
balancer  a  prendre  mon  parti  en  une  telle  occasion.  Ainsi,  comme 
je  difi%re  d'ecrire  k  I'Empereur  jusqu'a  ce  que  j'ai  mes  lettres 
d'Angleterre,  je  supplie  V.  A.  d'avoir  la  bonte  de  representera 
S..  M.  I.  Tetat  de  cette  affaire,  et  que  je  crois  que  je  serai  oblig^ 
de  ne  me  pas  servir  de  la  commission  du  Roi  dans  la  situation  on 
nous  sommes ;  prevoyant  que  je  pourrai  sans  cela  m'employer  plus 
utilement  et  veiller  avec  plus  de  vigueur  aux  interets  de  S.  M.  C. 
et  de  I'auguste  maison  en  tenant  la  main  qu'on  n'empiete  en  au- 
cune  maniere  sur  les  droits  et  autorite  royale  de  S.  M.,  et  que 
tout  se  £asse  en  son  nom,  que  si  je  me  pr^valais  de  la  dite  com- 
mission; de  sorte  que  je  prie  tres-instamment  S.  M.  I.  d*agreer 
que  tout  reste  ici  sur  le  meme  pied  ou  nous  sommes  a  present 
jusqu'k  ce  qu'on  voie  un  pen  plus  clair  dans  les  affaires ;  pouvant 
vous  assurer,  comme  j'ai  d^  eu  I'honneur  de  vous  le  dire,  que 
rien  ne  se  passera  qui  puisse  donner  la  moindre  atteinte  aux  in- 
terets du  Roi. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  M.  d'Auverquerque,  qui  me 
marque  que  la  garnison  d'Ostende  demanda  hier  a  capituler,  de 


1706.]     CAPITULATION  OF  08TEND. — ^THBJ]C0MMI8SI0N.      671 

sorte  que  je  ne  doute  point  que  la  place  ne  Boirrendue.  Je  joins 
lea  dernieres  nouvelles  que  nous  avons  de  Madrid,  qui  eont  si 
bonnes,  que  quoique  peut-etre  V.  A.  en  aura  d'aussi  fratches,  je 
ne  puis  me  dispenser  de  les  lui  envoyer. 

itiTti  rhonneiir  d'etre  vnc  tout  le  respect  potable, 

Monnenr,  de  V.  A.,  &c    M. 


To  THB  COMTB  DE  WRATISLAW. 
MoMBisuii,  Au  Camp  ^Harlebeek,  ce  7  JuiUet,  1706. 

JTai  refpi  hier  Thonneur  de  votre  lettre  du  23  du  mois  passe, 
et  Tous  remercie  tres-humblement  de  yotre  exclamation  pour  la 
bonne  Yolont^.  Vous  me  ferez  la  justice,  je  suis  sur,  d'etre  per- 
suade qu'elle  ne  manque  pas  de  mon  cote.  Je  souhaiterais  qu'il 
en  fut  de  meme  de  ma  capacite.  Je  compte,  selon  votre  lettre, 
que  celle-ci  vous  trouvera  en  Hongrie ;  c'est  pourquoi  je  m'adresse 
encore  a  M.  le  Prince^de  Salm  sur  les  depecbes  que  j'ai  requ  de 
Vienne  toucliant  ces  pays-ci.  Si  par  basard  vous  vous  trouviez  k 
la  cour,  S.  A.  vous  communiquera  ce  que  je  lui  ecris,  et  je  me  fais 
fort  que  vous  approuverez  les  mesures  que'  je  prends.  Je  vous 
soubaite  de  tout  mon  coBur  un  heureux  succes  dans  votre  traite ; 
toute  la  cause  commune  vous  en  aura  de  I'obligation,  et  je  ne 
doute  aucunement  que  S.  M.  I.  ne  reconnaisse  vos  soins  dans  une 
affaire  qui  lui  est  de  la  demiere  consequence. 

Nos  dix  mille  Hessois  doivent  etre  a  Theure  qu'il  est  avanc& 
bien  pres  de  M.  le  Prince  Eugene,  et  la  Reine  a  reitere  ses  ordres 
pour  que  la  flotte  fasse  ses  demiers  efforts  pour  secourir  S.  A.  R. 
Dieu  veuille  qu'elle  vienne  a  temps  pour  cela. 

Je  sou,  Monrieor,  Totre,  &c.    M. 


To  THs  COMTE  DE  SINZENDORFF. 
MoKSiEVBf  .  Au  Camp  d'HarMedk,  ce  7  JtnlUt^  1706. 

Depuis  la  lettre  que  je  me  suis  donne  I'honneur  de  vous  ^rire 
le  dernier  du  mois  pass^  j'ai  re^  plusieurs  lettres  de  la  Haye,  ou 
je  Tois  que  les  depecbes  qui  m'ont  ete  envoyees  de  Vienne  par  le 
Jeune  Dopff  donnent  beaucoup  d'embarras  et  de  jaloune  aux 
Etats ;  et  puisque  cela  pourrait  peut-etre  alterer  ou  donner  quelque 
atteinte  a  la  bonne  intelligence  qui  est  si  absolument  necessaire 
entre  les  bauts  Alli^  pour  le  bien  de  la  cause  commune,  et  que 
je  n'ai  jamais  mis  mes  interets  particuliers  en  balance  avec  ceux 
du  public,  j'ecris  a  pr^nt  a  M.  le  Prince  de  Salm,  qui  vous  com- 
muniquera ma  lettre  avec  celle  du  Grand  Pensionnaire  (que  je 
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lui  envoie  en  grande  confidence),  que  je  crois  que  je  serai  plus  en 

etat  de  rendre  serrice  a  S.  M.  C.  et  a  I'auguste  maison  eans  me 

servir  de  la  commission  du  Roi,  que  si  je  m'en  prevalais  des  a 

present  dans  la  situation  ou  nous  sommes. 

La  ville  d^Ostende  s'est  rendue  par  capitulation ;  nous  avons 

eu  possession  d'une  des  portes  aujourd'hui,  et  demain  la  gamison 

doit  sortir;  les  Espagnols  pour  etre  conduits  a  Mons,  et  les  Fran- 

9ais  a  Dunkerque. 

Je  Bois,  tr^B-sinc^rement,  Moorienr,  Totre,  &c    M. 


To  THB  PRINCE  OP  SAVOY. 
MoNSXEUR,  Au  Camp  (THarlebeck^  ee  7  JmUei^  1706. 

Depuis  la  demiere  lettre  que  je  me  suis  donne  I'honneur 
d'ecrire  k  V.  A.  le  30  du  mois  passe,  j'ai  re^u  de  Londres  la 
seconde  lettre  de  change  pour  le  quatrieme  paiement  de  Temprunt, 
que  je  lui  envoie  a  present  en  droiture,  ayant  adress^  la  premiere 
It  Vienne,  comme  j'ai  dejk  eu  Thonneur  de  lui  mander. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  M.  d'Auverquerque  devant 
Ostende,  oil  il  me  marque  que  la  ville  avait  capitule ;  que  ce 
matin  on  devait  lui  remettre  une  des  portes,  et  que  la  gamison 
doit  sortir  demain  pour  etre  conduite  a  Mons  avec  seulement  leurs 
^p^es  k  cote,  et  leur  bagage,  a  condition  pourtant  de  ne  servir  de 
six  mois  centre  le  Roi  Charles  et  les  hauts  Allies. 

Je  sais,  avec  respect,  Monaenr,  de  V.  A.,  &c.    M. 

P.S. — Le  Roi  Charles  doit  etre  a  Madrid  depuis  le  20  du  mois 
passe. 


To  M.  SCHRADER 
MoNBXXiTB,  Au  Camp  ^HarUbeek^  ce  7  Jtnlkt,  1706. 

J'ai  re<;u  Thonneur  de  votre  lettre  du  21  du  passe,  et  vous 
suis  fort  oblige  des  peines  que  vous  voulez  bien  vous  4onner  en 
mesaffidres.  Vous  trouverez  ci-joiate  la  declaration  que  vous 
souhaitez  en  Allemand;  j'espere  qu'on  en  sera  content,  et  que 
moyennant  cela  vous  ne  trouverez  aucune  difficulte  en  mon  intro- 
duction. Je  vous  prie  dans  les  occasions  de  faire  mes  compliments 
a  tons  les  Messieurs  a  Ratisbonne,  qui  veulent  bien  s'employer 
pour  mes  interets.  A  I'egard  de  la  depense  que  vous  serez  oblige 
de  fidre,  je  me  suis  deja  r^nis  k  M.  de  Stepney  k  Vienne,  avec 
qui  vous  aurez  la  bonte  de  consulter,  et  il  vous  foumira  I'argent 

necessaire. 

Je  8UU)  trb-parfkitement,  MoDsieury  Totre,  &c.    M. 
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To  THE  PRINCE  ROTAL  OF  PRUSSIA. 
MoNSEXONEim,  Au  Camp  d'Harlebeek,  ee  7  JuiUei,  1706. 

J'ai  appris  avec  un  extreme  plaisir  par  les  lettres  que 
V.  A.  R.  m'a  fait  I'honne^ir  de  m'ecrire  de  Wesel  et  de  Cleves, 
et  par  Vamvee  de  M.  de  Grumbkow,  qu'EUe  s'approchait  de 
I'armee,  ou  j'attends  Thonneur  de  la  saluer  avec  la  derniere  im- 
patience. «reiivoie  I'Adjudant-General  Durel  au  devant  de  V. 
A.  R.  pour  recevoir  ses  ordres,  et  I'assurer  de  bouche  de  la  passion 
et  du  respect  avec  lequel  j'ai  Thonneur  d'etre, 

MoDseigneor,  de  V.  A.  R,  &c    M. 


To  THB  STATES  DEPUTIES  AT  OSTEND. 
Messieurs,  Au  Camp  (THiarUbeck,  ce  7  Juillet,  1706. 

J'ai  re^u  ce  matin  I'honneur  de  votre  lettre  d'faier,  et  M.  le 

Velt-Marechal  m'a  mande  depuis  que  la  gamison  avait  accepte 

les  conditions  que  vous  leur  aviez  offertes;  de  sorte  que  vous  aurez 

eu  possession  d'lme  des  portes  ce  matin,  et  que  la  ville  doit  etre 

evacuee  demain.     Je  vous  en  felicite  de  tout  mon  cceur,  et  atten- 

drai  avec  impatience  I'honneur  de  vous  embrasser  en  ces  quartiers 

des  que  vos  occupations  le  permettront.    Je  donne  les  ordres  a 

present  pour  faire  embarquer  nos  trois  bataillons.     H  serait  fort  k 

souhaiter  que  vos  vaisseaux  fussent  aussi  arrives,  afin  que  le  tout 

put  partir  ensemble ;  si  je  pouvais  etre  sur  de  leur  venue  en  trois 

ou  quatre  jours,  les  notres  les  attendraient 

Notre  amiral  me  mande  qu'il  croit  avoir  droit  pour  la  Heine 

aux  vaisseaux  Fran^ais  qui  se  trouvent  dans  le  havre,  puisqu'il  a 

beaucoup  contribue   avec  son  escadre,  en  fermant  le  port,  a  la 

prompte  reddition  de  la  place.     Je  lui  ai  repondu  qu'il  a  a 

s'adresser  a  vous,  ne  doutant  point  que  vous  ne  lui  rendiez 

justice. 

Je  suis,  ayec  respect,  Messieurs,  Totre,  ftc.    M. 


To  M.  D'AUVERQUERQUK 
Monsieur,  Au  Campd'Harlebeck,  ee  7  JuxUetf  1706. 

J'ai  requ  I'honneur  de  trois  de  vos  lettres.  Tune  du  5  et  les 
deux  autres  du  6  de  ce  mois,  avec  les  conditions  que  vous  aviez 
offertes  a  la  gamison,  et  que  vous  me  marquez  par  la  derniere 
qu'elle  avait  acceptees.  Je  vous  en  felicite  de  toute  mon  ame, 
personne  ne  s'interessant  plus  que  je  fais  en  tout  ce  qui  vous 
regarde.     Je  m'attendru  a  savoir  au  premier  jour  quand  vous 
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pourriez  avoir  mis  ordre  a  tout  pour  retoumer  avec  les  troupes  de 

ce  c8te-<^i. 

Je  toil,  avec  une  T^table  poanon  et  reqwet. 

Monsieur,  yotre,  &c.    H. 

P.S. — Je  me  rejouis  avec  vous  des  bounes  nouvelles  que  nous 
avons  de  Tarrivee  du  Roi  Charles  a  Madrid. 


Tow  SIR  STAFFORD  FAIRBORN. 
Sib,  Camp  at  HarUhwk,  7th  July,  1706. 

I  received  this  morning  the  favour  of  your  letters  of  the  6th 
instant,  and  am  sorry  you  should  delay  sending  the  good  news  to 
England  on  my  accountp  not  intending  to  write  till  to-morrow  by 
the  post,  and  tiierefore  pray  you  will  dispatch  one  of  your  vessels 
immediately.  I  now  send  orders  to  Brigadier  Macartney  to  em- 
bark the  troops  for  the  descent,  wherein  I  pray  you  will  give  your 
assistance.  Colonel  Blood  assures  me  that,  by  the  advices  he  has 
from  Holland,  the  arms  should  be,  ere  this,  at  Flushing ;  so  that 
I  hope  the  frigates  may  be  returned  to  you.  The  Dutch  trans- 
ports are  likewise  to  take  in  their  men  at  Ostend,  so  that  I  could 
wish,  though  we  stayed  three  or  four  days  for  them,  that  all  might 
proceed  to  Spithead  together. 

Enclosed  I  send  you  an  extract  of  what  I  write  to  the  Deputies 
about  the  French  shipping  in  the  harbour.  I  shall  be  glad  to 
know  what  they  say  to  you  about  it,  and  to  hear  from  you  as  long 

as  you  are  on  this  coast. 

I  am.  Sir,  joan,  &c.    M. 

P.S. — We  have  news  of  King  Charles  being  at  Madrid  the 
20th  of  the  last  month.     I  hope  it  is  true. 


To  BRIGADIER  MACARTNEY. 
Sir,  Camp  at  BarUbeck,  7th  Jmly^  1706. 

The  town  of  Ostend  having  now  surrendered,  I  send  you  this 
to  desire  that  you  will  prepare  your  own  regiment,  and  give  notice 
likewise  to  Colonel  Farrington,  to  be  ready  to  go  on  board  imme- 
diately upon  recdpt  of  the  orders  you  will  receive  in  that  behalf. 
I  shall  order  a  third  regiment  from  hence,  or  direct  one  of  those 
before  Ostend  to  embark  with  you. 

I  am,  Sir,  yours,  &c.    M. 

P.S. — ^I  have  given  orders  to  Mr.  Sweet  to  pay  the  widow 
Andreas  what  is  owing  to  her  by  the  oflfeers  of  your  regiment, 
which  you  must  take  care  be  placed  to  their  respective  accounts. 
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To  TBB  TRUSTEES  FOR  THE  LOAN. 
GsMTLBMBN,  Camp  at  HarUbedt,  %tk  July,  1706. 

Though  I  do  at  once  acknowledge  your  three  letters  of  the 
Nth  of  May,  the  7th  and  14th  of  June,  yet  I  assure  you  no  tune 
was  lost  in  forwarding  the  enclosed  bills  of  exchange  to  Prince 
Eugene.  I  doubt  not  but  H.  H.  will  have  acknowledged  to  you 
the  receipt  of  your  former  remittances,  and  that  he  will  do  th^ 
like  by  these,  according  to  what  I  have  long  since  intimated  to 
him.  I  now  congratulate  you  on  the  surrender  of  Ostend,  and  am 
with  great  truth, 

Grentlemen,  yours,  &c.    M. 


To  THE  QUEEN. 
Madam,  Camp  at  HarUheek,  %th  JvUf,  1706. 

Though  I  doubt  not  but  Y.  M.  will  have  received  an  account 
from  Sir  Stafford  Fairbom  of  the  surrender  of  Ostend  time  enough 
to  add  to  the  joyful  solemnity  of  this  day,  yet  I  thought  it  my 
duty  not  to  be  silent  on  this  occasion,  the  success  being  so  very 
important  and  the  signal  bravery  and  vigilance  of  Y,  M.'s  forces 
employed  in  the  siege  both  by  sea  and  land,  having  justly  deserved 
that  Y.  M.  should  know  they  have  in  a  great  measure  contributed 
thereto.  I  humbly  beseech  Y.  M.  to  believe  my  endeavours  shall 
never  be  wanting  to  add  to  your  glory  by  the  further  success  of 
your  arms,  nor  my  prayers  cease  for  Y.  M.'s  health  and  long  life. 
I  am,  with  all  possible  devotion  and  respect, 

Madam,  jour  Mi^est/s,  &c    M. 


To  Mr.  secretary  HARLEY. 
Sib,  Camp  at  Harlebeck,  SM  Julif,  1706. 

I  have  the  favour  of  your  letter  of  the  2l8t  past,  and  hope 
you  will  have  had  a  timely  account  of  the  surrender  of  Ostend  to 
add  it  to  the  solemnity  of  this  day.  The  good  news  of  the  Duke 
and  Duchess  of  Anjou's  retreat  from  Madrid,  and  King  Charles's 
arrival  there  the  20th  of  the  last  month,  which  we  have  from 
several  parts,  will  occasion  no  less  rejoicing  among  all  good  men. 
When  I  was  in  Germany,  the  inhabitants  of  Deux  Fonts  were 
very  clamorous,  though  I  think  without  any  just  grounds,  for  they 
suffered  much  more  and  with  less  noise  from  the  French.  What 
M.  Leyencron  complains  of  now  has  no  reference  to  any  of  the 
troops  in  the  Queen's  s^^ce,  the  Hanoverians  nor  Hessians- not 
having  been,  I  believe,  near  enough  to  any  part  of  the  King  of 
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Sweden's  country  to  give  them  much  disturbance,  and  Prince 

Louis  has  been  all  this  campaign  on  the  other  side  the  Rhine. 

The  Dutch  transports  are  dculy  expected  atOstend  to  take  in 

their  troops,  and  I  believe  it  would  be  more  for  the  service, 

though  we  stayed  two  or  three  days  for  them,  that  all  should  sail 

together,  since  the  expedition  cannot  proceed  till  the  whole  are 

joined. 

I  am.  Sir,  yoare,  &c.    H. 


To  Mb.  secretary  HEDGES. 
Sib,  Camp  at  HarUbeck,  8ih  July,  1706. 

I  thank  you  for  the  favour  of  your  letter  of  the  21st  past  and 
for  the  papers  enclosed.  The  Commissioners  for  the  Union  have 
all  along  proceeded  with  so  good  a  harmony  that  we  have  reason 
to  expect  a  speedy  and  happy  conclusion  of  what  remains  to  be 
settled  between  them.  Sir  Stafford,  I  hope,  will  have  given  timely 
notice  of  the  surrender  of  Ostend,  that  it  may  be  added  to  the 
rejoicing  of  this  good  day.  By  all  the  accounts  we  have  from 
Spain,  the  Duke  and  Duchess  of  Anjou  left  Madrid  the  18th  or 
19th  of  the  last  month.  These  accounts  add  that  King  Charles 
arrived  there  the  25th,  so  that  we  may  reasonably  conclude  that 
the  armies  from  Catalonia  and  Portugal  are  joined,  and  that  all 
those  parts  have  declared  for  his  C.  M.,  which  will  be  a  new 
occasion  for  rejoicing.  What  we  are  now  most  concerned  for  is 
the  circumstances  of  the  Duke  of  Savoy ;  but  I  hope  this  revolu- 
tion in  Spain,  with  the  efforts  H.  R.  H.  makes,  may  oblige  the 
enemy  to  raise  the  siege  of  Turin. 

I  am,  with  truth.  Sir,  yours,  &c    Bf . 


To  LORD  CUTTS. 
My  Lord,  Camp  at  HarlAecky  8<A  JW/y,  1706. 

I  am  very  much  obliged  to  your  Lordship  for  your  kind  con- 
gratulation on  our  success  in  these  parts,  and  doubt  not  but  the 
satisfaction  it  has  given  to  the  public  will  be  considerably  increased 
by  the  news  of  the  surrender  of  Ostend,  the  garrison  having  this 
day  marched  out  with  their  baggage  and  swords  only,  with  a 
stipulation  not  to  serve  again  in  six  months.  There  can  be  no 
greater  mark  of  the  good  disposition  of  your  people  to  H.  M.  than 
the  universal  joy  they  express  for  the  success  of  her  arms,  which 
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if  it  be  my  good  fortune  to  promote  here,  I  am  very  sure  your 
Lordship  will  not  fiul  to  improve  it  to  the  best  advantage. 

I  am,  with  great  truth,  Mj  Lord, 

Your  Lordship's,  Sec    M. 


To  THB  DUKE  DE  MONDRAGON. 
MoNSiSDR,  Au  Camp  d'HarUbeck,  ce  8  Juillet,  1706. 

J*ai  requ  Thonneur  de  votre  lettre,  et  suis  bien  marri  qu'on 
VOU8  ait  donne  le  moindre  sujet  de  mecontentement.  H  faat  qu'il 
y  ait  quelque  m&intelligence.  J'en  ecris  a  M.  Hirtzel,  et  suis 
persuade  que  vous  aurez  tout  lieu  d'etre  satisfait,  car  je  serais  au 
desespoir  qu'aucuns  des  sujets  du  Roi  eussent  la  moindre  raison 
de  se  plaindre ;  et  d'autant  plus  des  personnes  de  votre  rang  et 
qualite.  Vous  pouvez  aussi  etre  assure  que  j^embrasserai  partout 
avee  plaisir  les  occasions  de  vous  marquer  la  consideration  et 
Testime  avec  lesquelles  je  suis. 

Monsieur,  Totre,  &c    M. 


To  M.  HIRTZEL. 

Monsieur,  Au  Camp  d^EarlAeek,  ce  8  JtdUetf  1706. 

Ayant  re^u  une  longue  lettre  de  plainte  de  M.  le  Due  de 

Mondragon  touchant  un  carrosse  qid  se  trouve  chez  lui,  et  qu'il 

pr^nd  lui  appartenir,  je  vous  prie  en  tout  cas  de  le  lui  laisser, 

puisque  cela  ne  vaut  pas  la  peine  de  chagriner  une  personne  de 

sa  qualite. 

Je  sms»  tr^parfidtement,  Monsieur,  yotre,  &c.    M. 


To  M.  DE  NATZMER. 
MoNSiBiJB,  Au  Camp  ^HarUheck,  ee  8  JuUld,  1706. 

J'ai  re^u  Thonneur  de  vos  lettres  du  4  et  6  de  ce  mois,  et 
vous  assure  que  c'est  avec  beaucoup  de  regret  que  j'apprends 
qu'on  veut  mettre  un  autre  k  la  tete  de  vos  troupes.  Vous  savez 
Testime  et  I'amitie  que  j'ai  toujours  eu  pour  yotre  personne  et 
merite,  et  je  vous  assure  qu'il  n'y  a  rien  que  vous  puissiez  sou- 
haiter  que  je  ne  fasse  avec  plaisir  pour  vous  en  donner  des 
marques. 

Je  vous  suis  bien  oblige  des  avis  que  vous  me  donnez  touchant 
les  troupes  Palatines.  Mes  ordres  ne  les  menent  qu'k  Vilvoorde, 
et  je  fais  etat  de  les  laisser  aux  environs  aussi  long-temps  que  le 
service  le  voudra.  Vous  permettrez,  s'il  vous  plait,  que  j'en  use 
avec  la  meme  franchise  envers  vous. 


678  MARLBOROUGH  DISPATCHES.  [1706. 

Je  vois  par  la  lettre  de  M.  de  Bulow  qu'il  n'est  pas  content  de 
trouver  un  expedient  touchant  la  parole,  pretendant  que  sur  ce 
pied-la  il  serait  en  droit  de  le  disputer  a  M.  de  Lottum  en  cas 
qu*il  vtnt  a  la  tete  des  troupes ;  et  comme  vous  savez  assez  que 
selon  les  regies  de  la  guerre  cela  lui  appartient,  il  faut  que  je  vous 
prie  de  vouloir  bien  vous  y  soumettre  pour  prevenir  les  inoon- 
venients  qui  pourraient  autrement  arriver.  Cependant  si  cela 
vous  donnait  quelque  inquietude,  vous  pourriez  pour  votre  per- 
sonne  venir  joindre  Tarmee,  faisant  savoir  a  I'officier  qui  com- 
mandera  en  votre  absence,  qu'il  tienne  les  troupes  toujours  pretes 
a  marcher  aux  premiers  ordres,  puisqu'il  sera  necessaire  en  peu 
que  les  troupes  joignent  I'armee,  ou  du  moins  qu'elles  s'en  ap- 
procfaent.  £n  attendant  il  faut  que  je  vous  recommande  d'envoy^ 
des  detachements  dehors  de  concert  avec  M.  Bulow,  pour  donner 
la  chasse  aux  partis  ennemis  qui  rodent  meme,  a  ce  qu*on  m'assure, 
entre  Alost  et  Bnixelles. 

Je  8IUB,  tr^parfidtement,  Monsiear,  Totre,  &c    M. 


To  M.  BULOW. 

MoMBiBUB,  Au  Camp  tTHarUbeck,  ce  8  JuiUet,  1706. 

J'ai  re^u  Thonneur  de  votre  lettre  du  5  de  ce  mois,  et  suis 
satisfait  des  raisons  que  vous  alleguezpourrester  avec  les  troupes 
a  Alost ;  cependant  il  faut  les  tenir  toujours  pretes  a  marcher  aux 
premiers  ordres,  faisant  etat  de  vous  faire  joindre,  ou  du  moins 
approcher  bientot  a  notre  armee.  En  attendant  je  vous  recom- 
mande de  faire  sortir  des  detachements  dehors  de  temps  en  temps, 
pour  donner  la  chasse  aux  partis  ennemis  qui  rodent  meme,  a  ce 
qu'on  m'assure,  entre  Bnixelles  et  Alost. 

Vous  savez  assez  que  je  suis  d'accord  avec  vous  que  la  parole 
vous  appartient,  comme  je  le  serais  aussi  du  cote  de  M.  Lottum, 
en  cas  qu'il  vint  k  la  tete  des  troupes.  Tout  ce  que  je  vous  en  ai 
dit  etait  par  rapport  a  Thumeur  de  la  cour  de  Prusse,  et  pour 
I'amitie  que  j'ai  pour  M*  de  Natzmer,  de  peur  que  cela  ne  lui 
portat  quelque  prejudice ;  mais  puisque  vous  n'etes  pas  content  de 
trouver  un  exp^ient,  je  lui  en  ecris  h.  present,  et  ne  doute  point 
qu'il  ne  se  soumette. 

«  Je  suis,  tr^parfaitement.  Monsieur,  votre,  &e.    M. 


To  ites  SAME. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  d'Harltbeck^  ee  9  JmUUt^  170& 

Je  vous  fais  celle-ci  pour  vous  prier  de  vouloir  faire  marcher 
demain  trente  fantassins  de  chaque  bataillon  de  votre  corps  avec 
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defi  hauts  et  bas  officiers  a  proportion  pour  joindre  le  Brigadier 
Meredyth  au  blocus  de  Dei^ermonde,  oil  ils  auront  a  rester  aux 
ordres  da  dit  brigadier  jufiqu'a  nouvel  ordre.  M.  de  NaUmer 
doit  envoyer  on  pareil  detachement  de  son  corps  en  meme  temps, 
ainsi  vous  le  concerterez  ensemble.  Je  vous  envoie  ci-jmnte  copie 
d'un  projet  des  ennemis  que  je  viens  de  recevoir  de  mon  frere  ^ 
Bruxelles.  Je  ne  crois  pas  qu'ils  puissent  rien  mediter  contre 
Yons ;  oependant  il  est  bon  d'etre  sur  ses  gardes. 

Je  siiis,  MoDsiear,  yotre,  &c    M.* 

PS. — Vous  ave*^ ici  un  ordre  au  gouvemeur  d' Anvers  pour  les 
balles  a  mousquet  que  vous  demandez,  et  je  vous  prie  de  les  £Eure 
cbercher  incessamment 


To  M.  DE  FRANCKENBERG. 
MoNBiEUB,  Au  Camp  ^HarUbeek,  ce  9  JtaUet^  1706.    ' 

Je  n'ai  point  encore  re^u  de  vos  lettres,  de  sorte  que  je  ne 

flUB  pas  au  juste  oil  celle-ci  vous  trouvera ;  cependant  selon  la 

route  que  je  vous  ai  fait  tenir  a  Maestricht,  ce  doit  etre  bien  pres 

de  Vilvoorde.   C'est  pour  vous  prior  de  faire  marcher  incessamment 

deux  bataillons  de  vos  troupes  a  Louvain,  oil  ils  auront  a  suivre 

les  ordres  du  commandant  de  la  dite  ville,  et  de  marcher  avec  les 

deux  autres  bataillons  et  le  regiment  de  cavalerie,  aux  portes  de 

Bruxelles  a  Cfaarbeck,  pour  etre  aux  ordres  du  General  Churchill, 

gouvemeur  de  la  dite  place. 

Je  fluiB,  Monsieur,  Totre,  fte.    M. 

P.S. — ^H  fiiut  que  les  troupes  se   tiennent  toujours  pretes  k 
marcher. 


To  GENERAL  CHURCHILL.  • 
Sm,  Camp  at  Harlebeck,  9th  July,  1706. 

I  received  this  morning  your  letter  of  yesterday,  with  a  pro- 
ject of  the  enemy  for  surprising  Brussels  and  some  other  places, 
which  if  they  should  intend,  I  believe  they  will  find  very  difficult 
to  put  in  execution,  considering  the  troops  that  are  at  hand  to 
inarch  for  your  assistance ;  however  for  your  greater  security,  I 
send  you  enclosed  an  order  for  two  battalions  and  a  regiment  of 
horse  of  the  Palatins,  to  march  to  Charbeck  at  the  gates  of  Brus- 
sels, and  doubt  not  but  with  this  reinforcement  you  will  be  in  a 
condition  to  defend  the  town  against  any  sudden  attempt,  espe- 

*  Afimilm*  letter  was  eent  to  M.  de  Natimer. 
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cially  if  you  take  care  to  get  good  intelligence  of  their  motions. 

These  Palatins  hy  their  route  should  be  at  VilYoorde,  and  come 

by  Louvain,  unless,  from  any  intelligence  of  the  motions  of  the 

French,  they  should  keep  more  to  their  right ;  therefore  I  pray 

you  will  send  the  order  forward  to  meet  them,  so  as  to  prevent, 

if  we  can,  the  two  battalions  for  Louvain  coming  out  of  their 

way. 

I  am.  Sir,  yours,  &c    If. 

To  BRIGADIER  MEREDYTH. 
Sir,  Camp  at  Harlebeek,  9th  Jarfy,  1706. 

Having  ordered  thirty  private  men,  with  officers  proportion- 
able, out  of  each  battalion  of  the  Prussian  and  Hanoverian  troops, 
to  march  to-morrow  to  join  and  remain  with  you  till  further  orders, 
"I  desire  that,  upon  their  arrival,  you  will  order  the  detachment  of 
three  hundred  grenadiers,  as  also  the  detachment  of  Evans  and 
Lauder,  excepting  only  thirty  men  of  each  of  these  two  regiments, 
to  march  the  same  day  to  Alost,  the  next  day  to  Oudenarde,  and 
the  day  following  to  join  the  army  where  it  shall  then  be. 

I  am,  Sir,  yoars,  &c.    M. 


.     To  M.  DE  TARAZENA. 
Monsieur,  Au  Camp  ^Harlebeck,  ce  9  JmiUet,  1706. 

Les  troupes  d'Hanovre  se  trouvant  depourvues  de  balles  a 
mousquet,  et  n'en  ayant  point  a  Malines  ni  a  Bruxelles,  je  viens 
vous  prier  de  vouloir  laisser  livrer  des  magasins  a  Anvers  aux 
ordres  du  General  Bulow  la  quantite  de  septante  mille  balles  de 
calibre  qu'il  souhaitera  pour  le  service  des  dites  troupes. 

Je  snis,  avec  passion  et  respect,  Monsieur,  yotre,  &c.    M. 


To  THE  STATES  DEPUTIES  WITH  THE  ARMY. 
MES8IEUB8,  An  Camp  (THarlebeek,  ce  9  JuUlet,  1706. 

J'ai  rcQu  vers  le  midi  I'honneur  de  votre  lettre  d'hier,  et  suis 
bien  aise  d'apprendre  que  M.  le  Velt-Marechal  se  presse  a  nous 
venir  joindre.  Vous  savez  combien  le  temps  nous  est  precieux,  et 
d'autant  plus  que  selon  tons  les  avis,  les  eonemis  commencent  a 
assembler  leurs  troupes. 

J'espere  qu'on  ne  fait  etat  de  laisser  les  six  bataillons  a  Ostende 
et  Rossendale,  que  jusqu'a  ce  que  ces  places  soient  remises  en 
etat  de  defense.  Pour  la  demiere  je  suis  persuade  qu'apres  qu'on 
y  aura  fait  tout  ce  qu'on  propose,  elle  ne  pourra  contenir  que 
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deux  cents  on  deux  cent  cinquante  hommes  au  plus.  H  n'est  pas 
de  saison,  si  nous  voulons  iaire  quelque  chose,  de  nous  affaiblir 
plus  qu'il  n'est  absolument  necessaire,  quand  les  ennemis,  au  con- 
traire,  se  renforcent  de  tous  cdt& ;  mais  je  ne  dirai  plus  rien  de 
ceci  que  j'aie  I'honneur  de  voir  M.  le  Velt-Marechal. 

Notre  amiral  doit  etre  content,  je  crois,  de  ce  que  vous  avez 
fait  a  son  egard. 

On  s'attendra  en  Angleterre  que  nos  troupes  de  debarquement 
auront  fait  voile  d'abord  qu'Ostende  s'est  rendue ;  ainsi  je  vous 
conjure  qu'on  ne  perde  pas  un  moment  a  faire  venir  vos  trans- 
ports.    Je  languis  apres  Thonneur  de  vous  embrasser,  et  suis  tres- 

sincerement, 

Messlenrs,  yotre,  &c    M. 

P.S. — J'envoie  un  papier  a  M.  le  Velt-Marechal,  que  je  viens 
de  recevoir  de  Bruxelles.  Ces  avis,  quoique  je  ne  crois  pas  qu'ils 
soient  bien  fondes,  m'obligent  pourtant  k  faire  un  mouvement 
dimanche  pour  mettre  ma  gauche  sur.  TEscaut. 


To  M.  lyAUVERQUERQUE. 
MoNSlEDB,  Au  Camp  ^HarUheck^  ce  9  JuiUet,  1706. 

Je  viens  de  recevoir  Thonneur  de  votre  lettre  d'hier,  et  suis 
bien  aise  que  les  bataillons  et  escadrons  Espagnols  sont  sortis  si 
fidbles,  dans  I'esperance  que  nous  pourrons  profiter  d'un  bon 
nombre  de  ces  gens  pour  les  nouvelles  levees  pour  le  service  du 
Roi  Charles.  Je  suis  ravi  aussi  que  vous  faites  Vbtre  possible 
pour  nous  venir  joindre.  Les  ennemis  parlent  d'assembler  leiuv 
troupes  de  tous  cotes,  et  le  temps,  comme  vous  savez,  nous  est 
tres-pr^ieux.  M.  de  Vendome  est  attendu  pour,  domain,  alors 
il  ne  faut  pas  douter  qu'il  ne  fasse  marcher  les  troupes  en  toute 
diligence  a  leur  rendezvous.  On  mande  qu'ils  meditent  toujours 
de  surprendre  Bruxelles  et  quelques  autres  places ;  mais  j*espere 
par  nos  soins  de  les  prevenir. 

Je  suis,  ti%8-8iiio^rement,  Monsieur,  votre,  &c.  M. 
P.S. — Je  VOUS  envoie  ici  copie  d'un  papier  que  j'ai  re9U  a  ce 
moment  de  mon  frere  a  Bruxelles,  et  quoique  je  n*y  ajoute  guere 
de  foi,  cependant  je  fais  etat,  par  precaution,  de  faire  un 
mouvement  avec  I'armee  dimanche  pour  mettre  la  gauche  sur 
I'Escaut. 


To  THE  SAME. 
MONSISUB,  Au  Camp  (Pffarlebeck,  ce  10  Juillet,  1706. 

Je  continue  dans  le  dessein  de  marcher  domain,  comme  j'ai 
eu  I'honneur  de  vous  le  marquer  par  ma  demiere ;  rien  ne  s'est 


682  MARLBOROUGH  DISPAT(3HES.  [1706. 

passe  id  depuis  qui  merite  votre  attention.   Je  crois  pourtant  que 

la  cour  de  France  aura  change  de  sentiment  a  I'egard  du  com- 

mandement  de  leurs  armees.     L'Orange,  qui  vient  d'arriver,  me 

dit  qu'on  ne  parle  point  du  depart  de  M.  de  Villeroi,  et  par  les 

lettres  de  France,  M.  de  Vendome  devrait  etre  encore  en  Italic. 

Vous  voyez  par  la  ci-jointe  que  le  Marechal  de  Villeroi  nous 

remet  la  destinee  de  My  Lord  Albemarle ;  il  sera  content  assure- 

ment  qu'il  est  en  bonnes  mains.     Nous  en  ddciderons  a  TOtre 

arrivee. 

Je  snis,  ayec  respect,  Monnear,  Totre,  &c    M. 


To  THB  STATES  DEPUTIES  WITH  THE  ARMY. 
MBS8IEDB8,  Au  CoMKp  itHmrUibeck,  ce  10  JuilUt^  1706. 

Comme  j*envoie  un  expres  a  M.  le  Yelt^Marecbal,  je  me 

sers  de  cette  occasion  pour  vous  marquer  Timpatience  que  j'ai  de 

vous  embrasser.     Vous  saurez  que  M.  Hop  est  id ;  il  feit  etat  de 

rester  trois  ou  quatre  jours,  ainsi  je  me  flatte  que  d'abord  que 

yous  aurez  fini  a  Ostende,  vous  ne  tarderez  pas  a  nous  venir 

joindre. 

Je  sou,  ftvee  uiie  v^rilable  punon  et  reipeet, 

Mct8iean»  votre,  &c    IC. 


To  COUNT  0XEN8TIERN. 
MoNSiEtm.  Au  Camp  ^HarUheck,  ce  10  JuiUei,  1706. 

J'ai  requ  Thonneur  de  votre  lettre,  et  vous  assure  que  je  suis 

aussi  empress^  de  vous  revoir  que  vous  pouvez  Tetre  de  venir  nous 

joindre ;  ce  sera  en  tr^  pen  de  jours,  et  alors  je  me  flatte  que 

nous  ne  nous  separerons  plus  du  reste  de  la  campagne.     Je  le 

souhaite  de  tout  mon  coeur,  etant  avec  une  veritable  passion  et 

estime, 

Monsienr,  Totre,  &c.    M. 

To  SIR  STAFFORD  FAIRBORN. 
Sib,  Camp  at  HarlebecK  lOeA  J«/y,  1706, 

I  now  send  orders  to  Brigadier  Macartney  to  embark  the 
three  battalions  for  the  descent ;  two  of  them  are  already  with 
you,  the  third  will  be  at  Ostend  on  Tuesday ;  and  by  the  advices 
we  have  from  Holland,  I  have  good  reason  to  hope  that  the  Dutch 
transports  may  be  with  you  by  that  time ;  if  they  should  not,  tbouj^ 
I  am  unwilling  to  give  any  orders  for  the  convoy  to  stay  three  or 
four  days  for  them,  yet  since  it  may  be  a  great  retardment  to  the 
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sarvice  if  our  men-of-war  should  aail  without  the  whole,  I  am  per- 
suaded that  his  R.  H.  will  approye  of  what  you  do  therein. 

I  am,  Sir,  yours,  &c.    M. 


To  THB  HAUTS  POINTIES  ET  FRANCS  ECHEVIN8  DE  LA  CHATEL- 
LANIE  DE  COURTRAL 

Mcatisuiw,  Au  Camp  ifHarltUek,  00  10  JuUUt,  1706. 

Comme  nous  avons  trouve  k  propos  de  faire  entrer  une  gar- 
nison  dans  la  ville  de  Courtrai  pour  la  surete  de  la  dite  ville  et 
da  pays,  avec  ordre  au  commandant  de  mettre  la  place  en  ^tat 
de  defense,  nous  venous  vous  prier  de  vouloir  foumir  au  dit  com- 
mandant les  pionniers  et  palissades  necessaires  pour  cet  effet, 
comme  aussi  de  I'assister  en  toute  autre  occasion  de  votre  de- 
partement  ou  il  s'agira  du  service  de  S.  M.  C. 

Je  sois,  MeMMUTf,  votre,  &c    M. 


To  MM.  LES  BOURGMESTRES  ET  ECHEVIN8  DE  LA  VILLE  DE 

COURTRAI. 

MBSBisuBfl,  Au  Camp  tPHarl^eckf  ce  10  Juittet,  1706. 

Comme  nous  avons  trouve  a  propos  de  faire  entrer  une  gar- 
nison  dans  la  ville  de  Courtrai  pour  la  surete  de  la  dite  ville  et 
du  pays,  avec  ordre  au  commandant  de  mettre  la  place  en  etat  de 
defense,  nous  venous  vous  prier  de  vouloir  leur  foumir  le  logement 
selon  que  cela  s'est  pratique  autrefois ;  de  lui  donner  des  gens 
propres  pour  aller  de  temps  en  temps  prendre  langue  des  ennemis, 
et  de  I'assister  en  toute  autre  chose  de  votre  departement  oii  il 

s'agira  du  service  de  S.  M.  C. 

Je  saifl,  Mesflienrs,  Totre,  &c.    M. 


To  S.A.R.  MADAME  L'ELBCTRICE  IXHANOVRE. 
Madame,  Au  Camp  ^Harl^beck^  ce  10  JuiUet,  1706. 

Je  remercie  tres-humblement  V.  A.  R.  de  la  lettre  qu'Elle 
m'a  fait  la  grace  de  m'ecrire  le  premier  de  ce  mois.  Les  bont^ 
qu'Elle  daigne  m'y  temoigner  de  la  part  qu'il  lui  a  plu  de  prendre 
en  ce  qui  me  regarde,  par  rapport  a  la  victoire  dont  le  bon  Dieu 
a  beni  les  armes  des  hauts  Allies,  sont  au-dela  de  tout  ce  que  les 
services  de  ma  vie  pourront  jamais  meriter;  cela  augmentera 
pburtant,  s'il  est  possible,  le  zele  et  Tardeur  avec  lesquels  je 
tacherai  toujours  de  me  conserver  dans  ses  bonnes  graces.  Je  me 
stds  persuade  par  avance  que  la  commission  dont  My  Lord  Halifax 
a  eu  Phonneur  d'etre  charge,  et  son  propre  merite,  I'auront  rendu 
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bien  agreable  a  V .  A.  R.,  et  je  ne  doute  point  que  le  rapport  qu'il 
fera  a  la  Reine,  des  marques  d'estime  et  de  consideration  que 
y.  A.  R.  et  toute  la  cour  a  temoignees  a  son  egard,  ne  donne  a 
S.  M.  un  plaisir  tres-sensible. 

My  Lord  Halifax  m'a  fait  esperer  sa  compagnie  pour  un  jour 
ou  deux  ici.  Je  m'impatiente  de  le  voir,  pour  entendre  de  sa 
bouche  la  bonne  nouvelle  de  la  precieuse  sante  de  V.  A.  R.  et  re- 
cevoir  en  meme  temps  les  ordres  dont  Elle  aura  plu  m'honorer, 
lesquels  me  seront  toujours  tres-sacres. 

V.  A.  R.  me  pennettra  bien  de  me  servir  de  cette  meme  occa- 
sion pour  la  feliciter  tres-humblement  sur  I'heureux  manage 
qu'on  vient  de  conclure  pour  Madame  la  Princesse  d'Hanovre. 
La  joie  ici  en  est  universelle,  et  j'ose  dire  qu'elle  ne  le  sera  pas 
moins  en  Angleterre,  ou  on  a  tant  de  raison  de  s'interesser  a  la 
prosperite  de  cette  serenissime  maison ;  et  comme  cette  alliance 
promet  de  tres-grands  avantages  au  bien  public,  j'espere  qu'elle 
apportera  aussi  un  surcroit  de  contentement  a  V.  A.  R.,  dont  je 
lui  souhaite  une  longue  et  parfaite  jouissance,  etant  avec  un  zele 

et  respect  des  plus  soumis, 

Madame,  deV.  A.  R.,&c.    M. 


To  THB  ELECTOR  OF  HANOVER 
M0N8SIONBCJS,  Au  Camft  tTHarlebeek,  ee  10  JuiUet^  1706. 

Comme  j'ai  Thonneur  de  m'interesser  plus  que  personne  en 

tout  ce  qui  regarde  la  felicite  de  V.  A.  E.  et  la  prosperite  de  sa 

serenissime  maison,  j'ose  bien  me  flatter  qu'Elle  daignera  agreer 

que  je  lui  temoigne  par  celle-ci  la  part  que  je  prends  a  la  joie 

universelle  qui  s'est  repandue  partout  au  sujet  du  manage  qu'Elle 

vient  de  conclure  pour  Madame  la  Princesse  d'Hanovre  avec 

S.  A.  R.  le  Prince  de  Prusse,  laquelle,  j'espere,  aura  toutes  les 

heureuses  suites  pour  sa  serenissime  maison  qu'Elle  puisse  sou- 

haiter.     Je  me  sers  de  cette  meme  occasion  pour  feliciter  aussi 

V.  A.  E.  de  la  reddition  d'Ostende,  dont  la  gamison  est  sortie  il 

y  a  deux  jours,  a  condition  de  ne  pas  servir  de  six  mois  centre  les 

hauls  Allies.     M.  d'Auverquerque  doit  marcher  aujourd'hui  ou 

demain  avec  I'armee  qui  a  fait  le  siege,  pour  nous  approcher ; 

alors  nous  entreprendrons  quelque  autre  chose  dans  I'esperance 

que  le  bon  Dieu  continuera  a  benir  nos  justes  dessein&     Je  suis 

avec  un  zele  et  devouement  tres-soumis, 

Mcnueignear,  de  V .  A.  £.»  &c.    M. 
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To  S.A.LE  PRINCE  ELECTBUR  lyHANOVRE. 
MoMnBDB,  Au  Camp  ^HarlAeek^  celQ  Jtnllet,  1706. 

Les  bontes  qu'il  a  pin  k  V.  A.  de  t^moigner  envers  moi  en 
pludieurs  rencontres,  et  la  maniere  obligeante  dont  Elle  a  tonjours 
agree  mes  tres-humbles  respects,  me  font  esperer  qu'EUe  ne 
trouvera  pas  manvuse  la  liberte  que  je  prends  de  la  fi^iciter  par 
celle-ci  sur  Theureuit  manage  demierement  conclu  pour  Madame 
la  Princesse  d^Hanovre  avec  S.  A.  R.  de  Prusse.  C'est  un  sur- 
crolt  des  bonheurs  dont  le  bon  Dieu  a  b^ni  sa  serenisame  maison, 
qui  a  tant  merite  du  public  qu'EUe  semble  destinee  a  etre  la  source 
des  futurs  souverains  et  de  la  felicite  des  Etats  les  plus  floris- 
sants  de  I'Europe.  La  posterite  en  jouira  des  bons  efiets,  et  je 
fais  mes  vqbux  pour  que  V.  A.  ait  le  contentement  de  voir  la 
lignee  de  Madame  la  Princesse  Royale  aussi  nombreuse  que  les^ 
qualites  brillantes  dont  Elle  a  tant  ome  sa  serenissime  maison. 
Je  sou,  a^ec  toat  le  respect  et  rattachement  poflsible, 

Monsieur,  de  V.  A.,  &c    M. 


To  THE  PRINCE  OF  BADEN. 
HoNSlBUB,  Au  Camp  d'HarUbeck^  ce  10  JuiUei,  1706. 

Je  me  suis  donn^  I'honneur  de  faire  part  a  V.  A.  de  la  vic- 
toire  que  le  bon  Dieu  nous  a  donnee  sur  les  ennerois,  et  ensuite 
des  progres  que  nous  avons  fails  en  ce  pays ;  mais  n'ayant  point 
eu  de  ses  nouvelles  depuis  assez  long-temps,  j'ai  lieu  de  croire 
que  mes  lettres  ne  lui  aim)nt  pas  ete  rendues.  J'ecris  celle-ci  a 
pr^nt  a  V.  A.  pour  la  feliciter  de  la  reddition  de  la  ville 
d'Ostende.  La  gamison  est  sortie  le  8  du  courant;  les  Francis, 
au  nombre  de  deux  mille  trois  cent  cinquante,  ont  ^te  conduits  a 
Dunkerque,  mais  des  deux  bataillons  et  un  escadron  Espagnol  et 
Wallon,  il  n'en  est  sorti  que  cinquante,  pour  etre  conduits  a 
Mons,  tout  les  autres  ayant  reste  derriere.  On  a  seulement 
accorde  a  la  gamison  leurs  epees  a  cote,  et  leur  bagage,  a  con- 
dition de  ne  senrir  de  six  mois  contre  S.  M.  C.  et  les  hauts  Allies. 
M.  d'Auyerquerque  doit  se  mettre  en  marche  demain  ou  lundi 
pour  venir  de  ce  cote-ci,  alors  nous  entreprendrons  quelque  autre 
chose :  cependant  les  ennemis  font  venir  des  troupes  de  tons  cot&, 
et  pretendent  en  pen  de  jours  avoir  une  nombreuse  armee  a  nous 

opposer. 

Je  rots,  arec  ane  y^ritable  pafision  et  respect, 

Monsieur,  de  V.  A.,  &c.    M. 
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To  TH«  PRINCE  OP  SAVOY. 
MoMBiEUR,  Au  Camp  d^HarUbeck,  ce  10  JuilUt,  1706. 

Je  me  donne  Thoimeur  de  venir  fiBliciter  V.  A.  sur  la  reddi- 
tion  de  la  ville  d'Ostende.  La  gamison  est  sortie  le  8  de  ce  mois. 
Les  Fran^aiSf  au  nombre  de  deux  mille  trois  cent  cinquante,  ont 
ete  conduits  k  Dunkerque ;  mais  des  deux  bataillons  et  un  esca- 
dron  Espagnols  et  Wallons  il  n'en  est  sorti  que  dnquante,  pour 
etre  conduits  a  Mons,  tons  les  autres  ayant  reste  derriere.  On 
a  seulement  accorde  a  la  garnison  leurs  ep^  a  o6t^  et  leur 
bagage,  a  condition  de  ne  servir  de  six  mois  contre  S.  M.  C.  et 
les  hauts  Allies. 

M.  d'Auverquerque  doit  se  mettre  en  marche  demain  ou  lundi 
pour  venir  de  ce  cote-<;i,  alors  nous  entreprendrons  quelqu'autre 
chose.  Cependant  les  ennemis  font  venir  des  troupes  de  tous 
cdt&  et  pretendent  en  peu  de  jours  avoir  une  nombreuse  armee  a 
nous  opposer.  Je  joins  I'extrait  d'une  lettre  du  General  Spiegel 
a  M.  le  Landgrave  de  Hesse  au  sujet  de  la  marche  des  troupes, 
et  de  ce  que  S.  A.  S.  a  ecrit  la-dessus  a  son  ministre  a  la  Haye, 
afin  que,  s'il  est  possible,  V.  A.  puisse  remedier  a  la  marche  de 
leurs  troupes  par  le  Tyrol. 

Je  suis  tr^siBc^reinent  et  ayec  respect, 

Monsieur,  votre,  &c    M. 


To  THE  PENSIONER. 
MoNBiBVR,  Au  Camp  iT  ffarlebech,  ce  10  JuiUett  1706. 

J'ai  appris  par  Thonneur  de  votre  lettre  du  3  de  ce  mois  que 
M.  Hop  devait  me  venir  trouver  de  la  part  de  MM.  les  Etats, 
comme  en  effet  il  est  arrive  jeudi  au  soir,  et  doit  avoir  ecrit  bier 
a  leurs  II.  P.,  qu'avec  la  permission  de  la  Reine  j'etais  fermement 
r^lu  de  ne  me  charger  en  aucune  maniere  de  la  commission  doot 
S.  M.  C.  a  plu  m'honorer ;  c'est  ce  que  vous  aurez  la  bonte,  8*il 
vous  plait,  de  leur  confirmer  de  ma  part  Ce  nouvel  exemple 
doit  convaincre  leurs  H.  P.  combien  j'ai  a  coeur  leur  interet  et 
satisfaction  particuliere,  comme  aussi  Tinteret  de  la  cause  com- 
mune. C'est  a  cette  occasion  que  je  prends  la  liberte  de  £aire 
ressouvenir  leurs  H.  P.  que  quand  I'armee  est  venue  a  Louvain 
et  dans  les  progres  ulterieurs  que  nous  avons  faits  de  Tavis  et  de 
concert  avec  MM.  les  Depute  a  Tarmee,  nous  avons  conjointe- 
ment  donne  des  assurances  a  toutes  les  villes  et  gens  du  pays  au 
nom  de  la  Reine,  de  leurs  H.  P.,  et  de  S.  M.  C,  que  ceux  qui 
se  soumettraient  a  leur  legitime  souverain  rentreraient  dans  les 
memes  droits,  avantages,  et  privileges  dont  ils  ont  joui  du  temps 
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du  Roi  Charles  II. ;  et  c'esta  ces  assurances,  avec  Taide  de  Dieu, 
je  suis  persuade,  que  nous  devons  attribuer  en  partie  la  facUit^ 
avec  laquelle  nous  sommes  entres  en  possession  de  tant  de  places 
fortes,  oil  tout  le  monde  a  temoigne  une  joie  universelle. 

dependant  par  la  resolution  de  TEtat  du  19  du  mois  passe,  que 
M.  Hop  m'a  remis  traduit  en  Franqais,  il  semble  comme  si  leurs 
H.  P.  sont  d'avis  que  leurs  Deputes  signent  seuls  les  autorisations 
pour  le  Conseil  d'Etat,  les  Chambres  des  Finances,  et  autres  judi- 
catures, lesquels  ne  devront  rien  conclure  sans  avoir  prealablement 
consulte  et  obtenu  Tapprobation  des  dits  Deputes^  meme  a  Tex- 
elusion  de  la  Beine.  Pourtant  selon  ce  que  j'ai  appris,  ou  ai 
pu  comprendre  jusqu'a  present,  il  m'a  toujours  paru  que  I'Etat 
n'avait  autre  chose  en  vue  qu^une  bonne  barriere  et  une  surete 
raisonnable  pour  leur  pays.  Je  vous  prie  done,  avec  toute  sou- 
mission  a  leurs  H.  P.,  de  vouloir  bien  murement  reflechir,  si  une 
telle  demarche  pent  etre  le  vrai  moyen  d'y  parvenir.  Je  suis  per^ 
suade  que  quand  MM.  les  Etats  viendront  a  deliberer  la-dessus 
avec  leur  sagesse  et  prudence  ordinaire,  leurs  H.  P.  trouveront 
bien  des  raisons  au-dela  de  ce  que  je  puis  leur  suggerer  pour  leur 
porter  a  prendre  des  mesures  en  ce  gouvemement  qui  puissent 
etre  les  plus  agreables  a  ce  pays. 

Je  suis  plus  que  content  en  mon  particulier  de  I'amitie  et  des 
bont&  que  leurs  H.  P.  m'ont  temoignees  de  tons  temps,  et  c'est 
ce  qui  m'oblige  a  leur  donner  mes  pensees  sans  deguisement  par- 
tout  oil  je  crois  qu'il  s'agit  de  leurs  interets.  Je  me  persuade 
aussi  qu'EUes  me  font  la  justice  de  croire  que  je  leur  souhaite 
autant  de  bonheur  et  de  prosperite  qu'Elles  peuvent  demander 
elles-memes,  et  que  je  continuerai  toujours  dans  les  memes  senti- 
ments de  respect  a  leur  egard. 

Je  suis,  ayec  une  veritable  passion  et  respect, 

Monsieur,  yotfe,  &c.    M. 


To  THB  EABL  OF  RIVERS. 
Mt  Lord,  Camp  ai  HeUMn,  llth  Julif^  1706 

The  field-officers  of  my  Lord  Mordaunt's  regiment  having,  on 
their  going  to  embark  in  order  to  join  the  forces  under  your  Lord- 
ship's command,  desired  me  to  recommend  them  to  your  favour, 
I  am  glad  of  the  opportunity  of  doing  them  justice  by  assuring 
you  that  since  they  have  been  with  me  they  have  perfectly 
answered  the  good  character  that  was  given  me  of  them,  and  their 
long  service  being  a  further  addition  to  their  merit,  I  cannot  but 
pray  your  Lordship  will  honour  them  with  your  favour  and  coun- 
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tenance.    I  wish  yoa  with  all  my  heart  prosperity  and  success, 
and  am  with  great  truth, 

Mj  Lord,  joor  Lordship's,  &c   M. 


To  THB  PRINCE  OF  SALM. 
MONBIE0B,  Au  Camp  tFHelckin,  cell  JtnlU^  1706. 

J'ai  requ  la  lettre  qu'il  a  plu  a  V.  A.  de  m'ecrire  le  23  du 
mois  passe,  et  m'etant  deja  explique  sur  ce  qui  regarde  la  com- 
mission dont  il  a  plu  a  S.  M.  I.  de  m^honorer  de  la  part  de 
S.  M.  C,  et  ayemt  depuis  requ  Tagr^ment  de  la  Reine  ma  mai- 
tresse,  je  me  donne  cependant  Thonneur  d'ecrire  a  present  la  ci- 
jointe  a  I'Empereur,  dans  les  memes  termes  de  celle  a  V.  A.  du 
7  de  ce  mois,  la  suppliant  de  le  vouloir  faire  agreer  a  S.  M.  I. 
comme  une  marque  de  mon  zele  et  attachement  inviolable  a  ses 
interets  et  a  ceux  de  la  cause  commune.  V.  A.  est  deja  instniite 
de  mes  sentiments  a  Tegard  des  troupes  de  Prusse,  et  combien  je 
plains  le  sort  des  hauts  Allies  a  cette  occasion.  Je  n'ai  point  eu 
de  lettre  de  M.  le  Comte  de  Schlick,  mais  notre  ministre  a  Ratis- 
bonne,  qui  se  trouve  a  pr^nt  aupres  de  M.  TElecteur  de  Mayence, 
m'avait  fait  esp^rer  que  j'aurais  eu  Thonnenr  de  le  voir  en  peu  de 
jours  en  ces  quartiers.  J'avoue  a  V.  A.  que  je  souhaitais  fort 
avoir  quelques  heures  d'entretien  avec  lui.  Je  felidte  V.  A.  sur 
la  reddition  d'Ostende ;  la  gamison  Franqaise,  forte  de  deux  mille 
trois  cent  cinquante  hommes,  a  ete  conduite  a  Dunkerque  avec 
seulement  leurs  epees  a  cote  et  leur  bagage ;  de  deux  bataillons 
et  un  escadron  Espagnols  et  Wallons,  il  n'en  est  sorti  que 
cinquante  hommes,  qui  sont  alles  a  Mons,  le  reste  ayant  quitte  le 
service  des  ennemis.  Toute  cette  gamison  est  obligee  a  ne  pas 
servir  centre  les  Allies  de  six  mois.  M.  d'Auverquerque  doit 
etre  marche  aujourd'hui  avec  I'armee  qui  a  fait  le  siege  pour  nous 
approcher ;  alors  nous  faisons  etat  d'entreprendre  quelque  autre 

chose  sur  les  ennemis. 

Je  sais,  avec  toute  sorte  de  respect, 

Monsieur,  votre,  &c.    M. 


To  THE  EMPEROR. 
SiBB,  Au  Camp  d*Helchin,  ce  12  Jtnlleij  1 706. 

Aussitot  que  j'ai  requ  par  le  Sieur  Dopff  les  lettres  de  V.  M.  L 
avec  la  commission  dont  Elle  a  eu  la  bonte  de  m'honorer  de  la 
part  de  S.  M.  C,  j'ai  prie  M.  le  Prince  de  Salm  de  vouloir 
temoignera  V.  M..  I.  mes  tres-humbles  et  tres-respectueux  remer- 
ciments  des  marques  si  eclatantes  de  ses  bontes ;  differant  de  le 
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faire  moi-meme  jusqu'k  ce  que  j'eusse  apprb  le  bon  plaisir  de  la 
Reine,  et  sonde  en  meme  temps  les  sentiments  de  MM.  les  Etats ; 
ce  qu^ayant  fait,  et  ayant  eu  Tagrement  de  ma  maltresse,  je  viens 
me  Jeter  aux  pieds  de  V.  M.  I.  avec  un  coeur  plein  de  recon- 
naissance pour  lui  communiquer  que,  trouvant  que  leurs  H.  P. 
pourraient  prendre  quelque  ombrage  de  Fautorite  dont  Elle  a 
daigne  me  revetir,  et  comme  je  n*ai  rien  tant  a  oceur  que  le  reta- 
blissement  de  S.  M.  C.  dans  la  possession  entiere  de  tous  ses 
royaumes  et  etats,  j'ai  cm,  avec  toute  soumission,  qu'il  serait  plus 
de  Tinteret  de  S.  M.,  comme  de  Tauguste  maison  et  de  la  cause 
commune,  de  ne  pas  me  prevaloir  encore  de  la  commission,  de  peur 
que  quelques-uns  ne  prissent  ce  pretexte  pour  se  ralentir  dans  les 
efforts  si  necessaires  pour  pousser  la  guerre  avec  vigueur ;  et  croyant 
meme,  en  la  situation  ou  nous  sommes,  de  pouvoir  etre  egalement 
utile  a  S.  M.  comme  si  je  m'en  serrais.  Ainsi  je  supplie  a  V.  M.  I. 
de  I'aYoir  pour  agreable  et  de  vouloir  prendre  ce  sacrifice  que  je 
Ceus  pour  une  nouvelle  marque  de  mon  z^le  pour  le  bien  de  la 
cause  commune,  osant  cependant  assurer  V.  M.  I.  que  j'emploierai 
toute  mon  attention  qu'on  ne  fasse  rien  id  qui  puisse  donner  la 
moindre  atteinte  aux  interets  du  Roi,  mais  qu'on  regie  toutes 
choses  avec  la  plus  grande  economic  pour  le  service  de  S.  M.  et  le 
soulagement  du  pays. 

Je  supplie  V.  M.  I.  d'agreer  aussi  que  je  me  sers  de  cette  meme 
occasion  pour  la  feliciter  sur  la  prise  d'Ostende. 

Je  Buis,  avec  nn  i^le  et  attachement  inyiolable, 

Sire,deV.M.I.,&c    M. 


To  PRINCE  WILLIAM  OP  SAXE  GOTHA. 
MoNSiEUBy  An  Camp  tTHelchin,  ce  12  JuUlei,  1706. 

La  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  Thonneur  de  m'ecrire  le  25  du 
mois  passe  m'a  ete  bien  rendue,  et  je  n'ai  voulu  tarder  a  lui  rendre 
grace  de  ses  obligeantes  felicitations  sur  la  victoire  et  les  succes 
dont  il  a  plu  au  bon  Dieu  de  benir  les  armes  des  hauts  Allies  en 
ce  pays.  J'espere  qu'on  en  ressentira  les  bons  effets  partout,  et 
particulierement  en  Italic.  La  situation  des  affaires  do  ce  cote-la 
merite  a  Fheure  qu'il  est  que  nous  y  fassions  toute  Tattention 
possible ;  c'est  pourquoi  je  felicite  aussi  Y.  A.  sur  son  heureuse 
arrivee  auprfes  du  Prince  Eugene,  et  me  rejouis  fort  du  bon  etat 
oil  se  trouvent  les  troupes  sous  ses  ordres,  ne  doutant  point 
qu'avec  les  autres,  qui  doivent  etre  a  portee,  elles  ne  mettent  ce 
Prince  en  etat  de  faire  eclater  encore  son  zele  et  attachement  pour 
le  bien  public. 
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Je  Bois  fort  sensible  aux  sendees  et  au  merite  de  M.-de  Gre- 

vendors^  et  ne  manquerai  pas  d'employer  niea  metUeoJS  oflfees 

pour  q«'il  ait  tout  Ueu  d'etre  content    Je  sonhaite  de  tout  hod 

eoBur  a  v.  A.  une  heureuse  campagne,  et  suis  avec  beaucoiqi 

d'estime  et  pasrion, 

Moosieiir.  de  V.  A«,  &e.    M. 

TV)  THR  MARECHAL  DE  VILLEBOI. 
M«wtunnv  Au  Camp  SHdchin^  et  13  JmlUi,  1706. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'ecrire 
le  9  de  ce  moi%  avec  celle  pour  M.  d' Auverquerque,  que  je  lui  ai 
acheuunee^  Je  vois  par  eette  lettre  la  maniere  obligeante  aToc 
laqoelle  vous  en  usez  a  T^ard  de  My  Lord  Albemarle ;  aooa  ne 
pouvions  nous  attendre  )^  moins  de  yos  manieres  hoonetes.  Je 
veux  bien  avouer  que  j'ai  beaueoup  d'amitie  pour  ce  seigjaeur ; 
oependant  cela  ne  me  d^toumerait  en  aucune  maniere  de  la  justice 
et  des  regies  de  la  guerre.  De&  que  j'aurais  vu  M.  d'Auver- 
querque  nous  vous  ferons  reponse ;  en  attendant  vous  pouyea  etre 
sur  que  dans  les  occasions  j'irai  au-devant  de  tout  ce  que  youb 
pourrez  saubaiter  pour  vous  aarquer  le  respect  et  la  paasioa  tres- 
sincere  avec  lesquels  j'ai  I'bonneur  d'Strci 


To  M.  VAN  DEB  HECK. 
MoMBiEUB,  Au  Camj^  ^BMum,  ce  13  JuiUet^  1706. 

J'ai  reqa  Thonneur  de  votre  lettre  du  9  de  ce  mois,  avec 
celle  qui  Taccompagnait  de  la  part  de  M.  le  Prince  Guillaume  de 
Saxe  Gotha,  et  prends  la  liberte  de  vou»  adresaer  la  reponse  que 
je  vous  prie  de  lui  vouloir  remettre.  A  I'egard  des  troupes  dont  M. 
le  Prince  m'a  marque  le  bon  etat»  je  suis  persuade  qu'elles  auront 
lieu  d'etre  contentes  de  leur  paiemenL  J'ecris  a  notre  tresorier 
de  le  faire  regulierement^  comme  je  suis  sur  aussd  qu'il  ne  man- 
quera  pas  de  faire. 

Je  8018,  avec  une  y<fritable  passion  et  respect, 

Mendenn  Totre,  &c.    M. 

To  Mb.  SECRETARY  HARLEY. 
Snip  Camp  at  Hdckiu,  \3ik  JmI^^  1706. 

I  have  the  favour  of  your  letter  of  the  25th  past,  and  in 
answer  am  to  acquamt  you  that  all  the  necessary  orders  are 
given  for  embarking  our  three  regiments  at  Ostend  to-morrow, 
and  I  hope  this  easterly  wind  will  bring  the  Dutch  tmogpc^ts. 
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which  I  am  told  are  already  on  the  coa«t  of  Zealand,  but  it  will 

take  up  three  or  four  days  at  least  to  embark  all  their  horses. 

M.  de  Rivera,  being  the  only  Spaniard  you  hare  left  in  England, 

may,  in  my  himible  opinion,  deserve  to  be  distinguished  from  the 

other  prisoners,  if  H.  M.  think  fit.     It  may  be  a  service  to  the 

public,  for  I  hope  H.  M.'s  favour  to  him  and  M.  de  Peralta  may 

induce  them  to  quit  the  service  they  are  at  present  engaged  in. 

I  shall  acquamt  the  States  of  Flanders  with  the  orders  H.  M.  has 

been  pleased  to  give  relating  to  their  shipping,  for  which  they 

ought  to  be  very  thankful.     M.  d'Auverquerque  began  his  march 

with  the  army  from  Ostend  this  morning,  and  may  be  near  us,  on 

Friday  or  Saturday ;  in  the  mean  time  all  diligence  is  used  in 

bringing  the  artillery  about  by  water  in  order  to  some  further 

enterprise. 

Count  Maffey  arrived  here  yesterday  from  the  Hague,  and 

brought  me  a  letter  from  his  master  of  the  1st  of  June,  wherein 

H.  R.  H.  acquaints  me  that  he  is  prepared  to  sacrifice  himself  fi)r 

the  public  good ;  but  if  the  news  we  have  from  all  the  frontier 

towns  of  France  be  confirmed,  that  Prince  Eugene  has  padsed  the 

Adige  and  has  had  a  considerable  advantage  over  the  Duke  of 

Vendome,  I  hope  we  shall  soon  hear  that  the  enemy  have  been 

obliged  to  raise  the  siege  of  Turin,  and  that  H.  R.  H.  is  returned 

to  his  capital. 

I  am,  truly,  Sir,  ycnn^  &c  M« 

To  Mr.  secretary  HEDGES. 
Sib,  Camp  at  Helchin^  \2th  July,  1706. 

I  am  favoured  with  your  letter  of  the  25th  past,  and  am 
always  glad  of  the  news  you  receive  from  the  southern  parts.  I 
have  had  none  from  Mr.  Stanhope  since  that  which  I  sent  you,  but 
have  a  letter  from  Comte  Noyelles  of  the  31st  of  May,  which  is  of 
the  same  date  with  that  you  now  send  me  from  Barcelona.  If  the 
weather  permit,  our  three  battalions  will  be  embarked  at  Ostend 
to-morrow.  I  fear  they  will  be  obliged  to  stay  for  the  Dutch 
troops;  their  transports  were  expected  every  hour,  but  it  will  take 
up  three  or  four  days  at  least  to  ship  their  horses. '  M.  d*Auver- 
querque  mardied  with  his  army  to-day  ftom  Ostend,  and  will  be 
near  us  on  Friday  or  Saturday ;  in  the  mean  time  all  possible  dili*' 
gence  is  used  in  bringing  the  artillery  about  by  water  for  another 
siege* 

We  are  expecting  with  impatience  the  confirmation  and  parti- 
culars of  the  good  news  we  have  from  all  the  frontier  places  of 

2y2 
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France,  that  Prince  Eugene  has  passed  the  Adige  and  has  had  a 

considerable  advantage  over  the  Duke  of  Vendome,  so  that  we 

have  still  hopes  that  the  French  will  be  obliged  to  raise  the  siege 

of  Turin  a  second  time. 

I  am,  Sr,  yoiin,  &c    M. 


To  THE  LORD  TREASURER. 
Mt  Lobd,  Camp  ai  Heiehin,  I2ih  Jv/jr,  1706. 

I  have  read  the  copj  of  the  letter  Mr.  Taylor  writes  by  your 
Lordship's  directions  to  Mr.  Brydges  relating  to  the  payment  of 
the  army,  and  am  expecting  soon  to  hear  fix)m  him  on  tliat  subject 
from  Amsterdam.  In  the  mean  time  I  must  beg  leave  to  acquunt 
your  Lordship  that,  upon  my  coming  into  this  country,  orders 
were  given  for  the  pistoles  to  be  issued  to  the  troops  at  9.  15. 
and  the  shilling  at  6j^,  and  so  proportionably  all  other  specie, 
being  the  same  rate  they  have  always  gone  at  with  us,  for  we  have 
had  no  other  coin  in  former  campaigns  from  the  time  we  came  out 
of  the  Dutch  garrisons  till  we  returned,  unless  while  we  were  in 
Germany ;  and  my  greatest  care  has  been  that  the  soldiers  mi^t 
have  their  full  subsistence,  according  to  the  English  establishment, 
without  any  diminution.  This  rate  Mr.  Hill  could  have  told  you 
is  the  current  standard  of  the  country,  and  the  same  the  army  was 
paid  at  during  the  last  war,  whereas  what  is  now  proposed  is  the 
raised  price  of  the  French,  which  is  thought  here  an  oppression. 
It  has  been  long  complained  of,  and  will  in  all  probability  be  re- 
dressed as  soon  as  any  government  is  settled ;  and  if  we  should 
pay  the  army  at  this  rate,  I  am  apprehensive  it  might  have  ill  con- 
sequences ;  but  I  should  be  very  glad  if  anything  could  be  saved 
to  the  public  at  the  rate  we  now  pay  them,  of  which  Mr.  Brydges 
will  be  best  able  to  inform  your  Lordship. 

I  am,  Mj  I^rd,  joar  Lordship's,  &c    BC 


To  THE  BOARD  OF  ORDNANCE. 
Gentubmem,  Onip  at  HMUn^  ISUA  Jml^^  1706. 

I  have  received  your  letter  of  the  25th  past,  with  Mr.  Gib- 
bons' proposal  for  fiimishing  the  ordnance  with  ten  thousand 
barrels  of  powder  a  year,  and  must  refer  it  to  your  judgment  how 
far  this  proposal  may  be  for  the  Queen's  service.  With  regard  to 
the  present  stores,  it  will  require,  I  see,  a  considerable  advance  of 
money,  and  therefore  pray  you  will  lay  it,  with  your  opinion  upon 
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the  whole  matter,  before  my  Lord  Treasurer,  in  order  to  receive 
his  Lordahip's  directions  therein. 

I  am,  Gentlemen,  joan,  &c.    M. 


To  M.  GUELDERMALSEN. 
M0S8IEUB,  Au  Canq}  d^Helchin,  ce  13  JutiUt,  1706. 

Je  SU18  ravi  d'apprendre,  par  Thonneur  de  votre  lettre  d'hier, 
que  j'aurai  le  plaisir  de  yous  embrasser  demain.  M.  Hop  veut 
bien  s'arreter  un  jour  ici  afin  que  nous  ayons  quelques  heures 
d'entretien  ensemble.  Je  compte  que  yous  etes  muni  de  passe- 
port,  et  vous  n'avez  qu'a  envoyer,  en  cas  de  besoin,  au  Brigadier 
Meredy th  devant  Dendermonde  pour  I'escorte  qui  y  sera  comprise ; 
elle  YOUS  menera  jusqu'a  Oudenarde,  oil  M.  de  Chanclos  la  fera 
releYer.  Je  yous  attendrai  a  din^  jusqu'a  telle  heure  que  yous 
jugerez  bon,  pouiru  que  yous  me  le  marquerez. 

Je  raifl,  tr^parfldtement,  Monsieur,  votre»  &e.    M. 


To  THX  ECHEVINS  AND  COUNCIL  OF  GHENT. 
Mebsiecrs,  Am  Camp  d^Helchiny  m  13  JuilUt,  1706. 

M.  Frederic  m'a  rendu  Yotre  lettre  du  9  de  ce  mois,  et  je 
YOUS  assure  que  je  suis  bien  marri  d'apprendre  qu'il  y  ait  le 
moindre  desordre  ou  confusion  chez  yous  a  Tegard  du  militaire  ou 
des  affaires  du  Roi.  Je  yous  aurais  d'abord  euYoye  le  Comte  de 
Nassau,  selon  ce  que  yous  souhaitiez ;  mais  ayant  appris  en  meme 
temps  que  M.  de  Gueldermalsen  deYait  incessamment  se  rendre  a 
Gand,  j'ai  cru  qu'en  yous  adressant  a  lui,  il  pourrait  mettre  ordre 
a  tout,  ayant  d'ailleurs  de  la  peine  a  laisser  partir  M.  le  Comte  de 
Nassau  de  I'armee.  Cependant  si  yous  insistez  la-dessus,  je  le 
prierai  de  partir  au  plus-tot  pour  quelques  jours,  n'y  ayant  rien 
que  je  ne  Youlusse  faire  aYec  plaisir  pour  yous  temoigner  la  con- 
sideration et  Testime  aYec  lesquelles  je  suis, 

MeflBienn,  TOtre,  ftc.    M. 


To  THX  DUCHESS  OF  AREMBEBG. 
Madamb,  ^k  Camp  ^Helchin,  ce  13  JuWei,  1706. 

M.  de  Tolares  m'a  rendu  ce  matin  la  lettre  que  V.  A.  m'a 
feit  rhonneur  de  m'^jrire  i  son  sujet,  et  comme  M.  Hop  s'est 
trouYe  ici  en  meme  temps  sur  son  depart  pour  Bruxelles,  j'ai  cru 
ne  pouYoir  mieux  repondre  a  ce  que  yous  souhaitez  qu'en  recom- 
mandant  cet  officier  par  son  canal  a  MM.  les  Deputes  de  I'Etat, 
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qui  je  suis  permiade  auront  de  justes  egards  au  caract«re  que  tous 
lui  donnez  et  a  sa  puissante  recomraandation.  Je  aupplie  aussi 
V.  A.  d'fitre  bien  persuadee  que  je  me  ferai  toujours  le  dernier 
plaisir  de  lui  temoigner  combien  j'ai  ses  interets  a  coeur,  et  qu'on 
ne  peut  etre  avec  plus  de  consideration  et  de  respect  que  je  suis, 

Madame,  deV.  A.,  &c    M. 


To  THE  COMTE  DE  CLAIRMONT. 
Uoavmm,  A*  Can^  fHekkin,  ee  14  JuOUt^  170e. 

•Tai  requ  rhonneur  de  votre  tres^bligeante  lettre  du  30  du 
mois  passe,  et  ayant  appris  depuis  que  vous  eties  parti  de  la  ELaye 
pour  venir  a  Bruxellea,  je  viens  par  celle-ci  vous  en  feliciter  et 
vous  marquer  la  joie  que  j'ai  en  votre  haureux  retour,  me  fondant 
particulierement  sur  vos  lumieres  et  votre  experience  dans  les 
affaires  du  pays  pour  remettre  le  tout  sur  un  bon  pied  pour  le 
service  du  Roi  et  le  soulagement  des  peuples,  vous  suppliant  de 
m'employer  partout  oil  vous  croyez  que  je  puisse  etre  utile  a  I'un 
ou  a  I'autre.  Vous  me  ferez  aussi  beaucoup  de  plaisir  de  me 
vouloir  communiquer  voa  sentiments  de  temps  en  temps,  lesquels 
je  tiendrai  dans  le  dernier  secret^  selon  que  vous  le  pourrez  sou- 
baiter. 

Je  stM,  ti^s-sinc^rement  et  arec  respect, 

MoDdeor,  TOtre,  fte.    M. 


1V>  M.  DE  TARAZENA. 
Monsieur,  Au  Camp  ^Hdchin,  ce  14  JmHUi,  1706. 

J'ai  requ  I'honneur  de  votre  lettre  du  11  de  ce  mois,  et 
comme  M.  de  Hop  s'est  trouve  ici,  je  me  suis  servi  de  son  canal 
pour  recommander  vos  interets  fortement  de  ma  part  k  MM.  ses 
collegues,  afin  qu'aussitfit  que  les  affiiires  seront  un  pen  r^eee 
on  ait  soin  de  vous  satisfaire  des  premiers,  comme  de  justice  il 
appartient,  et  quails  aient  a  trouver  incessamment  quelques  fbnds 
pour  les  deux  regiments.  Je  serais  ravi  aussi  que  vous  me  fissiez 
naitre  quelqu'autre  occasion  pour  vous  temoigner  combien  je  suis 
sensible  a  votre  zele  et  attachement  aux  interets  de  S.  M.  On  ne 
songe  jusqu'ici  qu'a  tenir  la  ville  de  Dendermonde  bien  serree ; 
quand  nous  serous  a  loisir  de  faire  quelque  nouvelle  attaque,  je 
vous  en  avertirai  a  temps,  et  vous  prie  d'etre  persuade  de  la  pas- 
sion et  du  respect  tres««ino6re  avec  lesquels  je  suis, 

Moosienr,  Totrsi  ac    M* 
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To  TUB  STATES  MIPUTIES  WITH  THE  ABMY. 

J'ai  appris  aujourd'hui  par  une  lettre  de  M.  le  Velt-Mar6- 
chal,  que  vous  etiez  venus  avec  Tarmee  jusqu'a  Bruges,  et  que 
Tous  continuez  la  marche  demain  vers  Thielt ;  et  comme  M.  Hop 
a  ete  ici  depuis  trois  jours  et  que  M.  de  Gueldermalsen  vient 
d'arriver  de  Gand,  je  ue  puis  m'empecher  de  vous  marquer  Tim- 
patience  ou  je  suis  d'avoir  I'boimeur  de  vous  embrasser ;  meme  si 
cela  ne  vous  doonat  pas  trop  de  peine,  et  que  M.  d'AuFerquerque 
n'y  eut  rien  a  redire,  yous  m'obligeriez  beaucoup  si  vous  vouliez 
bien  devaneer  les  troupes  pour  venir  ici,  afin  que  nous  puissions 
oonsulter  ensemble  sur  les  a&ires  de  ce  pays. 

n  court  un  bruit  que  le  Prince  de  Saroie  aurait  passe  I'Adige 
et  eu  quelques  ayantages  sur  le  Due  de  Vendome,  mais  nous  n*en 
avons  aucunes  particularites. 

Je  sais,  avec  panion  et  respect, 

Messieun,  Totre,  &c.    M. 


To  BARON  SPAAR. 
MoMnsuft,  Au  Ccunp  ^HMiin,  ae  14  JWtllef,  1706.  . 

J'ai  requ  Thonneur  de  TOtre  lettre  du  8  de  ce  mois,  et  vous 
assure  que  c'est  avec  beaucoup  de  plaisir  que  j'ai  appris  que  M. 
le  Yelt-Marfebal  tous  aTait  confix  le  commandement  d'Ostende. 
Je  ne  doute  point  que  vous  n'usiez  de  toute  la  diligence  possible 
pour  raccommoder  la  place,  afin  que  vous  puissiez  revenir  nous 
joindre  avec  une  partie  des  troupes.  II  ^urt  un  bruit  que  le 
Prince  Eugene,  apres  avoir  force  le  passage  de  TAdige,  aurait  eu 
un  avantE^  consid^able  sur  M .  de  Vend6me.  Ce  serait  une 
grande  affidre  pour  M..le  Due  de  Savoie,  mius  nous  n'en  avons 
encore  aucunes  particularity. 

J«  saSsy  ayee  ponioii,  Montiev,  totn,  &c.    M. 


To  Mb.  STRICKLAND. 
SiB»  Camp  at  Belchin,  \Uk  July,  170^. 

Lieutenant-Colonel  Pendergast  delivered  me  this  morning 
your  letter  of  the  3rd  of  July.  I  had  likewise  your  former  from 
my  Lady  Tyrconnel,  and  waited  only  a  favourable  opportunity  to 
desire  you  would  not  give  yourself  the  least  disquiet  for  what 
concerns  me.  Lord  Godolphin  had  promised  to  let  you  know  the 
same  thing,  otherwise  I  should  have  written  to  you  sooner  myself, 
that  I  have  no  manner  of  expectation  on  that  account ;  cm  the 
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contrary,  I  could  heartily  wish  you  were  more  easy  in  your  cir- 
cumstances, and  therefore  pray  you  will  think  no  more  of  what  is 

owing  to  me. 

I  am,  ifith  truth.  Sir,  yours,  &G.    M. 


To  LORD  GUILFORD. 
Mt  Lord,  Camp  at  Hdehin,  I4th  Jmfy,  1706. 

I  have  received  your  Lordship's  letter  of  the  25th  of  May, 
O.8.,  with  the  commission  of  Deputy-Lieutenant,  which  I  pray  you 
will  believe  was  not  meant  out  of  any  memner  of  disrespect  to 
you,  but  merely  through  inadvertency.  Neither  do  I  take  the 
returning  of  it  in  ill  part  from  your  Lordship,  but  pray  you  will 
believe  that  I  shall  be  glad  on  all  occasions  to  assure  you  of  the 
value  I  have  for  your  friendship,  being  with  truth, 

Mj  Lord,  joor  Lordship's,  &c    M. 


To  SIR  STAFFORD  FAIRBORN. 
Sir,  Camp  a/  Helchiti,  I4lk  Jmly,  1706. 

I  have  received  your  letter  of  the  11th  instant,  and  hope  the 
little  slant  of  easterly  wind  we  have  had  will  have  brought  the 
Dutch  transports  to  Ostend,  and  that  with  this  fair  weather  they 
will  have  come  into  port  to  embark  their  troops  that  ours  may 
not  stay  long  for  them ;  it  will  certainly  be  best  all  should  pro- 
ceed together  to  Spithead  till  the  whole  arrive.  I  am  very  sorry 
for  the  misfortune  that  has  happened  to  your  lieutenant,  and 
doubt  not  but  justice  will  be  done  you,  and  Uiat  the  Dutch  master 
will  be  made  an  example  of.  I  have  not  failed  to  acquaint  H.  M. 
and  H.  R.  H.  with  your  diligence,  and  the  good  service  you  have 
done  us  with  your  squadron.    I  heartily  wish  you  a  good  voyage 

and  success  in  your  expedition,  and  am  truly. 

Sir,  yooTB,  &o.    M. 

P.S. — ^I  am  so  much  concerned  for  your  staying  for  the  Dutch, 

that  I  wish  you  would  write  to  England  about  it,  for  it  is  impos- 

dble  the  expedition  should  go  on  without  them ;  and  if  you  should 

leave  them  behind,  they  might  be  under  difficulties  for  want  of  a 

sufficient  convoy,  which  would  be  yet  a  much  greater  delay. 


To  COLONEL  WERTMILLER,  Commander  at  ComtTBAi. 
MONBISUB,  Au  Camp  d^Hfiehi%  ce  14  JuilUi^  1706. 

Je  viens  de  recevoir  I'honneur  de  votre  lettre  du  13  du 
courant,  et  ayant  parle  depuis  a  M.  de  Salisch,  il  me  dit  vous 
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avoir  d^ja  doime  des  ordres  touchant  le8  Pluses.  Pour  ce  qui 
est  des  pionniers  et  des  palissades,  yous  ferez  savoir,  s'il  vous  plaits 
de  ma  part  a  MM.  de  la  Chatellenie,  que  s'ils  ne  vous  font  pas 
foumir  ce  qui  est  neoessaire,  je  donnerai  des  ordres  pour  executer 
le  pays ;  et  a  I'egard  des  gens  fideles  pour  prendre  langue  des 
ennemis,  il  me  semble  que  yous  les  pourriez  trouver  vous-meme, 
et  que  MM.  de  la  Yille  pourraient  vous  rembourser  les  frais,  car 
ces  sortes  de  gens  ne  voudront  volontiers  etre  counus  de  tout  le 
monde ;  mais  aimeraient  plutot  n'avoir  affaire  qu'a  vous  seul. 

Je  sois,  tr^par&itement,  Monsieur,  TOtre,  &c.    M. 


To  TBB  CLERGY  AND  DEPUTIES  OF  THE  FOUR  MEMBERS  OF 
FLANDERS  AT  GHENT. 

Messieubs,  Ay  Cannp  ^Helchin,  ce  15  JuiUet,  1706. 

Comme  le  bon  Dieu  a  beni  les  armes  des  hauts  Alli^  par  la 
prise  de  la  ville  d'Ostende,  et  que  le  service  de  S.  M.  C.  demande 
qu'on  s'attache  incessamment  a  quelqu'autre  entreprise,  je  viens 
par  celle-ci  vous  prier  de  vouloir  donner  vos  ordres  au  plus-tot  k 
ceux  des  Pays  de  Waes,  Dendermonde,  Alosi,  Bemheim  Assenede, 
du  vieux  bourg  de  Gaud,  le  Fremc  de  Bruges  et  contribuants,  et  a 
ceux  du  metier  de  Bochoute,  de  vouloir  foumir  incessamment  et 
envoyer  k  Courtrai,  pour  le  21  de  ce  present  mois  de  juillet,  le 
nombre  de  dix  mille  pionniers,  pourvus  des  outils  necessaires,  et 
de  pain  pour  six  jours ;  comme  aussi  d'envoyer  en  mSme  temps 
six  cents  chariots  atteles  de  quatre  chevaux,  le  tout  de  chaque 
pays  et  place  selon  sa  juste  proportion ;  et  ils  auront  a  envoyer 
des  commissaires  avec  pour  en  avoir  soin  et  en  repondre.  Je  dois 
aussi  vous  prier  de  donner  les  ordres  necessaires  pour  qu'on  ne 
laisse  ecouler  les  eaux  ni  par  les  ecluses,  ni  par  les  moulins,  et 
d'ordonner  aux  paysans  le  long  de  la  Lys,  depuis  Gand  jusqu'a 
Courtrai,  qu'ils  aient  incessamment  a  faire  des  pouts  ou  il  sera 
de  besoin  pour  le  passage  des  chevaux  employ^  k  tirer  les  bateaux. 

Je  Bois,  Messienrs,  Totre,  &c.    M. 


To  THE  ECHEVINS  AND  COUNCIL  OF  THE  CITY  OF  GHENT. 
ME88IXURS,  Au  Camp  d'Helchin,  ce  15  JuiUet,  1706. 

J'ai  requ  bier  au  soir  votre  seconde  lettre  au  sujet  de  la 
venue  de  M.  le  Comte  de  Nassau  Woudenbourg  a  Gand  pour 
r^gler  les  afiaires  royales  et  de  la  milice.  Sur  quoi  j'aurai  Thon- 
neur  de  vous  dire,  que  pour  ce  qui  est  des  afiaires  royales,  il  me 
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9emUe  que  les  militaires  n'y  doivent  entrer  en  aucime  maniere ; 
mais  comme  M.  de  Gueldermalsen  fait  etat  de  retoumer  demain 
a  Gand,  vous  pourrez  concerter  avec  lui  la-dessuBy  et  il  toub 
donnera  toate  rasBistanoe  que  yous  pouvez  souhaiter ;  comme  en 
pea  de  jours  M.  le  Comte  de  Nassau  Woudeubonrg  viendra 
ausd  YOus  joindre,  touchant  ce  qui  regarde  la  milioe. 

Je  SUE,  ti^t-fwrfiutement,  Memetn,  Totre,  Ac    M. 


To  BRIGADIER  FRANCKENBER6. 
MoNSiEUB,  Au  Camp  d^HelchiM,  cel5  JuiUet^  1706. 

Depuis  celle  que  je  vous  d  ecrit  le       de  ce  mois,  j'ai  reqa 

vos  deux  autres  qui  out  tarde  en  chemin.     Ce  matin  celle  du  14 

m'a  ete  rendue,  et  je  viens  vous  dire  en  reponse  que  je  ne  fais  pas 

etat  de  laisser  vos  troupes  a  Bruxelles ;  mais  j'espere  de  les  tirer 

en  peu  de  jours  a  Tarmee ;  aussi  bien  que  les  deux  bataillons  a 

Louvain,  des  que  le  service  le  pennettra ;  et  vous  pouvez  etre 

sur  que  je  me  ferai  un  veritable  plaisir  de  vous  avoir  toujours 

aupres  de  nous,  etant  tres-parfaitement, 

Monsiear,  Totre,  &c    M. 


To  M.  DE  NATZMER. 
MoMSiBCB,  Au  Camp  ^HMdn,  ca  15  JviOei,  1706. 

Je  VOUS  ecris  celle-ci,  pour  vous  prier  de  vouloir  marcher 
samedi  prochain  le  17.de  ce  mois  avec  les  troupes  de  Prnsse  et 
d'Hanovre  de  votre  camppres  d'Alost  a  Oombergen,  le  lendemain 
au  cloitre  d'Eename,  d*ou  vous  viendrez  camper  lundi  procbe  de 
notre  armee,  au  lieu  qui  sera  marque  a  vos  quartiers-maitres. 

Je  8018,  tr^parfaitement,  Monsieur,  Totre,  &c.    M.* 


To  THE  HIGH  POINTIES.  FREE  ECHEVINS,   AND  OTHER  MAGIS- 
TRATES OF  THE  LORDSHIPS  OF  COURTRAI  AND  OUDENARDE. 
MB8giEns8,  Au  Camp  ^ffekhin,  ce  15  JuilUt,  1706. 

Comme  le  service  de  S.  M.  C.  demande  qu'on  &8se  inces- 
samment  les  preparatife  necessaifes  pour  quelque  entreprise  oontre 
les  ennemis,  je  viens  vous  prier  de  vouloir  faire  foumir  au  plus-t6t 
qu*il  sera  possible  par  vos  deux  chatellenies  de  Courtrai  et 
d'Oudenarde,  et  voiturer  au  lieu  qui  vous  sera  marque  pres  de  la 
dite  ville  de  Courtrai,  la  quantity  de  cent  mille  fascines,  quatre 
cent  mille  piquets,  mille  maillets,  et  cinq  mille  gabions  de  dif- 

*  Th^  like  of  the  aame  date  to  M.  Bulov. 
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iierentes  sortee,  dont  on  aura  Bcin  de  yous  doQuer  lee  mesures.  Je 
ne  doate  point  que  votre  zele  et  empressement  pour  les  int^ts  de 
S.  M.  C.  ne  vous  porte  a  faire  ces  livrances  avec  toute  la  promp- 
titude et  bon  ordre  qu'il  vous  sera  possible,  et  dont  je  tacherai  de 
YOUS  temoigner  dans  les  occasions  mes  reconnaissances. 

Je  rait,  tc^parfldtement,  Mefluenn,  Totre^  &e.    M. 


To  M.  REHBINDER. 
MovflXxuB,  Au  Camp  tPHelehin,  ce  15  JuilUt,  1706. 

Depuis  la  mienne  du  21  du  mois  passe  j*ai  re^u  deux  de  vos 
lettres,  dont  la  demibre  est  du  25  de  juin  du  camp  de  St.  Martin ; 
et  comme  je  vous  rends  grace  de  yos  obligeantes  felicitations  sur 
Fheureux  succes  dont  le  bon  Dieu  a  beni  les  armes  des  hauts 
Alli&  en  ce  pays,  je  me  rejoms  aussi  a  mon  tour  de  votre 
arrivee  aupres  de  M .  le  Prince  Eugene,  ne  doutant  point  que  nous 
n  ayons  bientot  la  bonne  nouvelle  de  quelque  avantage  consi- 
derable remporte  sur  les  ennemis  de  ce  cote-la,  et  que  les  troupes 
sous  vos  ordres  y  auront  beaucoup  contribue,  car  quoique  nous 
n'ayons  point  de  lettres  en  droiture,  il  s'est  repandu  ici  un  bruit 
que  S.  A.  avait  passe  TAdige,  dont  je  suis  persuade  qu'Elle  ne 
manquerapasde  profiter.  Vous  ne  mepouvez  faire  un  plus  grand 
plaisir  que  de  me  donner  souvent  de  vos  nouvelles,  et  d'etre  per- 
suade de  la  passion  tres-sincere  avec  laquelle  je  suis, 

MoDBieor,  Totre,  &c    M. 

To  THE  HEREDITARY  PRINCE  OF  HESSE  CASSEL. 
MoNSiBim,  Au  Camp  d'Helchin,  ce  15  Juittet^  1706. 

V.  A.  permettra  bien  que  je  la  remercie  en  memo  temps  des 
deux  lettres  qu'EUe  m'a  &it  I'honneur  de  m'ecrire.  EUe  me  par- 
donnera  aussi  de  ce  que  je  Tai  di£^re  si  long-temps,  quand  Elle 
saura  I'envie  que  j'avais  d'apprendre  premierement  le  bon  succes 
des  offices  et  sollicitations  que  ses  tres-fideles  serviteurs  em- 
ployerent  k  la  Haye  pour  y  obtenir  une  favorable  r^lution  de 
I'Etat  a  ses  just^  pretentions.  Je  suis  ravi  de  voir  qu'ils  out 
enfin  reussi,  tant  pour  Tinteret  que  je  prends  en  tout  ce  qui  regarde 
le  contentement  de  V.  A.,  que  pour  I'avantage  que  la  cause  com- 
mune en  tirera ;  car  il  n'y  a  rien  qu'on  n'aura  lieu  d*attendre  de 
M.  le  Prince  Eugene,  quand  il  sera  joint  d'un  si  considerable 
corps  de  belles  troupes  menees  sous  la  conduite  et  animees  par 
I'exemple  de  V.  A. ;  et  je  suis  sur  que  ce  Prince  ne  sera  pas 
moina  rejoui  de  ce  renfort  que  de  trouver  V.  A.  a  leur  tete.    Je 
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lui  Bouhaite   de  tout  mon  coeur  tme  heurense  campagne,   et 

qu'EIle  retourne  aussi  comblee  de  gloire  qu'Elle  s'est  toujours 

montr^  plein  de  zele  pour  le  bien  public.      Je    ue  dois  pas 

finir  ma  lettre  avant  de  remercier  tres-humblement  V.  A.   de 

ses  obligeantes  felicitations  sur  la  victoire  que,  par  la  b^edic- 

tions  de  Dieu,  les  armes  des  hauts  Allies  out  remportee  sur  Jes 

ennemis  en  ce  pays ;  et  si  elle  a  coute  bien  cher  it  la  serenissime 

maison  de  Hesse  par  la  mort  de  M.  le  Prince  Louis,  dont  les 

belles  quality  le  font  si  fort  regrette,  on  pent  pourtant  se  consoler 

en  quelque  maniere  par  la  gloire  que  ce  Prince  s'y  est  acquis  et 

par  les  avantages  que  j*espere  reviendront  a  tons  les  hauts  Allies 

et  a  sa  serenissime  maison  en  particulier.     Je  fais  des  vgbux  con- 

tinuels  pour  sa  prosperite,  et  suis  avec  une  passion  et  respect  des 

plus  sinceres, 

Monsieur,  de  V.  A^  &c.    M. 


To  Mb.  secretary  HARLEY. 
Sib,  Camp  at  Hdckin,  15<ft  July,  1706. 

We  have  no  letters  from  England  since  those  of  the  25th 
past,  which  were  acknowledged  by  the  last  post.  I  received  one 
this  morning  from  Sir  Stafford  Fairbom,  dated  yesterday  from 
Ostend,  wherein  he  tells  me,  wind  and  weather  permitting,  that 
he  hoped  to  have  our  three  battalions  on  board  to-day ;  but  as  it 
has  blown  hard  ever  since,  I  believe  they  could  not  ship.  We 
had  no  news  of  the  Dutch  tremsports,  which  makes  me  very  un- 
easy lest  the  expedition  should  be  retarded  on  their  account.  M. 
d'Auverquerque  encamped  to-day  with  lus  army  on  the  other  side 
Thielt,  and  will  be  near  us  on  Saturday.  I  have  sent  orders  this 
evening  to  the  Prussians  and  Hanoverians  to  march  from  Alost  in 
order  to  join  us  on  Monday.  It  is  confirmed  from  the  frontier 
towns  that  Prince  Eugene  has  passed  the  Adige,  and  that  there 
has  been  some  action  between  him  and  the  Due  de  Vendome,  but 
we  are  still  without  any  manner  of  particulars.  K  you  send  over 
Captain  Cowdal,  I  pray  you  will  let  me  know  what  instructions 
you  give  him,  and  if  he  be  supplied  with  money  for  bringing  over 
the  Irish  soldiers  from  the  enemy ;  though  he  is  not  like  to  do 
much  here,  there  being  only  the  late  Lord  Clare's  regiment  in 
these  parts,  which  does  not  consist  of  above  two  hundred  men,  and 
Colonel  Nugent's  regiment  of  horse. 

Enclosed  you  have  a  letter  from  a  French  lady  in  great  distress 
for  want  of  her  husband,  who  you  know  is  at  Jersey.  I  pray  you 
will  find  some  favourable  opportunity  of  laying  the  case  before  the 
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Queen,  that  the  Marquis  may  have  leave  to  return  home,  if  he 

desires  it,  or  else  to  come  to  England,  in  case  her  Majesty  shall 

please  to  approve  of  it 

I  am,  with  truth.  Sir,  yours,  &c.    M. 


To  THX  laNG  OF  SPAIN. 
Sire,  Au  Camp  tTHelchin,  ce  16  JmUel,  1706. 

S.  M.  I.  ayant  eu  la  bonte,  depuis  le  depart  de  M.  le  Comte 
de  Lescheraine  pour  se  rendre  aupres  de  V.  M.,  de  me  faire  tenir 
une  commission  sur  un  blanc-signe  de  V.  M.  pour  le  gouveme- 
ment  des  Pays  Bas,  et  comme  je  suis  sensible  que  je  lui  dois  etre 
egalement  redevable  pour  cette  marque  eclatante  de  sa  bonte 
royale  envers  moi,  je  viens  par  celle-ci  en  rendre  mes  tres-humbles 
remerctments  k  V.  M.,  et  lui  marquer  en  meme  temps  que, 
quoique  la  Reine  ait  bien  voulu  que  je  profitasse  de  Thonneur  qui 
me  revient  par  cette  commission  royale,  cependant  ayant  sonde 
MM.  les  Etats,  par  ceux  qui  sont  de  mes  intimes,  et  ayant  trouve 
que  Tautorite  dont  il  a  plu  a  V.  M.  de  me  revetir  pourrait  donner 
de  Tombrage  a  leurs  H.  P.,  et  qu'a  cet  ^gard  la  bonne  volonte  de 
quelques-uns  pourrait  se  ralentir  dans  un  temps  ou  il  est  absolu- 
ment  necessaire  de  pousser  la  guerre  avec  vigueur,  pour  les  in- 
terets  de  V.  M.  et  de  la  cause  commune,  dont  je  n'ai  rien  tant  a 
oceur,  j'ai  cru  que,  dans  la  situation  ou  nous  sommes,  il  serait 
plus  pour  Tavantage  de  Tun  et  de  I'autre,  de  ue  me  pas  prevaloir 
a  pr^nt  de  I'autorite  que  cette  commission  me  donne.  C'est  ce 
que  je  supplie  tres-humblement  V.  M.  d'avoir  pour  agreable,  et 
d'etre  assuree  que  dans  le  poste  ou  je  suis,  j'emploierai  mes  der- 
niers  soins  pour  qu'on  n'empiete  en  aucune  maniere  sur  les  droits 
et  prerogatives  royales ;  mais  que  tout  se  fasse  dans  ce  pays  au 
plus  grand  avantage  de  V.  M.  et  pour  le  soulagement  des  peuples. 
Au  reste,  quoique  nous  n'ayons  aucune  nouvelle  d'Espagne  que  ce 
qui  vient  de  la  France,  je  ne  laisse  pas  de  feliciter  V.  M.  sur  son 
heureuse  arrivee  a  Madrid,  comme  je  &is  aussi  sur  la  reddition 
d'Ostende,  et  continuerai  mes  vobux  les  plus  ardents  pour  que 
V.  M.  soit  bientot  etablie  dans  la  paisible  possession  de  tons  ses 
royaumes  et  etats,  et  qu'Elle  puisse  jouir  en  repos  des  fruits  de 
ses  glorieux  travaux. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect  et  attachement. 

Sire,  de  Totre  Majesty  &c.    M. 
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To  THs  PBINCE  DE  LICHTEN8TEIN. 
Monhboii,  Am  Camp  ^Helchin,  ee  16  JuiOet,  1700. 

V.  A.  aura  sans  doute  appris  de  la  cour  de  Vienne  que 
depuis  le  depart  du  Comte  de  Lescheraine  pour  se  rendrc  aupres 
de  vous,  S.  M.  I.  a  eu  la  bonte  de  me  faire  tenir  une  commission 
sur  un  blanc-signe  de  S.  M.  C.  pour  le  gouremement  des  Pays  Bas, 
sur  quoi  ayant  obtenu  Tagrement  de  la  Reine  ma  maitresse,  je  me 
suis  applique  k  scmder  par  ceux  qui  me  font  Thonneur  d'etre  de 
mes  amis,  les  sentiments  de  MM.  les  Etats  sur  cette  a&ire  ;  et 
ayant  appris,  comme  M.  le  Comte  de  Goes  doit  avoir  inform^ 
V.  A.,  que  cela  pourrait  donner  quelque  ombrage  a  leurs  H.  P.  et 
fedre  ralentir  la  vigueur  et  la  bonne  volonte  de  quelques-uns  dans 
un  temps  ou  il  est  de  la  demiere  necessite  de  s'unir  plus  etroite- 
ment,  s'il  est  possible,  et  de  Setire  ses  demiers  efibrts  avec  yigueur 
pour  pousser  I'eDnemi  a  bout,  aiin  d'etablir  S.  M.  dans  la  posses- 
sion de  tous  ses  royaumes  et  etats ;  et  comme  il  n'y  a  rien  que 
j'ai  tant  a  coeur,  je  n'ai  pas  hesite  de  prier  tres-bumblement  S.  M., 
comme  je  fais  par  la  ci-jointe,  d*avoir  pour  agreable  que  je  ne  me 
prevalusse  pas  des  a  present  de  I'bonneur  de  la  dite  commission ; 
etant  persuade  que  sans  cela,  dai]u»  la  situation  ou  nous  sommes,  je 
pourrai  etre  ^galemeut  utile  aux  interets  de  S.  M.  dans  ces  pays 
en  prenant  un  soin  particulier  qu'on  n'empiete  en  aucune  maniere 
sur  les  droits  et  prerogatives  royales,  mais  que  tout  se  passe  au 
nom  et  sous  Tautorite  du  Roi,  et  que  les  revenus  qu'on  en 
pourra  tirer  sans  opprimer  le  peuple,  soient  employes  uniquement 
et  avec  la  plus  grande  economic  pour  Tentretien  d'un  bon  corps  de 
troupes,  des  propres  sujets  de  S.  M.,  qu'on  tirera  par  ce  moyen  du 
service  des  ennemis.  Je  supplierais  aussi  V.  A.  dajo&  ces  entreiaites 
de  vouloir  nous  accorder  son  assistance,  et  non-seulement  de  nous 
Gommuniquer  les  ordres  du  Roi,  mais  de  nous  faire  part  ansa  de 
ses  propres  lumieres  et  sentiments;  afin  de  nous  y  conformer  dans 
les  occasions.  Nous  n'avons  aucunes  nouvelles  en  droiture 
d'Espagne ;  cependant  je  me  crois  assez  fbnde  sur  les  avis  que 
nous  avons  de  France  pour  feliciter  V.  A.  sur  rarrivee  du  Roi  a 
Madrid  et  de  la  jonction  des  troupes  de  Portugal  avec  celles  que 
S.  M.  y  a  oonduites  de  Catategne.  Enfin  le  bon  Dieu  a  visible- 
ment  epouse  notre  juste  cause,  non-seulement  en  Espagne  mius 
aussi  en  ces  pays,  oil  la  ville  d'Ostende  vient  d'etre  soumise  a 
I'obeissance  de  S.  M.,  et  nous  faisons  a  present  les  preparatiis 
necessaires  avec  toute  la  diligence  possible  pour  attaquer  Menin. 
Nous  sommes  aussi  dans  une  grande  joie  pour  I'avantage  que, 
selon  tous  les  avis  des  firontieres,  M.  le  Prince  de  Savoie  doit 
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avoir  remporte  stir  le  Due  de  Vendome,  dont  nous  attendons  avec 
impatience  les  particularity  que  V.  A.  recevra  par  le  Comte  de 
Lescheraine^  a  qui  j'adresae  ces  lettres  dans  Te^peraDce  qu'elles 
pourront  le  joindre  en  chemin  a  Genes. 

n  n'y  a  que  sur  le  Rhin  ou  nos  affaires  ne  prennent  pas  un  si 
bon  pli,  quoique  par  les  detachements  que  les  ennemia  ont  ete 
oblige  de  faire  venir  de  oe  c6te-ci,  leur  annee  soit  reduite  a  douze 
mille,  et  que  nous  j  avons  quarante  mille  a  leur  opposer.  M.  le 
Comte  de  Schlick  est  k  present  avec  le  Prince  de  Bade,  et  je  me 
flatte  qu'ils  trouveront  moyen  de  mettre  cette  armee  bientot  en 
etat  d'agir,  puisqu'elle  ne  pourra  jamais  av(»ir  une  plus  belle 
occasion.  Je  me  recommande  toujours  aux  amities  de  V.  A.,  et 
suis  avec  une  passion  et  respect  tres-sincere, 

Monsiear,  de  V.  A^  &c.    BL 


To  COMTE  LESCHERAINR 
MQiraxxiTB.  Au  Camp  ^Hekhin^  ee  16  JyiUet^  1706. 

J'ai  re^  bier  apres-midi  Thosoneur  de  votre  lettre  du  8  de 

oe  mois  de  Vienne,  et  selon  ce  que  vous  souhaitez,  je  vous  renvoie 

d'abord  le  courrier  droit  a  Genes  pour  vous  marquer  la  satis&tc- 

tiffii  que  j'ai  eu  en  votre  lettre,  et  vous  assurer  que  vous  ne 

pouviez  me  donner  une  marque  plus  essentielle  de  votre  amitie 

qu'en  me  £aisant  part  des  sentiments  de  S.  A.  E;  Palatine  sur  la 

commission  que  I'Empereur  m*a  fait  tenir  de  la  part  de  S.  M.  C. 

Cependant  il  y  a  des  raisons  qui  m'obligent  a  ne  pas  m'en  preva- 

loir  des  a  present,  et  que  je  vous  expliquerai  ci-apres.    J'en  faia 

part  par  les  d-jointes  au  Boi  et  a  M.  le  Prince  de  Lichtenstein, 

et  je  me  persuade  que  S.  A.  E.,  et  la  personne  dont  vous  me 

parlez,  seront  entierement  satisfaites  du  cas  qu'on  fera  ici  de  son 

merite  et  du  zele  et  de  Tattachement  qu'il  a  montre  de1x)ut  temps 

pour  les  interets  de  la  maison  d'Autriche. 

Vous  aurez  deja  ete  informe  de  la  prise  d'Ostende.     Nous  tra- 

vaillons  a  present  avec  tout  Tempressement  possible  aux  preparatifi 

pour  Tattaque  de  Menin,  dont  je  me  flatte  que  nous  viendrons 

bientot  k  bout.    Je  vous  conjure  de  me  continuer  toujours  votre 

amitie,  et  d'etre  assure  que  dans  les  occasions  que  vous  me  ferez 

naitre  je  m'emploierai  avec  le  dernier  plaisir  pour  vous  donner 

des  marques  de  la  passion  et  de  I'estime  tres-sincere  avec  les- 

quelles  je  suis. 

Monsieur,  Yotre,  &c    M. 
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To  THB  EARL  OF  PETERBOROUGH. 
Mt  Lord,  Camp  at  HdMnj  16<A  Jul$,  1706. 

Though  we  hare  not  any  direct  account  of  your  Lordship's 
progress  since  the  happy  relief  of  Barcelona,  yet  the  adyices  from 
several  other  parts,  as  well  as  from  the  enemy's  frontiers,  agree 
so  well,  and  we  are  naturally  so  inclined  to  believe  readily  what 
we  wish,  that  I  persuade  myself  there  is  no  reason  to  doubt  of 
your  having  some  time  since  brought  the  King  to  Madrid.  As 
this  good  news  has  been  indulged  in  here  with  the  greatest  satis- 
faction, I  do  with  no  less  pleasure  take  this  fresh  opportunity  of 
congratulating  your  Lordship  on  the  glorious  occasion  which  is  by 
all  hands  chiefly  attributed  to  your  valour  and  good  conduct 
The  whole  confederacy  is  full  of  joy  for  the  advantages  this  won- 
derful success  will  produce  to  the  public,  and  I  assure  you  that  I 
am  no  less  so  for  the  addition  it  has  made  to  your  Lordship's  glory, 
in  which  no  man  alive  takes  more  part  than  I  do.  After  such 
surprising  events  there  is  nothing  that  we  may  not  expect  from 
you ;  therefore  I  hope  your  Lordship  will  not  think  us  too  unrea- 
sonable in  our  hopes  that  we  shall  soon  hear  of  the  entire  reduc- 
tion of  Spain  to  the  obedience  of  its  lawful  sovereign,  for  whidi 
you  seem  designed  by  Providence  to  be  the  happy  instrument,  and 
I  heartily  wish  you  all  manner  of  success  in  the  accomplishing 
this  great  work. 

We  have  reduced  Ostend,  and  are  now  making  all  possible 
diligence  in  the  necessary  preparations  for  the  siege  of  Menin,  and 
hope,  with  the  blessing  of  God,  we  shall  not  end  our  campaign 

there. 

I  am,  with  sincere  respect.  My  Lord, 

Your  Lordship's,  &e.    M. 
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